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A  propos  de  ce  livre 
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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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La  Commission  des  Annale»  des  travaux  publics  déclare  avoir  déposé  trois 
exemplaires  du  1*^  volume  des  Annales. 
Les  contrefacteurs  seront  poursuivis  conformément  aux  lois. 

Pour  la  Commission  ^ 
Le  secrétaire  provisoire, 

n.  GUILLBRT. 


■»  -      -  .  -  -  -  .  , 
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RAPPORT  AU  ROI. 


SIRE, 


La  Belgique,  fière  de  ses  constructions  d^utilité 
publique ,  de  ses  routes ,  de  ses  canaux ,  de  ses  che- 
mins de  fer,  renferme  en  outre  un  grand  nombre 
d'exploitations  de  mines  et  d'établissements  métal- 
lurgiques. La  réunion  des  branches  d'administration 
qui  concernent  ces  grands  intérêts  nationaux,  y  com- 
pris les  postes,  compose  le  ministère  des  travaux 
publics. 

AlfNALU  DIS  TBAT.  PCBL.  —  TOM.  I.  1. 


—   VI    — 

Quoique  l'œuvre  incessante  de  l'amélioration  dé 
nos  voies  de  communication,  principal  intérêt  auquel 
mon  département  a  pour  mission  de  pourvoir,  ré- 
clame toute  l'attention,  tout  le  zèle  de  nos  ingénieurs, 
le  moment  est  venu ,  Sire  ,  où  nous  pouvons  nous  ren- 
dre compte  des  travaux  exécutés  et  développer  des 
théories  que  la  pratique  a  si  heureusement  justifiées. 

Je  présente  à  la  sanction  de  Votrb  Majesté  un 
projet  d'arrêté  créant,  sous  les  auspices  du  gouverne- 
ment, une  publication  à  laquelle  je  propose  de  donner 
le  nom  d'Annales  des  travaux  publics. 

Trouveront  place  dans  ce  recueil  tous  les  docu- 
ments qui  intéressent  :  les  ponts  et  chaussées,  y 
compris  les  rivières  et  les  canaux;  le  chemin  de  fer; 
les  mines  et  établissements  métallui^iques  ;  les  ma- 
chines à  vapeur  ;  les  constructions  militaires  ;  l'art  de 
fabriquer  les  bouches  à  feu,  et  la  p3nrotechnie ;  les 
constructions  de  la  marine.  Je  me  suis  concerté  avec 
mes  collègues  de  la  guerre  et  des  affaires  étrangères, 
pour  ce  qui  concerne  ces  dernières  branches. 

L'art  des  constructions  publiques ,  le  système  de 
nos  voies  de  communication,  l'industrie  minérale 
profiteront  également  de  la  création  de  ce  recueil. 

Placées  sous  la  direction  d'une  commission  dont 
les  membres  seront  nommés  par  Votre  Majesté  ,  les 
Annaks'  des  travaux  publics  feront  connaître  les 
grandes  constructions  qui  se  sont  opérées  ou  qui  se 
feront  sous  votre  règne  ;  elles  serviront ,  en  même 


—  VII  — 

temps ,  aux  progrès  des  sciences  :  en  général ,  dans 
ma  pensée ,  ce  recueil  sera  profitable  à  tous  ceux  qui 
ordonnent ,  exécutent  ou  paient  des  travaux  d'utilité 
publique. 

Je  pense ,  Sibe  ,  que  les  chambres  ne  refuseront 
pas  les  fonds  nécessaires  à  l'extension  que  peut  rece- 
voir la  publication  dont  Votre  Majesté  va  ordonner 
la  création  :  l'expérience  fera  connaître ,  en  dehors 
des  prévisions  actuelles ,  les  sommes  que  réclamera 
cette  entreprise. 

Dès  maintenant ,  Sire  ,  Votre  Majesté  peut  jeter 
les  bases  de  ce  projet  :  successivement ,  avec  le  con- 
cours des  chambres,  le  gouvernement  pourra  en  amé- 
liorer l'exécution. 

La  plupart  des  notices  qui  seront  insérées  dans  le 
recueil  seront  extraites  des  archives  de  mon  dépar- 
tement, et  sont  le  résultat  des  travaux  des  fonc- 
tionnaires qui  en  ressortissent.  J'ai  cru  que,  pour 
assurer  à  la  publication  le  caractère  qui  lui  est  propre, 
de  rendre  compte  surtout  des  travaux  entrepris  par 
l'Etat ,  il  convient  de  désigner ,  parmi  les  fonction- 
naires des  divers  services ,  les  personnes  qui  seront 
appelées  à  la  diriger ,  sous  le  patronage  du  gouver- 
nement. C'est  là  l'objet  de  l'art.  2  du  projet  d'arrêté. 

La  commission  des  Annales  proposera  la  forme 
définitive  à  donner  à  ce  recueil ,  le  mode  et  les  con- 
ditions de  la  publication.  Je  me  réserve  d'approuver, 
à  cet  égard ,  les  vues  qu'elle  me  fera  parvenir. 


L 


—   VIII   — 

Je  prie  Votre  Majesté  de  revêtir  de  son  approba- 
tion le  projet  d'arrêté  organique  ci-joint ,  ainsi  qu'un 
second  arrêté  nommant  les  membres  de  la  commis- 
sion des  Annales. 


LE   MINISTRE   DES  TRAVAUX  PUBLICS, 

L.  DESMAISIÉRES. 


ARRÊTÉS 


RELATIFS  A  l'oRGAHISATION  DE  LA  GOHMISSION  DES  ANNALES 

DES  TRAVAUX  PUBLICS. 


i.iopou>, 

A  TOUS  PRÉSENTS  ET  A  VENIR  ,  SALUT. 

Voidant  réunir  en  un  corps  d'ouvrage  et  publier  les  documents 
intéressant  les  travaux  publics  du  royaume ,  qui  se  rattachent^, 
soit  aux  sciences  exactes,  soit  aux  perfecUonnements  de  industrie, 
Sur  la  proposition  de  notre  Ministre  des  travaux  publics. 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  i*'.  n  est  créé,  sous  le  titre  d^ Annales  des  travaux  publics 
de  Belgique^  un  recueQ  de  documents  scientifiques,  industriels  ou 
administratifs,  concernant  Fart  des  constructions,  les  voies  de 
communication  et  l'industrie  minérale. 

Art.  3.  Cette  publication,  fondée  sous  les  auspices  du  gouver- 
nement, est  placée  sous  la  direction  d'une  commission  dont  les 
membres  sont  nonunés  par  Nous. 

La  commission  se  composera  de  neuf  membres. 

Nous  nous  réservons  d'étendre  ultérieurement  ce  cadre. 

Art.  5.  Le  président  et  le  secrétaire  sont  nommés  par  Nous , 
dans  le  sein  de  la  commission. 

Art.  4.  La  commission  arrêtera  un  règlement  d'ordre  intérieur, 
qui  sera  soumis  à  notre  approbation  par  notre  Ministre  des  travaux 
publics. 

Notre  Ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  BuUetin  officiel» 

Donné i Bruxelles,  le  8  novembre 4841. 

LÉOPOLD. 
par  le  roi  : 

LE  HIIISTIB  RIS  TRAVAUX  PUBLICS, 
L.  DESMAISIËRES. 


—    X   — 


Par  arrêtés  royaux,  en  date  du  8  noyembre  1841  et  du  4  juin 
1843,  ont  été  nommés  membres  de  la  eommission  directrice  des 
Annales  : 

BIM.  Baron  Évain,  lieutenant-général,  ministre  d'État,  présidmt; 
Teichmann,  inspecteur-général  des  ponts  et  chaussées; 
De  Uoor,  inspecteur  divisionnaire,  id.; 
H.  Guillery,  ingénieur  de  l'"  classe,  id.; 
Frédérix,  lieutenant-colonel  d'artfllerie,  directeur  de  la  fon* 

derie  royale  de  canons,  à  Liège; 
La  Hure,  capitaine-lieutenant  de  vaisseau  ; 
Auguste  Visschers,  directeur  de  l'administration  des  mines, 

conseiller  honoraire  au  conseil  des  mines; 
Quetelet,  directeur  de  l'observatoire  à  Bruxelles; 
Devaux,  ingénieur  en  chef  des  mines,  inspecteur  des  études 

à  l'école  spéciale  des  mines,  à  Li^  ; 
Lamarle,  professeur  et  inspecteur  des  études  à  l'école  spéciale 

du  génie  dvil,  à  Gand. 

Les  fonctions  de  secrétaire^  en  vertu  d'une  décision  ministérielle 
en  date  du  50  novembre  1842 ,  sont  remplies  provisoirement  par 
M.  H.  Guillery,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ('). 

Par  disposition  ministérielle  du  10  juin  1843 ,  M.  J.  Du  Pré , 
sous-ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  k  Bruxelles,  est  nommé 
secrétaire-adjoint  de  la  commission  directrice  des  Annales  des 
tra'mux  publics. 


BftGlBMElIT  D'OIDRB  BT  D'ATTRIBUTIONS  DB  LA  GOHHISSIOIf  DIRBGTBICB. 

UBOPOLD ,  Boi  BBt  mmMmê , 

A   TOUS  PRÉSENTS  ET   A  VENIR   SALUT. 

Revu  nos  arrêtés  du  8  novembre  1841 ,  dont  le  premier  institue 
un  recueil  d* Annales  des  travaux  publies ,  et  le  second  nomme  les 
membres  de  la  commission  directrice  de  cette  publication  ; 

(>)  MM.  Cauchy,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  et  Laurillard-Fallot,  m^Jor  du 
génie  militaire,  décédés  dans  le  courant  de  l'année  1842,  avaient  été  nommés 
membres  de  la  commission  des  ÂnnaUt^  par  rarrété  royal  du  9  novembre  i  841 . 


—   XI   — 

Sur  la  proposition  de  notre  Ministre  des  travaui  publics , 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

CHAPITRE  PREMIER. 

DK  LA  GOMlliaHOif. 

Art.  l'^'.  Les  séanees  'ordinaires  de  la  commission  ont  lieu  le 
premier  lundi  de  chaque  mois. 

La  commission  peut  être  réunie  extraordinairement  sur  convo- 
cation écrite  du  président,  envoyée  cinq  jours  d'avance. 

Art.  3.  La  commission  ne  peut  délibérer  si  la  moitié  au  moins 
de  ses  membres  n'est  réunie  :  les  noms  des  membres  présents 
sont  mentionnés  au  procès-verbal. 

Art.  3.  La  commission  nomme  dans  son  sein  un  vice-président, 
pour  remplacer  le  président  en  cas  d'absence. 

Lorsque  le  président  et  le  vice-président  se  trouvent  absents,  la 
conunission  est  présidée  par  le  membre  doyen  d'âge ,  le  secrétaire 
excepté. 

Art.  4.  Le  secrétaire  est  remplacé,  en  cas  de  besoin ,  par  un 
secrétaire-adjoint ,  k  désigner  parmi  les  ingénieurs  de  l'État  en 
résidence  à  Bruxelles  ;  ce  dernier ,  ne  fiusant  point  partie  de  la 
commission ,  ne  prend  point  part  i  ses  délibérations. 

Art.  s.  La  durée  du  mandat  des  membres  de  la  commission 
est  de  quatre  années.  La  commission  se  renouvelle  tous  les  deux 
ans  par  moitié  ;  le  sort  désignera  ceux  de  ses  membres  qui ,  la 
pronière  fois,  cesseront  d'en  faire  partie.  Leur  mandat  peut  leur 
être  continué. 

CHAPITRE  u. 
nu  siANcu. 

Art.  6.  Le  président  ouvre  et  clAt  les  séances,  communique  la 
correspondance ,  accorde  la  parole ,  pose  les  questions  et  prononce 
les  décisions.  Il  est  spécialement  chtffgé  de  veiller  à  l'exécution  du 
règlement. 

Art.  7.  Une  liste,  destinée  à  recevoir  la  signature  des  membres 
pr^nts,  est  déposée  sur  le  bureau  et  arrêtée  à  la  (in  de  la  séance 
par  le  secrétaire. 
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ART.  8.  n  est  tenu  un  procèfi-verbal  de  chaque  séance  ;  le  secré- 
taire le  rédige  et  en  donne  lecture  au  commencement  de  la  séance 
suivante  ;  il  est  transcrit ,  après  son  adoption ,  sur  un  registre  à  ce 
destiné ,  et  signé  par  le  président  et  le  secrétaire. 
*  Il  en  est  transmis  une  copie  au  Ministre  des  travaux  publics. 

Art.  9.  Le  président  ayant  déclaré  la  séance  ouverte ,  le  secré- 
taire ,  après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente^ 
donne  connaissance  des  pièces  reçues  depuis  la  dernière  réunion. 
La  commission  procède ,  s'il  y  a  lieu ,  à  la  nomination  des  sous- 
commissions  chargées  de  Texamen  des  documents. 

Art.  10.  Les  rapporteurs  des  sous-commissions  dont  le  travail 
est  terminé,  donnent  ensuite  lecture  de  leurs  rapports.  Cependant , 
si  la  commission  le  juge  à  propos ,  ces  rapports  et  les  pièces  qui 
en  sont  l'objet  sont  envoyés  en  conununication  successivement  à 
tous  les  membres ,  avant  de  devenir  l'objet  d'une  délibération. 

Ces  membres  se  les  adressent  les  uns  aux  autres,  suivant  l'ordre 
qui  sera  arrêté  par  la  commission* 

Art.  il .  Chaque  membre  a  le  droit  de  soumettre  à  la  commis- 
sion des  propositions  écrites  et  signées  par  lui.  Mention  en  est  faite 
au  procès-verbal. 

La  discussion  de  ces  propositions  est  remise  à  la  séance  suivante, 
si  deux  membres  le  demandent. 

L'ordre  du  jour  ou  la  question  préalable  peuvent  toujours  être 
invoqués. 

Art.  IS.  L'auteur  de  la  proposition  est  de  droit  adjoint  k  la 
sous-commission  chargée  de  l'examiner ,  afin  de  lui  fournir  les 
éclaircissements  nécessaires. 

Art.  iS.  Toutes  les  décisions  sont  prises  à  la  majorité  absolue 
des  membres  présents. 

En  cas  de  partage  des  voix ,  l'objet  de  la  discussion  est  renvoyé 
à  la  séance  suivante ,  et ,  si  le  partage  se  renouvelle ,  la  voix  du 
président  est  prépondérante. 

CHAPITRE  m. 

DB8  TKÀTADZ. 

Art.  i4.  La  commission  reçoit  tous  les  mémoires  et  documents 
qui  lui  sont  adressés ,  concernant  les  travaux  publics  du  royaume, 
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soit  sous  le  rapport  de  la  théorie ,  soit  sous  le  rapport  de  Texécu* 
Uon  ;  elle  les  examine  et  décide  s'ils  doivent  être  insérés  intégra- 
lement ou  par  extrait  dans  les  Annales. 

Art.  15.  Le  secrétaire  est  chargé  de  la  conservation  des  ar- 
chives, de  la  rédaction  et  de  la  lecture  des  procès-verbaux,  de  la  cor- 
respondance courante  et  généralement  de  tout  le  travail  du  bureau. 

n  surveille ,  en  outre ,  l'impression  du  texte ,  la  gravure  des 
planches  et  la  distribution  des  Annales  aux  autorités  constituées 
et  aux  correspondants. 

Art.  16.  L'insertion  des  mémoires  et  autres  documents  ne  peut 
avoir  lieu  sans  l'approbation  de  la  commission. 

La  commission  n'entend  pas ,  par  l'insertion  des  documents^  as- 
sumer la  responsabilité  des  théories  qui  y  sont  émises. 

Art.  i7.  Lorsque  la  commission  se  décide  pour  l'insertion  par- 
tielle ou  en  abrégé ,  cette  insertion  n'a  lieu  qu'avec  l'assentiment 
préalable  de  l'auteur ,  sauf  pour  les  documents  transmis  d'office. 

Art.  18.  Tout  mémoire  ou  document  destiné  à  l'insertion  doit 
être  transmis,  franc  de  port,  au  secrétaire. 

Art»  19.  Le  secrétaire  fait  de  chaque  document  une  analyse 
sommaire.  Le  mémoire,  accompagné  de  cette  analyse,  est  soumis 
&  la  commission,  qui  désigne  trois  de  ses  membres  pour  en  pren- 
dre connaissance ,  et ,  d'après  cet  examen ,  lui  en  proposer  l'inser- 
tion ou  le  renvoi  à  l'auteur. 

Les  membres  des  sous-commissions  se  transmettent  les  pièces 
d'après  l'ordre  qui  sera  réglé  ;  ils  y  joignent  leurs  observations  par 
écrit. 

Les  pièces  et  les  observations  auxquelles  elles  ont  donné  lieu , 
sont  renvoyées  au  rapporteur. 

Art.  âO.  Au  besoin,  les  sous-cosmiissions  répètent  ou  font  ré- 
péter sous  leurs  yeux,  par  des  hommes  spéciaux ,  les  expériences 
annoncées  par  les  auteurs. 

Art.  21 .  Sauf  désignation  contraire,  le  premier  membre  nommé 
est  rapporteur  de  la  sous-commission.  Il  doit  soumettre  son  rap- 
port à  l'approbation  de  ses  collègues  et  le  remettre  ensuite  au 
secrétaire  de  la  commission. 

Art.  22.  Tout  auteur  dont  le  travail  aura  été  inséré  dans  les 
Annales,  a  droit  à  cinquante  exemplaires  de  son  mémoire  tirés  à 
part. 
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Art.  23.  U  est  tenu  un  registre  d-ordre  où  sont  inscrits  les 
documents  adressés  à  la  commission. 

Ce  registre  contient  : 

1"*.  Le  numéro  d'inscription; 

2".  Le  titre  principal; 

3^.  Le  nom  de  Fauteur  ; 

4"*.  La  date  de  Fenvoi. 

Art.  24.  Toute  les  pièces  adressées  à  la  commission  sont  datées 
et  paraphées  par  le  secrétaire ,  le  jour  de  leur  réception. 

Art.  35*  La  correspondance  de  la  commission  est  signée  par  le 
président  et  le  secrétaire.  Elle  a  lieu ,  en  dehors  de  la  capitale, 
sous  le  couvert  du  département  des  travaux  publics. 

Art.  26.  Toute  demande  tendante  à  recueillir  des  renseigne- 
ments au  moyen  du  concours  des  autorités  ou  des  fonctionnaires 
de  l'État,  doit  être  adressée  directement  par  la  commission  au 
chef  du  département  auquel  ils  ressortissent. 

CHAPITRE  IV. 

DISPOSITIONS    GiniRÂLIS. 

Art.  27.  a  la  fin  de  chaque  année,  l'indemnité  allouée  aux 
membres  de  la  conmiission ,  pour  droit  de  présence,  est  répartie 
entre  eux ,  d'après  le  nombre  des  présences  constatées  à  chaque 
séance.  Le  secrétaire  reçoit  de  plus  une  indemnité  fixe  de  quinze 
cents  francs,  et  trois  cents  francs  pour  matériel  ou  frais  de  bureau. 
Il  est  alloué  au  secrétaire-adjoint  une  somme  fixe  de  mille  francs. 

Art.  28.  Le  relevé  sommaire  des  listes  de  présence,  arrêté  par 
le  président  et  le  secrétaire,  est  transmis  au  mois  de  décembre  au 
Ministre  des  travaux  publics ,  pour  liquidation. 

Les  indemnités  du  secrétaire  et  du  secrétaire-adjoint,  ainsi  que 
la  somme  aUouée  pour  frais  de  bureau ,  sont  payables  par  tri- 
mestre. 

Notre  Ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  Fexécution 

du  présent  arrêté. 

Donné  à  Paris,  le  13  avril  4842. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

LB   ministre  DBS   TRAVAUX   PUBLICS, 
L.  DESMAISIÉRES. 


ANNALES 


DES 


TRAVAUX  PIBLICS. 


ANNALES 


DBS 


TRAVAUX  PllBUCS. 


DOCUMENTS  SCIENTDIQDES,  INDUSTBIELS  OU  ADMINISTRATIFS, 
CONCERNANT  L*ART  DES  CONSTRUCTIONS  ,  LES  VOIES  DE  COMMUNICATION 

ET  L1NDUSTRIE  MINÉRALE. 


Dn  ingénieur  distingué,  frappé  des  effets  immédiats  d'un 
bon  système  de  navigation  intérieure  sur  le  commerce^  l'agri- 
culture, les  arts  industriels  et  les  divers  éléments  de  la  pros- 
périté des  peuples ,  a  pensé  que  l'histoire  des  canaux  d'un 
pays  pourrait  être  considérée  comme  celle  de  sa  civilisation. 

Cette  idée  est  pleine  de  justesse;  mais  elle  est  peut-être 
trop  restreinte. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'état  des  voies  navigables  que 
se  manifeste  le  degré  de  civilisation  d'un  pays  :  c'est  dans 
l'étendue ,  la  multiplicité  et  le  perfectionnement  de  toutes  les 
espèces  de  voies  de  communication,  comme  aussi,  sans  aucun 
doute,  dans  la  conduite  intelligente  de  ses  travaux  publics  en 
général.  Hais  les  voies  de  communication ,  c'est  là  le  prin- 
cipe :  les  autres  travaux  n'en  sont  qu'un  corollaire. 

On  trouverait ,  en  remontant  aux  anciens  peuples  de  l'Orient, 
à  qui  l'heureux  climat  sous  lequel  ils  vivaient  assurait  en  tout 
temps  des  relations  facQes,  que  leur  puissance,  fondée  par 
la  conquête,  s'est  maintenue  et  propagée  par  la  facilité  des 
communications. 

La  firèce  profita  des  mers  dont  elle  est  baignée  pour  porter 
en  Asie  les  sciences  et  les  arts  qui  faisaient  sa  gloire. 
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Les  Carthaginois  ne  sont  parvenus  à  se  maintenir  paidant 
seize  ans  au  cœur  de  l'Italie  que  par  la  difficulté  qu'opposait 
le  défaut  de  routes  aux  mouvements  des  armées  romaines  ; 
et  la  puissance  romaine ,  au  contraire,  n'est  parvenue  à  s'as- 
seoir dans  les  Gaules  qu'à  l'aide  des  routes  stratégiques  dues 
à .  la  prévoyance  de  ses  habiles  généraux ,  routes  dont  les 
restes  sont  encore  pour  nous  d'utiles  moyens  de  communi- 
cation ,  et  même ,  dans  certaines  parties  de  notre  pays ,  les 
seuls  qui  soient  praticables. 

11  est  remarquable  que  les  routes  construites  par  les  peu- 
ples de  l'antiquité  n'aient  eu  pour  but  que  la  conquête;  les 
communications  intérieures  ne  paraissent  avoir  attiré  l'atten- 
tion ni  des  gouvernements  ni  des  citoyens ,  ni  des  états  ni  des 
villes ,  et  chacun  se  préoccupait  bien  plus  d'acquérir  de  l'im- 
portance et  des  richesses  en  nouant  des  rations  avec  le 
dehors ,  qu'il  ne  cherchait  à  établir  ou  à  fiiciliter  des  rapports 
de  bon  voisinage  avec  les  populations  environnantes. 

Carthage,  en  guerre  avec  toute  l'Afrique,  allait  exploiter 
les  mines  de  plomb  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  même  fait  s'observe  chez  les  peuples  modernes. 

La  Suède,  qui  a  joué  à  diverses  époques  un  r61e  des  plus 
importants  dans  les  affiiires  générales  de  l'Europe,  a  été  si 
longtemps  privée  de  communications  intérieures,  que  son 
littoral  tirait  de  la  Finlande  ses  approvisionnements  de  toute 
espèce,  y  compris  le  bois.  Ce  n'est,  le  croirait^n?  que  sous 
le  règne  du  roi  actuel,  grâces  aux  lumières  de  Gharles-Jean , 
qu'elle  vient  d'être  dotée  des  routes  qui  la  traversent  en  tout 
sens  ;  c'est  depuis  peu  d'années  qu'elle  s'enrichit  par  l'exploi- 
tation de  carrières  et  de  forêts  auparavant  inabordables. 

L'ouverture  des  canaux  et  des  routes  qui  fertilisent  l'Jcosse, 
a  seule  mis  fin  aux  guerres  civiles ,  à  la  famine ,  à  l'émigration 
qui  la  dépeupluent ,  et  c'est  d'hier  à  peine  que  cette  contrée, 
sortie  de  la  misère,chassela  pauvreté  par  les  trésors  que  lui  pro- 
curent ses  mines,  son  agriculture,  ses  fabriques  etunefouled'in- 
dustries  que  le  manquedecommunicationsempêcbait  de  naître. 
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Il  y  a  quelques  années  que  les  marbres  des  États-^Unis  se 
payaient  à  Nantes  moins  cher  que  les  marbres  de  Franee. 

Chez  nous  enfin  les  faits  ne  sontp-ils  pas  les  mêmes? 

Nos  annales  nous  montrent  la  Tille  de  Dînant,  qui,  dès  le 
xi"  siècle,  entretient  au  loin  et  partout  des  relations  commer- 
ciales, continuellement  en  lutte  avec  Bouvignes,  son  faubourg, 
pour  ainsi  dire,  et  ce  n'est  qu'en  4641  qu'elle  établit  une 
barque  marchande  sur  Givet,  qui  n'est  qu'à  S  lieues  d'elle. 

Bruges,  qui  était  au  xin'  siècle ,  par  son  commerce  immense, 
une  des  villes  les  plus  florissantes  de  l'Europe,  guerroie  presque 
sans  relâche  avec  la  ville  de  fiand,  et  le  beau  canal  qui  lie  entre 
elles  ces  deux  villes  ne  date  que  des  premières  années  du 
XVII*  siècle. 

Halines ,  devenue  la  station  principale  de  nos  chemins  de 
fer,  le  centre  des  communications  du  pays,  retarda  de  400  ans, 
par  une  opposition  persévérante,  l'ouverture  du  canal  de 
WiUebroeck. 

lUe  ne  causa  pas  moins  de  retard  a  l'établissement  du  canal 
de  Louvain. 

Ainsi  les  populations  ont  fait  d'abord  et  longtemps  ce  que 
nous  voyons  encore  dans  nos  campagnes ,  où  l'on  aime  mieux 
ne  pas  faire  pour  soi-même  ce  dont  les  autres  pourraient 
directement  ou  indirectement  tirer  avantage.  La  crainte  d'être 
utile  en  quelque  chose  à  son  voisin  empêche  nos  cultivateurs 
de  boucher  une  ornière,  de-combler  une  Sache,  d'assécher 
une  mare,  et  les  chemins  vicinaux,  abandonnés  par  l'égoîsme, 
non  seulement  ne  s'améliorent  point ,  mais  se  détériorent  de 
plus  en  plus. 

On  esprit  communal  trop  rétréci  portait  nos  villes  à  agir 
de  même,  à  ne  faire,  chacune  pour  soi,  que  ce  qui  ne  pou- 
vait, avec  certitude,  servir  en  rien  à  d'autres. 

On  ne  sait  vraiment  comment  les  peuples  auraient  eu  des 
communications  entre  eux ,  comment  les  parties  d'un  même 
pays  en  seraient  venues  à  se  joindre  et  à  former  un  tout,  tant 
les  diverses  localités ,  loin  de  s'attirer  l'une  vers  l'autre  par 
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uDe  commune  sympathie ,  se  repoussaient  par  une  mutuelle 
répugnance ,  si  Dieu  lui-même  n'y  eût  pourvu,  s'il  n'eût  existé 
un  lien  naturel ,  si  les  fleuves  et  les  rivières  n'eussent  forcé 
des  populations  très-éloignées  à  se  rapprocher  et  à  se  con- 
naître ,  s'ils  ne  les  eussent  unis  par  des  intérêts  communs. 

Cette  tendance  que  la  Belgique  et  la  France  ont  manifestée 
dans  tous  les  temps  à  réunir  leurs  intérêts  commerciaux  et 
industriels ,  tendance  qui  s'accroîtra  par  l'établissement  d'un 
chemin  de  fer  entre  Bruxelles  et  Paris ,  et  qui  est  telle  que , 
tôt  ou  tard,  elle  amènera  une  union  douanière,  ne  se  serait 
peut-être  jamais  révélée,  parce  que  jamais  peut-être  elle 
n'eût  pris  naissance ,  si  l'Escaut  et  la  Meuse  n'arrosaient  les 
deux  pays.  Otez  la  Meuse  et  l'Escaut,  la  Belgique  et  la  France 
n'ont  plus  que  des  relations  insignifiantes,  qui  rendraient 
problématique  le  succès  d'un  chemin  de  fer,  que  cependant 
aujourd'hui  les  deux  peuples  appellent  de  tous  leurs  vœux. 

Des  relations  plus  lointaines  encore  sont  devenues  intimes 
entre  des  peuples  rapprochés  par  la  mer  qui ,  depuis  [dus  de 
trois  siècles ,  unit  les  peuples  qu'autrefois  elle  séparait. 

Les  voies  navigables ,  les  plus  étendues  de  toutes ,  les  plus 
faciles ,  les  plus  économiques ,  ont  commencé  et  entretenu  les 
rapports  de  ville  à  ville,  de  peuple  à  peuple;  elles  se  com- 
plètent par  l'établissement  des  chemins  de  fer,  qui  viennent 
suppléer  à  l'absence  ou  à  l'insuffisance  des  rivières  et  des 
canaux. 

C'est  que  la  société  est  la  fin  de  l'homme  :  c'est  la  condition 
de  ses  progrès  et  de  l'accomplissement  de  sa  mission  sur  la 
terre.  Des  mers  orageuses ,  de  brûlants  déserts  sont  de  vains 
obstacles  :  l'industrie  nous  fournit  des  navires ,  et  la  nature 
elle-même  nous  présente  le  chameau. 

Avant  d'arriver  au  point  où  nous  sommes  parvenus ,  que  de 
détours  à  parcourir  !  Que  de  lenteurs  dans  nos  progrès  !  Notre 
pays ,  dont  toutes  les  parties  sont  reliées  par  des  chaussées , 
par  des  canaux  et  par  des  chemins  de  fer  qui  n'en  font  plus 
qu'une  vaste  ville ,  dont  les  ports  sont  Anvers  et  Ostende ,  les 
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ateliers  fiand ,  Mons ,  Liège ,  Gharleroy,  et  qui  est  en  commu- 
nication avec  le  dehors  par  tous  ses  points ,  notre  pays  est 
demeuré  longtemps  privé  des  communications  regardées  à 
rheure  qu'il  est  comme  les  plus  vulgaires.  Notre  premier  canal, 
celui  de  BruxeUes  à  WiUebroeck,  n'a  été  ouvert  qu'en  1K61 ,  et 
notre  première  route  pavée,  plus  moderne  de  plus  d'un  siècle, 
ne  date  que  de  1680;  encore  u'est-elle  pas  l'œuvre  du  pays  : 
ce  n'était  qu'une  voie  militaire  tracée  sur  Ypres  par  le  Maré- 
chal de  Tauban. 

Chose  singulière  I  Riches  de  chaussées  pavées ,  de  chaussées 
d'empierrement,  de  canaux,  de  chemins  de  fer,  de  grandes 
communications  de  tout  genre,  nous  venons  seulement  de 
prendre  des  mesures  efficaces  pour  l'amélioration  de  nos  voies 
vicinales;  et  partout,  dans  tous  les  pays,  on  a  suivi  la  même 
marche  :  on  finit  par  où  il  semble  qu'il  eût  été  naturel  de 
commencer* 

C'est  que  la  force  d'un  pouvoir  central  organisé  pour  la  paix 
est  des  plus  récentes ,  et  que  son  influence  commence  à  peine 
à  se  faire  sentir.  L'organisation  des. sociétés  a  toujours  été 
pour  la  guerre ,  et  le  jeu  des  pouvoirs  a  toujours  été  difficile 
et  embarrassé  pendant  la  paix. 

De  là  cette  incohérence  dans  les  travaux  publics ,  cette  absence 
complète  de  direction  qui  a  si  longtemps  subsisté,  et  par  suite 
de  laquelle  les  progrès  de  la  civilisation  ont  été  si  lents  ;  car 
une  mauvaise  direction  des  travaux  publics  apporte  ou  main- 
tient,  aux  développements  matériels  et  intellectuek  d'un  peu- 
ple, des  entraves  qu'une  bonne  direction  atténue  au  moins, 
quand  elle  ne  les  fait  pas  entièrement  disparaître. 

Nous  avons  des  routes  tortueuses  sans  nécessité  aucune; 
d'autres ,  domt  les  pentes  et  les  rampes  ne  sont  déterminées 
par  aucun  calcul;  il  y  en  a  qui  passent  près  de  communes 
populeuses  sans  y  toucher,  et  des  rivières  sont  devenues  d'un 
parcours  dangereux  par  des  travaux  conçus  dans  des  idées 
purement  locales. 

Les  ponts  sur  la  Meuse ,  par  exemple,  ont  été  faits  par  les 
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villes  mêmes  que  longue  ou  traverse  ce  fleuve;  chacune  d'elles, 
libre  dans  son  travail ,  satisfaite  d'une  construction  destinée 
à  joindre  les  deux  rives ,  s'est  peu  mise  en  peine  des  inconvé- 
nients qui  en  résulteraient  pour  la  navigation  ;  et ,  si  elle  s'en 
est  occupée,  on  peut  croire,  vu  l'époque  de  ces  constructions, 
qu'elle  s'est  plutôt  applaudie  qu'affligée  des  obstacles  qu'elle 
opposait  aux  relations  des  autres  villes. 

C'est  toujours  au  détriment  de  quelque  industrie,  de  quelque 
partie  de  la  société ,  que  les  travaux  publics  s'effectuent  isolé- 
ment, sans  rapport  les  uns  avec  les  autres.  L'effet  contraire 
est  le  produit  de  leur  bonne  entente  et  de  leur  ensemble. 

L'importance  que  ces  travaux  ont  prise  chez  nous  depuis 
peu  d'années ,  a  nécessité  la  création  d'un  ministère  spécial , 
appelé  par  conséquent  à  bâter  ou  à  retarder  nos  progrès,  selon 
la  direction  qu'il  saura  donner  aux  travaux  publics. 

Cette  direction ,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas ,  s'étend  bien  au- 
delà  des  bornes  qu'on  pourrait  être  tenté  de  lui  assigner.  Elle 
ne  se  renferme  point  dans  ce  qui  concerne  les  voies  de  commu- 
nication ouvertes  aux  frais  de  l'état  :  par  les  concessions  et 
les  subsides ,  elle  embrasse  les  communications  provinciales 
et  vicinales.  C'est  à  elle  qu'il  est  réservé  de  vivifier  et  de  rendre 
à  l'agriculture  les  bruyères  du  Luxembourg  et  de  la  Campine, 
et  de  donner  des  moyens  d'écoulement  aux  produits  de  la 
Hesbaye  ;  il  dépend  d'elle  d'accélérer  les  embellissements ,  les 
améliorations  que  réclament  la  plupart  des  communes  du 
royaume  :  par  l'établissement  de  marchés  couverts ,  qui ,  à  la 
honte  de  notre  civilisation,  manquent  presque  partout;  par 
la  construction ,  l'agrandissement  ou  une  meilleure  distribu- 
tion des  salles  d'école;  par  l'assainissement  des  hôpitaux  et 
des  hospices,  et  par  tant  d'autres  perfectionnemeiits  également 
nécessaires. 

La  direction  des  travaux  publics  comprend  celle  de  l'exploi- 
tation des  mines  et  des  houillères ,  partie  si  considérable  de  la 
richesse  territoriale,  et  à  laquelle  sont  liées  lés  exploitations 
métallurgiques ,  les  usines  à  fer  et  à  zinc ,  la  fabrication  des 
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machines  ^  et  tous  ces  établissements  qui  ont  répandu  au  loin 
la  réputation  de  notre  industrie. 

Cette  direction  n'a  pas  été  oisive ,  et ,  depuis  l'organisation 
du  département  ministériel  qu'elle  forme,  une  activité  surpre- 
nante a  été  donnée  aux  entreprises  les  plus  variées ,  les  plus 
diverses. 

Après  tant  de  travaux  exécutés ,  tant  d'autres  en  projet  ou 
que  le  bon  sens  public  feit  déjà  prévoir,  il  devenait  indispen* 
sable  qu'une  publication  spéciale ,  ayant  pour  but  de  coor- 
donner les  faits  accomplis  dans  un  passé  déjà  loin  de  nous , 
comme  ceux  que  les  dernières  années  ont  vus  éclore,  en 
donnât  un  historique  intéressant  pour  toutes  nos  provinces , 
en  développât  l'objet  et  la  fin,  fit  connaître  les  procéda 
particuliers ,  les  détails  de  construction  propres  à  l'ingénieur 
qui  les  a  conduits,  et  peut-être  ne  peut^on  concevoir  une 
publication  d'un  caractère  plus  éminemment  national  :  c'est 
à  nos  yeux  un  des  plus  beaux  monuments  qu'il  soit  possible 
d'élever  à  la  gloire  de  la  Belgique. 

Si  c'en  était  ici  le  lieu ,  nous  nous  arrêterions  pour  jeter 
un  coup  d'oeil  en  arrière ,  pour  rappeler  l'influence  que  les 
immensqi  travaux  entrepris  en  Belgique  durant  ces  dernières 
années  ont  exercée  sur  les  esprits  au  dehors ,  les  préventions 
que  leur  continuation  laborieuse  et  persévérante  a  dissipées , 
les  sentiments  de  bienveillance  qu'ils  ont  éveiUés  pour  nous 
dans  le  sein  de  cabinets  en  suspens ,  les  assurances  d'appro- 
bation et  de  sympathie  qu'ils  nous  ont  values;  mais  cette 
conséquence  si  honorable,  si  glorieuse,  des  travaux  commencés 
et  conduits  à  terme  depuis  1830,  ressortira  d'eUe-méme  du 
simple  narré  des  faits  que  reproduiront  les  Annales,  et  ce 
sera  une  preuve  de  plus,  une  manifestation  éclatante  des 
effets  politiques  dus  à  la  direction  des  travaux  publics. 

Dne  semblable  publication  ne  devait  point  être  limitée  aux 
constructions  proprement  dites  ;  aussi ,  selon  les  termes  de 
l'arrêté  royal  qui  l'a  créée ,  il  s'agit  «  de  réunir  en  un  corps 
d'ouvrage  et  de  publier  les  documents  intéressant  les  travaux 
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publics  du  royaume,  qui  se  rattachent,  soit  aux  sciences 
exactes ,  soit  aux  perfectionnements  de  l'industrie  » .  La  g;ënë- 
ralité  de  cette  œu?re  nationale  est  donc  suffisamment  étendue, 
et,  dans  son  vaste  cadre,  elle  offre  à  tous  les  travaux,  à  une 
simple  note,  dès  qu'elle  constate  un  fait  jusque-là  inaperçu, 
comme  au  mémoire  le  plus  développé,  lorsque  la  matière 
l'exige ,  une  place  qui  leur  est  marquée  d'avance.  Son  royal 
fondateur  n'a  pas  perdu  de  vue  que  les  arts  s'enchaînent  et 
quêtes  découvertes  de  tout  genre  se  prêtent  un  mutuel  appui: 
l'Amérique  est  due  à  l'invention  de  la  boussole,  qui  a  changé 
la  navigation  maritime ,  modifiée  de  nouveau  par  l'application 
de  la  machine  à  vapeur  aux  plus  grands  vaisseaux  ;  la  lampe 
de  Davy  est  venue  assurer  la  sécurité ,  et ,  par  conséquent , 
permettre  l'extension  des  exploitations  souterraines,  et,  sans 
la  locomotive,  on  attendrait  encore  l'établissement  des  chemins 
de  fer. 

Les  Annales  des  travaux  publics  sont  donc  un  ouvrage  dont 
la  rédaction  est  confiée  à  tous  les  constructeurs  du  pays,  à 
tous  les  savants  dont  les  recherches  sont  susceptibles  d'appli- 
cations pratiques ,  à  tous  les  industriels  dont  l'opiniâtre  per- 
sévérance perfectionne  les  procédés,  et  la  commissioi^irectrice 
n'est  appelée  qu'à  choisir  et  à  classer  les  matériaux  fournis 
par  tous. 

Les  constructions  de  tout  genre  trouveront  ici  à  se  produire. 

Une  large  part  est  acquise  dans  ce  recueil  aux  travaux  de 
l'artillerie  et  du  génie  militaire ,  aux  produits  de  leurs  établis- 
sements, aux  constructions  qu'ils  exécutent;  une  autre  est 
réservée  pour  les  arsenaux  de  la  marine,  à  la  prospérité  de 
laquelle  s'attache  le  succès  de  notre  commerce  extérieur,  et 
d'où  dépend ,  peut^tre  plus  qu'on  ne  croit ,  la  stabilité  de 
notre  indépendance.  Le  calme  dont  nous  jouissons  ne  doit 
point  faire  oublier  que  le  ciel  n'est  pas  toujours  serein ,  que 
les  plus  beaux  jours  sont  parfois  pr^urseurs  de  l'orage.  Sans 
doute  on  peut  espérer  une  alliance  durable  entre  les  puissances 
de  l'Europe  ;  mais  il  est  encore  à  l'horizon  plus  d'un  point 
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noir^  qui,  sans  inspirer  de  craintes  sérieuses  et  présentes, 
doivent  néanmoins  éveiller  une  juste  prévoyance,  et,  plus 
nous  avançons,  plus  rintelligence  influe  sur  llssue  des  batailles. 
Les  loisirs  qui  nous  sont  accordés  doivent  donc  être  utilisés 
pour  perfectionner  nos  moyens  d'attaque  et  de  défense.  Dans 
aucun  cas  d'ailleurs  la  prudence  humaine  ne  doit  négliger 
l'ancien  adage  :  Si  vis  pacemy  para  bellum. 

Du  reste,  la  modération  des  cabinets  européens,  le  caractère 
personnel  des  princes  qui  président  à  nos  destinées ,  sont  de 
nature  à  rassurer  les  plus  timides  et  à  fiiire  naître  la  confiance 
dans  l'avenir.  Il  semble  que  tout  le  monde  aujourd'hui  com* 
prenne  que  la  guerre  n'est  qu'un  horrible  fléau ,  que  la  paix , 
état  r^^ier  des  sociétés ,  est  pour  l'humanité  le  premier  des 
biens.  Elle  seule  peut  cicatriser  les  plaies  causées  depuis  deux 
siècles  par  de  trop  longues  dissensions ,  et ,  dans  ces  derniers 
temps ,  par  des  guerres  acharnées  qui  viennent  d'engloutir 
des  générations  entières  et  d'immenses  richesses. 

Que  serait  à  cette  heure  l'industrie ,  si  les  millions  de  bras 
moissonnés  par  la  guerre  eussent  rempli  nos  ateliers?  Si  les 
milliards  perdus  dans  les  dépenses  de  la  guerre,  comme  fondus 
dans  un  incendie ,  sans  qu'il  en  reste  aucune  trace ,  eussent 
été  employés  en  routes ,  en  canaux ,  en  communications ,  en 
perfectionnements  de  toute  espèce?  Si  les  intelligences  mortes 
infécondes,  ou  fécondes  seulement  pour  le  mal,  se  fussent 
appliquées  aux  progrès  des  arts  utiles? 

La  paix  !  La  paix  !  C'est  le  vœu  perpétuel  des  sages ,  c'est  le 
cri  des  nations  de  nos  jours. 

Après  les  misères  d'un  despotisme  indécis  et  sans  lumière, 
les  troubles  introduits  par  la  réforme  religieuse ,  la  réaction 
peut-être  un  peu  vive  des  cinquante  dernières  années,  il  ne 
se  peut  pas  que  les  passions  politiques  s'éteignent  tout  à  coup; 
mais  nous  les  voyons  peu  à  peu  s'amortir.  Les  esprits  ardents 
flotteront  quelque  temps  encore  entre  les  principes  de  la 
monarchie  pure  et  les  doctrines  d'une  démocratie  exclusive  ; 
mais  les  hommes  de  labeur,  les  hommes  adonnés  aux  travaux 
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intellectuels  ou  matëriels ,  eux  sur  qui  reposent  les  véritables 
espérances ,  parce  qu'ils  sont  entrés ,  de  gré  ou  à  leur  insu , 
dans  le  grand  mouvement  humanitaire  qui  entraîne  notre 
époque  :  ces  hommes ,  dis-je ,  fixeront  à  la  longue ,  par  le 
besoin  qu'ils  ont  de  l'ordre  et  de  la  paix  ^  les  oscillations  du 
corps  social  ;  ils  affermiront  à  la  fois  les  institutions  populaires 
qui  garantissent  les  libertés  publiques ,  et  les  prérogatives 
salutaires  de  la  royauté  qui  font  de  la  couronne  la  protectrice 
des  droits  de  tous.  Des  travaux  publics  bien  dirigés,  des 
communications  sûres  et  faciles,  hâteront  la  maturité  des 
saines  idées  d'économie  politique,  mettront  un  terme  aux 
préjugés  internationaux,  et  multiplieront  les  points  de  contact 
des  nations  le  moins  en  rapport  aujourd'hui.  Dans  un  avenir 
peu  éloigné  de  nous  peut-être,  les  peuples  divers,  lassés  des 
divisions  qui  les  appauvrissent ,  recherchant  chacun  l'union  et 
l'alliance  des  autres,  imprimant  à  leur  industrie  une  impulsion 
active ,  couvriront  de  vaisseaux  chargés  de  leurs  produits ,  les 
mers  dont  ils  se  sont  trop  longtemps  disputé  l'empire  ;  renon- 
çant à  de  vieilles  haines,  ils  joindront  leurs  efforts  pour 
répandre  dans  de  moins  heureuses  contrées  le  bienfait  de  la 
civilisation ,  et  ils  marcheront  unis  par  le  lien  du  travail  et  de 
la  paix. 

Puisse  la  Providence  faire  pour  nous ,  génération  sortie  du 
chaos  des  révolutions,  ce  qu'elle  a  fait  pour  les  éléments 
sortis  du  chaos  du  monde  ; 

Dissociata  locis  concordipaeeligavit. 
Le  20  avril  1842.  h.  g. 


CHEMIN  DE  FER. 


PRÉCIS  HISTORIQUE 


SUR  U  CONSTRUCTION  DES  CHEHINS  DE  FER  EN  BELGIQUE. 


INTRODUCTION. 


Si  quelque  jour  les  matériaux  d'une  histoire  complète  des 
travaux  publics  dans  nos  provinces  étaient  recueillis .  et  que 
cette  histoire  vint  à  paraître  ^  on  serait  surpris  de  la  haute 
importance  que  les  Belges,  à  toutes  les  époques,  ont  attachée 
à  l'ouverture  et  à  l'entretien  de  leurs  voies  de  communication 
pour  la  facilité  des  relations  et  du  commerce.  Au  milieu  des 
plus  grands  revers  y  comme  dans  les  temps  de  la  plus  bril- 
lante prospérité,  les  administrations  des  villes  et  des  provinces 
se  prâ)ccupaient  de  ces  soins  avec  ardeur;  les  ingénieurs  et 
les  écrivains  étudiaient  et  discutaient  la  matière ,  les  intérêts 
divers  se  produisaient  au  grand  jour ,  éveillaient  l'attention 
de  l'administration  supérieure ,  réclamaient  son  appui  et  hâ- 
taient son  action  ;  mais  le  plus  souvent  des  difficultés  déses- 
pérantes venaient  arrêter  l'exécution  des  projets  les  plus 
utiles;  tantôt  une  ville  rencontrait  la  rivalité  d'une  autre 
ville ,  ou  bien  c'était  une  province  entière  qui  portait  om- 
brage à  une  autre  province  ;  d'autres  fois ,  lorsque ,  pour  nous 
mettre  en  possession  de  nos  avantages  naturels,  nous  avions 
besoin  du  concours  ou  de  la  tolérance  de  l'étranger,  nous 
nous  trouvions  en  présence  d'obstacles  plus  insurmontables 
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encore, Xes  années  et  les  siècles  s'écoulaient  de  la  sorte  dans 
des  luttes  longtemps  stériles ,  mais  d'où  la  persévérance  de 
nos  ancêtres  finissait  pourtant  par  tirer  quelque  fruit.  C'est 
ainsi  que,  malgré  la  longue  résistance  des  Brugeois .  les  Gan- 
tois obtinrent  ce  passage  jusqu'à  la  mer ,  désiré ,  demandé 
par  plus  de  dix  générations;  Anvers,  après  une  fermeture 
non  interrompue  de  210  années ,  jouit  maintenant  sans  trou- 
ble de  la  navigation  de  l'Escaut ,  quoique  le  fameux  Pitt ,  à 
la  fin  du  siècle  dernier ,  ait  proclamé ,  du  haut  de  la  tribune 
britannique ,  que  l'ouverture  de  ce  fleuve  serait  une  violation 
flagrante  du  droit  des  gens.  Charleroy ,  par  son  canal ,  est  en 
communication  avec  Bruxelles  et  Anvers  ;  l'Escaut  se  trouve 
rattaché  à  la  Meuse  et  il  le  sera  bientôt  avec  le  Rhin.  Telle  est 
l'œuvre  qui  vient  de  s'accomplir  de  nos  jours,  sous  nos  yeux, 
œuvre  grande ,  mais  pénible ,  mais  laborieuse ,  si  l'on  réflé- 
chit que  les  archiducs  Albert  et  Isabelle,  que  l'empereur 
Napoléon  y  ont  songé  tour  à  tour,  et  qu'ils  ont  vu  leur  volonté 
paralysée  ou  brisée  par  les  événements. 

CHAPITRE   PREMIER. 

ÉTUDE  DU  PROJET, 


S  I*'.  —  Première  période. 

La  construction  du  chemin  de  fer  qui  a  créé  au  Rhin  une 
nouvelle  embouchure  à  travers  la  Belgique ,  a  des  causes  et 
des  conséquences  tout  à  la  fois  politiques  et  sociales  ;  c'est 
un  fait  qui  nous  révèle  toute  la  puissance  des  idées  de  rap- 
prochement parmi  les  peuples ,  et  puisque  c'est  à  la  Belgique 
que  ce  travail  est  dû ,  puisqu'il  semble  sorti  du  même  berceau 
que  l'indépendance  du  pays  et  sa  dynastie  nationale ,  on  con- 
çoit qu'il  doive  jouer  désormais  un  i^le  important  dans  l'his- 
toire de  notre  époque  ;  toutes  les  circonstances  qui  se  ratta- 
chent à  l'enfantement  de  ce  projet  et  à  son  ex^ution  méritent 
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donc  d'être  conservées  à  plus  d'un  titre.  Cette  fevÊHe  n'a 
point  été  perdue  de  vue,  elle  a,  pour  ainsi  dire,  servi  de 
guide ,  dans  le  précis  qu'on  va  lire. 

Au  milieu  des  souvenirs  de  toute  espèce  qui  se  rattachent  à 
la  révolution  de  1830,  il  en  est  un,  entre  autres,  qui  doit  sur- 
vivre encore  :  c'est,  sous  le  rapport  commercial,  la  condition 
difficile  sous  laquelle  le  nouveau  royaume  se  vit  placé.  Privé 
de  son  issue  naturelle  vers  la  mer  par  l'Escaut,  privé  aussi  de 
tout  accès  rapide  et  économique  du  côté  de  l'Allemagne ,  il 
ne  pouvait  accepter  cette  double  impasse  pour  Anvers.  Cette 
ville,  en  échange  de  la  magnifique  position  commerciale  que 
la  nature  lui  a  faite,  ne  pouvait  volontairement  rentrer  dans 
la  carrière  chanceuse  de  l'industrie;  or,  si  Anvers  devait 
tomber,  qu'est-ce  que  le  pays  entier  allait  devenir?  C'est  ce 
que  se  demandèrent  ceux  qui  croyaient  connaître  le  mieux  la 
Belgique  et  ses  ressources  ;  pour  tromper  de  sinistres  prédic- 
tions ,  filles  de  la  crainte ,  les  meilleurs  citoyens  et  les  plus 
éclairés  se  mirent  sérieusement  à  l'étude. 

La  libre  navigation  de  l'Escaut,  une  communication  par 
canaux  entre  ce  fleuve ,  la  Meuse  et  le  Rhin ,  voilà  tout  d'abord 
le  but  qu'on  se  proposa  comme  base  matérielle  indispensable 
du  nouvel  ordre  de  choses;  aussi  la  liberté  de  l'Escaut 
fut-elle  mise  sans  cesse  en  première  ligne  dans  les  actes  qui 
reçurent  la  sanction  des  grandes  puissances  de  l'Europe.  Hais 
l'idée  d'une  voie  de  communication  intérieure  qui  servirait  à 
prolonger  le  cours  de  l'Escaut  jusqu'au  cœur  de  l'Allemagne, 
devança  presque  les  efforts  de  nos  diplomates  ;  car,  dès  le  16 
décembre  1830,  le  chef  du  comité  de  l'intérieur,  H.  Tiele- 
mans,  demanda  à  H.  Teichmann,  inspecteur  général  des 
ponts  et  chaussées,  un  rapport  sur  la  possibilité  d'ouvrir  un 
canal  de  la  Meuse  à  l'Escaut ,  et  en  même  temps  lui  recom- 
manda l'examen  des  avantages  d'un  chemin  de  fer  à  construire 
entre  Anvers  et  Maestricht.  Sa  lettre,  dont  l'original  est  sous 
nos  yeux,  commence  ainsi  :  ce  Le  comité  central  demande 
»  que  je  lui  adresse  un  rapport  détaillé  :  1"  sur  le  canal  de 
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M  la  Mfeuse  à  l'Escaut,  dont  l'exëcation  avait  été  commencée 
»  sous  le  gouvernement  français  ;  ^  sur  les  avantages  qui 
»  résulteraient  de  l'établissement  d'un  chemin  de  fer  entre 
»  Maestricht  et  Anvers  ». 

Dès  le  lendemain,  l'inspecteur  général ,  qui  avait  embrassé 
toute  l'importance  du  travail  qu'on  voulait  lui  confier,  en* 
voyait  une  réponse  ;  il  concluait  en  proposant  de  se  servir  de 
la  navigation  déjà  ouverte  par  l'Escaut,  le  Rupel ,  le  canal  de 
Louvain,  jusqu'à  Gampenhout,  de  la  continuer  à  travers  la  val- 
lée du  Demer ,  et  d'achever  la  communication  au  moyen  d'un 
chemin  de  fer. 

Après  avoir  rappelé  ce  qu'à  d'autres  époques  on  avait  fait 
dans  une  direction  à  peu  près  semblable ,  pour  atteindre  le 
même  but,  l'inspecteur  général  résumait  ainsi  la  position  et 
la  conduite  de  la  Hollande  de  4814  à  4830  : 

«  Lorsque  la  réunion  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  eut 
mis  entre  des  mains  hollandaises  la  direction  supérieure  des 
travaux  d'une  utilité  générale,  on  se  hâta  de  dénaturer  l'objet 
des  ouvrages  exécutés.  L'alimentation  de  la  section  entre  la 
Meuse  et  l'Escaut  devait  avoir  lieu  au  moyen  des  eaux  de  la 
Meuse  prises  à  Smeermaes,  en  aval  de  Maestricht,  et  conduites 
par  une  rigole  jusques  à  Loozen  ;  on  dirigea  cette  rigole,  non 
sur  Anvers ,  mais  vers  Bois-le-Duc  ;  ainsi  l'on  ouvrit  un  canal 
latéral  à  la  Meuse  et  l'on  évita  la  réunion  de  la  Meuse  à  l'Escaut, 
réunion  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  Hollande.  Cependant 
le  commerce  de  la  ville  et  la  généralité  des  habitants  de  la 
province  d'Anvers ,  demandèrent  et  obtinrent  du  gouverne- 
ment, en  1829,  l'autorisation  de  faire  parachever  le  projet 
de  réunion  de  l'Escaut  avec  le  canal  déjà  ouvert  entre  Maes- 
tricht et  Bois-le-Ihic ,  qui  avait  pris  le  nom  de  Zuid-Willems- 
Vaart.  Je  doute  fort  que  l'ancien  gouvernement,  malgré  son 
apparente  condescendance  pour  les  rédacteurs  du  projet,  eût 
jamais  consenti  à  l'ouverture  de  ce  canal  réunissant  Anvers  et 
Maestricht;  les  intérêts  hollandais  devaient  trop  en  souffrir». 
Cette  manière  de  voir  avait  toujours  été  partagée  par  le  plus 
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grand  nombre ,  et  c'est  ce  qni  explique  l'explosion  de  l'opinion 
en&year  del'ancien  projet,  qui  suivit  de  si  près  les  journées  de 
septembre,  et  que  ne  purent  comprimer  ni  le  bombardement 
ni  l'espèce  de  captivité  dans  laquelle  la  ville  d'Anvers  était 
retenue  par  les  canons  de  la  loUande.  Aux  deux  points 
extrêmes ,  en  même  temps ,  à  Anvers  et  à  Liège ,  les  idées 
s'éveillèrent  et  les  avis  ne  tardèrent  pas  à  se  manifester. 

Bn  décembre  1830,  on  croyait  encore  en  Belgique  à  la 
possibilité  de  garder  Venloo  et  de  reprendre  Haestricht; 
c'est  pour  cela  que  les  premières  études  prirent  cette 
direction;  mais  quelques  mois  plus  tard,  les  idées  s'étaient 
modifiées.  Dans  un  nouveau  rapport,  portant  la  date  du 
26  juillet  1834 ,  fiiit  à  la  demande  du  prince  qui  tenait  depuis 
dnq  jours  les  rênes  de  l'état,  H.  Teichmann,  adoptant  sans 
retard  un  projet  plus  approprié  aux  conditions  politiques  qu'il 
£dlait  subir,  prit  pour  point  de  départ  que  la  souveraineté 
exclusive  de  Haestricht  ne  nous  serait  pas  assurée,  et  il  proposa 
l'exécution  d'un  chemin  de  fer  se  dirigeant  d'Anvers  vers  la 
vallée  de  la  Dyle,  passant  de  celle-ci  dans  celle  du  Demer, 
coupant  le  col  qui  sépare  le  bassin  de  l'Escaut  de  celui  de  la 
Meuse,  suivant  le. cours  du  Jaer,  pénétrant  par  dessous  la 
montagne  de  Saint*Pierre  jusqu'à  la  Meuse,  en  amont  d'Eysden, 
et  ensuite  s'avançant  vers  Cologne,  en  laissant  Aix-la-Chapelle 
à  la  gauche,  et  s'approchant  de  Diieren  pour  prendre  la  vallée 
d'un  petit  affluent  du  Rhin,  qui  s'y  jette  à  Cologne  même.Comme 
Q  importait  que  l'étude  des  détails  fÙt  faite  avec  promptitude 
et  inteUigence,  le  rapport  désignait  MM.  Simons  et  Deridder 
comme  les  ingénieurs  capables  de  conduire  et  d'effectuer  ce 
travail. 

Ainsi,  remarquons-le,  le  jour  même,  en  quelque  sorte,  où 
Léopold  apportait  à  l'État  belge  une  consécration  définitive ,  le 
projet  du  chemin  de  fer  national  prenait  une  consistance  telle, 
que  ce  jour-là  son  exécution  en  principe  fût  résolue,  et  qu'on 
ne  s'occupa  plus,  dans  les  années  qui  suivirent,  que  de  recher- 
cher les  moyens  de  détail.  C'est  qu'aussi  la  Belgique  avait 
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acquis  dans  son  roi  un  centre  auquel  toutes  les  espérances 
venaient  aboutir,  une  main  pour  protéger  tous  les  intérêts , 
une  intelligence  pour  embrasser  tous  les  besoins ,  une  volonté 
pour  donner  l'impulsion  à  tous.  En  effet,  le  24  août  4851, 
MM.  Simons  et  Deridder  sont  mis  à  la  disposition  de  l'ins- 
pecteur général  des  ponts  et  chaussées,  pour  le  seconder  dans 
les  opérations  relatives  à  la  formation  du  projet  de  chemin  de 
fer  entre  Anvers ,  Haestricht  et  Cologne  ;  cet  arrêté  est  signé 
par  M.  Teichmann,  ministre  de  l'intérieur  par  intérim;  à  la 
fin  d'octobre  ces  deux  ingénieurs  sont  envoyés  en  Prusse  pour 
examiner  les  difficultés  que  cette  partie  de  pays  pouvait  opposer 
au  passage  d'un  chemin  de  fer,  et,  le  8  novembre,  un  rapport 
était  le  résultat  de  cette  première  excursion.  L'année  4834 
n'était  pas  encore  entièrement  révolue,  que  déjà  les  deux  in- 
génieurs recevaient  une  lettre  par  laquelle  l'inspecteur  général 
leur  recommandait  d'achever  le  nivellement  et  la  levée  des 
plans  le  plus  tôt  possible,  afin  que,  le  projet  entre  Anvers  et 
la  Meuse  étant  complètement  achevé ,  on  pût  faire  arrêter  le 
principe  de  l'ouverture  de  la  route  entière  d'Anvers  à  Cologne, 
et  provoquer  l'adjudication  des  terrassements  et  de  la  fourni- 
ture des  rails. 

Les  discussions  laborieuses  qui  accompagnèrent  l'adoption 
des  24  articles ,  le  malheureux  état  provisoire  dans  lequel 
étaient  retenus  le  commerce  d'Anvers  et  la  navigation  de  l'Es- 
caut ,  tout  contribuait  à  donner  un  caractère  d'urgence  à  une 
conception  qui ,  en  même  temps  qu'elle  promettait  de  grands 
résultats  pour  l'avenir,  ouvrait  à  l'instant  même  une  occasion 
de  travail  aux  ouvriers  et  aux  usines  du  pays  ;  on  ne  prévoyait 
pas  encore,  au  milieu  de  l'agitation  qui  régnait  dans  les 
esprits,  que  des  difficultés  prenant  leur  source  dans  la  rigueur 
du  régime  représentatif,  pussent  devenir  des  causes  de  retard. 

Dans  cette  circonstance,  à  certains  égards,  décisive,  on  put 
apprécier  de  nouveau  un  côté  du  caractère  national  qui  nous 
apparaît  comme  un  indice  d'aptitude  pour  les  conceptions 
iadustrielles.  Les  communications  à  grande  distance ,  par  le 
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moyen  des  chemins  de  fer,  étaient  encore  une  chose  inusitée, 
tout  à  fiiit  inconnue  sur  le  continent,  et  même  en  Angleterre. 
On  ne  pouvait  citer,  en  France,  que  les  chemins  de  fer  de  Lyon 
à  Saint^Étienne  et  à  la  Loire;  en  Angleterre,  que  celui  de 
Liverpool,  livrés  à  la  circulation,  le  premier  par  sections 
de  1828  à  1833,  le  second  en  septembre  1830,  et  ayant  un 
développement,  celui-ci  de  49  kilomètres,  et  celui-là  de  76 
environ  (*).  Une  certaine  hardiesse  était  donc  nécessaire  pour 
décider  l'application  de  ce  moyen  de  transport  sur  une  dis- 
tance de  plus  de  300  kilomètres ,  et  surtout  pour  la  proposer 
à  des  hommes  aux  yeux  desquels  l'avenir  se  présentait  avec 
toutes  ses  incertitudes  et  ses  dangers;  il  fallait  beaucoup 
compter  sur  le  bon  sens  naturel  et  l'esprit  pratique  du  pays 
dont  le  concours  aUait  être  réclamé  en  bveur  de  l'entreprise 
conçue,  et  cependant  l'expérience  nous  apprend  que,  dans  ce 
même  pays,  la  témérité  en  affaires  n'est  pas  le  défiiut  du  plus 
grand  nombre.  Il  est  très-vrai  qu'en  Belgique  on  n'a  pas  pour 
habitude  de  se  jeter  légèrement  au-devant  de  toutes  les  idées 
nouvelles ,  mais  on  ne  commence  pas  non  plus  par  les  rejeter 
d'une  manière  systématique  ;  on  sait  démêler  et  saisir,  avec 
assez  de  promptitude,  au  milieu  de  ce  torrent  où  l'esprit 
d'invention  fait  couler  pêle-mêle  tant  d'illusions  et  d'espé- 
rances ,  ce  qui  se  présente  avec  des  chances  réalisables  ;  l'on 
examine,  et  quand  une  résolution  est  adoptée,  on  exécute. 
En  1830  et  1831,  tous  les  hommes  en  Belgique  qui  se  sont 
déclarés  les  partisans  d'un  chemin  de  fer,  comme  moyen  de 
communication  entre  l'Escaut  et  le  Rhin,  ont  fait  preuve  d'une 
rare  justesse  dans  le  coup  d'œil;  voyant  au-dessus  de  toutes 
les  complications  politiques  qui  jetaient  un  nuage  sur  l'avenir, 
ils  ont  découvert  une  époque  de  paix  et  de  travail ,  ils  ont 
devancé,  en  quelque  sorte,  le  signal  de  la  construction  des 
chemins  de  fer  dans  tous  les  pays,  et  par  là  ils  ont  donné  à 

(')  Nous  comprenons,  dans  le  calcul  du  chemin  de  fer  français,  la  longueur 
de  celuideLyonàSt.-Étienne,  qui  est  de  K6  kilomètres,  et  de  celui  de  St.-Étienne 
â  la  Loire ,  qui  est  d*enTiron  20  kUomètres. 
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la  Belgique  un  rang  important  dans  cet  immense  développe- 
ment de  travaux  publics  qui  semble  devoir  faire  un  des  carac- 
tères de  notre  siècle. 

Mais,  continuons  à  retracer  toutes  les  phases  que  cette 
œuvre  a  subies. 

Dans  les  premiers  jours  de  Tannée  4852,  le  Roi  ayant 
demandé  compte  de  Tétat  des  études  du  projet,  Tinspec- 
teur  général  annonça  que  la  construction  ne  rencontrerait 
sur  le  sol  prussien  aucun  obstacle  physique  plus  difficile  i 
surmonter  que  ceux  de  notre  propre  territoire  ;  il  exprima , 
en  outre,  l'opinion  que  les  travaux  de  terrassements  pourraient 
immédiatement  être  ouverts  sur  tous  les  points  dont  le  tracé 
serait  reconnu  invariable ,  et  dont  les  plans  pouvaient  être 
incessamment  mis  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté.  Toutefois, 
dans  un  moment  où  l'on  voyait  approcher  l'exécution,  on 
voulut  augmenter  encore  les  garanties  que  comportait  un 
pareil  travail.  Un  conseil  d'ingénieurs,  convoqué  à  la  demande 
du  ministre  de  l'intérieur,  fut  invité  à  s'occuper  de  l'examen 
du  projet,  toute  autre. affaire  cessante,  et,  le  14  février,  un 
rapport  envoyé  au  ministre  lui  apportait  le  résultat  des  réu- 
nions de  ce  conseil.  Il  y  avait  eu  à  prononcer  entre  deux 
projets  de  canaux  et  un  projet  de  chemin  de  fer.  Pour  les 
canaux  comme  pour  le  chemin  de  fer,  il  avait  été  décidé  que 
l'exécution  s'en  ferait  exclusivement  sur  le  sol  belge,  qu'aucun 
ouvrage  ne  serait  établi  sur  le  territoire  étranger,  et  que  le 
travail  serait  conduit  jusqu'aux  provinces  rhénanes;  il  fut 
calculé  que  le  fret,  pour  les  canaux  de  la  Belgique  où  la 
navigation  était  la  plus  florissante  et  la  plus  faicile ,  s'élevait 
en  général,  pour  le  transport  proprement  dit,  savoir  :  pour  le 
salaire  du  batelier,  la  location  du  bateau  et  le  halage,  à  0  fl .  04"" 
au  minimum,  par  tonneau  pesant  de  marchandises  et  par  kilo- 
mètre de  distance ,  le  retour  ayant  lieu  d'ordinaire  moitié  à 
charge  et  moitié  à  vide,  et  la  vitesse  ne  dépassant  pas  2  4/2  ki- 
lomètres par  heure;  que,  sur  un  chemin  de  fer,  les  frais 
correspondants ,  c'est-à-dire  le  salaire  des  conducteurs ,  l'en- 
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tretien  des  chariots  et  des  moteurs,  s'élèveraient,  pour  un 
même  poids  de  marchandises  et  pour  une  distance  semblable, 
à  Ofl.  02^  pour  une  vitesse  moyenne  de  48  kilomètres.  Afin  de 
faire  face  aux  dépenses  de  construction  et  d'entretien,  il 
fallait  compter  que  les  marchandises  d'Anvers  à  Liège  devraient 
supporter,  par  l'un  des  projets  de  canal,  4  fl.  53  par  tonneau, 
et,  par  l'autre  projet,  3  fl.  56,  fret  et  droits  compris.  Le 
conseil  fat  déterminé  à  donner  la  préférence  au  projet  de 
chemin  de  fer ,  qui  présentait,  dans  l'intérêt  des  personnes  et 
de  certaines  sortes  de  marchandises ,  une  économie  de  temps, 
dans  l'intérêt  de  l'agriculture  une  économie  de  terrain,  enfin 
qui  permettait,  dans  l'intérêt  de  l'industrie,  de  laisser  subsister 
les  nombreuses  usines  situées  sur  le  Jaer,  et  assurait,  dans  la 
construction,  l'entretien  et  l'usage,  plus  de  main-d'œuvre  que 
le  creusement  d'un  canal  et  sa  navigation;  il  déclara,  en  consé- 
quence, comme  conclusion,  que  l'exécution  complète  du 
chemin  de  fer  entre  Anvers  et  Cologne ,  avec  communication 
ou  embranchement  sur  Liège,  Verviers,  Aix-la-Chapelle, 
Maestricht  et  Bruxelles ,  offrirait  des  avantages  incontestables, 
et  serait  un  travail  éminemment  utile.  Le  conseil  proposait 
même  de  mettre  en  concession  la  section  d'Anvers  à  Liège. 

Aussitôt  le  conseil  des  ministres,  sous  la  présidence  du  Roi, 
se  réunit,  et  le  15  février,  c'est-à-dire  quatre  jours  seule- 
ment après  que  l'avis  eut  été  communiqué,  l'inspecteur  général 
fat  informé  de  la  résolution  prise  de  tenter,  pour  le  chemin 
de  fer  d'Anvers  à  Liège ,  le  mode  d'exécution  par  concession 
et  concurrence.  11  fat  invité  à  s'occuper  de  la  rédaction  du 
cahier  des  charges.  Cette  condition  remplie,  le  21  mars  1832 
un  arrêté  royal  parut,  qui  autorisait  le  ministre  de  l'intérieur 
à  mettre  en  adjudication  publique  la  concession  à  perpétuité 
d'un  chemin  de  fer  à  ouvrir  entre  Anvers  et  Liège ,  et  destiné 
à  former  la  première  section  de  la  route  en  fer  d'Anvers  à 
Cologne. 

Ici  se  termine  la  première  période  des  efforts  et  des  travaux 
qui  annonçaient  et  préparaient  l'accomplissement  de  cette 
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entreprise.  On  put  la  croire  pendant  un  moment  à  la  veille  de 
l'exécution;  mais,  d'une  part,  la  chambre  des  représentants 
intervint  et  revendiqua  son  droit  d'examen  et  de  sanction 
dans  une  question  de  cette  nature,  qui  engageait  le  pays,  et 
d'où  sa  prospérité  future  aUait  dépendre;  de  l'autre,  des 
réclamations  de  localité  se  produisirent  ;  ce  n'était  plus , 
comme  autrefois,  pour  contrecarrer  l'exécution,  mais  pour 
s'y  faire  comprendre  et  pour  obtenir  sa  part  dans  les  avantages 
qui  allaient  en  résulter.  Ostende  et  Namur  furent  les  premières 
villes  qui  parlèrent  dans  l'intérêt  de  leur  commerce.  La  se» 
conde  période  commence  avec  l'avènement  de  H.  Rogier  au 
ministère  de  l'intérieur. 

S  2.  —  Seconde  période. 

Au  mois  d'octobre  1832 ,  la  crise  politique ,  qui  allait  bientôt 
aboutir  à  la  prise  de  la  citadelle  d'Anvers ,  avait  amené  uu 
changement  de  ministère  :  un  ajournement  pouvait  s'ensui- 
vre; il  n'en  fut  rien  cependant,  ou  du  moins  il  ne  fut  pas  de 
longue  durée;  le  28  novembre,  le  nouveau  ministre  de  l'inté- 
rieur demandait  la  communication  des  travaux  d'étude  du 
chemin  de  fer,  et  le  rapport  des  ingénieurs  sur  un  voyage 
qu'ils  avaient  été  autorisés  à  faire  en  Angleterre ,  deux  mois 
auparavant.  Le  12  mars  1833,  le  même  ministre  annonçait 
l'intention  de  s'occuper  sans  délai  des  moyens  de  mettre  ce 
projet  à  exécution. 

Six  mois  environ  s'écoulèrent  encore  ;  ils  furent  employés 
en  préparatifs  de  toute  espèce  reconnus  indispensables  pour 
la  présentation  du  projet  à  la  législature.  La  nécessité  d'intro* 
duire  deux  modifications  essentielles  dans  le  projet  primitif 
s'était  fait  sentir  ;  elles  consistaient  :  la  première ,  dans  la  ré- 
solution de  confier  la  construction  du  chemin  à  l'État ,  la 
seconde  dans  l'agrandissement  du  projet,  des  rectifications 
de  tracé  et  des  améliorations  d'exécution. 

Un  nouveau  conseil  d'ingénieurs  décida ,  les  IS ,  16  et 
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17  mai  1835  (*),  à  la  majorité  de  6  Toix  contre  une,  que  ré- 
tablissement de  la  route  projetée  devait  être  effectué  au 
compte  de  l'État ,  et ,  à  Tunanimité ,  que  la  direction  par 
Halines ,  Louvain ,  Liège  et  Verriers,  était  la  plus  convenable. 

Vers  le  même  temps ,  H.  Teichmann  fit  un  voyage  en  Angle- 
terre pour  étudier  les  détails  de  construction ,  le  poids  a 
donner  aux  rails ,  leurs  dimensions ,  le  choix  et  la  pose  des 
billes,  les  divers  systèmes  de  locomotives,  leurs  effets,  et 
tous  les  points  sur  lesquels  la  prudence  ordonnait  de  se  fixer. 

Le  12  novembre  1833,  dans  sou  discours  d'ouverture  ,  le 
Roi ,  s'adressant  aux  deux  chambres  put  dire  : 

<c  Le  gouvernement  s'attache  avec  constance  à  tous  les  tra- 
vaux qui  peuvent  contribuer  à  Taccroissement  de  la  prospé- 
rité publique.  Un  vaste  projet  de  communication ,  déjà  soumis 
à  votre  examen ,  et  sur  lequel  les  renseignements  des  princi- 
paux organes  du  commerce  et  de  l'industrie  ont  jeté  de  vives 
lumières ,  deviendra  bientôt  la  matière  de  vos  délibérations  ; 
le  pays  doit  en  recueillir  de  grands  bienfaits ,  et  nos  communs 
travaux  sur  cet  important  objet  témoignerontde  la  sollicitude 
des  grands  pouvoirs  de  l'État  pour  les  intérêts  matériels  du 
royaume.  » 

Ce  projet  dont  parlait  le  Roi  était  relatif  à  la  construction 
du  chemin  de  fer ,  et  il  avait  été  déposé  sur  le  bureau  de  la 
chambre  des  représentants,  dans  le  cours  de  la  session  pré- 
cédente, le  19  juin.  Le  premier  article  de  ce  projet  était  ainsi 
conçu  :  «  Le  gouvernement  est  autorisé  à  faire  un  emprunt 
en  5  p.""/»,  du  capital  effectif  de  dix-huit  millions  de  francs, 
qui  sera  exclusivement  affecté  à  l'établissement  de  la  première 
partie  du  chemin  de  fer  partant  de  Halines ,  se  dirigeant  sur 
Verviers ,  par  Louvain ,  Tirlemont  et  Liège ,  avec  embranche- 
ment sur  Bruxelles ,  Anvers  et  Ostende.  » 

Sur  ces  entrefaites,  parut  un  mémoire  de  HH.  Simons  et 

(*)  Ce  conseil  éUit  composé  de  MM<  Teichmann,  inspecteur  général,  Vifqnain, 
inspecteur,  Demoor,  No«l,  Urban,  Roget,  ingénieiirt  eo  chef,  Simons  et  De- 
rldder,  ingénieurs  ordinaires. 

ANNALES  DU  TAAY.  PVBL.  —  TOMK  I.  3. 
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Deridder,  à  qui  les  études  du  projet  avaient  été  conGées.  Le 
rapport  de  ces  deux  ingénieurs  porte  la  date  du  21  décem- 
bre 4833  ;  il  fait  connaître ,  de  la  manière  la  plus  complète, 
les  vues  de  Tadministration  et  des  ingénieurs,  à  cette  époque. 
Il  restera  comme  un  monument  historique  qui  a  signalé  le 
point  de  départ  de  cette  œuvre  nationale  (*). 

CHAPITRE  II. 

DISCUSSION   PARLEMENTAIRE. 

La  discussion  sur  ce  projet  ne  s'ouvrit  que  le  H  mars  1834; 
elle  dura  jusqu'au  28 ,  et  fut  sans  contredit  Tune  des  plus 
mémorables  auxquelles  il  nous  ait  été  donné  d'assister.  Sur 
une  assemblée  de  102  membres ,  on  compta  35  orateurs.  Ce 
fait  décèle  tout  l'intérêt  que  le  pays  prenait  à  ces  débats,  l'im- 
portance qu'il  attachait  à  la  décision  qui  devait  en  sortir. 

La  lutte  fut  vive ,  et  cependant  le  principe  de  l'ouverture 
d'une  grande  communication  entre  Anvers  et  Cologne  était  à 
peine  contesté.  «  On  sentit  que  la  révolution  belge,  si  elle 
voulait  se  recommander  à  l'Europe,  n'avait  pas  seulement  un 
grand  fait  politique  et  moral  à  accomplir;  »  ce  fut  le  ministre 
de  l'intérieurqui  le  déclara  dès  le  début;  puis  il  ajouta:  «Non, 
l'intérêt  mal  entendu  de  quelques  localités  n'ôtera  pas  à  la  route 
le  caractère  de  nationalité  qu'elle  présente.  »  Un  des  adversaires 
du  projet  fut  le  premier  à  dire  :  ce  Nous  avons  des  mines ,  des 
usines ,  grand  nombre  d'établissements  industriels  ;  mais  il  est 
prouvéque  les  produitsde  notre  industriesontà  des  prix  élevés, 
à  cause  du  défaut  de  perfctionnement  des  communications  et 
des  frais  de  transport  qu'ils  supportent.  Il  est  prouvé  que  nous 
avons  des  moyens  naturels  de  réduire  ces  frais ,  des  eaux 
abondantes ,  des  crêtes  faciles  à  franchir,  des  vallées  parfaite- 
ment disposées,  unepopulationindustrieuse,  éclairée,  patiente 
au  travail,  descapitaux,  des  relations  commerciales  au  dehors. 

0)  L*ouyrage  de  MM.  Simons  et  Deridder  a  eu  trots  éditions.  La  dernière  a 
été  publiée  chez  MM.  Lacrosse  et  Compie.  —  Bruxelles,  1839. 
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Pour  tirer  parti  de  ces  ressources ,  il  ne  nous  manque  que  des 
institutions  convenables.  » 

L'on  eut ,  dans  cette  <;irconstance  si  décisive  pour  la  Belgi- 
que, une  preuve  manifeste  des  modiQcations  profondes  que 
les  mœurs  avaient  subies.  Les  rivalités  de  pays  à  pays  existent 
encore  ;  mais  elles  ne  se  traduisent  plus  de  la  même  façon 
qu'autrefois.  L'ouverture  du  canal  d'Anvers  vers  l'Allemagne^ 
commencé  vers  l'an  1627,  avait  failli  rallumer  la  guerre  as- 
soupie entre  la  Belgique  et  la  Hollande  ;  c'est ,  les  armes  à  la 
main,  que  les  Hollandais  vinrent  s'opposer  à  la  continuation 
des  travaux.  Que  se  passa-t<^il  deux  siècles  plus  tard,  alors  que 
la  situation  politique  des  deux  pays  était  à  peu  près  la  même? 
Le  nouveau  projet  belge  ne  fut  plus  entravé  que  par  des  mé^ 
moires ,  des  écrits ,  quelques  démarches ,  lutte  pacifique  et 
peut-être  digne  de  remarque ,  quand  il  s'agit  de  si  grands 
intérêts.  Les  négociants  d'Amsterdam  et  de  Rotterdam  mirent 
en  avant  la  pensée  d'un  chemin  de  fer  rival,  qui  devait  suivre 
le  Rhin  depuis  son  embouchure  jusqu'à  Cologne  ;  ils  firent  ré- 
pandre partout  des  mémoires  qui  semblaient  donner  de  la 
consistance  à  cette  entreprise;  le  but  était  par  là  de  découra- 
ger la  concurrence  qui  allait  s'établir  contre  eux  à  grands 
frais;  mais,  en  Belgique,  on  ne  s'arrêta  que  quelques  instants 
à  cette  menace. 

Quant  aux  petites  jalousies  de  localité ,  qui  dans  d'autres 
temps  seraient  venues  se  heurter  et  tout  paralyser  par  leur 
violence ,  elles  furent  remplacées  par  un  système  nouveau , 
beaucoup  plus  réfléchi. 

Telle  commune,  au  lieu  de  se  jeter  à  la  traverse  pour  empê- 
cher que  le  travail  eût  lieu ,  se  contenta  de  demander  sa  part 
dans  les  avantages  qui  devaient  en  résulter .  Autrefois,  Bruges 
et  l'Écluse,  Anvers  et  Bruges,  Ostende  et  Gand,  Anvers  et 
Ostende ,  la  Flandre  et  le  Brabant ,  avaient  lutté  et  parfois  été 
jusqu'à  la  guerre ,  pour  s'interdire  le  droit  et  les  moyens  de 
communiquer  avec  la  mer,  et  des  siècles  s'étaient  souvent 
passés  dans  ces  débats  infructueux  pour  les  uns,  ruineux  pour 
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les autres  ^  préjudiciables  à  la  nation  entière.  L'esprit  public 
éclairé  ^  plus  préparé  à  la  centralisation ,  rendait  impossible 
le  retour  des  mêmes  lenteurs ,  des  mêmes  violences  ;  mais  la 
moindre  hésitation  pouvait  avoir  les  conséquences  les  plus 
fâcheuses  ;  c*est  ce  qu'il  devenait  difficile  d'éviter,  car  à  la  vue 
des  avantages  qu'une  communication  directe  avec  l'Allemagne 
devait  rapporter  à  Anvers ,  Ostende  et  une  partie  de  la  Flandre 
avaient  commencé  par  s'émouvoir;  de  même  que  le  Hainaut 
éprouvait  une  espèce  d'effroi ,  à  la  pensée  que  les  charbonsde 
Liège  allaient  bientôt  pouvoir  se  présenter  sur  les  marchés  que 
seul  jusqu'ici  il  avait  exploités(<).  Toutes  les  craintes  trouvèrent 
des  organes  au  sein  de  la  chambre  des  représentants  ;  mais, 
ou  elles  se  calmèrent  d'elles-mêmes  ,  ou  des  concessions  les 
satisfirent.  Tous  les  intérêts  furent  ménagés  y  dans  un  système 

(*)  Un  fait  assez  remarquable,  c^est  que  le  Tœu  d*uiie  jonctiou  de  PEscaut 
arec  TAlIemagne ,  Yœu  dont  l^accomplissement  devait  être  si  profitable  à  la 
vUIed* Anvers, est  parti  de  Liège,  au  mois  de  novembre  1830.  Une  dépécbe  de 
M.  Tielemans,  alors  chef  du  comité  de  l*intérieur,  recommande  à  Tattention 
de  H.  Teichmann ,  inspecteur  générai  des  ponts  et  chaussées ,  un  mémoire  du 
comité  dMndustrie,  de  commerce  et  d^agriculture  de  la  province  de  Liège, 
tt  sur  les  avantages  qui  résulteraient,  pour  la  Belgique,  d^une  communication 
directe  entre  Anvers  et  le  Rhin,  a 

De  tout  temps,  au  reste,  la  Belgique  a  cherché  à  atteindre  ce  but;  de  nom* 
breux  prctjets  ont  été  conçus  à  diverses  époques,  dans  le  dessein  d^accomplir 
cette  idée  heureuse  et  féconde,  que  le  chemin  de  fer  est  venu  réaliser.  Dès  1 M  8, 
sous  Charles-Quint,  la  Jonction  d'Anvers  à  la  Meuse  était  projetée  par  le  Demer, 
la  Geete  et  la  Méhaigne  ;  quelques  années  plus  tard ,  une  jonction  plus  directe 
fut  réclamée  par  le  Demer  êl  le  Jaer,  mais  les  troubles  du  règne  de  Philippe  II 
en  ajournèrent  Texécution  ;  en  1627,  Tinfante  Isabelle  fit  commencer  des  tra- 
vaux pour  réunir  le  Rhin  à  la  Meuse  par  le  canal  Eugénienf  et  la  Meuse  â  TEa- 
cautpar  le  Demer;  en  1775,  les  villes  de  Matines,  de  Hasselt  et  de  Liège, 
remirent  en  avant  le  projet  de  jonction  par  le  Jaer,  qui  aurait  dû,  d'après  une 
proposition  faite  en  Tan  ix,  être  conduit  de  Tongres  jusqu'à  Liège,  et  que 
M.  Cavenne,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  dans  le  département  de  la  Meuse 
inférieure,  proposait,  en  Tan  x,  de  canaliser  jusqu'à  Maestricht;  en  1808, 
(commencèrent  les  travaux  du  canal  du  Nord,  qui,  par  sa  première  section, 
dirigée  sur  Yenloo ,  joignait  l'Escaut  à  la  Meuse,  en  suivant  le  Rupel  et  la  Nèlhe, 
et,  par  la  seconde,  réunissait  Venloo  avec  le  Rhin,  sur  lequel  elle  aboutissait  à 
Grimlinghausen.  D'autres  demandes  se  sont  produites  et  renouvelées;  mais 
eUes  ne  tarderont  pas  à  être  satisfaites,  puisque,  d'une  part,  la  construction 
du  chemin  de  fer  est  aujourd'hui  presque  achevée,  et  que,  d'autre  part,  la 
canalisation  de  la  Campine ,  récemment  décidée  par  la  législature,  est  en  voie 
d'exécution. 
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général  qui  devait  pousser  les  ramifications  de  la  route  à 
l'ouest  jusqu'à  Ostende ,  au  midi  jusqu'à  Quiévrain  ^  au  nord 
jusqu'à  Anyers^  et  à  l'est  jusqu'à  la  frontière  prussienne. 

Toutefois  deux  objections  sérieuses  pouvaient  encore  jeter 
du  découragement  dans  les  esprits.  On  se  demandait  d'abord 
ce  que  ferait  la  Prusse?  Ne  conviendrait-il  pas  à  sa  poli- 
tique ,  aux  relations  de  la  cour  de  Berlin ,  et  pour  complaire 
à  la  Hollande ,  de  se  refuser  à  la  continuation  de  l'entreprise 
jusqu'à  Cologne?  il  fut  répondu  nettement  que  la  Prusse 
ferait  tout  ce  que  réclamerait  son  intérêt ,  et  l'événement  le 
prouva  bientôt.  On  fit  remarquer  ensuite  que  la  Hollande  était, 
par  le  fait ,  maîtresse  de  trois  grandes  embouchures ,  celles 
de  la  Meuse ,  de  l'Bscautet  du  Rhin,  et  qu'avec  de  tels  avan- 
tages elle  nous  dominerait  toujours  par  sa  position  ;  que,  quoi 
que  nous  fissions ,  nous  lui  serions  par  conséquent  toujours 
inférieurs.  H.  Rothombse  chargea  de  détruire  cet  argument, 
qui  montrait  en  perspective  tous  les  sacrifices  qu'on  allait 
faire ,  sans  résultat,  en  disant  :  «  Quand  la  position  est  désa- 
vantageuse, on  la  corrige;  le  système  qui  tend  à  corriger  notre 
situation  est  ancien  :  c'est  un  legs  national.  Nous  ne  ruinerons 
pas  la  Hollande,  mais  nous  lutterons  avec  elle.»  Le  même  ora- 
teur ajoutait  en  terminant  :  «  La  Belgique  doit  parvenir  à  com- 
pléter son  existence  commerciale  et  sur  le  continent  et  sur  les 
mers.  En  se  rattachant  à  l'Allemagne,  elle  agira  dans  l'intérêt 
de  son  commerce  et  dans  celui  de  sa  nationalité  ;  elle  résou- 
dra une  question  d'avenir  politique  et  commercial  ». 

Une  dernière  diificulté  restait  encore  à  lever,  et  elle  n'était 
pas  moins  grave. 

A  qui  devait  être  confiée  l'exécution  du  chemin?  A  l'État  ou 
à  une  compagnie? 

A  cette  question ,  voici  ce  que  H.  Devaux  répondit  ;  nous  le 
rappelons,  parce  que  nous  n'avons  rien  trouvé  de  plus  forte- 
ment résumé  :  «  Est-il  venu  à  l'esprit  de  quelqu'un ,  demanda- 
t-il ,  qu'une  nation  aliénât  ses  fleuves  ou  ses  ports  de  mer?  » 
Et  il  s'écriait  :  «  Nous ,  qui  nous  débattons  depuis  des  siècles 
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pour  obtenir  la  liberté  de  TEscaut ,  nous  qui  voyons  depals 
longues  années  rAllemagne,  plus  puissante  que  nous.,  se  débat- 
tre pour  la  liberté  de  Tembouchure  du  Rhin,  alors  que,  de  nos 
propres  mains ,  nous  créons  une  communication  d'une  égale 
importance ,  nous  irions,  de  galté  de  cœur,  aliéner  sa  liberté? 
Nous,  qui  avons  tant  à  nous  plaindre  d'avoir  vu  notre  unique 
fleuve  soumis  à  la  servitude  d'une  puissance  étrangère ,  nous 

nous  hâterions  de  soumettre  notre  fleuve  artificiel  à  la  servi-» 
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tude  d'une  compagnie  privée,  à  la  servitude  de  l'intérêt  par- 
ticulier, c'est-à-dire  à  la  puissance  la  plus  exigeante,  la  plus 
inexpugnable  peut-être,  qui  existe  sous  nos  constitutions 
modernes?  Non ,  ce  qui  est  aussi  national  dans  son  essence , 
dans  ses  résultats ,  doit  rester  national  et  ne  dépendre  que  de 
la  nation  ellc'-méme  ». 

Un  seul  amendement  partagea  la  chambre  presque  égale- 
ment; ce  fut  celui  que  proposa  M.  De  Theux,  et  qui  aurait  eu 
pour  effet  de  restreindre  provisoirement  l'exécution  à  la  partie 
de  la  route  entre  Louvain  et  la  frontière  prussienne. 

Cette  disposition ,  soutenue  par  38  membres  contre  43  ^ 
ayant  été  écartée,  la  question  d'exécution  du  chemin  de  fer 
par  le  gouvernement  fiit  décidée  par  S  5  voix  contre  3S.  L'ar-- 
ticle  4*^,  renfermant  tout  le  système  primitif  du  chemin  de  f^, 
passa  à  la  majorité  de  60  voix  contre  27.  Enfin  la  loi  entière 
fut  adoptée,  à  la  chambre  des  représentants,  le  28  mars, 
par  56  voix  contre  28  ;  au  sénat ,  le  30  avril ,  par  33  voix 
contre  8.  Le  gouvernement  la  publia  le  l"*'  mai  suivant. 

Telle  fut  l'issue  de  cette  discussion  à  jamais  mémorable 
pour  le  pays.  L'opinion  publique,  juste  appréciatrice  des  ser- 
vices réels,  en  attribue  la  principale  gloire  à  H.  Charles  Ro- 
gier,  qui,  dans  l'exécution  d'un  travail  si  important,  a  été 
secondé  par  l'infatigable  activité  de  deux  ingénieurs  dont  le 
nom  reste  attaché  à  l'ouverture  du  chemin  de  fer  belge. 

Des  préoccupations  bien  vives  étaient  survenues  dans  l'in- 
tervalle; quelques  menées  politiques,  des  tentatives  de  partis, 
avaient  été  suivies  d'excès  déplorables ,  à  Bruxelles ,  dans  les 
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premiers  jours  du  mois  d'avril  ;  mais  rien  ne  put  détourner 
le  ministère  de  ce  qui  était  devenu  sa  pensée  la  plus  constante 
et  la  plus  vive.  Il  resta  Adèle  à  la  déclaration  par  laquelle  il 
avait  ouvert  les  débats.  <c  On  a  r^rochéau  ministère,  avait 
dit  H.  Rogier,  de  fiiire  de  ce  chemin  une  affaire  d'amour- 
propre  ;  le  ministère  est  assez  franc  pour  dire  que  l'idée  pre- 
mière n'est  pas  de  lui  ;  mais  il  est  trop  franc  aussi  pour  ne  pas 
avouer  qu'il  tient  à  honneur  d'attacher  son  nom  à  une  telle 
entreprise». 

L'idée  première  appartenait  à  un  autre;  mais  il  était  beau 
de  la  faire  adopter  par  la  législature  et  d'obtenir  les  moyens 
de  la  réaliser. 

Par  là ,  en  effet ,  la  Belgique  avait  fait  un  acte  de  résolution 
dont  les  nations  voisines  furent  évidemment  frappées;  elle 
venait  de  conquérir  irrévocablement  son  indépendance  com- 
merciale. La  liberté  même  de  l'Escaut  cessait  d'être  pour  le 
pays  une  question  d'existence. 

'  Gela  résulte  de  la  loi  du  l'''  mai  1834,  dont  l'art,  l""  est 
ainsi  conçu  :  «  Il  sera  établi  dans  le  royaume  un  chemin  de  fer, 
ayant  pour  point  central  Malines,  et  se  dirigeant  à  l'est  vers  la 
firontière  de  Prusse ,  par  Louvain ,  Liège  et  Terviers ,  au  nord 
sur  Anvers ,  à  l'ouest  sur  Ostende ,  par  Termonde ,  Gand  et 
Bruges ,  au  midi  sur  Bruxelles  et  les  frontières  de  France ,  en 
passant  par  le  Hainaut.  » 

Ainsi  se  trouvait  accompli  le  vœu  formé  à  l'occasion  de  ce 
chemin ,  qui  était ,  pour  l'intérieur,  de  réunir  quatre  grands 
centres  commerciaux  et  industriels  :  Liège ,  Bruxelles ,  An- 
vers et  Gand;  pour  l'extérieur,  de  rapprocher  la  Belgique  des 
peuples  dont  elle  était  à  peine  connue. 

Avec  l'Allemagne,  il  venait  de  se  faire  un  échange  :  nous 
prenions  un  port  à  Cologne ,  sur  le  Rhin ,  nous  en  offrions 
un  à  la  Prusse ,  sur  TEscaut  ;  et  c'est  ce  que  comprirent  les 
provinces  rhénanes ,  car  la  société  qui  se  chargea  de  l'exécu- 
tion du  chemin  de  fer  d'Aix-la-Chapelle  à  Cologne  fut  consti- 
tuée et  autorisée  bientôt  après. 
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Quant  à  b  Belgique,  loin  de  reculer  devant  la  dépense  d'un 
travail  qui  embrassait  une  étendue  de  410  kilomètres ,  elle 
accepta  les  conséquences  d'un  pareil  projet;  elle  ne  fut  pas 
effrayée  de  la  nécessité ,  qui  ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir,  de 
l'étendre  encore  à  d'autres  localités. 

Deux  ans  après,  par  la  loi  du  26  mai  1837,  il  fut  statué 
qu'un  chemin  de  fer  de  Gand  à  la  frontière  de  France,  et  à 
Tournay  par  Courtray,  serait  établi  aux  frais  de  l'État.  Par  la 
même  loi ,  il  était  décidé  que  la  ville  de  Namur,  les  provinces 
de  Limbourg  et  de  Luxembourg ,  seraient  également  ratta- 
chées ,  par  des  embranchements ,  au  railway  national. 

Depuis,  en  4842,  l'engagement  pris  avec  le  Luxembourg  a 
été  racheté  au  moyen  d'une  allocation  de  2  millions,  spéciale- 
ment affectée  à  la  création  de  routes  nouvelles  dans  cette  pro- 
vince; le  chemin  de  fer  du  Limbourg  se  borna  à  un  embran- 
chement de  10,920"' sur  S\-Trond;  le  raccordement  de  Namur 
fut,  après  de  longs  débats  et  des  études  approfondies,  décidé, 
par  Charleroy  et  Braine-le-Gomte ,  avec  la  ligne  du  midi.  L'é- 
tendue totale  des  diverses  sections  dont  le  chemin  de  fer  de 
l'État  se  compose,  se  trouva  portée  par  là  à  K62  7t  kilomètres. 

CHAPITRE  III. 

■ 

CONSTRUCTION. 

Aussitôt  après  la  promulgation  de  la  loi ,  le  gouvernement 
fit  mettre  la  main  à  l'œuvre,  et,  le  5  mai  183S ,  la  première 
section,  de  Bruxelles  à  Halines,  fut  ouverte.  Ce  n'était  encore 
que  20  kilomètres,  et  l'on  n'avait  été  arrêté  par  aucun  ouvrage 
d'art  dispendieux  ;  mais ,  pour  la  confection  et  l'emploi  des 
rails ,  pour  la  construction  des  machines ,  on  n'était  qu'au 
début.  Le  public  lui-même  ne  demandait  d'abord  qu'un  essai , 
et  il  importait  de  ne  pas  le  compromettre  par  une  précipitation 
dans  laquelle  les  précautions  de  sûreté  auraient  été  négligées. 
Ce  premier  essai  fut  heureux;  plus  tard,  de  grands  change- 
ments ont  été  introduits  sur  cette  voie  primitive,  et  il  en  est 
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résulté  d'assez  fortes  dépenses  ;  ainsi  le  niveau  de  la  route  a 
dA  être  relevé;  a  des  billes  en  bois  blanc ^  on  a  substitué  des 
billes  en  chêne;  la  force  des  raik  a  été  augmentée;  mais ,  dès 
le  principe ,  il  avait  été  satisfait  aux  conditions  les  plus  essen- 
tielles de  solidité ,  et  la  célérité  promise  avait  été  obtenue. 

L'entreprise  fut  immédiatement  adoptée  par  l'opinion  pu- 
blique ,  et  même  ^  exaltée  par  les  premiers  succès ,  la  faveur 
devint  presque  de  Tengouement.  Là  ou  Ton  n'avait  espéré 
que  SO  ou  60,000  voyageurs ,  il  s'en  déclara  à  l'instant 
même  400,000  (')  ;  là  où  quelques  personnes  avaient  craint 
d'ouvrir  au  pays  une  source  dç  dépenses ,  d'autres  purent 
espérer  un  moyen  de  soulagement  pour  les  contribuables. 

L'année  suivante,  le  l*'  mai  4836 ,  la  section  de  Halines  à 
Anvers  était  terminée  ;  elle  fut  inaugurée  sous  les  mêmes  im- 
pressions ,  et  des  résultats  non  moins  brillants  que  ceux  de  la 
première  année  ne  tardèrent  pas  à  les  fortifier. 

A  la  fin  de  1836,  872,000  voyageurs  avaient  circulé  sur 
les  deux  sections  réunies;  la  recette  se  montait  à  fr.  82S,000. 

Dans  un  moment  où  les  frais  d'exploitation  étaient  encore  mal 
appréciés,  on  concevra  que,  en  appliquant  ces  résultats  à  toutes 
les  sections  qui  allaient  s'ouvrir,  des  yeux  éblouis  se  soient  trom- 
pés, et  que,  pendant  un  moment,  les  revenus  présumés  aient 
dépassé  de  beaucoup  les  recettes  réelles  ;  mais,  dans  les  années 
suivantes,  les  esprits  furent  ramenés  à  des  idées  plus  justes. 

Pendant  le  cours  de  1837,  le  chemin  de  fer  s'étendit  suc- 
cessivement :  à  l'ouest,  jusqu'à  Termonde,  et  enfin  jusqu'à 
Gand;  à  l'est,  jusqu'à  Louvain  et  Tirlemont.  La  longueur 
totale ,  au  bout  de  2  ans  et  demi ,  était  déjà  de  28  7i  lieues , 
ou  de  143  kilomètres. 

En  1838,  la  ligne  de  l'est  fut  prolongée  jusqu'à  Ans,  et  peu 
de  mois  après  ou  pouvait,  à  l'ouest,  gagner  Ostende  et  Bruges 
par  la  même  voie. 

En  1839,  les  sections  de  Gand  à  Dey  nze  et  à  €our  tray ,  celle  de 

0)  Du  6  mai  an  51  décembre ,  on  en  compta  421,000;  qui  produisirent  une 
receUe  de  268,997  fr.  50  c. 
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Landen  à  S^-Trond,  vinrent  augmenter  la  longueur  du  rëseau. 

Au  mois  de  mai  1840,  la  première  partie  du  chemin  de  fer 
qui  devait  conduire  à  la  frontière  de  France  fut  ouverte. 

Comme  chaque  année  devait  nous  apporter  son  contingent, 
l'inauguration  de  la  section  de  Tubize  à  Soignies,  puis  de  Soi- 
gniesà  Mous,  signala  l'année  1841. 

EnGn  les  sections  d'Ans  à  Liège,  celles  de  Hons  à  Quiévrain,  de 
Gourtrayà  Houscron  et  Tournay,  ont  été  inaugurées  en  1842. 

Récapitulant  les  progrès  de  ces  divers  travaux ,  nous  trou- 
vons en  exploitation  à  la  fin  de 


1858. 
i836. 


1837 


1858 


1839 


1840 


1841 


1842 


De  Bruxelles  à  Malines. 
id.  à  Anvers . 

id.         à  Anyers. 

De  Halines  à  Louyain.  . 

De  Louyatn  à  Tirlemont. 

De  Halinet  à  Termonde. 

De  Termonde  à  Gand    . 

6  sections  précédentes . 

De  Tirlemont  à  Waremme 

De  Waremme  à  Ans  .    . 

De  Gand  à  Bruges.  .    . 

De  Bruges  à  Ostende.    • 

10  sections  précédentes 

De  Gand  à  Deynze    .    . 

De  Deynze  à  Courtray  . 

De  Landen  à  Saint-Trond 

1 3  sections  précédentes. 
De  Bruxelles  à  Tubize  . 

14  sections  précédentes 

De  Tubize  à  Soignies    . 

De  Soignies  à  Mons .    . 

Jonction  des  lignes  du  nord 
du  midi,  à  Bruxelles. 

Embranchement  à  la  nouvelle  sta 
tion  du  nord,  à  Bruxelles 

16  sections  précédentes 

De  Courtray  à  Mouscron 

De  Courtray  à  Templeuve 

De  Templeuve  à  Tournay 

b^Ans  à  Liège  .... 

De  Mons  à  Quiévrain.    . 

De  Liège  à  Ghénée  .    . 


et 


du 


MÂTBBS. 

â0,39» 
43,795 


43,795 
23,583 
18,099 
26,234 
29,540 

1414È71 
27,024 
18,996 
44,558 
21,997 

253,846 
17,275 
26,385 
10,220 

307,726 
19,510 

327,236 
17,083 
24,533 

3,343 

3,865 

376,060 

12,064 

25,100 

6,099 

5,794 
18,659 

3,913 


.141,271 


.253,846 


.307,726 


I .    .    • 


327,236 


.376,060 


.447,689 
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Pour  arriver  à  112  lieues  et  demie,  il  reste  eu  cours 
d'exécution  environ  23  lieues ,  dont  on  espère  racbèvement 
dans  le  courant  de  1843. 

CHAPITRE  iV. 

OÊPENSBS    ET  TRAVAUX  d'aRT. 

A  la  fin  de  1841,  pour  les  74  lieues  de  chemins  exécutés, 
la  dépense  s'élevait  à  fr.  75,000,000;  savoir  : 

Capital  engagé  dans  la  construction.     .  fr.    60,000,000 

Matériel 13,000,000 

Personnel ,  études  effectuées  à  la  même 
date,  etc 2,000,000 

La  dépense  totale  pour  l'achèvement  de  toutes  les  lignes 
décrétées,  est  évaluée  à  environ  .     .     .         150,000,000 

Il  avait  été  alloué  jusqu'à  la  fin  del841.         125,000,000 

Par  une  loi  du  mois  de  septembre  1842, 
une  nouvelle  allocation  de  24  millions  a  été 
accordée 24,000,000 

Les  Chambres  ont  pensé  que  plusieurs  dépenses  projetées 
pouvaient  être  ajournées ,  comme  moins  urgentes  que  les 
autres. 

En  calculant  la  dépense  à  150  millions,  le  coût  moyen 
de  chacune  des  lieues  du  chemin  de  fer  décrété ,  non 
compris  l'achat  du  matériel  d'exploitation ,  sera  en  définitive 
de fr.  1,180,000 

Pour  chaque  ligne  séparément ,  le  co&t  sera ,  savoir  : 

Pour  la  ligne  du  nord ,  de  Bruxelles  à  An- 
vers, de fr.  1,399,000 

Pour  la  ligne  de  l'est ,  de  Halines  à  Liège, 
Verviers  et  la  frontière  prussienne,  et  de  Lan- 
denàSVTrond 1,909,000 

Pour  la  ligne  de  l'ouest,  de  Halinesà  Ostende, 
Courtray,  Houscron  et  Tournay    ....  717,000 

Pour  la  ligne  du  midi,  de  Bruxelles  à  Hons, 
Quiévrain ,  Charleroy  et  Namur     .     .     ,     ,         1,065,000 
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la différence  considérable  que  l'on  remarque  dans  les  chif- 
fres qui  précèdent ,  donne  une  première  idée  de  la  manière 
dont  ont  été  répartis  les  travaux  d*art  sur  les  diverses  lignes  : 
insignifiants  dans  toute  la  Flandre ,  ils  se  rapprochent  et  s'ac- 
cumulent dans  la  province  de  Liège.  Nous  nous  proposons  de 
consacrer  un  travail  spécial  à  leur  examen  ;  mais  ^  dès  à  pré- 
sent, mentionnons  ici  comme  dignes  d'être  cités  : 

l*".  La  galerie  souterraine  de  Cumptich,  exécutée  sur 
920  mètres  d'étendue,  à  travers  les  terrains  les  plus  difficiles. 
2".  Les  plans-inclinés  d'Ans  à  Liège ,  d'une  longueur  de 
3,960°*,  que  les  convois,  modérés  par  des  freins,  parcourent  à 
la  descente ,  par  l'effet  seul  de  la  pesanteur,  sur  une  pente 
de  0™028  par  mètre ,  et  qu'ils  remontent  au  moyen  de  câbles 
mis  en  mouvement  par  quatre  machines  fixes,  de  la  force  de 
80  chevaux  chacune ,  deux  seulement  fonctionnant  à  la  fois. 
3**.  Le  pont  sur  la  Meuse,  au  Val-Benoit,  composé  de  cinq 
arches  en  arc  de  cercle ,  de  20  mètres  d'ouverture  chacune , 
pour  donner  passage  aux  piétons  et  aux  voitures ,  en  même 
temps  qu'aux  convois  du  chemin  de  fer. 

4"".  Parmi  les  travaux  en  cours  d'exécution ,  de  Liège  à  la 
frontière  prussienne,  on  peut  citer  encore  la  section  de  Chénée 
à  Pepinster,  qui ,  sur  une  longueur  de  5  lieues  environ ,  a  né- 
cessité 9  tunnels  et  un  passage  voûté ,  comportant  ensemble 
une  longueur  totale  de  2,200™  ;  4  4  ponts ,  de  28  à  50  mètres 
d'ouverture  chacun ,  bâtis  sur  pilotis ,  ou  moitié  sur  rochers 
et  moitié  sur  pilotis;  71  viaducs ,  ponceaux  et  aqueducs. 

S*".  La  section  de  Pepinster  à  la  frontière  prussienne,  où 
l'on  remarque  9  tunnels  d'une  longueur  totale  de  1,3S0  mè- 
tres, S  ponts,  dont  le  dernier,  celui  de  Dolhain,  se  compose 
de  20  arcades,  de  10"*  chacune  d'ouverture,  sur  une  hauteur 
de  17  à  18  mètres,  et  63  aqueducs,  ponceaux  et  viaducs. 
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CHAPITRE  V. 

EXPLOITATION. 


§  !•'.  —  Revenus. 

L'adoption  du  principe  de  la  construction  du  chemin  de  fer 
aux  frais  de  l'État  eut  une  conséquence  immédiate^  celle  de 
placer  l'exploitation  entre  ses  mains  ;  en  outre ,  les  détails 
multipliés  d'une  si  vaste  entreprise  nécessitèrent  bientôt  la 
création  d'un  ministère  des  travaux  publics ,  indispensable 
pour  introduire  l'ordre  et  la  régularité  dans  le  service.  Une 
ligne  de  séparation  marquée  fut  établie  entre  l'exécution  des 
travaux  et  Torganisation  des  transports  de  voyageurs  et  de 
marchandises.  A  des  occupations  aussi  distinctes,  il  fallait  des 
hommes  pourvus  de  spécialités  différentes,  et  une  direction 
centrale  pouvait  seule,  en  faisant  de  bons  choix,  assurer  des 
résultats  qui  répondissent  à  l'attente  du  pays. 

Pendant  que  les  travaux  étaient  poussés  avec  tant  de  vigueur, 
les  tarifs  de  voyageurs  et  de  marchandises ,  les  moyens  de 
contrôle  pour  la  comptabilité ,  furent  étudiés  ;  le  matériel  se 
compléta  et  s'améliora  ;  une  précision  de  plus  en  plus  rigou- 
reuse régla  les  heures  de  départ  et  d'arrivée  des  convois  ^  les 
chances  d'accident  diminuèrent,  et  l'on  parvint  ainsi,  en  peu 
d'années,  à  faire  des  chemins  de  fer  belges,  sous  le  rapport  de 
la  sécurité,  de  la  régularité  et  du  bon  marché  des  tranports, 
une  entreprise  qui  se  recommande  à  l'attention  des  pays 
étrangers,  et  devient,  pour  plusieurs  d'entre  eux,  un  sujet 
d'étonnement. 

On  avait  mis  en  doute  la  capacité  de  TÉtat  pour  l'exécution 
des  travaux;  ainsi  l'on  parlait,  entre  autres  choses,  de  la 
lenteur  qui  présidait  à  toutes  les  opérations  des  ponts  et 
chaussées. 

Les  chemins  de  fer ,  commencés  en  1 834 ,  seront  terminés 
en  1843;  en  neuf  ans  et  demi,  li2  lieux  de  5  kilomètres 
auront  été  construites  :  c'est,  en  moyenne,  4  2  lieues  ou  60  ki- 
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lomètres  par  an  ;  et  cependant  des  difficultés  de  terrain  se 
sont  rencontrées  ^  des  travaux  d'art,  nombreux  et  variés^ 
tels  qu'on  n'en  pourrait  citer  ailleurs  que  bien  peu  de  plus 
importants ,  sont  répartis  sur  la  plupart  des  sections. 

Quant  à  l'exploitation  ,  il  a  fallu  assurer  successivement  le 
transport  du  nombre  ci-après  de  voyageurs  : 

En  18SS  de  421,000 

—  1836  —  871,000 

—  1837  —  1,384,000 

—  1838  —  2,238,000 

—  1839  —  1,952,000 

—  1840  —  2,199,000 

—  1841  —  2,639,000 

—  1842  —  2,724,000 

Les  ressources  de  Tadministration  ont  été  constamment  au 
niveau  des  besoins ,  tant  en  hommes  qu'en  machines  et  en 
voitures ,  et  l'État  est  si  bien  sorti  de  cette  seconde  épreuve , 
qu'en  ce  moment  peu  de  personnes ,  en  Belgique ,  songent  à 
réclamer  la  direction  du  service  pour  l'industrie  privée ,  par 
la  raison  qu'elle  serait  plus  capable  que  l'État  de  se  plier  aux 
besoins  et  aux  exigences  du  public.  Le  plus  grand  nombre 
préfère  l'État  aujourd'hui ,  parce  qu'il  espère  le  trouver  plus 
traitable ,  plus  juste ,  quand  des  réclamations  lui  sont  faites , 
et  plus  désireux  de  les  prévenir. 

Nous  avons  à  faire  connaître  les  principes  d'après  lesquels 
ont  été  établis  les  tarifs  pour  le  transport  des  voyageurs  et 
des  marchandises,  les  diverses  modifications  que  l'expérience 
leur  a  fait  subir ,  et ,  autant  que  possible ,  les  résultats  de 
chacun  d'eux. 

§  2.  —  Tarifées  voyageurs. 

Cinq  tarifs  pour  les  voyageurs  ont  été  mis  à  exécution  jus- 
qu'à présent. 
Celui  de  1835  offrait  4  catégories  de  voitures  :  des  berlines, 
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des  diligences ,  des  chars-à-bancs  et  des  wag(];ons.  Les  prix 

furent  arrêtés  ainsi  ^  pa  r  lieue  de  5 ,000  mètres  et  par  voyageur  : 

Berlines        6^y^c.        Ghars-à-bancs  25  c. 

Diligences      37  '/,  Waggons  12  7« 

Ensuite  vint  le  tarif  du  31  juillet  1838,  dans  lequel  on 

baissa  les  prix  pour  les  trois  premières  classes  de  voitures  et 

qui  les  éleva  pour  la  dernière  ;  savoir  : 

Berlines        40  c.        Chars-à-bancs    20  c. 
Diligences      35  Waggons  13  7. 

La  distinction  entre  les  berlines  et  les  diligences  n^  parais- 
sant pasassez  sensible,  on  réduisit,  un  peu  plus  tard,  le  nombre 
de  classes  de  voitures  à  trois ,  et  les  prix  ont  encore  éprouvé 
les  modifications  ci-après  ^^bt  trois  tarifs  successifs  : 

5  février  i859.     10  arril  184i.     17  ao«t  1841. 


i"  Classe 

40  c. 

40  c. 

37  c. 

2"«  — 

25 

25 

30 

3"""  — 

20 

15 

18 

Le  principe  général  qui  domine  ces  divers  systèmes ,  est 
d'attirer  le  plus  grand  nombre  possible  de  voyageurs  vers  le 
chemin  de  fer,  afin  de  populariser  ce  moyen  de  transport,  en 
présentant  de  l'économie,  même  aux  voyageurs  de  1'"  classe, 
sur  les  anciens  prix  des  messageries.  Hais  comme  il  fallait  com- 
biner ce  désir  avec  la  nécessité  de  mettre  les  recettes  en  rap- 
port avec  les  dépenses ,  on  avait  reconnu ,  en  1839,  le  besoin 
de  revenir ,  pour  la  2*  et  la  3'  classe  de  voitures ,  à  des  prix 
plus  élevés  qu'en  1835  ou  1838  :  on  essaya  pendant  un  mo- 
ment, le  10  avril  1841,  de  se  rapprocher  du  système  primitif 
pour  les  waggons  ;  mais  comme  les  recettes  diminuaient ,  et 
que  les  frais  de  traction  allaient  en  grossissant  par  le  nombre 
croissant  des  voyageurs,  il  fallut  recourir,  quatre  mois  après, 
le  17  août,  à  un  système  dans  lequel ,  mettant  à  profit  l'ex- 
périencedes  tarifs  précédents,  les  prix  delà  3*  et  de  la  2*  classe 
de  voitures  ont  été  haussés,  ceux  de  la  1**  classe,  baissés.  Cette 
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modification  a  été  introduite  après  une  étude  préalable,  etsur 
le  rapport  d'une  commission  spéciale ,  qui  a  démontré ,  en 
comparant  les  recettes  produites  par  le  tarif  du  10  avril  avec 
celles  du  tarif  du  3  février  4839,  que  la  réduction  des  prix 
produisait  une  diminution  de  revenus  de  1,327  fr.  par  jour. 
Sous  le  premier  tarif,  le  parcours  moyen  de  chaque  voyageur 
a  été  de  7  lieues  22  centièmes ,  et  le  produit  par  lieue  de 
fr.  0, 332  ;  avec  le  deuxième,  le  parcours  a  été  de  6  lieues  •'/loo 
et  le  produit  par  lieue,  defr.  0, 206  ;  enfin  avec  le  tarif  du  17 
août ,  le  parcours  moyen  a  été  de  7  lieues  *7m  ^  ®t  I®  Pro- 
duit defr.  0,229. 

Ce  dernier  tarif  a  produit ,  pendant  la  période  d*essai ,  par 
comparaison  aux  résultats  du  tarif  du  10  avril ,  une  recette 
deplusde  2,59S  fr.parjour,  soit  un  million  environ  par  année; 
l'on  a  regardé  comme  prouvé ,  qu'une  augmentation  de  tarif 
peut  ne  pas  produire  de  diminution  dans  la  circulation ,  dont 
le  chiffre  plus  ou  moins  élevé  est  presque  toujours  dû  à  une 
infinité  d'autres  causes,  qui  ne  peuvent  pas  toujours  être  re- 
connues et  appréciées  exactement. 

S  3.  —  Transport  et  tarifées  marchandises. 

Le  transport  des  marchandises  ne  fut  organisé  qu'au  mois 
de  février  1838;  il  consista  d'abord  dans  une  simple  location 
de  waggons  entiers  ;  en  avril  1839 ,  la  location  partielle  des 
waggons  fut  admise ,  et  le  transport  s'opéra,  ou  par  tonneau 
de  1,000  kilog. ,  sur  le  pied  de  67  c.  par  tonneau  et  par  lieue 
de  5  kilomètres ,  ou  par  waggon ,  sur  le  pied  de  2  fr.  70  par 
waggon  et  par  lieue. 

Dans  ce  premier  système ,  les  marchandises  étaient  trans- 
portées de  station  à  station ,  aux  risques  et  périls  de  l'expédi- 
teur ,  le  chargement  et  déchargement  restaient  à  sa  charge 
et  à  ses  frais  :  il  n'y  avait  aucune  distinction  de  classe  ou  de 
catégorie  de  marchandises. 

Ce  système  fut  en  vigueur  jusqu'au  mois  d'août  1840 ,  et 
l'augmentation  mensuelle  des  transports,  pendant  les  quinze 
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mois  qu'il  dura ,  fat  de  862,000  kilog.  A  ce  début ,  on  avait 
conservé  pour  intermédiaires,  entre  les  expéditeurs  et  TÉtat, 
les  entrepreneurs  de  roulage  et  de  messageries. 

Un  second  système  fiit  organisé ,  le  19  juillet  1840 ,  sur  le 
principe  qu^il  fallait  supprimer  tout  intermédiaire  pour  le 
transport  des  marchandises  de  détail. 

Ce  second  système  consista  donc  dans  la  remise  à  domicile, 
par  les  soins  et  aux  risques  de  l'administration ,  des  petites 
marchandises,  dites  de  diligence,  et  le  transport  de  station  i 
station ,  sans  remise  à  domicile,  des  grosses  marchandises , 
des  marchandises  de  roulage  en  général. 

On  organisa  en  même  temps  le  transport  des  fonds  et  va- 
leurs ,  des  chevaux  et  du  bétail ,  et  Ton  régularisa  celui  des 
équipages  et  des  voitures  particulières ,  lequel ,  depuis  le 
20  avriU839,  était  régi  par  le  tarif  de  la  location  des  waggons. 

Le  transport  des  grosses  marchandises  de  station  a  station, 
fut  soumis  à  une  révision,  en  ce  sens  qu'elles  furent  divisées 
en  trois  catégories  et  soumises  à  trois  prix  différents;  savoir  : 
6, 7  et  10  centimes ,  par  100  kilogrammes  et  par  lieue  ;  les 
frais  de  chargement  et  de  déchargement  étant  au  compte  de 
l'administration. 

Au  système  du  19  juillet  1840,  qui  eut  une  durée  de  dix 
mois ,  succéda  un  troisième  système ,  cdui  du  10  avril  1841 , 
qui ,  *en  rendant  obligatoire  pour  Titat  la  remise  à  domicile, 
et  facultative ,  pour  les  expéliteurs,  la  prise  à  domicile  de 
toutes  les  marchandises  indistinctement,  fit  descendre  de 
plus  en  plus  l'administration  dans  des  détails  minutiaix ,  et 
acheva  l'exclusion,  commencée  par  le  tarif  précédent,  du 
concours  de  tout  intermédiaire. 

Une  réduction  de  25  p.  7t  fut  accordée  sur  le  transport  des 
marchandises  de  diligence. 

Les  prix  des  marchandises  de  roulage,  en  conservant  la  cias- 
sification  précédemment  établie,  furent  arrêtés  :  à  S  centimes, 
par  100  kiiog.  et  par  lieue,  pour  les  marchandises  pondé-i' 
reuses  formant  la  1'*  classe  :  à  10  o.  pour  les  marchandises 

ANIf  ALKS  DES  TRA7.  ?CBL.  —  TOME  I .  i 
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intermédiaires  non  dénommées .  ou  de  2""*  classe ,  et  a  15  c. 
pour  les  marchandises  fragiles  composant  la  3""*  classe  ,  les 
frais  de  factage  et  de  camionage ,  pour  la  remise  à  domicile , 
restant  à  la  charge  de  l'administration. 

La  prise  des  marchandises  à  domicile  étant  facultative  ^  la 
rétribution  de  ce  chef  fut  portée  à  10  centimes  par  400  kilo*- 
grammes. 

Toutefois  une  réduction  de  10  p.  ''U^  accordée  ^  par  arrêté 
du  16  novembre  1840^  à  certaines  marchandises  de  la  1"*  ca-- 
tégorie  ^  fut  maintenue. 

Sous  Tempire  de  ce  tarif,  les  quantités  de  marchandises 
transportées  augmentèrent ,  les  recettes  furent  plus  fortes , 
mais  les  dépenses  aussi ,  et ,  en  somme ,  le  résultat  se  trouva 
moins  satisfaisant. 

Sous  le  tarif  du  19  juillet  1840,  la  moyenne  des  marchan- 
dises de  roulage  transportées  avait  été  de  11 ,000,000  de  kiL 
par  mois.  Sous  le  tarif  du  10  avril  1841,  elle  s'éleva  à 
14,800,000;  mais,  en  définitive,  la  recette  mensuelle ,  qui 
avait  présenté  une  somme  nette  de  95,800  fr.  sous  le  1^  sys- 
tème ,  ne  présente  plus  que  94,600  fi*,  sous  le  second ,  ce 
qui  constitue  une  différence  en  moins  de  1 ,200  fr. 

On  mit  à  profit  l'expérience  de  ces  trois  essais. 

Un  quatrième  système ,  inspiré  par  deux  idées  principales, 
ressort  des  arrêtés  combinés  des  22  mars  et  21  avril  1842  : 
renouer ,  avec  les  intermédiaires  et  les  industries  accessoires, 
l'alliance  du  chemin  de  fer,  que  les  tarifs  des  19  juillet  et 
10  avril  avaient  rompue;  grossir  les  revenus ,  surtout  par  la 
réduction  des  dépenses. 

Un  rapport  au  Roi,  qui  précède  l'arrêté  du  22  mars,  établit 
que  les  tarifs  du  19  juillet  et  du  10  avril  ont  causé ,  pour  le 
trésor,  une  perte  de  640,000  f r . ,  pendant  les  1 7  mois  de  durée 
qu'ont  eue  ces  deux  tarifs. 

Par  ce  nouveau  système ,  la  remise  à  domicile  des  marchan- 
dises n'est  plus  que  facultative. 

Les  marchandises  de  roulage ,  toujours  divisées  en  trois 
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dasses ,  sont  soumises  aux  prix  saWants ,  sans  remise  i  <kH 
micile  :5c.,  par  iOO  kilog.  et  par  lieue ,  pour  la  1'*  classe; 
7  7»  pour  la  2%  et  10  pour  la  3'. 

En  cas  de  remise  à  domicile,  ou  ajoute  :  2S  centimes  par 
100  kilog.  pour  la  1'*  classe;  30  pour  la  2**;  38  pour  la  3*. 

La  prise  à  domicile  se  paye  15  centimes  par  100  kilog. 

Une  réduction  de  10  p.  Y*  ^^  accordée  aux  marchandises 
delà  1'*"  classe,  par  charge  complète  de  20  waggons,  et  à 
celles  de  la  2'  et  de  la  3%  par  charge  complète  d'un  wa^on 
ou  de  4,000  à  4,500  kilog. 

Une  autre  réduction  de  20  p.  ^o  6st  réservée  aux  produits 
indigènes  destinés  à  Texportation ,  aux  produits  étrangers 
destinés  au  transit,  et  à  quelques  matières  exotiques. 

Enfin  la  location  des  waggons ,  avec  faculté  de  composer  le 
chargement  de  marchandises  de  roulage  de  2''  et  de  3'  classe, 
et  de  marchandises  de  diligence ,  fut  autorisée ,  en  calculant 
le  waggon  d*après  le  poids  de  4,000  kilog.,  et  le  prix  sur  le 
pied  de  7  7s  centimes  ^  avec  réduction  de  10  p.  7o* 

Les  deux  premiers  mois  d'essai  du  nouveau  système  ont 
donné  une  diminution  dans  la  quantité  des  marchandises  trans- 
portées ,  en  comparant  la  moyenne  d'avril  et  de  mai  à  celle  de 
janvier,  de  février  et  de  mars  ;  mais  elle  n'a  été  que  de  1 6  7s 
pour  cent ,  tandis  qu'en  appliquant  la  même  comparaison  aux 
deux  mêmes  époques  de  1841,  on  trouve  que  la  réduction  a 
été,  en  avril  et  mai,  sans  changementdc  système,  de  22  7* P- V«- 

Pour  les  recettes ,  le  résultat  est  tout  autre. 

Déduisant  les  dépenses  de  camionage ,  les  trois  preiQiçrs 
mois  de  1842,  alors  que  les  tarifs  du  10  avril  1841  étaient 
en  vigueur,  donnent  pour  recette  moyenne ,  par  mois ,  une 
somme  de  157,900  fr. 

Dans  les  deux  mois  suivants ,  avec  le  tarif  du  22  mars ,  la 
recette  nette  s'est  élevée  en  moyenne,  par  mois,  à  1 78,000  fv.  ; 
ce  qui  fait,  également  par  mois,  une  augmentation  moyenne 

de  près  de  12  74  P-  V»- 

Indépendamment  de  cette  augmentation  de  recette ,  on 
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espère  encore  qu'an  des  effets  du  nouveau  système  sera  de 
faire  disparaître  entièrement  les  mouyements  de  matériel  a 
demi-charge.  Le  produit  moyen  par  waggon  expédié  de  la 
station  d'Anvers ,  qui  n'était  que  de  28  fr.  61  c.  en  avril  1841 , 
et  de  30  fr.  31  c.  en  mars  1842^  s'est  élevé,  en  avril  1842, 
à  54  fr.  37  c. 

CHAPITRE  TI. 

RÉSULTATS    GÉNÉaADX. 

Pendant  l'année  1841,  le  chemin  de  fer  a  transporté  : 

2,600,000  voyageurs  ; 

246,600  colis  de  marchandises  dites  de  diligence; 
10,260,000  kilog.  de        —  — 

165,700,000    —  —         de  roulage; 

22,000  groups  de  finances. 

Pour  faire  face  au  service ,  il  a  fallu  : 

126  locomotives,  dont  96  en  bon  état  et  30  en  réparation, 
au  1""  janvier  1842; 

489  voitures  de  toute  classe,  dont  386  en  bon  état  et  103  en 
réparation  ; 

873  waggons  pour  marchandises ,  dont  831  en  bon  état  et 
42  en  réparation  ; 

226  waggons  de  serviee ,  dont  221  en  bon  état  et  5  en  ré- 
paration. 

Durant  la  même  année  : 

289,726  lieues  ont  été  parcourues,  présentant  un  total 
de  4,273,000  fr.  de  dépense,  6,200,000  de  recette,  et  par 
conséquent  un  excédant  en  recette  de  1,900,000  francs. 

Cet  excédant'  ne  représente  que  2  "/im  ?•  V»  ^^  capital 
engagé. 

Pour  1842,  on  compte  sur  un  revenu  brut  de  8  millions, 
sur  une  dépense  de  4,440,000  francs,  et  un  revenu  net 
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de  3,860^000.  Le  capital  en^gé  à  cette  époque  étant  de 
80  millions  de  francs ,  le  produit  serait  de  4  *7,^  p.  •/o- 

Hais,  pour  avoir  une  idée  plus  complète  des  résultats  que 
présente  l'entreprise  depuis  sa  fondation ,  il  convient  de  jeter 
les  yeux  sur  le  tableau  ci-après ,  dans  lequel  se  troHvent  réu- 
nies, depuis  183S  :  la  recette  et  la  dépense  totales,  le  nom- 
bre de  lieues  parcourues,  la  dépense  et  la  recette  par  lieue, 
l'excédant  par  lieue  de  la  recette  sur  la  dépense. 

Ce  tableau  permet  d'apprécier  une  grande  amélioration 
obtenue  dans  l'exploitation  :  c'est  la  diminution  des  dépenses, 
surtout  celles  de  l'entretien  et  de  la  police  de  la  route;  puis 
de  la  locomotion  et  de  l'entretien  du  matériel.  Toutefois 
l'année  4841  présente,  à  quelques  égards,  comme  on  va  le 
voir,  des  résultats  moins  avantageux  que  1840,  quoiqu'il  y 
ait  eu  progression  soutenue  dans  le  nombre  des  voyageurs  et 
la  quantité  de  marchandises  transportées  :  nous  n'en  pouvons 
trouver  la  cause  ailleurs  que  dans  les  tarifs  qui  ont  été  mis  en 
vigueur  pendant  plusieurs  mois ,  augmentant  la  dépense  pour 
les  marchandises  et  diminuant  la  recette  pour  les  voyageurs. 

Voici  ce  tableau  : 
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L'éooMmie  k  plus  importante  qui  ait  contribué  à  la  réduc- 
tion successive  des  frais  de  locomotion  ^  est  celle  qui  a  été 
introduite  dans  l'emploi  du  coke.  La  dépense  de  ce  chef  atait 
été,  en  1840,  de  818,021  fr.  39  c,  soit  par  lieue  de  par- 
cours, 3  fr.  46  c;  cette  dépense,  en  1841,  a  été  de 
853,953  fr.  92  c,  soit  par  lieue  de  parcours  2  fr.  95  c.  : 
ce  qui  présente  une  réduction  de  51  centimes  par  lieue  de 
parcours,  ou  de  15  p.  7»  sur  le  total. 

Pour  donner  un  aperçu  aussi  complet  que  possible  de  tout 
ce  qui  tient  à  l'eiploitation  du  chemin  de  fer,  il  nous  reste  à 
parler  des  accidents  survenus.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  constatés ,  eu  égard  à  la  quantité  de  voyageurs ,  dé- 
pose en  faveur  de  la  surveillance  exercée  par  notre  adminis- 
tration ;  il  nous  permet  de  dire  que  les  chances  de  danger, 
quelquefois  assez  nombreuses  sur  les  chemins  d'autres  con- 
trées ,  sont  maintenant  réduites  à  rien  en  Belgique. 

Sur  12,000,000  de  voyageurs,  qui  ont  été  transportés  de- 
puis le  1*^  mai  1835  jusqu'au  31  décembre  1841,  on  a 
compté  :  pareil  les  voyageurs,  29  accidents,  dont  9  mor- 
tels; parmi  les  ouvriers  et  employés  de  l'administration, 
54  accidents ,  dont  22  mortels  :  en  tout  83  accidents ,  dont 
31  mortels. 

Sur  les  accidents  qui  ont  été  mortels  à  neuf  voyageurs ,  il 
n'y  en  a  qu'un  seul  qui  puisse,  avec  justice,  être  attribué  au 
fait  même  du  chemin  de  fer  ;  les  autres  sont  le  résultat  de 
rimprudence  des  victimes. 

Tel  est  l'historique  de  l'établissement  des  chemins  de  fer  en 
Belgique,  tels  sont,  en  résumé,  les  premiers  résultats  de 
l'exploitation  de  cette  grande  entreprise. 

Parmi  toutes  celles  du  même  genre,  voici  ce  qui  la  distingue: 

Touchant  de  deux  côtés  à  la  mer,  par  Anvers  et  par  Ostende, 
de  deux  autres  côtés  à  la  frontière  française,  par  Gourtray  et 
par  Quiévrain ,  devant ,  d'ici  à  une  année ,  toucher  à  la  fron- 
tière prussienne  par  Verviers ,  ce  chemin  est  devenu  un  objet 
d*utilité  générale ,  non  pas  seulement  pour  la  Belgique ,  mais 
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pour  le  reste  de  l'Europe  ;  car  il  a  rapproché  l'An^ilelerre  et 
la  Hollande  de  la  France  et  de  l'Allemagne.  Il  n'y  a  pas  dans  le 
monde  un  autre  chemin  de  fer  qui  remplisse  un  pareil  r61e. 

Afin  d'augmenter  les  facilités  offertes  à  ces  nations  diverses, 
les  prix  auxquels  se  transportent  les  voyageurs  et  les  mar- 
chandises sont  plus  bas,  dans  l'ensemble,  que  sur  toute  autre 
route.  Les  chemins  de  fer  allemands  sont  ceux  qui  en  appro- 
chent le  plus ,  mais  pourtant  ils  ne  descendent  pas  au  même 
taux. 

Sur  le  continent ,  la  Belgique,  si  l'on  considère  l'étendue  de 
son  territoire  et  sa  population,  est  désormais  le  pays  le  mieux 
doté  de  ces  sortes  d'entreprises.  C'est  aussi  le  premier  dans 
lequel,  après  avoir  adopté  le  plus  vaste  plan,  on  ait  cru,  pour 
l'exécution  et  l'exploitation ,  devoir  donner  à  l'État  la  préfé- 
rence sur  les  compagnies.  Il  en  est  résulté  que,  même  à  l'é- 
tranger, les  idées  sur  ce  moyen  d'exécution  se  sont  profon- 
dément modifiées.  En  Angleterre,  on  a  vu,  il  y  a  peu  d'années, 
le  ministère ,  s'appuyant  sur  notre  exemple ,  proposer  pour 
ririande  l'emploi  de  ce  système. 

L'exécution  et  l'exploitation  du  chemin  de  fer  par  l'État  ont 
pris  dans  les  esprits  une  telle  racine  en  Belgique ,  que  tous 
les  contradicteurs  qui,  en  1834,  avaient  pour  un  moment 
rendu  la  résolution  indécise,  se  taisent  aujourd'hui.  Nous  ne 
croyons  pas  que  Ton  puisse  citer  uœ  entreprise  plus  généra- 
lement, plus  incontestablement  populaire,  nonobstant  les 
dépenses  énormes  qu'elle  a  nécessitées;  c'est  qu'aussi  il  n'y 
en  a  pas  dont  les  avantages  aient  été  mieux  répartis  et  qui 
soient  mis  à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre. 

Une  seule  province ,  sur  les  9  dont  se  compose  le  royaume 
belge ,  a  dû  être  laissée  ea  dehors  du  réseau  ;  7  chefs-lieux  de 
province  sont  reliés  entre  eux  par  le  chemin  de  fer;  4  mil- 
lions d'habitants  ont  fourni  2,600,000  voyageurs  en  une 
année;  on  peut  entrevoir  le  moment  où,  lorsque  les  travaux 
seront  arrivés  à  leur  ternie ,  le  nombre  des  voyageurs  égalera 
de  bien  près  celui  de  la  population  :  ce  sera  plus  de  trente  fois 
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le  nombre  sur  lequel  on  avait  établi  les  premiers  calculs. 
Les  résultats  obtenus  pour  le  transport  des  marchandises 
dépassent  également  toutes  les  espérances.  Béjà  nous  sommes 
arrivés  à  un  mouvement  total  de  200,000  tonneaux  environ , 
et  nous  ne  connaissons  pas  encore  quelle  nouvelle  impulsion 
peuvent  nous  donner  les  communications  qui  viennent  d*étre 
ouvertes  avec  la  France ,  ceUes  qui  le  seront  bientôt  avec  la 
Prusse. 

Pour  quelques  personnes ,  une  question  est  encore  indé- 
cise :  c'est  celle  de  savoir  si ,  avec  le  chemin  de  fer,  nous 
pourrons ,  sinon  enlever  à  la  loUande ,  du  moins  partager 
avec  elle  le  transit  des  provinces  rhénanes ,  de  la  Suisse  et 
d'une  partie  de  la  confédération  commerciale  allemande.  Nous 
aurons ,  sur  les  bateaux  à  vapeur  qui  remontent  le  Rhin , 
Tavantage  d'une  rapidité  et  d'une  régularité  plus  grandes  ;  il 
ne  nous  restera  qu'a  leur  disputer  celui  du  bon  marché.  Hais 
dans  toutes  les  circonstances  où  l'économie  de  temps  l'emporte 
aux  yeux  d'un  commerçant  sur  l'économie  d'argent,  la  supé- 
riorité nous  est  désormais  acquise ,  et  ces  circonstances  sont 
peut-être  plus  fréquentes  qu'on  ne  le  pense. 

Souvent  l'utilité  des  chemins  de  fer  a  été  considérée  sous 
le  rapport  de  la  défense  militaire ,  de  la  fusion  des  mœurs  et 
des  intérêts ,  de  la  circulation  des  idées  ;  on  l'a  présenté  éga-* 
lement  comme  un  moyen  de  gouvernement ,  qui  assure  à  k 
centralisation  administrative  ses  avantages  et  annule  en  partie 
ses  inconvénients;  à  l'empressement  extraordinaire  avec  lequel 
les  peuples ,  jaloux  de  développer  leur  prospérité  et  de  con* 
server  une  place  dans  le  mouvement  commercial,  intellectuel 
et  politique  du  monde,  sont  entrés  depuis  quelques  années 
dans  ces  sortes  d'entreprises ,  on  doit  conclure  que  tous  re- 
connaissent implicitement  leur  action  vers  ce  but  éminemment 
social.  Un  des  mérites  de  la  Belgique  est  d'avoir  été  la  pre-< 
miére  â  l'entreprendre  en  grand  sur  le  continent  européen.  In 
donnant  l'exemple  d'une  exécution  rapide  et  sûre,  eUe  a  fourni 
une  preuve  nouvelle  de  l'eaprit  pratique  qui  la  distingue, 
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Nous  laisserons  à  la  génération  qui  nous  suit  le  soin  de  dé- 
terminer, dans  la  gloire  d'une  entreprise  si  grande  par  sa 
conception ,  son  exécution  et  ses  conséquences ,  la  part  qui 
revient  à  chacun,  ministres,  ingénieurs  ou  fonctionnaires  dont 
les  noms  s'y  rattachent  ;  mais,  dès  aujourd'hui,  nous  pouvons, 
et  c'est  un  devoir,  proclamer  la  reconnaissance  du  pays  envers 
le  souverain  qui ,  toujours  le  même  alors  que  les  luttes  poli"- 
tiques  changeaient  autour  de  lui  ses  ministres  et  leurs  idées, 
a  noblement  illustré  les  premières  années  de  son  règne  par 
une  œuvre  dont  les  effets,  sous  quelque  point  de  vue  qu'on  les 
envisage ,  doivent  si  puissamment  contribuer  au  développe- 
ment moral  et  matériel  du  pays  qu'il  gouverne. 


MINBS. 


NOTICE 

SUR  L'ÉTABUSSEMENT ,  EN  BELGIQUE ,  DE  CAISSES  DE  PRÉVOYANCE 

EN  FAVEUR  DES  OUVRIERS  MINEURS. 


La  liberté  de  l'industrie ,  conquête  des  dernières  années 
du  18*  siècle,  a  créé  une  concurrence  illimitée  entre  les  pro- 
ducteurs ,  et  une  séparation  presque  complète  d'intérêts  et 
d'affections  entre  les  maîtres  et  les  ouvriers.  La  distance  qui 
sépare  aujourd'hui  le  fabricant  ou  l'exploitant  des  journaliers 
qu'il  occupe,  est  plus  grande  qu'elle  n'a  été  à  aucune  époque 
précédente.  L'exploitation  de  l'homme  par  l'homme ,  com- 
battue dans  tous  les  temps  sous  des  formes  diverses,  se 
reproduit  sans  cesse,  affectant  d'autres  modes.  La  société 
connaît  aujourd'hui  une  plaie  que  les  siècles  passés  ignoraient, 
ce  sont  les  maux  résultant  de  l'extension  donnée  a  l'industrie, 
de  l'entassement  d'un  grand  nombre  d'hommes ,  de  femmes , 
d'enfants,  dans  des  ateliers  plus  ou  moins  insalubres.  Quel 
remède  trouvera-t-on  à  ces  maux?  Ou  l'excès  du  mal  produi- 
ra-t-il  ce  remède?  Ce  problème  se  résoudra  sans  doute  d'abord 
en  faveur  des  classes  qui  courent  les  plus  grands  dangers. 

La  condition  des  ouvriers  mineurs  est  exposée  à  plus  d'ac- 
cidents que  toute  autre  profession  industrielle.  Les  tableaux 
publiés  par  le  ministère  des  travaux  publics ,  des  accidents 
arrivés  dans  les  mines  du  royaume,  attestent  qu'aucune  indus* 
trie  n'est  aussi  meurtrière  (') .  Le  mineur,  réduit  à  l'état  de 
prolétaire,  est  chargé  ordinairement  d'une  nombreuse  famille, 
L'éducation  ne  lui  a  pas  révélé  les  bienfaits  de  l'épargne.  Ris- 

(*)  Voir  le  rapport  présenté  au  Roi,  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics, 

le  1^  juin  1842,  sur  les  Mine$,  iMt'net  minépolur^iques  et  machines  à  ua- 
IMtêr,-- Bruxelles,  1842. 
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quant  tous  les  jours  sa  yie ,  il  s'en  montre  insouciant.  En  cas 
d'accident  (j^ave ,  la  misère  la  plus  profonde  l'attend  :  s'il  périt  ^ 
il  laisse  une  veuve  et  des  enfants  dépourvus  de  toute  assistance. 
Le  ministère  des  travaux  publics  a  adressé  au  Roi ,  sous  la 
date  du  19  décembre  1841,  un  rapport  sur  les  caisses  de 
prévoyance  en  faveur  des  ouvriers  mineurs ,  dont  nous  aDons 
extraire  ou  reproduire  les  parties  principales ,  en  y  ajoutant 
les  renseignements  postérieurs  que  nous  avons  pu  nous  pro- 
curer. Dans  un  second  article,  nous  rendrons  compte  de  la 
situation  des  cinq  caisses  communes  de  prévoyance,  instituées 
dans  les  districts  des  mines.  Aujourd'hui,  nous  voulons  con- 
sacrer cette  notice  à  l'historique  de  leur  établissement  en 
Belgique ,  en  indiquant  les  besoins  qui  les  ont  fait  créer,  et 
les  principes  qui  leur  servent  de  base. 

CHAPITRE  PREMIER. 

HISTORIQUE. 

L'industrie  minérale  n'a  pas  eu  toujours ,  dans  nos  pro- 
vinces, l'extension  qu'elle  a  acquise  depuis  peu  d'années. 

Avant  1790,  par  défaut  de  moyens  mécaniques,  par  man- 
que de  débouchés  et  surtout  de  voies  de  communication, 
l'exploitation  de  la  houille  n'était  encore  établie  que  sur  une 
échelle  comparativement  restreinte. 

La  constitution  intérieure ,  si  nous  pouvons  nous  exprimer 
ainsi ,  de  l'industrie  des  mines ,  différait  aussi  beaucoup  de  la 
distribution  des  fonctions  d'aujourd'hui. 

D'une  part,  les  corporations  de  métiers  existaient.  Les 
chartes  et  privilèges  du  bon  métier  des  houilleurs  de  la  cité^ 
franchise  et  banlieue  de  Liège,  alors  en  vigueur,  portaient  la 
date  du  24  avril  1S93.  Diverses  ordonnances  ou  mandements 
des  Princes-Évéques  avaient  résolu  différents  points  concer- 
nant les  devoirs  et  les  rapports  respectifs  des  maîtres  et  des 
ouvriers.  On  trouve,  entre  autres,  la  disposition  suivante,  à 
l'art.  28  des  Privilèges  :  «  Item,  aCn  de  retrancher  tous  abus 
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»  qui  se  commettent  de  jour  à  autre  en  notre  dit  bon  métier, 
»  est  statué  que  tous  ouvriers  qui,  ayant  reçu  aident  ou  mar- 
»  ebandises  d'aucun  maître  de  fosse  sur  le  futur  service  et 
»  gaigne  (salaire),  vont  servir  autres  maîtres,  avant  de  s'être 
»  acquittés  et  décbargés  envers  eux  de  la  dette ,  est  ordonné 
»  qu'incontinent  il  sera  connu  et  averti  aux  dits  maître  ou 
»  maîtres ,  ils  leur  aient  a  donner  congé;  autrement,  seront 
»  tenus  et  obligés  de  payer  la  dette  dans  buit  jours ,  après 
»  que  commandé  leur  sera ,  à  peine  aux  dits  maîtres  délin-<- 
»  quants  de  payer  l'amende  de  deux  florins  Brabant,  et  ne 
»  seront  pour  ce  exempts  de  la  dite  dette  trouvée  redevable.» 

Des  mandements  du  23  mai  1739,  des  21  juin  et  2  juil- 
let 4  746  ('),  confirmant  la  plupart  des  dispositions  antérieures 
des  chartes  de  1S93 ,  ont  réglé  avec  précision  les  obligations 
éventuelles  des  maîtres  de  fosses  et  de  leurs  ouvriers.  Il  était, 
entre  autres ,  défendu  aux  premiers  de  payer  les  ouvriers  en 
denrées  ou  marchandUeê  quelconques  auirement  qu'en  atyeni. 
Il  leur  était,  de  même,  interdit  de  faire  à  leurs  ouvriers  ou 
employés  des  avances ,  soit  en  argent ,  soit  en  marchandises. 
L'ouvrier /ëtoyanr,  sans  incommodité  ou  maladie  dûment  vé- 
rifiée ,  était  responsable  envers  les  maîtres  du  dommage  qu'il 
leur  causait.  Aucun  ouvrier  ou  employé  aux  fosses  ne  pouvait 
quitter  l'ouvrage  sans  avoir  averti  son  maître  au  moins  quatre 
jours  d'avance. 

Ces  dispositions  de  Tautorité ,  établissant  une  police  rigou- 
reuse entre  les  maîtres  et  les  ouvriers  et  fixant  d'une  manière 
précise  leurs  obligations ,  ne  contenaient  aucune  mesure  de 
prévoyance  ou  de  secours  pour  les  cas  d'accidents.  Il  en  est 
de  même  des  anciennes  chartes  du  Hainaut.  Pour  connaître 
quelle  pouvait  être  la  position  de  l'ouvrier  mineur  blessé ,  ou 
de  sa  famille  en  cas  de  décès  du  chef,  l'on  doit  recourir,  à 
défaut  de  traditions,  aux  considérations  que  suggèrent  les 
rapports  existants  alors  entre  les  maîtres  et  les  ouvriers. 

(*j  hovYnx^ReewU  contenant têê  édité  et  règlemmtsdupaysdê  liège,  etc., 
tome  2,  pages  271  et  suirantes. 
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Peu  de  mines ,  en  Bel^que ,  présentent  une  constitution 
semblable  à  celle  des  sociétés  exploitantes  d'autrefois.  Plu- 
sieurs houillères  des  environs  de  Liège  et  de  Hons  offrent 
cependant  un  aspect  analogue.  Nous  citerons ,  près  de  Hons, 
les  mines  de  Belle-et-Bonne,  de  la  Fosse-dip-Bois  et  de  Turlupu. 

Suivant  la  législation  et  les  usages  du  pays,  des  compagnies 
d'ouvriers  demandaient  et  obtenaient  des  seigneurs  hauts- 
justiciers  la  permission  d'exploiter  telle  ou  telle  couche,  sous 
le  territoire  ou  sous  une  partie  du  territoire  de  leur  juridic- 
tion ;  ou  bien ,  associés  avec  des  hommes  experts  en  fait  de 
charbonnages ,  les  propriétaires  fonciers  du  pays  de  Liège 
ouvraient  des  fosses  »,  et  se  mettaient  à  extraire  du  charbon , 
eik'œnquester,  s'il  était  possible,  les  mines  du  voisinage. 

Les  maîtres  et  leurs  enfants  avaient  coutume  de  travailler 
eux-mêmes  ;  ils  ne  prenaient  d'ouvriers  étrangers  que  lors- 
qu'ils ne  pouvaient  suffire  à  la  tâche.  Plus  tard ,  les  maîtres 
qui ,  de  génération  en  génération ,  avaient  fait  des  économies 
et  augmenté  le  nombre  de  leurs  parts,  ont  cessé  de  travailler, 
ou  se  bornaient  à  l'administration  du  fonds  social.  Ordinaire- 
ment ,  ces  œmparchonniet's  (actionnaires  d'aujourd'hui)  jouis- 
saient d'une  haute-paie  lorsqu'ils  travaillaient  eux-mêmes.  Les 
directeurs ,  receveurs ,  contrôleurs ,  portons  ou  maîtres  ou- 
vriers ,  maquelaires ,  etc. ,  étaient  choisis  parmi  les  action-^ 
naires.  Les  affaires  courantes  étaient  administrées  par  un 
comité  nommé  aussi  parmi  les  associés.  Chaque  année,  ou 
même  plusieurs  fois  par  an ,  on  rendait  les  comptes  en  assem-' 
blée  générale.  Ces  réunions ,  composées  de  2  à  300  action- 
naires, étaient  souvent  fort  tumultueuses. 

Successivement ,  les  plus  riches  ont  racheté  les  parts  des 
plus  pauvres.  La  subdivision  résultant  des  héritages  a  trouvé 
ainsi  un  terme.  Quelle  était ,  à  cette  époque ,  la  condition  de 
l'ouvrier  mineur?  Elle  différait  peu  de  celle  du  maître  ;  leurs 
mœurs ,  leur  degré  d'instruction  étaient  à  peu  près  sembla- 
bles ;  les  rapports  étaient  journaliers.  D'après  ce  que  la  mé- 
moire de  vieux  mineurs  a  pu  nous  transmettre ,  en  cas  de 
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blessure  ou  de  maladie,  l'ouvrier  associé  touchait  ses  journées 
et  sa  part  dans  les  bénéGces  durant  six  semaines.  Après  ce 
délai ,  il  ne  touchait  plus  que  sa  part  dans  les  bénéfices ,  à 
moins  que  la  blessure  n'eût  été  grave.  La  veuve  ou  les  en&nts 
de  celui  qui  périssait  recevaient  une  somme  une  fois  payée. 
Les  ouvriers  blessés  recevaient  la  demi-journée  ('). 

L'on  ne  voit  pas  que ,  dans  les  mines  de  ce  pays ,  l'on  ait 
fondé,  soit  des  bourses  communes ,  soit  des  caisses  particu- 
lières ,  au  moyen  de  retenues  opérées  sur  le  salaire  des  ou* 
vriers.  L'article  1*'  du  mandement  du  pays  de  Liège ,  du 
31  juin  1746 ,  interdisait  même,  dans  d'autres  vues ,  toute 
retenue  sur  le  salaire  de  l'ouvrier. 

La  constitution  du  métier  des  bouilleurs  du  pays  de  Liège , 
avec  sa  corporation  de  métiers ,  ses  franchises ,  sa  juridiction 
particulière  ;  l'établissement  d'une  cour  spéciale  pour  les  mines 
(celle  des  roir^ Jurés  du  charbonnage)^  qui  formait  une  insti- 
tution autant  administrative  que  judiciaire ,  faisaient  de  l'in- 
dustrie des  mines  une  profession  privilégiée,  et  de  la  classe  des 
ouvriers  mineurs  une  corporation  en  quelque  sorte  syndiquée. 

Après  4790 ,  lorsque  les  débouchés  vers  la  France  furent 
ouverts ,  Texploitation  des  mines  acquit  de  l'extension.  A 
Hons ,  en  particulier,  les  années  1803 ,  1804  et  1805  ,  durant 
le  séjour  de  l'armée  française  sur  les  côtes  de  la  Hanche  et  de 
la  mer  du  Nord ,  au  camp  de  Boulogne ,  virent  renchérir  subi- 
tement le  prix  du  combustible.  Du  grand  élan  fut  imprimé  à 
l'exploitation  de  la  houille.  En  181  S,  l'ouverture  du  canal  de 
Mons  à  Coudé ,  et  ensuite  le  creusement  du  canal  d'Antoing , 
augmentèrent  la  facilité  des  transports.  Le  débouché  vers  la 
Hollande  fîit  acquis  à  la  province  de  Liège ,  pendant  les  quinze 
années  que  dura  la  réunion.  Ébranlée  par  la  secousse  politique 
de  1830  ,  par  le  déplacement  des  intérêts  qui  s'ensuivit ,  l'in- 
dustrie des  mines  a  repris  une  nouvelle  vigueur  pendant  l'an- 
née 1834  et  les  trois  années  suivantes.  Hais  l'on  a  commis ,  à 

(')  Le  rapport  au  Roi,  du  19  décembre  1841,  publie  texUiellemenl,  aux 
Piéceê  justificatives ^\ti  renseii^nemenU  transmis  par  les  ingénieurs  des  mines. 
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cette  époque,  les  mêmes  fautes  qu'eu  1804*  et  1805 ,  dans  le 
département  de  Jemmapes.  L'on  a  calculé  sur  un  renchérisse- 
ment permanent  du  combustible  ;  1  on  a  ouvert  un  grand 
nombre  de  puits ,  trafiqué  d'un  grand  nombre  de  houillères  a 
des  prix  exorbitants.  De  vastes  exploitations  se  sont  formées; 
la  constitution  de  industrie  minière  se  trouve  ainsi  modi- 
fiée :  mais  nous  ne  voulons  considérer  ici  que  la  position  de 
l'ouvrier  mineur. 

La  création  de  caisses  particulières  de  secours ,  près  des 
exploitations ,  ne  date  que  du  commencement  de  ce  siècle. 
Au  couchant  de  Hons,  d'après  le  rapport  de  H.  Tingénieur 
Debeufcour,  on  retenait  un  sou  de  Brabant  (  neuf  centimes) 
sur  le  salaire  de  l'ouvrier,  pour  faire  soigner  les  blessés  et  les 
brûlés.  Du  chiriu*gien  était  chargé  de  ce  soin.  La  société  payait 
une  demi-journée  aux  blessés,  et  la  journée  entière  aux  brûlés. 
Dans  quelques  établissements ,  on  donnait  une  somme  déter- 
minée, ou  parfois  une  petite  pension ,  à  la  veuve  de  l'ouvrier 
qui  avait  péri. 

Dans  la  province  de  Li^e ,  il  parait  que  l'on  ne  fit  aucune 
retenue  avant  l'année  1812.  Les  secours  accordés  aux  ouvriers 
blessés  ou  malades ,  étaient  nuls  ou  presque  nuls.  Dans  les 
grandes  exploitations ,  on  faisait  extraire  tous  les  samedis  un 
panier  de  plus  que  de  coutume ,  pour  en  consacrer  le  produit  à 
l'achat  de  médicaments,  au  payement  des  honoraires  des  méde- 
cins, et  parfois  à  la  distribution  depetites  sommes  aux  blessés. 

Dans  quelques  houillères ,  on  payait,  en  outre ,  des  deniers 
des  propriétaires ,  le  montant  du  salaire  de  deux  ou  trois 
quinzaines,  aux  familles  des  ouvriers  qui  avaient  perdu  la  vie. 

Bientôt  l'usage  des  retenues  au  profit  d'une  caisse  parti- 
culière aux  ouvriers  de  l'exploitation  s'étendit  ;  cependant , 
aujourd'hui  même  encore ,  il  n'est  pas  universel  ;  les  petites 
exploitations ,  surtout  dans  la  province  de  Namur  et  dans  l'ar- 
rondissement de  luy ,  ne  sont  pas  encore  dotées ,  ou  ne  l'étaient 
pas  au  moins  il  y  a  peu  d'années ,  d'une  caisse  de  secours  en 
faveur  des  ouvriers. 
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La  Charte  des  Féronê  du  ci-devant  pays  et  comté  de  Ifamur, 
décrétée  le  24  octobre  163S  ^  contenait  une  disposition  spé- 
ciale au  profit  des  ouvriers  employés  à  Texploitation  et  au 
traitement  du  minerai  de  fer  :  «  Tous  maîtres  de  forges ,  porte 
»  fart.  5,  seront  obligés ,  sous  peine  arbitraire ,  d'exhiber  au 
»  ditmayeur,  par  chacun  an,  la  veille  de  8\-Jean-Baptiste , 
I»  une  liste  générale  des  ouvriers  qu'ils  auront  fait  travailler 
n  l'année  précédente,  et  payeront  au  dit  mayeur,  pour  chacun 
»  diceux,  àxpatards  pour  droit  d'assiette,  doilt  les  deux  tiers 
»  seront  employés  aux  nécessités  communes  des  dits  ferons ,  et 
»  l'autre  an  jprofit  du  mayeur ,  pour  ses  peines  et  devoirs  à 
»  poursuivre ,  et  faire  bons  les  dits  deux  tiers.  » 

L'industrie  sidérurgique  possédait,  dans  le  comtédelfamur, 
des  règlements  fort  sages  ;  il  est  i  regretter  que  la  rénovation 
de  rindustrie,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  ait  balayé  en  même 
temps  les  bonnes  et  les  mauvaises  institutions. 

Cependant,  des  accidents  notables,  arrivés  principalement 
dans  le  département  de  l'Ourthe  en  4812,  avaient  fixé  l'atten- 
tion du  gouvernement.  C'est  dans  de  graves  circonstances  que 
se  manifeste  la  sollicitude  publique.  Le  10  janvier  1812, 
soixanie-huU  mineurs  périssent,  dans  la  houillère  du  Horloz  y 
victimes  d'un  coup  de  feu  ;  le  28  février  suivant ,  vingt-deux 
ouvriers  sont  ensevelis  sous  les  eaux  dans  la  bure  du  Beaujcne. 
Hubert  Ctoffin,  simple  maître  ouvrier,  décoré  à  cette  occasion 
de  l'ordre  de  la  Légion-d'honneur ,  y  sauve,  par  son  courage 
et  sa  présence  d'esprit,  soixante-dix  ouvriers  qui  étaient  restés 
enfouis  sous  terre  pendant  cinq  jours  et  cinq  nuits. 

Ces  accidents  provoquèrent  le  décret  impérial  du  3  jan- 
vier 1 81 3^  concernant  la  police  souterraine  pour  l'exploitation 
des  mines.  Un  décret  de  l'empereur,  du  26  mai  1812,  a  fondé 
en  France,  ou  plutôt  à  Liège,  la  première  caisse  de  prévoyance. 

Nous  n'examinerons  pas  en  détail  les  dispositions  de  ce 
décret  ;  les  retenues  sur  le  salaire  des  ouvriers,  que  l'on  n'a«- 
vait  pas  rendues  obligatoires ,  s'effectuèrent  avec  difficulté. 
Hais  tout  l'empire,  frappé  de  la  grandeur  d'âme  et  de  l'héroïsme 
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de  Goffin,  qui  était  sorti  le, dernier  de  la  mine  ^  contribua  par 
des  dons  au  soulagement  des  besoins  des  victimes  de  cette  ca* 
tastrophe.  Après  des  distributions  abondantes ,  le  préfet , 
H.  le  baron  De  Nicoud,  consacra  les  fonds  restants  à  Tachât 
d'une  rente  de  2,227. francs  sur  le  grand-livre.  Cette  rente 
subsiste  toujours  ;  un  arrêté  royal ,  du  30.  septembre  1839  , 
en  a  doté  la  nouvelle^  caisse  de  prévoyance  instituée  à  Liège. 

A  l'entrée  des  troupes  alliées  ,les  retenues  cessèrent  partout; 
la  caisse  de  prévoyance  n'existait  plus.  Le.  gouvernement  néer- 
landais ne  consentit  pas  à  la  laisser  rétablir.  Dès  le  24.  décem- 
bre 1815,  le  gouverneur  de  la  province  s'était  adressé,  i  cet 
effet,  à  H.  le  ministre  du  Waierstaai.  La  députation  des  états 
renouvela  cette  démarche  le  9  janvier  1819;  le  gouverne- 
ment écarta,  la  proposition  par  décisipn.du.16  mai  1821.  Plus 
tard,  une  nouvelle  sollicitation  de  la  députation  n'obtint  pas 
de réponse. 

Il  fallait  de  nouvelles  leçons  et  le  résultat  de  l'expérience. 
Lors  des  accidents  arrivés  dans  les.  mines  de  Cockerill  et  de 
V Espérance  j  en.mars  1828et  en  août  1829,  le  gouvernement 
néerlandais  s'était  borné  à  faire  des  dons  de  3,000  et  de 
3,200  florins  ;  la  charité  pubhque ,  la  bourse  des  exploitants 
avaient  concouru  à  alléger  de  grandes  souffrances.  72  ouvriers 
avaient  péri  lors  de  ces  deux  accidents;  11  autres  avaient  été 
blessés.  L'avertissement  n'était  pas  encore  assez  solennel. 

Le  3  août  1831,  trente-six  ouvriers  périssent,  victimes  d'un 
coup  de  feu,  à  la  houillère  de  la  Grande-reine^UrBoU-éCÉpi' 
nois.  Le  26  juin  1833,  douze  ouvriers  succombent ,  par  la 
même  cause,  à  la  mine  du  PetU-Forét.  Le  8  août  suivant , 
trente-huit omners  périssent,  par  l'effet  d'une  inondation,  à  la 
houillère  de  Monceat^Fontaine.  Le  31  du  même  mois ,  une 
irruption  des  eaux  fait  périr  treize  ouvriers,  à  la  houillère  des 
Sarts.  Un  coup  de  feu  occasionne,  le  16  avril  1834,  la  mort  de 
neti/' ouvriers,  à  la  mine  du  Poirier.  Le  18  avril  1835,  quinze 
ouvriers  perdent  la  vie,  par  suite  d'un  coup  de  feu,  à  la  houil- 
lère du  TrieihKairin.  Le  6  décembre  suivant,  quinze  ouvriers 
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périssent,  par  la  même  cause,  à  la  houillère  des  Kenaluj 
5  autres  sont  grièvement  blessés.  Le  46  mai  1836,  une  inon- 
dation fait  périr  vtn9^-n«ti/'ouvriers  dans  la  houillère  de  SainU- 
Ficknre.  Le  14  juin  suivant,  vingt-deux  ouvriers  succombent, 
par  l'effet  de  la  détonation  du  gaz  hydrogène  carboné ,  à  la 
houillère  du  GrandrBumon.  Soixante  ouvriers  périssent  as- 
phyxiés ou  brûlés ,  le  22  juin  1838 ,  à  la  houillère  de  VEipé-- 
mnce ,  à  Seraing.  Le  8  avril  1839  ,  le  feu  grisou  occasionne 
encore  la  mort  de  cin^piante<inq  ouvriers ,  à  la  mine  du  ifor- 
loz.  Nais  combien  de  victimes  tombent  isolées ,  sans  que  la 
compassion  publique  songe  à  secourir  leurs  familles  !  Dans 
quelques-uns  de  ces  désastres ,  la  munificence  royale ,  le  bud- 
get de  r£tat  ou  les  souscriptions  particulières  sont  venues  en 
aide  aux  parents  des  victimes.  Hais  la  grande  majorité  est 
restée  dépourvue  de  secours. 

Nous  extrayons  le  tableau  suivant  des  documents  offidels 
sur  les  accidents  arrivés  dans  les  mines  du  royaume ,  de  1821 
à  1840  inclusivement.  Toici  le  résumé  des  chiffres  que  cet  état 
présente. 


NOMBRE 

DIVISIONS  DES  MinBS. 

TrOMVBl 
D*ÀGCI- 

D»01IY 

ftiBKS 

VOtAk 

DBNTS. 

TUÉS. 

BLI88tS. 

■ 

■ 

i'*'  MTisioN*  —  ProTince  de  Haimnit. 

693 

878 

uo 

1,318 

2*        M       —  ProTinces  de  Namur 

et  de  Luxembourg. 

80 

as 

30 

92 

3"        n       —Profinoe  de  Liège  .  . 

LB  BOTÀUl». 

679 

770 

412 

1,182 

l,3»2 

i,710 

882 

2,392 

— 
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Les  coups  de  feu  (détonations  de  gaz  hydrogène  carboné) 
sont  les  plus  meurtriers ,  sinon  les  plus  fréquents  des  acci- 
dents. Voici  le  relevé  des  coups  de  feu ,  pendant  la  période 

de  1821  à  1840. 


ROM  BRI 

NOMBRE 

DiyiSIOlfS  DBS  HINES. 

D*ACCI- 

D^OCTBIBIS 

TOTAL. 

MMTt. 

TVtS. 

BLB88i8. 

ir«  DmiiON.  —  ProYince  de  Hainaut. 

70 

211 

2i4 

i33 

2«        »        —  Proyinces  de  Namur 

et  de  Luxembourg 

2 

1 

5 

• 

5«        »        ~  ProYince  de  Liège  . 

Ll  BOTÂDMB. 

tf8 

293 

223 

318 

130 

805 

i72 

977 

Ainsi,  pendant  ces ringt  années,  1,5S2  accidents  grave$ 
ont  eu  lieu  ;  2,592  victimes  ont  péri  ou  ont  été  grièvement 
blessées  ou  estropiées  ;  cela  fait  i  29  victimes  par  année 
moyenne ,  sur  une  population  que  l'on  peut  fixer  approxi- 
mativement à  28,000  ouvriers.  Neuf  cent  soixante-dix-sept 
individus  ont  été  victimes  des  coups  de  feu.  Hais  les  1,710 
ouvriers  qui  ont  péri  pendant  ce  temps ,  avaient  des  femmes , 
des  enfants  laissés  dans  la  misère;  en  évaluant  à  4  le  nombre 
des  malheureux  qu'ils  abandonnaient  sans  ressources.  Ton 
aura  un  chiffre  de  6,840  êtres  souffrants,  dont  les  maux  sont 
les  conséquences  des  dangers  qu'offre  l'exploitation  des 
mines. 

On  s'émut  enfin  de  la  gravité  de  l'accident  arrivé  à  la  houil- 
lère de  VEêpérance.  Les  archives  du  ministère  renferment  plu- 
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sieurs  propositions  qui  furent  faites  à  ce  sujet.  H.  Auguste 
Visschers,  aujourd'hui  directeur  de  Tadministrationdes  mines, 
publia ,  peu  de  semaines  après ,  un  article  qui  fut  inséré  dans 
la  Revue  Belge ^  a  Liège,  et  que  la  Revue  Univenelle  a  repro* 
duit.  Il  est  intitulé  :  De  l'établisiefneni  de  caisieêde  prévoyance 
en  Belgique^  en  faveur  des  ouvriers  mineurs.  H.  Nothomb , 
ministre  des  travaux  publics ,  en  adressa  plusieurs  centaines 
d'exemplaires  aux  exploitants  de  mines  des  diverses  parties 
du  royaume.  Comme  délégué  du  gouvernement,  et  en  vertu 
de  ses  nouvelles  fonctions,  H.  Visschers  se  rendit  successive- 
ment à  Liège ,  à  Namur,  i  Mous ,  à  Charleroy  et  à  Fayt^lez-8e- 
neffe ,  pour  développer,  dans  des  assemblées  générales  d'ex- 
ploitants ,  les  avantages  des  caisses  de  prévoyance.  Les 
provinces  de  Liège  et  de  Namur  (  la  caisse  de  la  province  de 
Namur  est  en  même  temps  commune  à  celle  de  Luxembourg) 
ont  été  dotées  de  ces  institutions  par  des  arrêtés  royaux 
du  24  juin  et  du  1^  décembre  1839  ;  les  arrondissements  de 
Nous  et  de  Charleroy  ont  vu  sanctionner  les  statuts  de  leurs 
caisses  par  des  arrêtés,  endateduSOet  du  31  décembre  1840. 
Infln ,  un  arrêté  rt)yal  du  30  septembre  1841  a  approuvé  les 
statuts  de  la  caisse  du  Cenire  (  Hainaut  ).  Le  rapport  que  nous 
analysons  reproduit  comme  annexes  une  série  de  documents 
qui  ont  servi  de  guide ,  ou  constaté  le  point  de  départ  de 
^administration. 

A.  Rapports  de  HH.  les  ingénieurs  sur  Pétat  de  la  distribu- 
tion des  secours,  dans  les  mines  de  leur  ressort,  à  l'époque  où 
le  gouvernement  songeait  à  réaliser  ce  projet  d'institution  ; 

B.  Décret  impérial  du  26  mai  1812 ,  autorisant  à  Liège  la 
fondation  d'une  société  de  prévoyance  en  faveur  des  pauvres 
bouilleurs  ; 

C.DneordonnanceduroiLouisXVIII,endatedu2Sjuinl817, 
portant  établissement  d'une  caisse  de  prévoyance  en  faveur  des 
ouvriers  mineurs  de  Rive-de-6ier,  département  de  la  Loire  ; 
suivie  du  règlement  arrêté ,  pour  l'administration  de  cette 
caisse,  en  exécytionde  l'ordonnance  royale  du  25  juin  1817  ; 
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D.  Arrête  royal  du  1"  octobre.i838,  instituant  une  caisse 
de  pensions  et.de  secours^  pour  les  fonctionnaires ,  employés 
et  ouvriers ,  appartenant  au  département  des  travaux  publics 
et  à  Tadministration. des. chemins  de  fer  deTËtat  (les  corps 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  ont  des  règlements  parti* 
culiers  pour  ie^ /bncfo  des  t7éuv65  )  ; 

E.  Arrêté  royal  du  30  juin ,  instituant  une  caisse  de  pen- 
sions et  de  secours  en  faveur  des  pilotes  ,  matelots,  gardes- 
fanal,  etc. ,  appartenant  aux  ports  d'Anvers  et  d'Ostende; 

F.  Règlementdela  caissedeprévoyancepourlesexploitations 
de  mines  de  houiUe  de  la  Wurm,  district  des  mines  de  Duren  ; 

G*. Règlement  d'une  société  amicale  (friendly),  fondée  à 
une  houillère  près  de  GlascQW  ; 

H.  Arrêté  royal  de  30  septembre  1841 ,  autorisant  la  for- 
mation et  les.  statuts.de  la. caisse  de  prévoyance  du  bassin  du 
Centre  (').  Les  statuts  des  cinq  institutions  de  prévoyance  et  de 
secours ,  fondées  dans.le  royaume ,  sont  à  peu  près  identiques. 
les  exploitants  du  Centre  ont  profité ,  pour  la  rédaction  de  ces 
stçituts ,  de  Texpérience  acquise  dans  les  autres  localités  ; 

It Enfin  des  tableaux  nominatifs  indiquant,  pour. tout  le 
royaume,  les  mines. dont  les  propriétaires  sont. associés  ou 
non  encore  associés  aui^  caisses  de  prévoyance.  On  remarque 
que,  peu  de  mois  après .  leur  institution ,  les  caisses.de  pré- 
voyance comptaient  déjà  comme  affiliés  plus  des  quaire^n-- 
quièmes  des  ouvriers  mineurs. 

Toutefois ,  un  coup  d'œil  sur  ce  qui  se  passe  ou  a  déjà  été 
opéré  depuis  longtemps  dans  les  pays  étrangers  ne  sera  pas 
indifierent  pour  notre  but.  Nos  caisses  de  prévoyance  sont  peut- 
être  encore  imparfaites  ;  elles  ne  datent  que  d'hier.  Comment 
se  fait-il  qu'il  ait  fallu  trois  siècles  pour  que  la  Belgique  suivit 
les  exemples  de  TAUemagne  et  de  l'Angleterre?  Cet  exposé  est 
non-seulement  historique  ;  mais  il  décrit  en  même  temps  ce 
qui  s'est  fait  autrefois  en  Belgique ,  ce  qui  se  fait  actuellement. 
L'exemple  des  peuples  voisins  ne  peut  être  qu'utile  à  observer 
dans  cette  revue  statistique. 

(*)  Voir  ces  sUtaU  ci-après,  aux  Doeuments  administratifs. 
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CHAPITRE  II. 

EXEMPLES  DES  PEUPLES  VOISINS. 


S  1*'.  —  Allemagne. 

L'art  de  rexploitation  a-  acquis  de  bonne  heure ,  dans  les 
états  d'Allemagne,  une  grande  extension.  Différents  édits  ont 
accordé  des  privilèges ,  ou  ce  que  Ton  nommait  alors  Taffràn- 
chissemént ,  à  des  villes  ou  à  dès  districts  de  mines. 

Nous  retrouvons  dans  la  plupart  de  ces  ordonnances  des 
dispositions  protectrices  pour  l'ouvrier,  en  particulier,  l'assu- 
rance de  secours  pour  lui  et  sa  famille  en  cas  d'accidents. 

bei  ordonnances  de  4524  et  1538 ,  prises  pour  les  mines 
du  lartz  (  Hanovre  ) ,  assuraient  à  l'ouvrier  Messe ,  outré  les 
secours  du  médecin ,  la  jouissance  de  son  salaire  pendant  huit 
semaines  si  la  société  exploitante  faisait  des  bénéfices ,  seule- 
ment pendant  quatre  semaines  si  elle  était  en  perte.  Gomme 
l'on  voit,  c'était  la  compagnie  exploitante  qui  devait  suppor- 
ter cette  dépense. 

Une  ordonnance  semblable ,  du  32  juillet  1564,  portée 
dans  l'électorat  de  Trêves ,  établissait  une  reténue  d'un  p/èn- 
nig  par  semaine  sur  le  salaire  de  tous  les  ouvriers ,  pour  la 
distribution  des  secours  aux  blessés ,  outre  le  payement  des 
médecins  (').  C'est  l'édit  le  plus  ancien  qui  fasse  inention  d'une 
retenue  introduite  par  voie  réglementaire. 

Un  édit  du  margrave  de  Brandebourg ,  du  20  octobre  1599, 
accorda  l'affranchissement  et  des  privilèges  à  la  ville  de  Tar«- 
nowitz,  en  Silésie.  L'art,  l""  de  cet  acte  fonde  une  bourse 
commune  alimentée  par  les  retenues  à  opérer  sur  le  salaire  des 
ouvriers  mineurs.  Le  but  de  cette  institution  était  de  contribuer 

C)0n  peut  consulter,  pour  ces  détails  et  tous  ceux  qui  vont  suivre,  les  teites 
originaux  de  ces  Wt»  dans  TouYrage  intitulé  :  Corpui  Juri^  maCoUtdt.  Lcip«- 
sicic,  1791. 

M.  Blavier  donne  aussi  quelques  détaUs  dans  sa  Juriiprudenee  générah  des 
mines. 

Enfin,  nous  avons  puisé  des  renseignements  dans  les  Forages  mUaXLur- 
giques  de  Jars.  Paris,  1774. 
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à  la  fondation  et  à  la  construction  d'ëglises  et  d'écoles,  et  en 
même  temps  d'accorder  une  assistance  chrétienne  aux  ouvriers 
blesses,  ou  en  cas  de  mort  à  leurs  veuves  et  à  leurs  orphelins. 

Ces  ordonnances  nomment  ces  caisses  :  BrMerbuch^e, 
Gewerkscha/Uiche'Kasse^  ou  plus  communément  JTnoppAAa/b- 
Kasse. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  l'ënumëration  de  toutes  les  ordon-* 
nances  prescrivant,  en  faveur  des  ouvriers  mineurs,  la  forma- 
tion de  bourses  communes  ;  il  existe  de  ces  caisses  jusqu'en 
Suède,  pour  les  ouvriers  forgerons,  malades  ou  blesses;  cha- 
que patron  de  forges ,  chaque  maître  forgeron ,  paie  une 
contribution  ;  le  simple  ouvrier  supporte  une  retenue  de  la 
moitié  de  celle  qu'acquitte  le  maître  forgeron. 

L'Allemagne  nous  présente,  dès  une  époque  reculée,  l'exem- 
ple de  deux  institutions  dont  nous  pouvons  profiter  :  l""  Des 
caisses  communes  d'assurance  pour  les  mines  pauvres  ;  2"*  des 
caisses  de  secours  pour  les  mineurs.  La  première  de  ces  insti- 
tutions est  utile  surtout  à  l'enfance  de  Tart  de  l'exploitation; 
mais  lorsque,  l'extraction  ayant  pris  un  grand  accroissement, 
la  production  tend  à  dépasser  les  besoins  de  la  consommation, 
toute  assurance  eqtre  les  mines ,  toute  association  pour  des 
travaux  d'utilité  générale ,  sont-elles  superflues?  Le  système 
d'assurances  contre  les  risques  de  toute  nature  est  développé, 
en  Belgique  et  en  France ,  seulement  depuis  peu  d'années. 
Les  esprits  se  pénètrent  de  la  nécessité  de  remèdes  à  apporter 
aux  maux  de  la  concurrence  illimitée ,  aux  désordres  qu'elle 
tend  à  faire  naitre.  En  Belgique  même  déjà ,  en  183S,  une  de 
nos  sociétés  financières  a  songé  à  la  formation  d'une  espèce 
de  syndicat  pour  Hndustrio  des  hauts-fourneaux  et  des  forges. 
Ces  idées  ne  doivent  pas  être  perdues;  la  richesse  publique , 
autant  que  les  fortunes  particulières ,  souffre  des  désordres 
d'une  concurrence  exagérée,  d'une  excitation  imprudente 
donnée  aux  forces  productives .  L'histoire  des  dernières  années 
doit  nous  servir  d'avertissement. 

Les  caisses  de  secours  pour  les  pauvres  mineurs ,  blessés 


—  61  — 
OU  malades,  existent  enfin  en  Belgique;  mais  le  gouyerne- 
ment  seul  n'aurait  pas  pu  les  établir.  En  Allemagne ,  le  déye- 
loppement  apporté  de  bonne  heure  à  l'exploitation  des  mines, 
l'importance  du  nombre  d'ouvriers  adonnés  à  cette  industrie, 
les  revenus  qu'en  retiraient  les  Princes ,  l'autorité  dont  ils 
jouissaient  dans  l'exploitation  des  mines  en  vertu  du  principe 
qui  les  attribuait  au  souverain  (droit  rego/ten),  ont  porté  les 
dépositaires  du  pouvoir  à  réglementer  tout  ce'qui  concernait 
l'extraction  de  la  mine,  les  devoirs  et  les  relations  des  maîtres 
et  des  serviteurs.  Les  sacrifices  furent  d'abord  imposés  aux 
sociétés  exploitantes  ;  plus  tard ,  on  appela  les  ouvriers  à  y 
contribuer.  Le  Prince  accordait  des  subsides  ou  des  avantages 
à  la  caisse  ;  dans  beaucoup  de  mines ,  une  action  franche  était 
réservée  à  la  caisse  de  bienfaisance. 

Cette  caisse  supportait ,  entre  autres ,  les  frais  d'enterre- 
ment des  pauvres  mmeurs  ;  elle  servait  aussi  à  secourir  les 
mineurs  étrangers  et  de  passage. 

Ces  institutions  étaient  régies  par  quelques  personnes  recom- 
mandâmes, désignées  par  les  officiers  du  Prince;  les  fonds 
étaient  renfermés  dans  des  boites  ayant  plusieurs  clefs.  Quel- 
quefois aussi ,  des  ouvriers  faisaient  partie  de  la  commission 
directrice. 

Les  ouvriers  mineurs  n'étaient  donc  pas ,  en  Allemagne ,  et 
ne  sont  pas  encore  aujourd'hui,  abandonnés  de  leurs  maîtres; 
l'autorité  veille  à  ce  qu'il  soit  pourvu  à  leurs  besoins.  Ces 
caisses  étaient  parfois  fort  riches.  D'après  Jars  {Voyages  mé- 
tallurgiques, tome  3,  p.  407),  les  revenus  de  la  caisse  des 
pauvres  mineurs  du  département  de  Freyberg  s'élevaient 
annuellement  à  24,000  livres  ;  vers  17S7 ,  le  capital,  placé 
à  S  p.  ""/o,  était  de  32,646  livres  11  sols  3  deniers. 

Pour  résumer  ce  qjii  concerne  la  législation  sur  les  secours 
à  donner  aux  ouvriers  en  cas  d'accident ,  des  divers  états  de 
l'Allemagne,  nous  rapporterons  les  articles  214  à  220  du  code 
général  des  états  prussiens ,  qui  n'a  fait  que  généraliser  et 
reproduire  les  divers  statuts  locaux. 
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«Art.  214.  Les  propriétaires  de  mines  sont  tenus  de  prendre 
»  soin  des  mineurs  blessés  ou  tombés  malades  à  leur  service. 

»  Art.  215.  Lorsque  les  lois  provinciales  ne  contiennent 
»  pas  de  dispositions  particulières ,  l'exploitant  paie  à  l'ou- 
»  vrier  blessé  ou  malade,  savoir  :  les  gages  de  quatre  semaines, 
)>  si  les  produits  de  la  mine  ne  couvrent  pas  les  frais  d'exploi- 
»  tation ,  ou  ne  font  que  les  égaler,  ou  sont  nécesaires  à 
»  acquitter  les  dépenses  antérieures;  et,  lorsque  la  mine 
))  donne  un  dividende  effectif,  les  gages  de  huit  semaines ,  au 
»  cas  que  la  maladie  dure  pendant  ce  temps. 

))  Art.  216.  Si  la  maladie  dure  plus  longtemps,  le  mineur 
»  malade  ou  blessé  est  soigné  aux  frais  de  la  caisse  de  secours. 

»  Art.  217.  Les  frais  de  traitement  ou  d'enterrement  d'un 
))  mineur  blessé  ou  tué  par  accident,  sont  supportés  par  la 
»  même  caisse. 

»  Art.  218.  La  veuve  d'un  mineur  a  aussi  le  droit  de  récla- 
»  mer  les  gages  de  faveur,  fixés  par  l'article  215. 

»  Art.  219.  Ces  gages  de  faveur,  accordés  au  mineur  en 
»  cas  de  blessure  ou  de  mort,  cessent  d'avoir  lieu  si  le  mineur 
»  s'est  tué  ou  blessé  lui-même  avec  préméditation ,  on  avec 
)>  faute  grossière,  autrement  qu'en  travaillant  aux  mines. 

»  Art.  220.  Si  la  blessure  ou  la  mort  a  été  occasionnée 
»  par  malice  ou  faute  grossière  d'un  tiers ,  celui-ci  est  tenu 
»  d'indemniser  la  caisse  de  secours  et  les  propriétaires  de  la 
»  mine.  » 

Enfin ,  l'autorité  a  sanctionné  récemment  des  règlements 
pour  les  institutions  de  prévoyance  érigées ,  en  faveur  des 
ouvriers  mineurs ,  dans  la  Prusse  Rhénane. 

§  2.  —  Grande-Bretagne. 

Ce  que  la  sage  direction  de  l'autorité  a  établi,  en  Allemagne, 
l'esprit  d'association ,  le  sentiment  de  la  dépendance  indivi- 
duelle ,  l'habitude  du  calcul  et  de  l'observation  l'ont  consacré 
dans  la  Grande-Bretagne. 
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Les  associations  de  préfoyance  ont  revêtu ,  en  ce  pays  ^  le 
caractère  populaire  qui  perce  à  travers  toutes  ses  institutions. 
Cependant  le  patronage  des  classes  supérieures  n'est  pas  re- 
fusé. Il  est  probable  même  que  Tinitiative  a  été  prise ,  pour 
ces  établissements ,  par  les  maîtres  ou  exploitants.  Hais  ils  se 
sont  placés  sur  l'arrière-plan  du  tableau.  Les  sociétés  chari- 
tables ou  atnkalef  (friendly  societies)  sont  passées  maintenant 
dans  les  habitudes  du  peuple  anglais.  Le  sol  de  la  Grande- 
Bretagne  en  est  couvert. 

Nous  avons  consulté  des  documents  relatifs  à  des  sociétés 
de  bienfaisance  ou  de  secours  mutuels,  dans  plusieurs  parties 
du  Royaume-Uni.  En  général,  quoique  les  dons  de  protecteurs 
haut  placés  ou  des  propriétaires  soient  accueillis ,  la  ma- 
jeure partie  des  fonds  est  versée  par  les  ouvriers ,  non  au 
moyen  d'une  cotisation  volontaire ,  mais  en  vertu  de  statuts 
auxquels  ils  se  soumettent  en  entrant  dans  un  établissements 

Ces  institutions  participent  des  sociétés  d^assurance ,  mais 
elles  présentent  ceci  de  particulier  qu'elles  ne  sont ,  pour 
personne,  l'objet  d'un  lucre  ou  d'une  entreprise.  Elles  offrent 
les  défauts  des  sociétés  de  secours  mutuels ,  en  ce  qu'en  gé- 
néral eUes  ne  s'appliquent  qu'à  un  nombre  borné  d'individus; 
mais  la  sagesse  avec  laquelle  sont  gérés  les  fonds ,  la  prudence 
que  l'on  met  à  ne  pas  entamer  la  réserve ,  font  que  les  incon- 
vénients sont  au  moins  atténués.  L'ouvrier  sait  que  la  caisse 
ne  subsiste  que  par  ses  versements  ;  il  sait  que  les  fonds  ne 
peuvent  en  être  détournés ,  et  il  ne  se  plaint  en  aucun  cas  de 
l'exiguité  de  secours  proportionnés  aux  sacrifices  qu'il  a  faits. 

Cependant ,  les  secours  sont ,  d'ordinaire ,  suffisants  et  en 
rapport  avec  les  besoins  de  l'ouvrier.  Le  propriétaire  de  mines 
anglais  s'intéresse  au  sort  de  ses  ouvriers.  Il  attache  du  prix 
à  les  voir  rangés ,  économes.  Pour  son  propre  avantage,  il 
construit ,  à  l'usage  de  ses  ouvriers ,  des  habitations  rappro- 
chées des  sièges  d'exploitation.  Il  leur  donne  parfois  le  loge- 
ment gratuitement.  Il  fonde  des  écoles  pour  les  enfants  ;  il 
fournit  un  local  pour  une  bibliothèque  commune.  Il  alimente 
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la  caisse  de  secours  mutuels,  placée  sous  son  patronage;  il 
détient  les  fonds,  et  en  paie  Tintérét. 

L'exploitant  affiche ,  au  siëge  principal  des  travaux ,  le  rè- 
glement auquel  ses  ouvriers  sont  soumis.  Les  conditions  d'ad* 
mission  sont  réglées  ;  le  maître  et  l'ouvrier  ne  peuvent  se 
renoncer  sans  un  avertissementdonnéplnsieursjoursàl'avance. 
Les  coalitions  sont  interdites  ;  l'obligation  d'envoyer  les  en- 
fants à  l'école  est  exprimée.  Le  nombre  d'heures  de  travail  est 
fixé  par  écrit.  L'ouvrier  (  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  il  est 
maintenant  bien  peu  d'ouvriers  qui  ne  sachent  lire  et  écrire  ) 
signe  le  règlement  et  promet  de  s'y  conformer. 

En  Angleterre  avant  tout,  et  les  tentatives  pour  la  réforme 
des  lois  sur  les  pauvres  le  démontrent,  on  cherche  à  éviter 
les  inconvénients  des  institutions  aumonières  ou  purement 
secourables.  Les  classes  supérieures,  si  éclairées  dans  ce 
royaume ,  n'interviennent  dans  ces  institutions  que  pour  en 
faciliter  les  rouages.  Le  gouvernement ,  dont  l'action  reste  or- 
dinairement latente ,  se  borne  à  publier  des  formules  exactes 
pour  les  diverses  sociétés  d'assurance  ou  de  secours.  Ces  so- 
ciétés ,  lorsqu'elles  ont  quelque  extension ,  ont  grand  soin  de 
solliciter  l'autorisation  légale.  Un  avocat  de  la  couronne  est 
institué  pour  revoir  les  règlements  des  associations  qui  aspi- 
rent au  bénéfice  des  corporations  (to  be  incorporated).  Des 
actes  du  Parlement  de  la  10*  année  du  règne  de  Georges  IT, 
et  des  4*  et  S*  années  du  règne  de  Guillaume  IT ,  ont  fixé  les 
règles  à  suivre  pour  obtenir  l'autorisation  sollicitée.  Hais  il 
suffit  de  l'approbation  de  l'avocat  de  la  couronne  pour  donner 
à  l'institution  un  caractère  provisoire  ;  la  sanction  définitive 
est  accordée  par  le  magistrat  de  paix  du  comté. 

De  nombreuses  sociétés  philanthropiques  secondent ,  dans 
la  Grande-Bretagne ,  la  tendance  du  peuple  anglais  à  profiter 
du  bénéfice  de  l'association.  L'association,  dans  les  temps  à 
venir,  produira  les  merveilles  que  l'on  doit ,  dans  Tordre  phy- 
sique ,  à  l'accumulation  de  la  vapeur  ou  de  l'électricité.  C'est 
un  levier,  un  ressort  puissant ,  que  l'on  n'a  employé  jusqu'ici 


—  6»  — 

qulmparfaitement,  mais  qui,  bien  dirigé,  sera  le  principe  des 
prodiges  que  renferme  Tayenir. 

L'ouYrier  anglais  est,  en  gënëral ,  plus  instruit  et  jouit  de 
pins  d'aisance  que  le  nôtre.  Non  seulement  il*a  Tamour  de  sa 
profession ,  mais  il  porte  aussi  un  grand  respect  à  ses  supé* 
rieurs,  aux  règlements*  L'habitude  de  l'économie,  les  avan- 
tages qu'il  y  trouve ,  l'orgueil  que  lui  donne  le  sentiment  de  sa 
force  et  de  sa  bonne  conduite,  contribuent  à  raffermir  ces  liens 
moraux.  Nous  ne  parlons  point  des  ouvriers  des  grandes  manu- 
factures, réduits  à  l'état  de  prolétaire,  mal  nourris,  exposés 
à  toutes  les  privations.  Hais  l'ouvrier  mineur  esjt ,  dans  ce 
royaume,  dans  une  position  plus  favorable  quele  mineur  belge. 

Le  soin  que  mettent  les  ouvriers  anglais  à  donner  une  sé- 
pulture convenable  et  religieuse  aux  associés  qui  décèdent, 
l'importance  qu'ils  attachent  à  l'éducation  de  leurs  enfiints , 
forment  deux  traits  de  leur  caractère  qu'il  ne  but  pas  perdre 
de  vue. 

S  5.  —  France. 

Les  caisses  communes  de  prévoyance  n'existent  pomtencore 
en  France. 

Un  décret  impérial  du  26  mai  1813  avait  bien  fondé,  dans 
le  département  de  l'Ourthe ,  une  caisse  de  prévoyance  en  fa- 
veur des  pauvres  houilleurs.  Hais  cette  institution,  dans  le 
département  même,  n'avait  pas  jeté  de  profondes  racines; 
elle  n'avait  pas  survécu ,  à  Liège ,  à  la  chute  de  l'empire. 

Une  ordonnance  royale  du  2S  juin  1817  avait  établi,  à 
Rive-de-Gier  (Loire),  une  caisse  commune  de  prévoyance  pour 
les  ouvriers  mineurs  de  ce  bassin  ;  cette  institution  n'eut  pas 
une  longue  durée. 

D'après  le  premier  de  ces  décrets ,  les  ressources  de  lacaisse 
provenaient  : 

1"*.  Des  fonds  de  bienfaisance  dont  le  ministre  de  l'intérieur 
autorisait,  chaque  année,  l'emploi,  surla  proposition  du  préfet; 

2^.  Du  produit  de  la  retenue  volontaire  de  2  pour  cent. 
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que  versaient  les  ouyriers  qui  consentaient  à  faire  partie  de 
l'institution  ; 

"S*.  Enfin ,  du  produit  d'un  demi  pour  cent  calculé  sur  le 
montant  des  salaires ,  que  les  exploitants  se  soumettaient  à 
payer. 

Aux  termes  de  l'article  2  du  décret ,  le^  ouvriers  et  autres 
employés  à  l'exploitation  des  mines  de  houille,  dans  ce  dé- 
partement ,  étaient  admU  à  faire  partie  de  la  société  ;  ils  n'y 
étaient  point  contraints  ;  en  vertu  de  l'article  3 ,  ils  devaient 
déclarer  au  maire  leur  intention  de  s'associer,  dans  les  trois 
mois  à  dater  de  la  publication  du  décret. 

Dans  la  caisse  de  Rive-de-Gier,  les  ressources  de  la  société 
étaient  formées  : 

l"".  Des  dons  obtenus  de  la  munificence  royale ,  soit  sur  les 
fonds  généraux  de  bienfaisance  \  soit  sur  les  sommes  dispo- 
nibles des  fonds  de  non-valeur  provenant  des  redevances  fixes 
et  proportionnelles  imposées  sur  les  mines  des  environs  de 
Rive-de-Gier  ; 

^.  D'un  versement  fait  par  les  extracteurs,  d'un  centime 
par  hectolitre  de  houille  extraite  dans  leur  exploitation ,  dé- 
duction faite  du  nombre  des  hectolitres  livrés  à  titre  de  rede- 
vance aux  propriétaires  de  la  surface; 

3"*.  Du  versement  fait  par  les  propriétaires  de  la  surface,  de 
deux  centimes  par  hectolitre  de  houille  à  eux  livré  à  titre  de 
redevance  ; 

4"*.  Des  dons  volontaires  inférieurs  à  cette  quotité,  qui 
pouvaient  être  offerts  par  les  propriétaires  ou  tout  anÊbre, 
sans  néanmoins  leur  donner  le  droit  de  faire  partie  de  la 
société. 

Les  deux  institutions  de  l'empire  et  de  la  restauration 
péchaient  par  la  même  base  ;  elles  n'ont  pu  résister  au  temps, 
parce  qu'elles  n'avaient  pas  de  racines  dans  les  habitudes  d'é^ 
conomie  del'ouvrier .  Ces  établissements  étaient  presque  exclu- 
sivement de  bienfaisance;  la  prévoyance  de  l'ouvrier,  qui  doit 
en  former  le  caractère  principal ,  n'y  était  envisagée  qu'accès- 
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soirement.  Les  sacrifices  des  propriétaires  étaient  peu  utiles^ 
parce  qu'ils  secouraient  improductivetneni  les  malheureux. 
Telles  ne  sont  pas  les  caisses  de  prévoyance  bdges  ;  les  dons 
de  l'exploitant ,  les  subsides  du  gouyemement  ont  pour  résul- 
tat de  provoquer  la  cotisation  de  l'ouvrier,  en  l'y  intéressant 
doublement.  C'est  ainsi  que  pensait  H.  Nothomb,  ministre  des 
travaux  publics ,  lorsque ,  dans  un  rapport  du  30  septem- 
bre 1839,  il  disait  au  Roi  :  c<  Si  ces  subsides  ne  devaient  pas 
»  avoir  pour  efiTet  d'exciter  la  philanthropie  des  exploitants 
»  de  mines ,  l'esprit  d'ordre  et  d'économie  des  ouvriers ,  je 
»  serais  le  premier,  Sire ,  à  blâmer  un  semblable  emploi  des 
»  deniers  de  l'État.  » 

Les  principales  exploitations  de  mines ,  en  France ,  pos-^ 
sedentpour  la  plupart  des  caisses  locales  de  secours  en  faveur 
de  leurs  ouvriers  ;  mais  le  lien  de  la  communauté  n'existe  pas 
entre  plusieurs  exploitations.  Ces  caisses  sont  organisées  et 
administrées  à  peu  près  comme  les  caisses  de  secours  de  nos 
houillères. 

Au  témoignage  de  M.  l'ingénieur  Brard  {ÉlémenU  pratiques 
d exploitation  y  chapitre  VI ,  §  1"'),  l'on  a  reconnu  générale-- 
ment  le  bon  effet  des  masses  de  secours  provenant  des  rete- 
nues opérées  sur  le  salaire  des  ouvriers  ;  elles  ont  pour  effet 
de  leur  inculquer  un  esprit  d'ordre  et  de  prévoyance. 

Les  associations  d'assurance  se  multiplient  partout  en  France; 
elles  protègent  l'assuré  contre  la  plupart  des  désastres  qui 
peuvent  l'atteindre.  Les  sociétés  philanthropiques  ou  indus- 
trielles de  Paris ,  de  Nantes ,  de  Mulhouse  contribuent  beau- 
coup à  répandre  ces  institutions  et  des  germes  d'ordre  et 
d'économie  dans  la  classe  ouvrière.  «  La  société  de  Nantes , 
»  ditM.lebaronde  Gérando  (>),  a  pour  but  direct  et  essentiel 
»  l'amélioration  morale,  intellectuelle  et  physique  de  la  classe 
»  ouvrière.  Elle  propagel'instruction  primaire  chez  les  enfants 
»  des  ouvriers  ;  elle  dirige  et  favorise  leur  enseignement  secou- 
er) Dtla Bienfaisance  publique,  par  H.  le  baron  De  Gérando,  patr  de  France, 
tome  second ,  li?re  3 ,  chap.  3. 
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»  daîre  et  leur  apprentissage  dans  l'état  qu'ils  ont  choisi;  elle 
»  administre  une  caisse  de  secours  mutuels  instituée  en  faveur 
»  des  ouvriers  adultes  ;  enfin ,  elle  a  érigé  une  bibliothèque 
)>  d'ouvrages  appropriés  aux*  besoins  des  ouvriers  de  tout  âge 
»  et  de  toute  profession ,  dont  elle  met  les  volumes  en  circu- 
)>  lation  parmi  eux,  au  moyen  de  prêts  successifs.  Quoique  la 
»  société  de  Mulhouse  ait  principalement  im  but  technique , 
»  l'avancement  d'une  branche  d'industrie  dont  l'Alsace  est  le 
»  théâtre ,  elle  s'occupe  aussi  avec  une  généreuse  sollicitude 
»  de  la  destinée  des  ouvriers  ;  elle  cherche  à  les  éclairer  sur 
))  leurs  vrais  intérêts  ;  elle  concourt  à  leur  soulagement.  » 

Les  ouvriers  mineurs ,  en  France ,  ne  jouissent  pas  encore 
de  caisses  communes  de  prévoyance.  L'association  est  peut- 
être  plus  dilBcile  à  organiser  dans  ce  royaume ,  qu'en  Bel- 
gique, parce  que  les  exploitations  y  sont  plus  disséminées, 
ou  que  les  dangers  y  sont  moins  grands.  Mais  il  n'en  est  pas 
moins  utile,  pour  la  classe  ouvrière,  de  voir  remplacer  des 
distributions  imparfaites  par  des  institutions  permanentes. 

CHAPITRE  III. 

DES  CAISSES  DE   PRÉVOYANCE   EN   BELGIQUE. 

Les  caisses  de  prévoyance  et  de  secours  ont  été  établies , 
en  Belgique ,  sous  l'approbation  de  l'autorité  :  indépendam- 
ment des  caisses  communes  de  prévoyance  en  faveur  des 
ouvriers  mineurs ,  des  arrêtés  royaux  ont  institué  des  caisses 
de  pensions  et  de  secours  pour  les  fonctionnaires ,  employés 
et  ouvriers  de  l'administration  des  chemins  de  fer,  et  pour  le 
pilotage  d'Anvers  et  d'Ostende.  Plus  récemment  encore ,  le 
gouvernement  vient  d'organiser  des  caisses  de  prévoyance 
provinciales  en  faveur  des  instituteurs  primaires,  et  une 
bourse  commune  pour  les  pêcheurs  de  Blankenberghe  ('). 

0)  La  caisse  de  préToyance  en  faveur  det  institateun  primaires  de  la  pro- 
Tince  de  Luxembourg  a  été  autorisée  par  arrêté  royal  du  S8  janvier  184d; 
celle  des  instituteurs  de  la  province  de  Limbourg,  pararrété  du  9  mai  suivant* 
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L'organisation  des  caisses  de  prévoyance  en  faveur  des 
ouvriers  mineurs  est  partout  la  même,  dans  les  cinq  subdi- 
visions de  nos  bassins  houillers.  Les  statuts  ont  été  approuvés 
par  le  Roi  :  les  gouverneurs  des  provinces  (à  Gbarleroy,  le 
commissaire  d'arrondissement)  président  les  commissions 
administratives;  l'ingénieur  en  chef,  ou  l'ingénieur  délégué 
par  lui ,  fait  de  droit  partie  de  la  commission  ;  les  commis- 
sions sont  composées  d'exploitants  et  de  maîtres  ouvriers; 
elles  rendent  annuellement ,  de  leur  gestion ,  un  compte  qui 
est  adressé  au  gouverneur  de  la  province  et  à  l'administration 
centrale  des  mines. 

Le  taux  des  pensions  n'est  pas  fixé;  il  varie  d'après  les 
besoins  des  personnes  à  secourir.  Il  a  paru  préférable  de  ne 
rien  arrêter  à  cet  égard  :  les  veuves  des  ouvriers  qui  ont  péri 
par  accident,  les  père  et  mère  dont  ils  étaient  le  soutien, 
reçoivent  une  pension  viagère ,  de  même  que  les  ouvriers 
mutilés  ou  devenus  incapables  de  travailler  par  suite  d'acci- 
dents ;  les  orphdins  reçoivent  des  secours  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  à  l'âge  de  gagner  leur  subsistance.  Outre  ces  secours 
que  l'on  a  appelés  ordinaires ,  les  commissions  administra- 
tives sont  autorisées  à  distribuer  des  secours  extraordinaires 
aux  parents  des  victimes  n'ayant  aucun  droit  à  la  pension , 
lorsqu'ils  sont  dans  le  besoin ,  aux  vieux  ouvriers  devenus 
infirmes  et  aux  ouvriers  mutilés ,  mais  non  incapables  de  tra- 
vailler. 

A  côté  des  caisses  communes  de  prévoyance ,  les  statuts 
ont  exigé  que  chaque  exploitation  eût  une  caisse  particulière 
de  secours  :  la  caisse  commune  accorde  des  pensions ,  lors  de 

—Le  règlement  général  pour  les  caisses  de  prévoyance  en  faveur  des  institu- 
teurs  primaires  est  du  31  décembre  1848. 

Un  arrêté  royal  du  2  février  1843  a  autorisé  la  caisse  de  prévoyance  des 
pécheurs  de  Blankenberghe. 

Il  existe,  en  outre,  des  caisses  spéciales  pour  les  veuves  et  orphelins  des 
membres  du  corps  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines.  Indépendamment  d*une 
institution  semblable ,  le  ministère  des  finances  possède  une  caisse  de  retraite 
pour  les  fonctionnaires  ressortissant  à  ce  département. 

ARNÀLES  DES  TBAV.  PUBL.  —  TOME  I.  ^^       6. 
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graves  accidents  occasionnant  la  mort  ou  une  incapacité  de 
travail;  c'est  à  la  caisse  particulière  à  pourvoir  aux  besoins 
des  ouvriers  blessés  ou  simplement  malades ,  etc. 

L'association  n'est  donc  formée  que  pour  les  cas  les  plus 
graves;  son  action  commence  lorsque  les  ressources  de 
chaque  établissement  isolé  pourraient  être  compromises  : 
c'est ,  en  effet ,  l'insuilisance  de  ces  ressources  ^  lors  d'acci- 
dents notables,  qui  a  fait  établir  et  qui  maintiendra  les 
associations  communes.  Les  exploitants  liégeois  et  namurois 
se  sont  engagés  pour  une  période  de  cinq  années  ;  ceux  du 
Hainaut  pour  dix  années.  Tout  fait  augurer  que  le  temps  con- 
solidera ces  utiles  institutions. 

Les  ressources  de  ces  sociétés  se  composent  : 

1"*  D'une  retenue  opérée  sur  le  salaire  des  ouvriers  ; 

2*"  Des  subventions  des  exploitants  ; 

Z*"  Des  dotations  et  des  subsides  du  gouvernement; 

4""  Des  donations  et  legs  de  particuliers. 

La  retenue  prélevée  sur  le  salaire  des  ouvriers  ,  pour  l'as- 
sociation commune ,  n'est  que  de  un  demi  pour  cent;  les  ex- 
ploitants versent ,  dans  la  caisse ,  une  somme  égale  à  celle  que 
paient  leurs  ouvriers. 

La  législature  a  voté  chaque  année,  depuis  1840,  des 
subsides  en  faveur  des  caisses  de  prévoyance  des  mineurs. 
Voici  quelle  a  été  annuellement  la  répartition  de  ces  subsides. 


CAISSES. 

ANNÉES. 

i840.  4841. 

1842. 

Francs. 

Franc*. 

Francs. 

f  Arrondissement  de  Noos. 

15,000 

13,500 

16,000 

Province  de  Hainaut .  /            »    de  Charleroy. 

10,000 

8,500 

9,000 

(Bassin  du  Centre 

« 

5,000 

3,000 

Provinces  de  Namur  et  de  Luxembourg 

5,000 

4,000 

2,500 

Province  de  Liège 

12,000 

11,000 

12,000 

TOTAUX. 

42,000 

42,000 

42,500 
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Indépendamment  de  ces  ressources,  la  caisse  liégeoise 
jouit  d'une  rente  primitivement  inscrite  sur  le  grand-livre  de 
France ,  et  qui  vient  d'être  vendue  ;  un  arrêté  royal ,  en  date 
du  16  février  184<2^  a  autorisé  cette  aliéniy;ion.  Les  fonds 
provenant  de  la  vente  ont  été  employés  à  l'acquisition  de 
rentes  sur  l'État  belge ,  et  procureront  un  revenu  annuel  de 
fr.  2,494  80  c. 

Le  conseil  provincial  du  Hainaut  a ,  depuis  trois  sessions , 
voté  annuellement  un  subside  de  6,000  francs ,  en  faveur  des 
caisses  établies  dans  cette  province. 

Enfin ,  trois  établissements ,  la  Société  Générale  pour  favo- 
riser l'industrie  nationale ,  la  Société  des  Capitalistes  réunis 
dans  un  but  de  mutualité ,  la  Société  de  Commerce  de  Bruxelles , 
ont  fait  don  à  la  caisse  de  l'arrondissement  de  Mons  d'un  sub- 
side annuel,  de  S, 000  francs  au  moins,  spécialement  pour 
propager  l'instruction  parmi  les  enfants  d'ouvriers. 

Outre  les  secours  que  distribuent  les  caisses ,  les  commis- 
sions administratives  peuvent ,  en  vertu  des  statuts ,  affecter, 
sur  le  montant  de  la  réserve ,  quelques  sommes  à  l'éducation 
des  enfants  des  ouvriers  associés.  Ainsi ,  l'institution ,  en  pour- 
voyant aux  besoins  moraux  des  générations  naissantes ,  con- 
tribue à  améliorer  pour  l'avenir  la  condition  de  l'ouvrier  mi- 
neur ;  le  bien&it  ne  s'arrête  pas  à  la  satisfaction  des  besoins 
physiques. 

les  exploitants  belges  ont  fait  preuve  d'humanité  et  d'un 
sage  discernement ,  en  versant ,  dans  la  caisse ,  une  quotité 
égale  à  celle  que  paient  leurs  ouvriers.  Il  est  à  remarquer  que 
l'association  existe  entre  les  maîtres ,  et  non  pas  directement 
entre  les  ouvriers. 

Les  subsides  alloués  par  la  législature  ont  fait  pencher,  en 
faveur  de  l'association ,  les  exploitants  indécis  :  plutôt  que  de 
s'exposer,  en  restant  isolés ,  à  toutes  les  conséquences  des  ac- 
cidents, ils  ont  intérêt  à  faire  partie  de  l'association. 

Aujourd'hui,  la  plupart  des  exploitants  de  mines  ont 
adhéré  à  ces  institutions.  Au  l""  janvier  1842 ,  les  caisses  de 
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Mons  et  de  Charleroy  comptaient  à  peine  un  an  d'existence  ; 
celle  du  Cen/re  n'était  instituée  que  depuis  trois  mois.  Voici  le 
relevé  du  nombre  des  sociétés  affiliées  ^  et  de  celles  qui  ne 
l'étaient  pas ,  ay^  l'indication  du  nombre  d'ouvriers  apparte- 
nant à  chacune  de  ces  catégories. 


DIVISIONS  DBS  MINES. 


NOMBRE 

des 

EXPLOITATIONS 


11 

en 


S  « 


S  J  Arrondissement  de  Mons.    .     . 
>-  de  Charleroy  . 


"^  &  1  Bassin  da  Ctntr» 


Se  DiTisiOR.  —  ProTinees  de  Nanor 
et  de  Laxemboarg. 


8e 


—  ProTînce  de  Liège.  . 


TOTADX. 


35 

43 

83 
64 


NOMBRE 
DBS  0UVR1IR8 

AWAKTBIART 

aux 
EXPLOITATIONS 


8 


16 


96 


73 


4» 


310 


ICO 


11,186 


6,461 


8,7» 


4,103 


8,499 


2    S 


3,H01 


893 


4,409 


3,»03 


34,974 


7,305 


TOTAL 


S    t 


o 
ô 

•i 


P 
O 


K4 


74 


43 


436 


409 


44,688 


7,335 


8,733 


3,543 


44,002 


370 


39,377 


Ainsi,  à  la  date  du  1"' janvier  1842,  sur  370  sociétés  ex- 
ploitantes (y  compris  les  propriétaires  de  minières  de  fer  de 
la  province  de  Namur) ,  210  ou  environ  57  sur  100  étaient 
affiliées.  Sur  39,277  ouvriers  mineurs,  31,971  ou  81,4 
sur  100  appartenaient  à  des  exploitations  associées.  Les  rap- 
ports variaient  entre  les  différentes  provinces.  En  prenant  100 
pour  base ,  voici  quels  étaient  les  nombres  respectifs  des  so- 
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ciétés  affiliées ,  et  des  ouTriers  appartenant  à  ces  mêmes  so- 
ciétés. 

NOMBRE  DES 

eiploiUtions  ouvriers  apparte- 

aMOCiéet.  nant  A  cet 

exploitations. 

Arrondissement  de  Hons  .     .  69  sur  100  83  sur  400 

—  Charleroy   63    —  88      — 

Centre 100    —  100     — 

Provinces  de  Namur  et  de 

Luxembourg     ....   42    —  44     — 

Province  de  Liège .     ...   59    —  77     — 

Moyenne  dans  le  royaume.    .    57  sur  100         81 ,4  sur  100 

Les  provinces  qui  viennent  les  dernières  ^  tant  sous  le  rap- 
port du  nombre  d'exploitations  associées ,  que  du  nombre 
d'ouvriers  qu'elles  comprennent ,  sont  celles  de  Namùr  et  de 
Luxemboui^.  Les  propriétaires  de  minières  de  fer ,  d'ardoi- 
sières ,  sont  surtout  en  retard.  Mais  il  est  à  observer  que  les 
travaux  ne  sont  pas  permanents  dans  les  premières  de  ces  ex- 
ploitations; que  les  ouvriers  ne  s'y  attachent  pas  d'une 
manière  exclusive.  Toutefois  ,  les  accidents  sont  fréquents 
dans  les  minières;  de  trop  nombreux  exemples  peuvent  l'at- 
tester. Il  en  est  de  même  des  ardoisières.  Au  reste,  plusieurs 
propriétaires  de  minières  ont  adhéré  aux  statuts  de  la  caisse 
de  prévoyance.  Leur  adhésion  inculpe  la  négligence  des 
autres. 

Les  subsides  de  la  législature  ont  assuré ,  en  partie ,  le  suc- 
cès des  caisses  de  prévoyance.  Quelque  étendues  que  puissent 
être  leurs  ressources ,  ces  institutions  se  passeraient  difficile- 
ment de  l'assistance  du  budget.  Les  charges  auxquelles  elles 
doivent  satisfaire  deviendront  très-lourdes  avant  peu.  Aux 
pensions  payées  dans  le  courant  de  la  première  année ,  il 
faudra  ajouter  tontes  celles  qui  seront  accordées  consécuti- 
vement :  ce  n'est  qu'à  la  fin  d'une  période  de  douze  à  quinze 


—  74  ~ 

ans  /que  l'on  parviendra  à  connaître  exactement  le  montant 
des  chaires.  Pendant  la  première  année  de  son  établissement, 
la  caisse  de  Mons  a  dépensé  une  somme  de  fr.  24,981  35  c; 
la  caisse  liégeoise  doit  satisfaire  à  des  dépenses  annuelles  qui 
s'élèvent  déjà  à  environ  20,000  francs. 

L'association  a  encore  de  si  faibles  racines  en  Belgique  qu'il 
est  à  espérer  que  l'appui  de  la  législature  ne  lui  manquera  pas. 

Le  gouvernement  a  rempli  noblement  son  devoir  en  prenant 
l'initiative  pour  recommander  aux  exploitants  les  institutions 
de  prévoyance.  Ainsi  se  rétablit  ce  patronage  industriel  qui 
donnera  au  travail  une  force  et  une  sécurité  qui  lui  ont  man- 
qué pendant  ces  dernières  années. 

L'on  a  commence  par  la  classe  la  plus  pauvre,  par  celle  qui 
est  exposée  aux  plus  grands  dangers.  Mais  cet  essai  n'est  point 
le  dernier  terme  de  nos  efforts.  Il  faut  prémunir  l'ouvrier 
tion  seulement  contre  les  catastrophes  qui  peuvent  lui  ôter  la 
vie^  ou  lui  occasionner  la  mutilation  d'un  membre;  il  faut 
encore  lui  enseigner  l'épargne  pour  les  jours  mauvais  que  lui 
préparent  les  accidents  naturels  de  la  vie ,  les  maladies ,  ou 
auxquels  le  réduit  un  chômage  forcé.  Au  moyen  du  concours 
des  maîtres  et  de  l'assistance  de  l'autorité ,  l'ouvrier  écono- 
misera ,  dans  la  force  de  son  âge ,  afin  d'avoir  une  réserve 
dans  sa  vieillesse.  Au  fur  et  à  mesure  que  sa  condition  s'élè- 
vera ,  les  sociétés  de  prévoyance  se  développeront  ;  leurs  sta- 
tuts seront  plus  précis.  Nous  serons  partis  de  la  charité  pour 
aboutir  à  l'assurance.  Les  statuts  que  l'autorité  a  sanctionnés 
participent  de  l'une  et  de  l'autre.  Déjà  l'on  peut  remarquer 
un  progrès  dans  les  associations  entre  les  instituteurs  pri- 
maires. Mais  il  est  encore  un  grand  nombre  de  professions  où 
il  faut  se  borner  à  invoquer  la  charité  évangélique  pour  point 
de  départ,  en  même  temps  qu'on  stipule  pour  le  bien  de  tous. 
Nous  n'avons  pas  encore  de  données  positives  sur  les  charges 
qui  peuvent  peser  sur  ces  associations  :  seulement,  l'on  sait 
qu'elles  diminuent  relativement  aux  ressources,  à  mesure 
que  l'association  grandit.  Ce  qui  consolidera  le  succès  des 
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caisses  de  prévoyance,  en  Belgique,  en  les  comparant  aux 
sociétés  de  secours  mutuels  qui  existent  depuis  longtemps 
dans  plusieurs  pays  et  même  dans  ce  royaume ,  c'est  le  lien 
de  la  communauté  qui  unit  tous  les  ouvriers ,  tous  les  exploi- 
tants d'une  même  province  ou  d'un  même  arrondissement. 
Dans  un  prochain  article ,  nous  tiendrons  la  promesse  faite 
au  commencement  de  cette  notice ,  en  entrant  dans  quelques 
détails  sur  les  ressources ,  sur  les  charges  et  sur  les  opéra- 
tions de  chacune  des  caisses  de  prévoyance. 

10  février  18i5. 


RIVIERES    ET    CANAUX. 


LA  MEUSE. 


I. 

DESCRIPTION. 

La  Meuse  prend  sa  source  non  loin  de  celle  de  la  Marne ,  à 
sept  lieues  de  Langres  et  à  une  lieue  de  Montigny  (').  Le  bassin 
qu'elle  arrose,  est  le  plus  long  et  le  plus  étroit  des  deux  bas- 
sins situés  en  Belgique;  borné  au  sud  par  les  monts  Faucilles , 
qui  le  séparent  de  celui  du  Rhône ,  au  nord,  par  une  chaîne  de 
collines  intermédiaires  entre  lui  et  l'Escaut ,  à  l'est ,  par  les 
monts  de  la  Moselle ,  qui  forment  une  barrière  du  côté  du 
Rhin,  il  est  fermé  à  l'ouest  par  les  Ardennes  françaises. 

L'élévation  de  la  Meuse  est,  à  sa  source,  de  456"*  au-dessus 
du  niveau  de  l'Océan. 

Formée  de  deux  ruisseaux  qui,  coulant  à  travers  les  vallées 
de  Récourt  et  d'Avrécourt,  joignent  leurs  eaux  à  Fort-Fillière, 
elle  ne  prend  son  nom  qu'auprès  du  village  de  Meuse ,  et  ne 
commence  à  être  navigable  qu'à  Verdun ,  après  avoir  reçu 
divers  affluents  :  le  Mouzon  a  Neufchâteau,  le  Vair  au-dessus 
de  Yaucouleurs,  le  Deuil  au-dessous ,  et  le  MéhoUe  à  Yoid. 
Jusque-là,  dans  un  espace  de  175,000  mètres, le  manqued'eau 
s'oppose  à  une  navigation  réguUère  :  de  nombreuses  usines 
l'affaiblissent  par  des  prises  d'eau  multipliées.  Aux  environs  de 
Neufchâteau,  à  Bazoilles,  elle  se  perd  et  disparaît  durant  près 
de  six  mois  de  l'année,  parles  infiltrations  du  sol,  pour  ne  se 
remontrer  qu'à  Noncourt ,  à  une  lieue  et  demie  plus  loin  ;  et 
de  Domremy  à  Verdun,  elle  s'éparpille,  pour  ainsi  dire,  par  la 
multiplicité  des  bras  et  des  sinuosités  de  son  cours.  Les  gués 

(*)  Mo$a  profluit  é  Monté  f^ogeso ,  qui  est  in  finibus  Lingonum.  Cas. 
lib.  i. 
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et  les  pertiiis  naturels  offrent  des  chutes  où  souventles  bateaux 
se  brisent  à]a  descente,  et  qui  rendent  la  remonte  impossible. 

La  largeur  du  fleuye  est,  dans  cet  espace,  de  2S  à  50  mètres, 
selon  les  lieux.  Sa  pente  générale,  qui  est  de  0"*  001S4674 
sort  des  limites  dans  lesquelles  un  cours  d'eau  est  na?igable('). 

De  Verdun  à  Sedan,  elle  est  navigable  toute  l'année  ;  mais 
ce  n'est  toutefois  qu'à  Sedan ,  pour  nous  du  moins  et  pour 
l'écoulement  des  produits  de  notre  sol,  qu'une  véritable  navi- 
gation s'établit. 

A  partir  de  cette  ville,  b  Meuse  devient  d'une  importance 
extrême  pour  nos  relations  commerciales. 

En  la  quittant ,  elle  passe  syccessivement  à  Donchery ,  au- 
dessous  duquel  elle  reçoit  la  Bar  et  le  canal  des  Ardennes,  qui 
la  réunit  à  J'Aisne,  et  par  l'Aisne  à  l'Oise  et  à  la  Seine  ;  à  Héziè- 
res,  au  confluent  de  la  Veqce ,  un  peu  aunlessus  de  celui  delà 
Sermonne  ;  à  CharleviUe ,  à  Honthermé ,  au  confluent  de  h 
Semoy  ;  à  Revin,  à  Fumay ,  un  peu  avant  de  recevoir  le  Viroin; 
à  Han  et  à  Givet  où  la  Blanche  au-dessus  de  la  ville,  la  Houille, 
dans  la  ville  même,  viennent  y  jeter  leurs  eaux. 

A  près  de  3,000""  au-dessous  de  Givet,  le  ruisseau  de  Jaspe, 
commune  d'Agimont ,  forme  la  séparation  de  la  France  et  de 
la  Belgique. 

Depuis  le  pont  de  Jaspe,  la  Meuse  reçoit  l'Hermeton  auprès 
d'Hastières-Lavaux  ;  la  Lesse ,  au  pont  S*-Jean  à  Anseremme , 
aurdessus  de  Dinant,  qu'elle  laisse  sur  sa  rive  droite  ;  le  Moli- 
gnée ,  à  Warnant  ;  le  Burnot,  à  Rivière  ;  le  Bocq ,  à  Yvoir ,  et 
la  Sambre  à  Namur,  qu'elle  laisse  sur  sa  rive  gauche.  Dans 
cette  longueur  de  47,000  mètres,  la  largeur  varie  de  80  à 

(')  «  La  Meuse,  disent  les  mémoires  du.  maréchal  de.  Vauban,  portait  natu- 
rellement bateaux,  en  1659,  jusqu'à  St-Mihiel,  et,  quand  les  eaux  étaient 
bonnes,  ils  la  remontaient  josqu^à  Gommercy,  qui  est  à  trois  lieues  de  Pagny  » . 

On  peut  induire  de  li  combien,  par  le  défaut  de  soin,  s'altère  rapidement 
le  régime  d'un  fleuve ,  et  et  qu'il  faut  de  travaux  et  de  persévérance  pour  lutter 
victorieusement  contre  les  causes  sans  cesse  renaissantes  de  déviations,  d'atté- 
rissements,  etc. 

La  Geete  était  navigable  au  X^  siècle,  et,  il  n'y  a  pas  encore  longtemps,  une 
barque  parcourait  IHhirthe  et  la  Vesdre  de  Liège  à  Cbaudfbntaine. 
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120  mètres  ,  le  delnt  de  la  rÎYière  est  d'environ  40  mètres 
cubes ,  la  vitesse  moyenne  de  0"  75 ,  et  la  pente  générale 
de  0-00034. 

La  Meuse ,  en  Belgique  comme  en  France,  à  cause  de  sa 
pente  inégalement  répartie ,  se  compose  de  biefs  ou  bassins 
dans  lesquels  l'eau,  souvent  très  profonde,  présente  à  la  na- 
vigation une  grande  facilité,  et  de  barres  en  gravier,  à  peine 
recouvertes  d'un  courant  rapide.  Ainsi,  en  face  des  premières 
maisons  d'Agimont ,  au-dessous  du  pont  de  Jaspe,  le  chenal 
navigable  est  d'une  assez  bonne  profondeur,  mais  il  n'a  guère 
que  la  largeur  de  deux  bateaux,  et,  à  la  première  lie,  il  devient 
périlleux  par  les  pierres  dont  il  est  encombré  ;  après  s'être 
élargi  jusqu'à  l'Ile  d'Herme ton ,  il  se  resserre  entre  deux  bar- 
res de  gravier,  où  il  augmente  de  vitesse,  puis  s'ouvre  davan- 
tage jusqu'à  la  seconde  lie ,  après  laquelle  le  gravier  vient  de 
nouveau  le  rétrécir.  Au-dessous  du  confluent  de  l'Hermeton , 
est  encore  un  courant  assez  fort,  où  les  bateliers,  dans  des 
temps  déjà  anciens  ,  ont  construit  un  barrage  isolé,  qui  ne 
maintient  l'eau  que  très  imparfaitement ,  il  est  vrai ,  mais  à 
l'aide  duquel  il  y  a  néanmoins  0"*  80  et  0™  85  de  hauteur  d'eau 
dans  le  chenal  navigable.  De  même,  au-dessus  d'Hastière-La- 
vaux,  un  faux-bras  a  été  barré  par  un  bateau  remjrfi  de  pierres 
que  les  bateliers  ont  submergé  en  cet  endroit. 

A  la  suite  d'un  long  et  beau  bief ,  on  arrive  au  courant  de 
Ranle ,  au-dessus  de  Waulsort  ;  le  chenal  y  est  étroit ,  mais 
l'eau  est  profonde ,  et  c'est  surtout  aux  roches  sur  lesquelles 
elle  coule  qu'est  dû  le  courant.  On  rencontre  bientôt  un  autre 
rapide  vis-à-vis  du  château  de  Waulsort  ;  un  peu  au-dessous, 
le  chenal  navigable ,  creusé  sous  le  gouvernement  français  à 
l"*de  profondeur,  sur  une  longueur  d'environ  SOO",  s'est 
conservé  jusqu'à  cette  heure  en  bon  état. 

De  Waulsort  au  château  de  Freyr  s'étend  un  magnifique  bas- 
sin, où  l'eau  a  4*  et  5"",  et  qui  se  termine ,  à  la  pointe  de  l'Ile 
Moniat,  en  un  courant  rapide  causé  parles  roches  dont  le  fond 
de  la  rivière  est  garni  ;  la  hauteur  d'eau  y  est  de  1™,  1™  50, 
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4"*  70:  il  suffirait  d'dter  les  roches  pour  avoir  2"  et  plus. 

De  là  au  pont  de  IHnant ,  l'eau  est  profonde  et  abondante. 

Au-dessous  du  pont,  se  trouve  le  plus  rapide  et  le  plus  mau- 
vais courant ,  celui  de  la  Tour  de  Leffe.  Un  peu  plus  bas,  est 
le  courant  de  Goneau ,  au  milieu  des  lies  formées  par  les  allu- 
viens  du  fleuve  ;  puis  une  belle  eau  sur  la  droite,  à  la  hauteur 
de  la  Roche  de  Bouvignes,  se  termine  par  le  courant  de  Houx, 
également  très-rapide.  Après  cela  le  chenal  devient  profond , 
mais  il  est  encore  rempli  de  roches ,  et,  jusqu'à  Poilvache ,  il 
est  étroit  et  difficile,  malgré  l'abondance  de  l'eau. 

Kn  face  d'Anhée ,  un  banc  de  gravier  oblige  à  quitter  la  rive 
droite  pour  n'y  revenir  qu'à  Moulins ,  quoique  le  chenal  ait 
d'ailleurs  l"'  40  et  l""  70,  même  en  cet  endroit.  Il  se  rétrécit 
à  Yvoir,  où  il  forme  un  coude  sur  un  mauvais  fond  ;  et  à  Pide- 
voye,  auHlessous  du  confluent  du  Bocq,  il  est  obstrué  par 
un  banc  de  gravier  et  de  roches.  Il  continue,  entre  le  gravier, 
jusqu'au-dessous  du  château  d'Hun ,  et  à  RouiUon,  où  il  y  a 
de  la  profondeur,  il  est  séparé  de  la  rive  droite  par  une  mul* 
titude  de  roches.  Un  peu  après ,  il  est  divisé  en  deux  par  un 
banc  de  gravier  ;  plus  bas ,  il  se  reforme  et  se  poursuit  avec 
une  bonne  profondeur  jusqu'au-dessus  de  Burnot,  au  courant 
de  Frappe-cul ,  à  partir  duquel  il  a  de  l'eau  en  abondance.  Il 
est  encore  excellent  peu  avant  d'arriver  à  l'Ile  de  Ghaupenet , 
commune  de  Profondeville. 

Au-dessous  de  Profondeville ,  à  Walgrappe ,  la  Meuse  bat  et 
corrode  sa  rive  gauche ,  dans  un  rentrant  le  long  de  la  route, 
qui  est  cependant  défendue  par  un  mur  de  quai  et  un  fort 
péré,  sur  une  longueur  d'environ  180*.  Plus  bas,  on  retrouve 
le  gravier  en  amont  de  l'Ile  Très-Douce ,  en  face  de  Tailfer  ; 
là ,  le  courant  se  divise  en  deux  bras ,  l'un  très-large  et  que 
ne  suivent  jamais  les  bateaux ,  l'autre  étroit ,  mais  d'une  na- 
vigation facile  et  qui  a  fait  donner  à  l'tle  le  nom  qu'elle  porte. 
De  cette  passe  jusque  vis-à-vis  du  château  de  Fooz,  le  chenal 
est  profond  et  assez  large,  même  lorsque,  après  le  château,  il 
est  partagé  et  affaibli  par  une  lie.  Au-dessous  de  ce  point ,  à 
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l'endroit  nommé  Përibonier,  le  lit  du  fleuve  forme  un  coude 
qui  entame  chaque  année  la  rive  gauche  et  contrarie  le  pas- 
sage des  bateaux.  Enfin,  en  tête  de  File  de  Wépion,  existe  un 
courant  de  peu  d'étendue ,  à  partir  duquel  on  ne  rencontre 
plus ,  jusqu'au  pont  de  Meuse,  à  Namur,  que  le  courant  de 
iar  Pknte ,  qui  est ,  du  reste ,  un  des  plus  forts. 

Aux  difficultés  de  ces  courants ,  dans  lesquels  la  hauteur 
n'est  guère  que  de  0""  50  à  0^  60  dans  les  basses  eaux,  et  de 
O"*  90  à  1™  10  dans  les  eaux  moyennes,  se  joignent  celles  qui 
proviennent  de  l'état  du  chemin  de  halage  ;  changeant  plu* 
sieurs  fois  de  rive,  obligeant  les  chevaux  à  traverser  des  iM'as 
assez  larges ,  souvent  âoigné  du  chenal  navigable ,  toujours 
trop  bas  ou  trop  étroit ,  quand  il  n'est  pas  l'un  et  l'autre ,  il 
est  encore  à  construire  dans  la  plus  grande  partie  de  ce  par- 
cours. 

Cet  aspect,  si  peu  encourageant  pour  la  navigation ,  que 
présente  la  Meuse  belge  depuis  le  pont  de  Jaspe  jusqu'à  Na- 
mur,  dans  une  étendue  de  47,000°*,  se  reproduit  encore,  à 
quelques  différences  près,  de  Namur  à  Liège ,  pendant  un  cours 
de  67,000°',  durant  lequel  la  largeur  est  de  100  à  140'»,  le 
volume  d'eau  d'environ  65"",  la  vitesse  moyenne  de  0"*  40,  et 
la  pente  générale  de  O"*  000196. 

De  Namur,  la  Meuse  passe  à  Samson,  où  elle  reçoit  le  ruis- 
seau du  même  nom  ;  à  Huy,  où  elle  reçoit  la  Méhaigne  au- 
dessus  de  la  viUe,  et  le  Hoyoux  dans  la  ville  même  ;  de  là  elle 
se  rend  à  Li^e ,  où  elle  reçoit  la  Liège  à  gauche  et  l'Ourtbe  à 
droite ,  par  plusieurs  bras. 

Dès  le  pont  de  Namur  est  un  fort  courant,  où  l'eau  n'a  pas 
plus  de  0"*  80  de  profondeur,  sur  une  largeur  de  S  à  6"  :  de 
part  et  d'antre ,  le  gravier  n'est  recouvert  que  de  0"*  50  à 
0°"  35  d'eau.  A  la  suite  de  quelques  courants  moins  rapides,  et 
d'Iles  qui  diminuent  la  hauteur  d'eau  dans  le  chenal  navigable, 
vient  le  courant  de  Samson ,  le  plus  fort  de  tout  ce  parcours, 
entretenu  et  augmenté  par  les  attérissements  dus  au  ruisseau 
qui  s'y  décharge  ;  puis  le  courant  d'Andenne  et  celui  d'Ande- 
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Belle ,  causé  par  les  piles  ruinées  d'un  pont  romain;  et^  après 
le  beau  bassin  de  5  à  6"*  de  profondeur  qui  remplit  l'in^ 
tenralle  du  confluent  de  la  Méhaigne  au  pont  de  Huy ,  on  arrive 
successivement  au  courant  au-dessous  de  ce  même  pont  ;  au 
courant  de  Loyable ,  en  face  d'Ampsin ,  où  le  chenal  navi- 
gable passe  de  la  rive  gauche  à  la  rive  droite;  au  courant  de 
PlAne  ^  ou  l'eau  n'a  pas  moins  de  1"^  40  de  profondeur,  mais 
qui ,  resserré  par  les  attérissements  d'un  faible  ruisseau ,  est 
le  passage  le  plus  étroit  de  tout  le  cours  de  la  Meuse  en  Bel- 
gique ;  au  courant  de  la  Hallieue ,  étroit  aussi ,  mais  profond 
de  0"  8S  à  0**  90  ;  ensuite,  par  une  belle  eau ,  au  courant  de 
Chokier,  vers  la  fin  du  village ,  également  étroit ,  également 
rapide ,  mais  assez  profond  ;  enfin  au  courant  du  Val-S^-Lam- 
bert,  à  partir  duquel  la  navigation  ne  rencontre  plus,  jusqu'à 
Liège,  que  de  faibles  obstacles  ;  mais,  comme  au-delà  de  Na- 
mur,  le  halage  ne  seiait  qu'avec  de  grandes  di£Bcultéa ,  sur- 
tout en  remonte ,  et  par  les  mêmes  motifs. 

Au-dessous  de  Liège,  et  jusqu'à  Venloo,  la  Meuse  retrouve 
ses  allures  naturelles,  l'art  ne  les  a  presque  en  rien  altérées , 
et  la  navigation,  dans  cette  partie  du  fleuve,  éprouve ,  ou  les 
mêmes  obstacles  que  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours  , 
ou  des  obstacles  analogues,  et,  de  plus,  elle  est  astreinte  à  de 
longs  circuits ,  par  suite  des  empiétements  perpétuels  du 
fleuve  sur  ses  rives ,  bien  différentes  ici  de  ce  qu'eUes  sont 
plus  haut  ;  élevées  depuis  Charleville ,  bornées  par  des  collines 
escarpées  et  resserrées  jusqu'au-dessous  d'Argenteau ,  elles 
s'abaissent  dans  le  Limbonrg.  La  vallée ,  qui  s'élargit  à  Tilleur 
et  de  plus  en  plus  jusqu'à  Liège,  se  resserre  de  nouveau  à  Ju- 
pille,  et  s'ouvrant  une  dernière  fois  à  Wandre ,  elle  se  change 
peu  après  en  une  vaste  plaine ,  où  la  Meuse  étend  son  cours 
sinueux  et  des  plus  irréguliers  jusqu'à  Venloo. 

Au-dessous  de  Tisé,  elle  reçoit  la  Bervrinne  ,  après  laquelle 
la  rive  droite  appartient  à  la  Hollande  ;  elle  traverse  Maestricht, 
dont  le  rayon  stratégique,  de  2,400  "',  enclave  une  partie  de 
sa  rive  gauche  ;  dans  la  ville,  où  elle  passe  sous  un  beau  pont 
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composé  de  neuf  arches,  elle  reçoit  le  Jaer,  et  c'est  de  Haes* 
tricht  que  part  le  canal  de  Bois^le-Duc.  Au-dessous  de  cette 
ville,  son  volume  d'eau  est  de  85  à  90  '"^  et  sa  vitesse  moyenne 
de  0""  3S.  De  là  elle  se  rend  à  Naeseyk ,  devient ,  un  peu  plus 
bas,  à  Ressenich ,  hollandaise  par  ses  deux  rives,  et  passe  à 
Stevensweert ,  à  Ruremonde ,  à  Venloo ,  à  Gennep ,  à  Grave  ; 
puis  elle  se  réunit  au  Vahal ,  au  fort  S*-André,  à  Test  de  File 
Bommel;  le  quitte  pour  former  cette  ile  ;  passe  à  Husden,  où 
se  détache  à  gauche  le  bras  appelé  Vieille-Meuse ,  et  rejoint 
le  Wahal  à  droite,  à  l'ouest  de  l'Ile.  Enfin ,  prenant  le  nom  de 
Merwe,  depuis  Gorcum  jusqu'à  Dordrecht,  elle  passe  à  Rotter- 
dam, où  elle  a  plus  d'une  demi  Ueue  de  large,  et  se  jette  dans 
la  mer  du  nord  à  la  Brielle.  Ses  aiBuents ,  depuis  Maestricht 
jusqu'à  son  embouchure,  sont  laGeule,  la  6elen,Tltterwoord, 
la  Roer,  le  Swalm ,  le  Niers  et  l'ia. 

De  Liège  à  Eysden,  au  point  où  la  rive  droite  devient  hol- 
landaise, la  distance  est  d'environ  19,000"°  et  la  jpente  géné- 
rale de  0»  00038. 

De  ce  point  à  Tenloo,  sur  une  distance  de  40S,000  *"  la 
pente  générale  est  de  0""  00035. 

II. 

NAVIGATION. 

Dans  la  partie  de  son  cours  comprise  entre  sa  source  et 
Verdun,  la  Meuse  offre  de  graves  difficultés  à  la  navigation;  de 
là  les  projets  qui  ont  paru  à  diverses  époques  pour  améliorer 
le  régime  des  eaux  et  le  régulariser. 

Le  plus  ancien  de  ces  projets  parait  être  celui  du  maréchal 
de  Vauban,  qui  regardait  comme  fecile  de  réunir  la  Meuse  à  la 
Moselle,  par  un  canal  de  Pagny  à  Toul. 

En  1720,  De  Bavilliers,  ingénieur,  proposa  sa  jonction  à  la 
Saône  par  le  Vair  ;  mais  cette  proposition  ne  fût  point  ac- 
cueillie. 

En  1738,  un  sieur  Bresson  demanda  la  même  jonction,  en 
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partant  d'un  point  encore  plus  ëlevë ,  de  Neufchâteau  par  le 
Mouzon,  et  ne  fut  pas  plus  heureux. 

Knl751,le  roi  Stanislas,  mal{]^  le  crédit  dont  il  jouissait  à 
la  cour  de  Louis  XV,  échoua  dans  ce  même  projet,  par  les  intri- 
gues d'une  corporation  puissante  qui  en  fit  suspendre  l'exé- 
cution. 

En  1783,  dans  un  ensemble  de  propositions  très  vastes,  re- 
latives à  la  Meuse,  se  trouvait  comprise  sa  canalisation  depuis 
Verdun  jusqu'au  confluent  du  Vair . 

Enfin,  aujourd'hui  encore  l'administration  despontset  chaus- 
sées prépare  des  études,  dans  le  but  de  joindre  le  bassin  delà 
Meuse  à  celui  du  Rhône ,  au  moyen  d'une  canalisation  depuis 
Verdun  jusqu'au  village  de  Pagny  et  au-delà. 

A  Verdun,  où  le  volume  d'eau  est  d'environ  16  "*%  la  Meuse 
porte  déjà  des  bateaux  de  4S  ""  de  long  sur  5  ""  50  de  large , 
ayant  un  tirant  d'eau  de  1""  20.  Au-dessus  de  cette  ville ,  on 
ne  rencontre  que  de  petits  bateaux  connus  sous  le  nom  de 
bateaux  de  Verdun.  De  plus  grands  descendent  parfois ,  quand 
les  eaux  sont  hautes,  mais  ils  ne  remontent  jamais.  Un  pont , 
des  murs  d'eau,  un  port,  quelques  ouvrages  d'entretien,  quel* 
ques  revêtements  sur  les  rives  ,  indiquent  déjà  l'importance 
que  prend  le  fleuve,  et  l'attention  protectrice  que,  dès  ce  point, 
mérite  le  batelage. 

A  Sedan,  les  eaux  de  la  Meuse  grossies  par  celles  de  la  Chiers, 
ont  un  volume  d'environ  21  "^,  et  les  conditions  de  leurs  cours 
sont  dès  lors  à  peu .  près  les  mêmes  qu'en  Belgique.  Depuis 
Verdun,  dans  un  parcours  de  68,000*",  aucun  genre  d'amélio- 
ration n'a  été  réalisé  ni  même  projeté;  mais  à  Sedan,  il  existe 
un  canal  passant  parles  fossés  de  la  place,  et  qui  a  pour  efiiet 
de  couper  un  coude  long  et  dangereux.  Projeté  en  1788,  com- 
mencé en  1789,  bientôt  interrompu  par  les  événements  poli- 
tiques ,  ce  canal ,  qui  a  6S0  '^  de  long,  a  été  repris  en  1806  et 
achevé  en  1810.  Une  écluse  placée  à  son  extrémité  d'aval ,  ra- 
chète une  chute  de  9°"  41  ;  à  l'extrémité  d'Amont,  est  une  porte 
de  garde. 
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De  Sedan  au  pont  de  Jaspe ,  le  développement  de  la  Meuse 
est  de  440,000"'^  sa  largeur  est  de  60  à  400"*,  et  sa  pente  gé- 
nérale de  1"  00039. 

Les  difficultés  de  son  cours  dans  cette  longue  étendue . 
devaient  provoquer  des  projets  d'amélioration ,  et  quoiqu'il  y 
en  ait  eu ,  on  peut  s'étonner  qu'il  y  en  ait  eu  si  peu. 

En  1 783,  il  en  parut  un  qui  indiquait  les  perfectionnements 
réclamés  par  la  navigation  jusqu'à  Givet  ;  mais  il  n'eut  aucune 
suite. 

Il  en  fut  de  même  d'un  mémoire  publié  en  1794,  par  M.  Le- 
creuk ,  officier  du  génie ,  et  ce  n'est  que  dans  ces  dernières 
années  qu'on  a  songé  sérieusement  à  mettre  la  main  à  l'œu- 
vre; mais  aussi  les  études  profondes  qui  ont  été  faites  viennent 
d'être  couronnées  d'un  plein  succès,  par  l'adoption  du  projet 
des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées.  Au  moyen  des  travaux 
actuellement  même  en  voie  d'exécution ,  une  navigation  per- 
manente est  désormais  assurée  jusqu'à  notre  frontière,  tandis 
que  précédemment ,  périlleuse  en  toute  saison ,  elle  était  à 
peu  près  interrompue  dans  les  mois  de  juin,  de  juillet,  d'août 
et  de  septembre. 

Une  loi  du  17  mai  1837,  affecte  7,000,000  fr.  à  ces  travaux, 
dont  le  but  est  d'abréger  le  temps  et  les  frais  de  la  navigation, 
de  la  rendre  praticable  à  l'époque  des  plus  basses  eaux ,  et  de 
faire  disparaître  les  dangers  auxquels  elle  était  exposée  en 
tout  temps.  On  y  est  parvenu  par  des  dérivations ,  par  des 
barrages ,  par  des  chenaux  avec  digues  submersibles ,  et  en 
enlevant ,  ^du  fond  de  la  rivière ,  des  roches  qui  gênaient 
toujours  la  marche  des  bateaux  et  quelquefois  les  brisaient. 

Ainsi,  une  dérivation  à  Villette,  en  aval  de  Sedan ,  par  une 
longueur  de  1 ,700"",  remplace  un  détour  de  8,000'';  celle  de 
Mézières ,  confiée  au  génie  militaire  de  la  place ,  supprime 
par  600"  un  détour  de  6,000'»;  celle  de  Revin,  de  560*", 
dont  213°'  en  canal  souterrain  creusé  dans  le  roc,  rachète 
5,000°"  de  détour;  d'autres  dérivations,  celles  de  Hont-Cy, 
de  Dame-de-Heuse  et  de  S^-ioseph ,  ont  surtout  pour  effet 


—  85  — 
de  suppléer  à  on  mauvais  fond,  et  cdle  de  Han ,  en  amont 
deGiret,  la  plus  considérable  de  toutes,  a  2, 000"",  avec  sou- 
terrain de  500"  dans  le  roc. 

Les  quatre  dérivations  de  Villette,  de  Héxières ,  de  Revin  et 
de  Han ,  suppriment  à  elles  seules  30,000*  de  détours. 

Il  y  aura  vraisemblablement  17  éduses  depuis  Sedan  jus- 
qu'à la  frontière,  lesquelles  rachèteront  ensemble,  à  basses 
eaux,  une  chute  totale  de  Sô^lO.  Ces  écluses  ont  50"  de 
longueur  entre  les  buses,  5*70  de  largeur,  et  1*60  de  tirant 
d'eau. 

Les  dérivations  ont  11*40  de  largeur  au  plafond  ;  dans  les 
souterrains  de  Revin  et  de  Han ,  cette  largeur  a  été  restreinte 
à  6-40. 

Les  chenaux,  en  rétrécissant  le  cours  du  fleuve,  main- 
tiennent  les  eaux  à  une  plus  grande  hauteur.  Tels  sont  ceux 
de  Dom^-le-Hesnil ,  de  Honthermé  et  de  8*-Louis ,  en  aval  de 
Honthermé.  Us  sont  tous  calcidés  pour  qu'il  y  ait  constam** 
ment  et  partout  1*  d'eau  a  l'étiage  et  une  vitesse  de  1*  par 
seconde. 

Les  frais  sont  également  atténués  par  la  diminution  du 
développement  de  la  ligne  navigable.  Les  deux  coupures  de 
Donchery  et  de  Hézières  suppriment  3  francs  de  péage  par 
bateau. 

Par  suite  des  améfiorations  effectuées  dans  ce  parcours 
d'environ  29  lieues  de  5,000*,  le  chemin  de  halage  est  tenu 
partout  à  3*  ou  3*50  au-dessus  des  basses  eaux,  et  sa  lar-« 
geur,  de  4*  en  déblai,  est  de  5*  en  remblai.  Sa  conservation 
est  garantie  par  de  forts  pérés ,  d'une  construction  solide  et  a 
l'épreuve  des  eaux.  Tek  sont  ceux  de  Monthermé ,  d'Haibes , 
en  aval  de  Fumay,  et  autres  déjà  faits  ou  dont  l'exécution  est 
décidée  sur  tout  le  cours  du  fleuve^ 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  ouvrages  sur  la  Haute* 
Meuse  se  bornaient  aux  ponts ,  aux  quais ,  aux  ports  de  Hé-» 
zières ,  de  Charleville  et  de  Givet ,  et  à  quelques  pérés  pour 
soutenir  le  chemin  de  halage.  Il  y  a  quatre  ans  à  peine  que 
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ie premier  pont  suspendu  enfer  a  ëtë  construit  à  Nonthenné^ 
aux  frais  de  la  commune,  et  c'est  seulement  depuis  les  grands 
travaux  entrepris  par  l'État,  que  d'autres  communes  montrent 
le  désir  de  remplacer  leurs  bacs  par  des.  passerelles.  Dans 
l'été  de  4840,  il  y  avait  déjà  cinq  ponts  suspendus  acheyés  ou 
en  construction  :  un  à  Gharleyille ,  un  à  Honthermé ,  deux  à 
Reyin ,  un  à  Fumay .  Un  sixième  était  projeté  à  Tireux. 

A  partir  du  pont  de  Jaspe ,  on  ne  trouvait  plus ,  quand 
l'État  a  repris  l'administration  de  la  Meuse ,  aucune  trace  de 
travaux  d'amélioration,  et,  à  compter  de  cette  limite,  le 
fleuve  est  encore  à  peu  près  ce  que  naguère  il  était  en  France, 
d'un  parcours  très  difficile  pour  les  bateaux  de  grande  dimen- 
sion. Nous  parlerons  plus  tard  des  passes  récemment  con» 
struites  à  Anseremme,  à  Tailfer  et  aiUeurs;  nous  en  expose- 
rons les  détails  sous  divers  rapports;  mais,  jusqu'en  1843, 
aucun  travail  de  ce  genre  n'avait  été  effectué.  Un  pont,  des 
murs  de  quai ,  deux  ports  à  Dinant  ;  un  port  en  amont  de 
cette  ville ,  à  Froidvau  ;  le  pont ,  les  quais ,  le  port ,  à  Namur; 
le  porta  Jambe ,  en  aval  de  cette  dernière  ville;  des  pérés  et 
des  réparations  partielles  au  chemin  de  halage  :  tels .  sont  les 
ouvrages  dus  au  zèle  de  la  province  et  des  communes.  Leurs 
ressources  ne  leur  ont  pas  permis  de  faire  plus;  aussi  la  navi- 
gation éprouve-t-elle  de  graves  contrariétés  dans  cette  partie. 
A  la  vérité ,  elle  n'y  est  jamais  entièrement  interrompue , 
mais  pendant  quatre  mois ,  très-souvent  pendant  cinq ,  en 
juin,  juillet,  août,  septembre  et  octobre,  elle  a  denom- 
breut  obstacles  à  surmonter  et  de  longs  retards  à  subir,  de 
Givet  à  Dinant  et  de  Dinant  à  Namur,  dans  les  passes  où  le 
manque  d'eau  met  à  nu  les  barrages  naturels  de  gravier  ou 
de  roc,  et  multiplie  les  gués  et  les  courants.  II  y  a  presque 
nécessité,  à  cette  époque  de  l'année,  de  renoncer  à  l'usage 
des  grands  bateaux ,  qui  ne  naviguent  plus  alors  que  très- 
péniblement  ,  même  avec  de  faibles  charges ,  et  de  recourir  à 
l'emploi  de  petits  bateaux  plats,  d'une  construction  légère, 
insuffisants  pour  les  besoins  du  commerce.  C'est  malheureu- 


—  87  — 
sèment  à  nom  que  cet  état  de  choses  est  k  plus  préjudiciable, 
c'est  à  nos  diyerses  exploitations ,  à  notre  batelage ,  qu'il  se 
fait  le  plus  rigoureusement  sentir,  et  les  entraves  nous  sont 
iTiMlint  plus  défayorables ,  que  les  quatre  cinquièmes  des 
transports  entre  Civet  et  Namur,  se  font  en  remonte. 

Le  mal  date  de  loin ,  il  est  depuis  longtemps  connu ,  et  de 
vives  plaintes  se  sont  maintes  fois  fait  entendre ,  il  ne  parait 
pas  pourtant  que  l'on  se  soit  mis  en  peine  d'y  chercher  un  re- 
mède. Du  moins  aucun  document  antérieur  à  4836  ne  donne 
à  supposer,  avant  cette  époque,  l'existence  du  moindre  projet 
d'amélioration. 

In  4 826,  M.  R.  De  Puydt,  aujourd'hui  colonel  du  génie , 
eut  le  dessein  de  canaliser  la  rivière  dans  cette  étendue  de 
47,000"  de  la  frontière  à  Namur  ;  des  plans  et  profils  furent 
établis ,  des  devis  estimatifs  furent  dressés ,  et  un  avant  pro- 
jet présenté  à  l'approbation  du  gouvernement  resta  sans  effet, 
peut-être  seulement  à  cause  des  événements  politiques  de  1 830, 
en  supposant  que  les  stipulations  du  traité  de  Tienne  eussent 
permis  d'admettre  sans  restriction  un  projet  qui  augmentait 
sensiblement  le  péage. 

Vers  le  même  temps ,  la  compagnie  française',  concession- 
naire du  canal  des  Ardennes ,  autorisée  par  le  gouvernement 
français  à  faire  faire  des  études  pour  l'améliorationdela  naviga- 
tion jusqu'à  nos  frontières,  offrit  au  gouvernement  desPay»*Bas 
de  se  charger  du  même  travail  en  Belgique.  EUe  avait  compris 
que  son  eqtreprise  ne  lui  serait  que  d'un  faible  avantage, 
que  peut-être  même  elle  lui  deviendrait  onéreuse ,  si  de  sem- 
blables travaux  n'étaient  pas  continués  sur  notre  territoire; 
mais  ses  offres  furent  rejetées  et  les  améliorations  ajournées. 

La. conviction  de  la  compagnie  française  sera  partagée  par 
toutes  les  personnes  au  fait  de  la  matière ,  et  le  conseil  géné- 
ral du  département  des  Ardennes ,  a ,  dans  sa  session  de  1839, 
émis  le  vœu  que  des  arrangements  fussent  pris  entre  la  Bel- 
gique et  la  France,  pour  la  continuation  des  travaux  en 
cours  d'exécution  de  Sedan  à  Civet. 
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Quoique  Ton  doive  regarder  comme  des  travaux  importants 
même  ceux  qui  se  renferment  dans  l'enceinte  et  aux  abords 
des  vittes ,  qu'un  pont ,  un  port  et  des  quais  à  Huy ,  les  quais 
les  ports  en  amont  et  en  aval  du  pont  des  Arches ,  à  Liège , 
soient  d'évidents  avantages ,  les  distances  entre  les  villes  ont 
un  grand  développement ,  et  là ,  il  n'y  a  pas  de  vestige  d'un 
projet  d'amélioration  antérieur  à  la  reprise  de  la  Meuse  par 

l'État. 

Ce  n'est  que  dans  la  traverse  même  de  Liège ,  en  amont  et 
en  aval ,  que  l'on  parait ,  même  à  des  époques  déjà  anciennes, 
s'être  occupé  des  moyens  de  faciliter  la  navigation  et  de  pré- 
venir les  inondations ,  presque  périodiques ,  qui  désolent  les 
deux  rives.  Sans  parler  des  pilotis ,  des  digues,  des  pérés  et 
autres  ouvrages  exécutés  et  entretenus  dans  les  derniers  siè- 
cles pour  la  défense  des  rives  ou  pour  le  halage,  l'évêque 
Notger^  dès  le  onzième  siècle,  pour  assainir  le  quartier  d'Ou- 
tre-Heuse  et  dessécher  les  marais  à  travers  lesquels  passait  la 
chaussée  des  Prés ,  fit  faire  une  importante  dérivation.  La 
leuse,  comme  quelques-uns  le  prétendent ,  passait-elle  alors 
au  pont  d' Amercœur  ?  Kst-ce  son  lit  actuel  qui  fut  creusé  et 
élargi  par  Nolger?  Ou ,  comme  d'autres  l'affirment ,  l'ancien 
canal  d'Avroy  était-^il  lui-même  cette  dérivation  ?  Les  ouvrages 
et  les  monuments  historiques  laissent  cette  controverse  in- 
décise, néanmoins,  peut-être,  à  la  configuration  du  terrain, 
à  b  composition  du  sol,  qui  présente  le  gravier  presque  à 
fieur  de  terre ,  peutron  reconnaître  que  la  direction  naturelle 
du  fleuve  est  de  Fragnée  par  le  pied  de  la  Chartreuse  ;  comme 
d'ailleurs  il  est  constant  que  le  quartier  de  l'est  n'a  été  déli- 
vré des  eaux  que  par  la  dérivation  de  Notger,  on  peut  con- 
jecturer que  le  pont  des  Arches  est  sur  cette  dérivation.  Gela 
expliquerait  la  multitude  de  bras  par  lesquels  l'Ourthe  se  rend 
aujourd'hui  dans  la  Meuse. 

Quoiqu'il  en  soit,  quelle  qu'ait  été  l'origine  du  canal  qui,  par 
le  quai  d'Avroy,  la  Sauvenière  et  h  rue  actuelle  de  ta  Régence, 
se  dirigeait  des  Augustins  vers  l'extrémité  du  quai  des  Jésuites, 
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en  aval  de  l'iuiiversité ,  son  existence  ëtait  aussi  favoraUe  a 
la  navigation,  que  les  tournants  en  amont  du  pont  des  Arches 
lui  sont  contraires ,  le  quasi  assèchement  du  canal  et  des  con- 
structions successives  ayant  fait  dévier  le  courant ,  qui  est 
obljque  aujourd'hui  à  l'axe  longitudinal  de  ce  même  pont. 
Des  règlements  du  XVII*  et  du  XVIIl*  siècle  sur  les  barques  de 
Huy ,  qui  partaient  alors  du  pont  d'Avroy ,  les  anciens  plans 
de  la  ville,  qui  présentent  des  bateaux  à  voile  sur  ce  canal , 
attestent  le  soin  que  nos  pères  mettaient  à  le  conserver  et 
l'entretien  dont  il  était  l'objet  ;  car  il  fallait  de  fréquents 
curages,  vu  le  peu  de  pente  des  Augustms  i  l'université ,  0"  26, 
sur  une  longueur  de  1800". 

Sous  le  gouvernement  français ,  on  avait  eu  l'intention  de 
corriger  ce  défaut  de  pente ,  source  de  frais  continuels  et 
d'interruption  dans  le  passage  des  bateaux.  A  cet  eflbt,  les 
ingénieurs  du  département  de  l'Ourthe  avaient  présenté  un 
projet  d'amélioration  qui  consistait,  d'une  part,  dans  un  re* 
dressement  du  coude  des  Augustins ,  à  partir  d'un  point  au-- 
dessous de  la  chapelle  du  Paradis ,  avec  chemin  de  halage  le 
long  des  maisons  derrière  Saint-Jacques,  jusqu'au  rivage  des 
Groisiers ,  et,  d'autre  part,  dans  un  prolongement  du  canal  ; 
l'eau  qui  l'aurait  alimenté  eût  donné  le  moyen  de  transformer 
la  promenade  d'Avroy  en  un  vaste  bassin  offrant  une  gare  des 
plus  sûres  et  des  plus  utiles ,  dont  le  manque  est  une  priva- 
tion coûteuse  pour  le  batelage.  On  doit  regretter  que  les  évé- 
nements de  1814  aient  mis  à  néant  un  travail  qui  eût  été  pour 
li^e  un  bienfait  inappréciable ,  et  pour  la  navigation  un  avan- 
tage qu'elle  ne  peut  plus  se  promettre. 

C'est  maintenant  dans  cet  ancien  bras  de  la  rivière,  trop 
longtemps  négUgé ,  que  viennent  dégorger  les  immondices  de 
plusieurs  égouts  de  la  ville ,  et  leur  séjour  sans  écoulement 
y  occasionne  des  exhalaisons  pestilentielles ,  cause  des  plus 
vives  et  des  plus  justes  plaintes.  Pour  remédier  à  un  incon- 
vénient si  grave ,  le  conseil  communal  fit,  en  1828 ,  un  appel 
au  savoir  des  gens  de  l'art  connaissant  les  localités  ;  mais  de 
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neuf  projets  d'amélioration  qui  lui  furent  remis ,  aucun  ne 
parut  susceptible  de  conduire  aux  résultats  désirés.  Alors  le 
canal  était  couvert  sur  la  place  de  la  comédie,  il  Tétait  aussi 
dans  la  rue  de  la  Régence ,  et  l'on  ne  pouvait  plus  chercher 
qu'à  obtenir  une  chasse  d'eau  qui  en  permit  le  curage.  Toute 
grande  et  importante  amélioration  était  devenue  impraticable. 

En  1829,  M.  Beaulieu,  architecte  de  la  ville ,  avait  conçu 
ridée  d'une  belle  dérivation ,  par  suite  de  laquelle  le  lit  actuel 
de  la  Meuse ,  rétréci  depuis  le  quai  d'Avroy  jusqu'au  bout  du 
quai  8^-Léonard ,  devenait  un  immense  bassin ,  un  port  des 
plus  faciles  pour  le  commerce,  et  un  excellent  abri  pour  les 
bateaux.  Liège  eût  été  par  là  un  centre  commercial  beaucoup 
plus  important  encore  qu'elle  ne  peut  l'être  dans  d'autres 
conditions.  Cette  dérivation  commençait  à  SSO"*  environ  au-* 
dessus  de  la  chapelle  du  Paradis ,  elle  se  poursuivait  en  ligne 
droite  par  le  pont  d'Armercœur,  et  venait  aboutir  en  aval  de 
la  fonderie  de  canons.  La  dépense ,  qui  montait  approximati- 
vement à  fl.  600,000  des  Pays-Bas ,  serait  bien  plus  considé- 
rable aujourd'hui ,  que  des  constructions  nouvelles  et  dispen- 
dieuses occupent  le  terrain  que  la  dérivation  devait  parcourir. 

Ce  projet  doit  sa  naissance  aux  recherches  demandées  pour 
l'assainissement  du.canal  de  la  Sauyenière  ;  beaucoup  d'autres 
projets  l'ont  précédé  et  suivi  dans  l'intervalle  de  peu  d'an- 
nées. 

En  4826,  des  discussions  s'élevèrent  dans  le  sein  du  conseil 
communal  de  Liège,  relativement  aux  plaintes  des  bateliers 
sur  les  difficultés  du  halage  depuis  les  Augustins  jusqu'à  Che- 
ravoye  ;  on  décida  dès-lors  la  construction  d'un  chemin  de 
halage  de  lO"*  de  largeur;  mais  d'année  en  année,  cette 
décision  se  modifia.  Bientôt  on  voulut  un  quai  qui  fût  en 
même  temps  chemin  de  halage  et  promenade  publique  ouverte 
à  la  fois  aux  piétons  et  aux  voitures  ;  puis ,  en  1836,  on  ima- 
gina de  prolonger  au-delà  des  Augustins  le  quai  que  l'on  avait 
projeté ,  de  manière  à  opérer  un  redressement  du  coude  que 
fait  la  rivière  en  cet  endroit.  G*était  à  peu  près  revenir,  sau^ 
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iinegare,  au  projet  précédemttient  propose  par  les  iogënieurs 
français.  Les  travaux  reçureotméme  un  commencement  d'exé- 
cution; mais  les  réclamations  spécieuses,  quoique  peut-être 
peu  fondées ,  auxquelles  ils  donnèrent  lieu ,  les  firent  presque 
aussitôt  suspendre ,  et ,  à  cette  occasion ,  divers  projets  furent 
soumis  au  conseil  communal  et  au  gfouvernement ,  tous  ayant 
pour  but  une  dérivation  de  la  Meuse ,  de  la  chapelle  du  Pa- 
radis au  nouveau  pont  actudlement  en  construction,  des 
projets  datent  de  1837. 

Au  nombre  des  projets  en  rapport  avec  la  Meuse ,  également 
importants  pour  la  navigation  intérieure  et  les  relations  avec 
le  dehors ,  il  faut  compter  celui  delà  société  du  Luxembourg, 
entrepris  en  1828,  et  destiné  à  joindre  la  Meuse  à  la  Moselle, 
par  un  canal  de  Liège  à  Trêves.  Ce  bel  ouvrage ,  suspendu  par 
la  révolution ,  n'a  point  encore  été  repris  ;  mais  le  gouverne- 
ment s'occupe  des  arrangements  propres  à  le  poursuivre  et  à 
le  conduire  à  terme. 

Dans  son  cours  de  Liège  à  Venloo ,  la  Meuse  demande  de 
grands  travaux  d'amélioration  et  d'entretien.  Son  fond  de 
sable  et  de  gravier,  des  plus  fermes  jusque  vers  Maestricht, 
se  mêle  plus  bas  et  de  terre  et  de  vase ,  et  les  hautes  eaux 
viennent  tous  les  ans  changer  sa  direction  première.  Déjà , 
en  4818  et  en  182S ,  le  gouvernement  avaitappelé  à  son  aide 
les  lumières  d'hommes  spéciaux, et  en  1837, M.  de  Sermoise 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  a  fsiit  un  travail  com- 
plet sur  les  moyens  de  régulariser  le  cours  du  fleuve  et  de 
préserver  ses  rives  dans  toute  l'étendue  de  la  province  de 
Limbourg.  Il  énumèreles  causes  qui  le  font  dévier  de  sa  route, 
qui  donnent  lieu  i  l'ouverture  d'un  grand  nombre  de  faux- 
bras  ,  et  indique  les  endroits  à  rectifier  ou  à  améliorer,  no- 
tamment en  aval  de  la  Naye ,  près  de  Visé  ;  en  amont  de  Smer- 
maes  ;  en  aval  de  la  prise  d'eau,  à  Hocht  ;  en  amont  du  hameau 
de  Herbericht  ;  en  aval  d'Uyckhoven  ;  en  amont  de  la  maison 
nommée  le  Hall  ;  à  Cotheim  ;  a  Mechelen  ;  au  port  d'Urmond  ; 
en  amont  du  diâteau  d'Obbicht;  en  amont  de  la  Vieille-Meuse, 
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à  Stockheim;  au  village  de  Grerenlncht  ;  en  amont  de  la  mai* 
son  dite  de  Kook;  à  Tisserwert;  vift-4-vis  de  Heppraer;  en 
aval  de  Roosteren ,  etc. 

Il  est  certain  que  l'entretien  des  rives  entamées  par  les 
hautes  eaux ,  est  une  nécessité  des  plus  ur|g;entes  ;  comme 
d'ailleurs  les  empiétements  annuels  de  la  Meuse  se  font  prin* 
cipalement  sur  sa  rire  droite  ^  où  elle  est  poussée  par  les  vents 
d'ouest ,  qui  régnent  la  plus  grande  partie  de  Tannée ,  et  sur- 
tout dans  la  mauvaise  saison ,  U  en  résulte  que  la  Belgique  a 
comparativement  peu  de  travaux  de  dtfense  à  exécuter,  que 
les  plus  nombreux ,  les  plus  importants ,  concernent  la  rive 
hollandaise ,  et  qu'ainsi  les  dépenses  de  première  construction 
et  d'entretien  ne  seraient  pas  très  élevées.  D'un  autre  côté  ^ 
plus  la  Hollande  s'applique  à  d^endre  sa  rive ,  plus  il  importe 
de  défendre  la  nôtre ,  qui  serait  d'autant  plus  aisément  endom» 
magée  que  la  rive  droite  opposerait  une  plus  forte  résistance 
aux  envahissements  du  fleuve. 

Des  dispositions  réglementaires  prises  dès  1818,  dans  le 
Limbourg,  renouvelées  en  182S  et  approuvées  par  arrêté 
royal  du  13  novembre  de  la  même  année,  qui  mettaient  à  la 
charge  des  communes  riveraines  tous  les  ouvrages  défensifs , 
sont  demeurées  sans  effet ,  quoique  la  province  s'engageât  à 
venir  en  aide  aux  communes ,  lorsque  l'étendue  des  travaux 
ou  la  situation  de  la  caisse  communale  le  requerrait.  Ce  serait 
donc  se  tromper  gravement  que  de  compter  sur  les  communes, 
même  sur  les  provinces ,  pour  des  travaux  d'intérêt  général , 
quand  oq  en  voit  de  si  peu  soucieuses  d'exécuter  des  ouvrages 
que  leur  commande,  non  l'espoir  d'avantages  éloignés,  mais 
le  simple  sentiment  de  leur  sécurité  présente. 

Si ,  jusqu'à  Venloo ,  la  Meuse  exige  de  grands  travaux  et  de 
grands  frais ,  elle  peut  sans  inconvénient  être  à  peu  près  aban- 
donnée à  elle-même  en  aval  de  cette  ville  :  elle  ne  demande 
que  des  travaux  défensifs  des  rives ,  lesquels  contribuent  puis- 
samment à  maintenir  la  profondeur  du  thalv^eg.  Là ,  son  ré- 
gime bien  établi  se  continue  d'une  manière  régulière ,  son 
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cours  se  rectifie ,  et  les  plus  basses  eaux  y  offrent  générale* 
ment  un  moiùllage  suffisant  pour  la  naTigation. 

€'est  de  Tenloo  que  de?ait  piirtir  le  grand  canal  du  Nord , 
destiné  à  joindre  l'Escaut  i  la  Meuse  et  la  Meuse  au  Rhin.  Les 
travaux ,  décrétés  le  9  thermidor  an  Xi ,  commencés  en  1808 , 
ont  été  abandonnés  »  4813 ,  par  suite  des  événements  poli* 
tiques. 

Aujourd'hui  que  le  gouvernement  belge  a  repris  l'adminis* 
tration  de  la  Meuse ,  des  études  se  poursuivent ,  des  travaux 
d'essai  s'exécutent  sur  plusieurs  points  et  il  est  présumable 
qu'avant  peu  d'années  la  navigation  de  ce  beau  fleuve  recou* 
vrera  les  facilités  qu'elle  a  perdues. 

III. 

PONTS  SUR  LA  MBOSE. 


1*.  —  Pont  de  Dinam. 

En  1080 ,  sur  les  instances  du  magistrat  et  à  la  demande  du 
prince  évéqùe  de  Liège ,  le  comte  de  Namur,  Albert  III ,  con- 
sentit à  l'établissement  d'un  pont  en  pierre ,  composé  de  six 
arches ,  sur  la  rivière  de  Meuse ,  vis4-vis  de  la  ville.  Malgré 
la  solidité  du  travail  ^  les  crues  extraordinaires  de  1 1 7S  et  de 
1S71  lui  causèrent  de  grands  dommages ,  et  l'hiver  de  1572 
à  1573  l'emporta. 

Pendant  près  de  cent  ans ,  le  pont  en  pierre  fut  remplacé 
par  un  pont  de  bateaux  ^  sans  que ,  durant  cette  longue  pé- 
riode ^  on  paraisse  avoir  sérieusement  pensé  à  le  rétablir. 
Néanmoins,  dans  le  courant  du  mois  de  décembre  1661 ,  les 
magistrats  de  Dinant  exposent  eu  prince  évéque  que  le  pont 
construit  en  1080 ,  déjà  ébranlé  par  le  sac  du  duc  de  Bourgo- 
gne, en  1466 ,  a  été  emporté  par  les  hautes  eaux  de  1573  et 
demandent  qu'il  soit  reconstruit. 

L'autorisation  fut  accordée  ;  mais  il  y  eut  des  retards ,  des 
délais  ;  les  travaux  ne  commencèrent  pas  aussi  vite  qu'on 
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Payait  espéré ,  et  le  défaut  d'ai^ent  vint  encore  les  ralentir  ^ 
en  sorte  que  dans  l'automne  de  1716  les  piles  n'étaient  pas 
achevées^  quoiqu'elles  fiissent  déjà  à  onze  pieds  au  dehor$  de 
Peau.  Le  besoin  de  se  créer  des  ressources  fit  qu'au  mois  de 
décembre  de  la  même  année ,  les  magistrats  de  la  ville  adres- 
sèrent une  requête  au  prince  évéque ,  pour  en  obtenir  l'octroi 
d'un  péage ,  ainsi  qu'il  l'avait  accordé  à  la  ville  de  Huy^  pour 
l'achèvement  du  pont  en  pierre,  le  pont  de  1080  ayant  été 
détrait ,  tant  par  les  armées ,  que  ruiné  de  vieiUesse  fMr  le 
grand  laps  de  temps. 

Le  prince  répondit  favorablement  à  cette  requête  et  accorda 
l'octroi  demandé. 

Pour  surveiller  les  travaux  et  le  bon  emploi  des  deniers ,  il 
nomma  des  commissaires  qu'il  autorisa  à  contracter  un  em- 
prunt jusqu'à  concurrence  de  dix-mille  escus{*)^  en  affectant 
au  remboursement  et  à  l'intérêt  de  cette  somme,  le  péage  du 
pont,  et  en  engageant,  pour  l'assurance  des  prêteurs,  les 
autres  revenus  de  la  ville. 

En  conséquence  de  ces  dispositions ,  «  le  1^  mars  1717, 
à  9  heures  du  matin ,  le  rétablissement  du  pont  fut  exposé  au 
rabais  à  l'hostel-de-ville  de  Dinant ,  sur  la  mise  à  prix  de  qua- 
rante mille  florins  brabants ,  le  rabais  à  deux  cents  florins , 
demeurez  au  S' Jean  Dorey,  parmi  soixante  un  rabais.  »  Con- 
formément aux  devis  et  conditions ,  le  dit  pont ,  entrepris 
pour  vingt  sept  mille  huit  cents  florins ,  a  été  construit  en 
cinq  arcades  de  pierres  de  taille,  et  la  sixième  a  été  faite  pour 
recevoir  un  pont  levis  de  quatorze  pieds  de  long  sur  treize  de 
large  ('). 

Le  4  juin  suivant,  en  l'assemblée  des  commissaires,  le 
S'  Pierre  Debehault,  bourgmestre,  fiit  nommé  receveur  et 
caissier  des  deniers  dudit  pont.  Sur  une  pierre  encadrée  de 

(I)  L*écu  de  Dinant,  ou  écu  de  Maximilien  Joseph,  valait  fr.  5,  Ci  de  notre 
monnaie. 

(>)  Le  pont  levis  de  la  sixième  arche,  touchant  à  la  rive  gauche ,  a  été  détruit 
dans  les  guerres  de  la  révolution  française,  et  remplacé  par  une  travée  en  bois. 
Cette  travée  a  été  coupée  en  181  i  et  plusieurs  fois  réparée  depuis. 
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la  première  pile,  vers  la  rive  droite ,  on  Ut  :  P.  D.  B.  1717; 
et  sur  la  voûte  du  milieu .,  du  côté  d'amont ,  teMpore  peiri 
DebehaFLt  ConsFLIs  repartUFr. 

Durant  toute  la  belle  saison  <,  grâce  à  l'active  surveillance 
des  commissaires,  et  malgré  le  peu  de  zèle  des  entrepreneurs, 
les  travaux  ne  se  ralentirent  pas  un  instant,  et  l'ouvrage  fut 
enfin  achevé  avant  l'hiver  Q), 

Le  14  mars  de  la  même  année,  avait  été  adjugé  en  l'hôtel- 
de-ville  le  péage  des  droits  du  nouveau  pont,  taniceuxde 
deiwubê  accordez  par  S.  J*  S.  E.,  que  ceux  de  dessus  appar- 
Êenants  à  la  ville.  Quelques  exemptions  personndles  du  péage 
sont  stipulées  «  pour  les  habitants  de  la  terre  de  Waulsort ,  le 
révérend  prélat  et  monastère  de  Florennes ,  les  religieux  des 
quatre  ordres  mendiants ,  les  escoliers  et  escolières,  etc.  » 

Tel  qu'il  est  encore  aujourd'hui,  le  pont  de  Dinant  est, 
sans  contredit,  un  des  plus  beaux  qu'il  y  ait  sur  la  Meuse. 
8a  voûte  en  plein  cintre  est  d'un  bon  effet ,  ses  avant-becs  sont 
bien  construits  et  du  meiUeur  goût,  et  ses  piles  sont  précisé- 
ment parallèles  au  fil  de  l'eau ,  avantage ,  comme  on  le  sait , 
que  ne  présentent  pas  tous  les  ponts  jetés  sur  la  Meuse.  Des 
réparations  sont  devenues  nécessaires ,  il  y  en  a  d'urgentes  ; 
mais ,  dans  son  ensemble ,  cet  ouvrage  n'a  encore  que  peu 
souffert  des  hautes  eaux  et  des  débâcles.  A  peu  de  frais,  on  le 
remettrait  pour  longtemps  en  bon  état  ;  mais  il  n'y  a  peut- 
être  pas  de  temps  à  perdre. 

Ce  pont  est  composé  de  dnq  arches  et  d'une  travée ,  qui 
ont  respectivement  pour  largeur,  à  partir  de  la  rive  droite  : 
9-  85 ,  12-  55 ,  15»  20 ,  16»  90,  13»  50  et  6»  90.  —  Les 
voûtes  sont  en  plein  cintre ,  et  la  hauteur  de  def  de  chacune 
d'elles  au-dessus  de  l'étiage  est  de  6»  60, 7»  80, 8»  60, 8»  60, 
8"  10  et  7»  90.— La  longueur  totale  du  pont  est  de  107»  30, 
et  le  débouché  qu'il  offre  aux  eaux  est  de  74»  70.  — La  navi- 
gation se  fait  sous  la  troisième  arche. 

(')  Les  piles  du  nouveau  pont  sont  en  partie  sur  celles  de  1080;  on  aperçoit 
encore  facilement  les  restes  de  celles-ci,  très-visibles  dans  les  basses  eaux. 
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2".  —  Pont  de  Meuse  ^  à  Namur. 

A  en  croire  un  vieux  manuscrit,  le  pont  de  Namur  aurait  été 
construit  cinquante  ans  avant  l'ère  chrétienne  ('),  et  les  deux 
tours  que  l'on  voyait  à  ses  deux  extrémités  en  1790,  auraient 
été  établies,  pour*  la  première  fois,  vers  la  même  époque. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  son  origine ,  ce  pont  est  fort  ancien  ; 
il  a  été  réparé  et  reconstruit  à  plusieurs  reprises  ;  mais  son 
premier  établissement  remonte  très^-haut. 

Ayant  été  emporté  par  les  eaux  de  1 1 75 ,  il  fiit  rétabli  près 
de  deux  cents  ans  plus  tard,  en  4360,  par  Guillaume  l'', 
comte  de  Namur ,  et  restauré,  vers  la  fin  du  même  siècle ,  par 
Cluillaume  II ,  qui  reconstruisit  aussi  les  deux  tours. 

Il  fut  encore  grandement  détérioré  par  l'épouvantable  dé- 
bâcle de  4573. 

Les  grosses  eaux  de  4  643  ne  lui  causèrent  pas  de  moin- 
dres dommages ,  et  .une  partie  considérable  en  fiit  détruite 
dans  l'hiver  de  4678. 

De  grandes  réparations  ont  donc  été  fréquemment  néces- 
saires. 

Les  plus  importantes  qui  aient  été  faites  dans  ces  derniers 
temps ,  paraissent  être  de  l'an  4760.  Depuis  lors,  on  a  coupé 
et  rétabli  l'arche  de  la  rive  gauche;  on  a  r^nis  à  neuf  les 
avant-becs  et  les  arrière^becs  ;  on  a  remédié  aux  dégradations 
causées  par  le  temps ,  par  les  glaces  et  par  les  hautes  eaux  ; 
mais  il  y  a  encore  beaucoup  à  faire. 

Les  neufs  arches  dont  il  se  compose  ont  pour  laideur  res- 
pectives, à  partir  de  la  rive  gauche  :  44"  50,  44"  00,  44"  30, 
44"  20 ,  44^ 00,  42"  94,  44"  60,  6" 00  et  6"  60.  —  Les 
voûtes  sont  surbaissées ,  à  l'exception  des  deux  dernières  qui 
sont  en  plein  cintre  ;  leur  hauteur  sous  clef  est ,  à  l'étiage 
8^  04  pour  les  cinq  premières ,  et  respectivement  pour  les 
quatre  dernières,  de  7"  69,  7"  59,  6"  79  et  6"  39.  —  La 

(')  Extraict  prins  hon  d'un  Hure  estant  à  St.- Laurent  emprés  liège  :  De 
la  fondation  de  la  uille  de  Namvr. 
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longueur  totale  du  pont  est  de  14/5''  85  et  son  débouché  de 
404 "*  80  —  La  navigation  se  fait  sous  la  première  et  sous  la 
seconde  arche. 

3**.  —  Pont  de  Huy. 

Le  passage  de  la  Meuse ,  à  Huy,  s'est  longtemps  eflSectué  sur 
des  bateaux ,  ei^  selon  l'historien  FouUon,  c'est  en  4284  que 
(ut  commencée  la  construction  d'un  pont  en  pierre  devant  cette 
ville  :  C(Bpiu8  est  exstrui  pons  lapideuê.  il  fut  achevé  en  4294. 

€e  pont  n'existait  plus  à  la  fln  de  4679.  Le  6  février  4680, 
Haximilien  Henri  de  Bavière  autorisa  l'établissement  d'un  pont 
volant  et  la  reconstruction  du  pont  en  pierre;  et,  le  46  mars 
de  la  même  année ,  à  la  demande  des  magistrats  de  Huy,  il 
établit  un  péage  pour  servir  à  la  reconstruction  projetée. 

Le  4  4  juin ,  autorisation  est  donnée  par  le  prince  de  perce- 
voir pendant  dix  ans  un  droit  de  passage  de  la  Meuse,  à  Huy, 
à  la  condition  que  les  revenus  en  seront  uniquement  employés 
à  la  reconstruction  du  pont ,  sauf  une  pension  annuelle  de 
quatre  cents  florins  à  payer  par  le  collecteur  à  l'évéque  :  «  en 
reconnaissance ,  dit  le  prince  de  nos  droits  régaux  que  nouti 
accordons  gracieusement ,  et  en  considération  du  permis.  » 
En  conséquence ,  les  magistrats  de  Huy  réfèrent  le  tarif  pour 
le  passage  de  la  rivière. 

Des  exemptions  sont  spécifiées  pour  les  magistrats ,  les  ré- 
collets ,  les  capucins ,  les  écoliers ,  les  écolières ,  etc. 

Le  26  septembre  4680,  le  passage  a  été  affermé  pour 
750  florins  pendant  le  mois  d'octobre  ;  le  mois  de  novembre 
a  rapporté  690  florins ,  et  ainsi  des  autres. 

Le  péage  sur  les  bateaux  a  été  adjugé  pour  320  florins,  en 
septembre,  et  pour  300  florins  en  octobre. 

Le  péage  de  dessuê  et  dessous  le  porU  9i  rapporté  4758  flo- 
rins 42  sous  4  liard,  pendant  les  six  premiers  mois  de  4738; 
465  florins  46  sous,  dans  le  mois  d'août  4742;  630  florins 
2  sous  4  liard,  en  novembre  de  la  même  année,  etc. 

M.  Dewez ,  dans  sa  géographie  des  Pays-Bas ,  sans  s'appuyer 
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d'aucune  autorité  ^  avance  que  le  pont  de  Huy ,  détruit  en  4  693, 
a  été  rebâti  en  1714.  Cette  assertion ,  que  démentent  les  do- 
cuments lûstoriqiies  fommis  par  les  archives  de  la  ville ,  sem- 
ble réfutée  par  l'inscription  qui  se  lit  encore  sur  une  pierre 
du  parapet  d'amont,  près  de  la  rive  droite,  en  tète  de  laquelle 
est  le  millésime  1686.  Il  est  vraisemblable  que  si  le  pont  eût 
été  reconstruit  en  1714,  cette  pierre  en  rappellerait  la  date. 

Toici  l'inscription  : 

c<  Son  altesse  serenissime  at  deffendv  serievsement  de  ne 
pas  bastir  svr  avcvne  partie  dv  pont ,  et  en  cas  contravention 
permet  a  vn  chacvn  le  démolissement  impvnement,  et  at  or- 
donné av  magistrat  d'en  ivrer  annvellement  l'observance, 
comme  est  plvs  amplement  portez  en  son  mandement  pvblié 
et  mis  en  garde  de  loy.  » 

Le  chemin  de  halage  en  aval  du  pont ,  sur  la  rive  gauche , 
date  de  l'année  1770;  il  a  été  prolongé  sous  la  première  arche 
et  un  peu  en  amont,  en  1836. 

Le  pont  de  Huy  a  sept  arches;  leurs  ouvertures  sont,  à  par- 
tir de  la  rive  gauche ,  de  10-  00 ,  12"  80 ,  16»  20 ,  18"  00 
16"  30, 16"  00  et  12"  50  ;  elles  sont  surbaissées  et  décrites 
avec  des  rayons  de  :  8"  00, 9"  00,  9"  30, 9"  70,  9"  10,  9"  00, 
et  6"  80  ;  elles  ont  pour  hauteur  de  clef  au-dessus  de  l'étiage  : 
7"  00,  7"  78 ,  7"  90,  8"  20,  7"  80, 7»  80  et  7"  20.  —  La 
longueur  totale  du  pont  est  de  139"  00 ,  et  son  débouché  de 
101"  80.  —  La  navigation  se  (ait  sous  la  première  et  sous  la 
seconde  arche. 

4**.  — Pont  de  Ser oing. 

Ce  pont  suspendu ,  le  premier  dont  le  projet  ait  été  suivi  d'exé- 
cution sur  la  Meuse  belge ,  est  actuellement  en  construction. 
Le  débouché  sera  de  120  mètres,  dont  une  travée  suspendue 
d'au  moins  100  mètres ,  mesuré  entre  les  culées ,  à  la  hauteur 
de  l'étiage.  —  La  travée  suspendue  sera  composée  d'une  voie 
charretière  de  2"  80  de  largeur ,  et  de  deux  trottoirs  de  1  "  28, 
chacun ,  de  sorte  que  la  distance  entre  les  gardes  corps  sera 
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de  5".  —  le  dessous  du  tablier,  près  des  culées,  sera  ële?ë 
de  8"*  au-dessus  de  l'étiage  ;  0  le  sera  de  8"  75 ,  au  milieu  de 
la  travée  suspendue. 

5**. — Pont  du  Fal'BenoUy  à  lÀége. 

Les  grandes  dimensions  de  cet  ouvrage  vraiment  monu- 
mental ,  établi  pour  le  chemin  de  fer,  ont  permis  d'y  tracer 
trois  voies ,  dont  une  pour  recevoir  les  raib ,  une  seconde  pour 
les  voitures  ordinaires  et  la  troisième  pour  les  piétons. 

Il  se  compose  de  cinq  arches,  en  arcs  de  cercle  de  20  mètre» 
d'ouverture ,  décrits  avec  un  rayon  également  de  20  mètres; 
la  naissance  des  voûtes ,  à  la  hauteur  des  plus  hantes  eaux , 
est  à  6  mètres  au-dessus  de  Tétiage ,  et  la  clef  est  à  2"  70  au- 
dessus  de  la  naissance  des  voûtes.  —  Li  longueur  totale  du 
pont  est  de  450",  son  débouché  est  de  4 09"*  en  comprenant 
les  deux  viaducs ,  de  4™  50  d'ouverture  chacun.  —  La  naviga- 
tion descendante  se  fait  par  Farche  du  milieu. 

6". —  Pùnt  de  la  Boverie,  à  Liège. 

Ce  pont,  qui  avait  été  construit  par  une  société ,  et  ouvert 
à  la  circulation  en  4837,  a  été  démoli  eu  4839 ,  à  cause  de  la 
mauvaise  qualité  et  du  mauvais  emploi  des  matériaux.  Il 
est  maintenant  en  cours  d'exécution.  Un  arrêté  royal  du 
4  août  4844  accorde  à  la  société  concessionnaire  une  prolon- 
gation de  la  durée  de  sa  concession ,  qu'il  porte  à  75  ans ,  à 
partir  du  jour  où  le  nouveau  pont  sera  livré  à  la  circulation. 
Les  travaux  doivent  être  terminés  dans  le  délai  de  deux  ans  et 
demi ,  à  compter  de  la  date  de  l'arrêté  royal. 

Il  a  cinq  arches,  dontles  ouvertures  respectives  sont,  à  par- 
tir de  la  rive  gauche ,  de  i4r  pour  les  quatre  premières  et  de 
30"  pour  la  cinquième,  qui  est  sur  l'Ourthe. — Les  voûtes  sont 
des  arcs  de  cercle  ayant  une  flèche  de  2"  74, 3"  40, 3"  40 ,  2*74 
et  2"24. — Les  trois  premières  piles  ont  3"*  d'épaisseur;  la  qua- 
trième entre  l'Ourthe  et  la  Meuse,  a  7*30  à  hauteur  d'étiage. 
— La  retraite  supérieure  des  fondations  des  piles  et  culées  est  au 
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niveau  d'étiage ,  et  la  naissance  des  voûtes ,  à  5"  aunlessus 
du  même  niveau. — La  hauteur  de  clef  de  chaque  voAte  est 
de  7™  74,  8-40,  »"40,7'*74et7~24.  —  la  longueur  totate 
est  de  lZ3r  et  le  débouché  de  146">. 

7".  —  PofU  des  Arches. 

c(  L^an  mil  trente  et  six ,  dit  Jean  d'Outremeuse ,  li  Meuse 
fut  si  grande  et  si  forte  qu'elle  emmenast  et  brisast  li  grand 
pont  des  Arches  que  Ogier  avoyst  faict  faire ,  et  estoyt  tout  de 
pierre.  »  Vésè(fie  Réginard  s'empressa  de  reconstruire  le 
pont  sur  les  piles  mêmes  de  celui  qui  avait  été  détruit ,  et  ce 
nouveau  pont-des-Arches  est  souvent  désigné  dans  Thistoire 
de  Liège  sous  le  nom  de  pont  de  Réginard.  La  solidité  de  cet 
ouvrage  lui  permit  de  résister  pendant  environ  quatre  siècles 
aux  plus  fortes  crues  de  la  Meuse;  mais ,  après  le  fameux  hiver 
de  1408,  dans  lequel  le  fleuve  fut  pris  pendant  près  de  trois 
mois ,  la  terrible  débâcle  qui  s'en  suivit  Tébranla  teDement 
qu'il  s'écroula  l'année  suivante ,  emporté  par  une  inondation. 

En  1422,  on  commença  un  nouveau  pont,  qui  ne  fût  achevé 
qu'en  1446.  Plus  spacieux  que  le  précédent,  il  avait  coûté 
fl.  3S,500  du  Rhin. 

La  culée  du  pont  conserva  le  même  emplacement  du  côté 
d'Outre-Heuse;  mais,  par  suite  des  empiétements  qui  s'étaient 
opérés  progressivement  sur  la  rive  gauche ,  et  qui  avaient  fait 
reporter  le  cours  de  l'eau  vers  la  rive  droite ,  U  fallut  changer 
la  position  de  l'autre  culée  :  elle  fut  établie  presque  en  face 
de  la  rue  Neuvice ,  un  peu  plus  bas  que  les  degrés  par  lesquels 
on  descend  sous  le  pont  actuel.  Naguère  encore ,  quand  les 
eaux  étaient  basses ,  on  pouvait  voir  les  débris  des  deux  pre- 
mières piles  de  ce  pont.  On  construisit,  dit  Rouille,  sur  l'arche 
du  milieu  une  chapelle  en  l'honneur  de  S*^-Rarbe ,  pour  la  con- 
solation des  bateliers  qui  se  trouvaient  en  péril.  —  On  permit 
en  outre  d'y  bâtir  quantité  de  maisons  le  long  des  parapets ,  et  de 
creuser  des  caves  dans  les  piles.  Le  plan  de  Liège  au  seizième 
siècle,  par  Guichardin,  offre  plusieurs  de  ces  constructions  « 
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Cependant  les  empiëtements  de  la  riye  gauche  s'étaient 
poursuivis ,  le  courant  était  de  plus  en  plus  rejeté  sur  la  rive 
droite,  et,  en  1626,  un  ingénieur  nommé  dallé  prédisait  la 
ruine  du  pont  des  Arches ,  déjà  fortement  endommagé  par 
Gharles-le-Téméraire ,  qui ,  en  1467,  l'avait  fait  en  partie  dé- 
molir. «  La  destruction  en  est  prochaine ,  disait  Salle ,  les 
fondements  en  sont  minés  par  les  eaux ,  et  les  deux  tiers  de 
la  bâtisse  liés  de  ferraiUes.  Le  pont ,  disposé  comme  il  l'est , 
ne  fait  point  angles  droits  avec  le  cours  de  la  rivière  ;  ses 
piles  étant  en  équerre ,  ainsi  que  le  pont  lui-même ,  celni-d 
montre  et  oppose  ses  flancs  au  courant  :  cette  fausse  position 
hâtera  sa  ruine  et  nuit  singulièrement  à  la  navigatioUé  » 

En  1643 ,  cette  prédiction  s'accomplit  et  le  pont  s'écroula. 

Le  12  septembre  de  l'an  1647,  les  trente-* deux  métiers 
s'assemblèrent  pour  aviser  aux  moyens  de  rétablir  le  pont 
écroulé ,  et ,  dans  ce  but ,  ils  accordèrent  le  dixième  denier 
sur  tous  leurs  revenus  de  la  ville  et  de  la  banlieue.  Quelques 
jours  après ,  le  conseil  approuva  le  marché  conclu  par  les 
bourgmestres  avec  l'ingénieur,  Gomelis  Pessers^  la  première 
pierre  fut  posée  le  17  octobre  1648 ,  et  le  passage  commença 
le  jour  même  que  l'on  eut  placé  b  olef  de  la  dernière  voûte , 
le  21  juillet  16S7. 

Le  péage  du  nouveau  pont  des  Arches  fut  adjugé  au  sous- 
mayeur  Oger  Prosset,  pour  fl.  23,000  annuellement;  mais 
les  difficultés  que  rencontra  la  perception  de  ce  péage  obli** 
gèrent  à  le  remplacer,  pour  les  bourgeois ,  par  l'impôt  des  dix 
liards ,  qui  fîit  rendu  pour  cinq  ans ,  moyennant  une  somme 
de  fl.  90,000  ;  les  étrangers ,  et  tous  ceux  qui  ne  voulurent 
point  subir  l'impôt ,  furent  astreints  à  l'acquittement  du  droit 
établie  Ce  péage ,  dont  le  produit  était  assez  faible ,  puisque 
le  repreneur  n'en  a  jamais  donné  jdus  de  fl.  b^  3,400  a  4,700) 
subsista  jusqu'en  1666  ,  époque  à  laquelle  on  le  supprima, 
les  frais  de  constructionétant  complètement  remboursés  depuis 
longtemps. 

Le  pont  avait  coûté  31S,954  fl.  14  sols  3  liards. 
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Après  i'apuration  des  comptes,  qui  eut  lieu  en  4 663, les 
bourgmestres  offrirent  à  chacun  des  directeurs  du  pont ,  et  à 
tous  ceux  dont  le  zèle  et  les  lumières  avaient  été  utilisés  pen- 
dant les  travaux ,  une  médaille  en  or ,  destinée  à  rappeler  cet 
événement.  Puis  on  plaça  la  même  année,  dans  la  première 
arcade  de  la  rive  gauche ,  un  bloc  en  marbre  noir ,  offrant  les 
noms  des  personnes  qui  avaient  contribué  à  ériger  ce  pont. 
Voici  ce  que  cette  pierre  porte  encore  aujourd'hui  : 

(c  Sous  les  auspices  de  son  altesse  sérénissime  Haximilien 
Henri ,  électeur  de  Cologne  et  prince  de  Liège ,  duc  de  Bavière, 
cet  ouvrage  du  pont ,  abandonné  par  des  étrangers ,  a  été 
entrepris  et  achevé ,  le  passage  dessous  ouvert ,  le  quai  de 
haut  dressé  jusques  au  pont  neuf,  celui  du  bas  élargi ,  et  les 
ruines  de  Pexheurue  réparées. 

«  Sous  les  consulats  :  Jean  Rosen  et  Nicolas  Rossius ,  l'an 
4651  ;  E.  Foullon  de  Cambray  et  Ferdinand Buckman,  l'an  4  6S4; 
Pierre  de  Rossius  et  Arnould  Bretback ,  l'an  465S  ;  Laurent 
de  Héan  et  Pascal  Lambrecht ,  l'an  46S6  ;  Nicolas  de  Plainevaux 
et  Henri  de  Curtius,  l'an  4657; 

«  Avec  l'assistance  de  la  compagnie  des  seigneurs  bourgeois; 
Henri  de  Braaz, commissaire;  Tossain  Honlet,  commissaire; 
Jean  Stenval ,  commissaire  ;  Lambert  de  Stokhem ,  Jacob  Beo- 
quers ,  Jacques  de  Hontfort ,  Arnould  Lion  de  Theux ,  Pierre 
Simonis ,  Lejeune ,  Jean  de  Cheratte ,  Jean  Libergen ,  Toussaint 
Sougné,  Henri  de  Brassines,  Paul  de  la  Naye,  JeanGeorlet, 
Jean  Paul  Grolet ,  Pierre  Gageur.  » 

Ce  pont  est  formé  de  six  arches ,  qui  ont  pour  ouverture , 
à  partir  delà  rive  gauche  :  45"*  50,  45™  90 ,  4  8"  90,  4  8"^  90, 
44"  05  et  4  3"  30.  —  Les  voûtes  sont  en  plein  cintre ,  excepté 
la  première  et  la  dernière ,  qui  sont  surbaissées  ;  leur  hauteur 
de  clef  est  de  7»  90,8*45,  44"  65,  44"  65,  9"  25,  et 
7"90.— La  longueur  est  de  429"60  et  le  débouché  de  96"  55. 
— La  navigation  se  fait  par  les  deux  premières  arches;  la 
quatrième  et  la  cinquième  servent  dans  tous  les  temps  à  la 
navigation  descendante. 
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PÉAGES  ANCIENS  ET  NOUVEAUX. 

Quelque  diCGcile  qu'ait  toujours  été  la  uayigation  de  la  Heuse, 
son  importance  pour  les  proyinces  qu'elle  traverse  n'en  a  pas 
moins  obligé  le  commerce  à  se  servir  de  la  grande  voie  de 
communication  qui  lui  était  offerte.  Dtile  dans  tous  les  temps 
pour  les  marchandises  dont  les  frais  de  transport  par  terre 
eussent  empêché  ou  restreint  Tusage ,  indispensable  pour  les 
matières  pondéreuses ,  telles  que  les  pierres ,  les  minerais,  la 
houille ,  et  aujourd'hui  d'une  nécessité  absolue  pour  Tindus- 
trie  croissante  de  trois  provinces ,  pour  ses  relations  au  dedans 
et  au  dehors ,  ce  fleuve  a  été  soumis ,  selon  les  époques ,  à  des 
règlements  et  à  des  péages  qui  n'ont  pas  toujours  été  asses 
protecteurs. 

La  navigation  de  la  Meuse ,  quant  aux  règles  générales  de 
police ,  est  assujettie  en  France  aux  dispositions  de  l'ordon- 
nance de  1669  ;  les  droits ,  jusqu'à  ces  derniers  temps ,  étaient 
réglés  en  conformité  de  la  loi  du  30  floréal  an  X ,  étendue  à 
toutes  les  rivières  françaises  par  l'arrêté  du  8  prairial  an  XI,  et 
rendue  applicable  à  la  Meuse  par .  les  décrets  impériaux  du 
10  brumaire  an  XIV.  La  quotité  du  péage ,  le  nombre  des  bu- 
reaux de  perception ,  ainsi  que  leur  emplacement ,  sont 
indiqués  par  le  tableau  suivant  : 
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On  Yoit  qu'il  y  avait  sept  classes  de  bateaux,  dëterminéés  par 
la  largeur,  et  que  les  droits  perçus  dans  ces  bureaux  Tétaient, 
pour  la  naTigation  ascendante  et  descendante ,  en  amont  de  cha- 
cun d'eux. 

Un  décret  impérial  du  22  janvier  4808 ,  sur  la  largeur  né- 
cessaire au  chemin  de  halage ,  déclare  l'art.  7,  titre  28 ,  de 
l'ordonnance  de  4669,  applicable  à  toutes  les  rivières  de  l'em- 
pire ,  et  depuis  lors  rien  n'avait  été  innové  ni  dans  les  péages 
ni  dans  la  police  du  fleuve.  Hais  une  loi  récente ,  du  9  juil- 
let 4836,  change  tout  le  système  suivi  pendant  30  années.  Le 
gouvernement  firançais  ne  s'est  pas  contenté  de  p^ectionner 
le  lit  de  la  Meuse  et  des  autres  fleuves ,  il  a  compris  aussi  qu'il 
devait  allier  les  charges  de  la  navigation ,  en  ass^ant  mieux 
le  péage  et  en  le  diminuant. 

Le  23  mai  4834,  les  chambres  françaises  ont  adopté  une 
loi  qui  modifie ,  pour  la  Basse-Seine ,  les  droits  introduits  par 
la  loi  du  30  floréal  an  X,  et  qui  décide  qu'au  4"^  septembre  de 
la  même  année,  le  droit  sera  perçu  d'après  la  charge  rédle  des 
bateaux ,  à  raison  de  2  centimes  et  demi  à  la  remonte ,  et  de 
deux  centimes  a  la  descente ,  par  distance  de  S  kilomètres  et 
par  tonneau  de  4 ,000  kQog.  Par  là,  on  a  mis  un  terme ,  en  ce 
qui  concerne  la  Basse-Seine ,  à  l'abus  évident  de  l'ancienne  loi. 
par  hquelle  il  arrivait  que  des  bateaux  très  larges  payaient 
plus  que  d'autres  d'une  moindre  largeur ,  qui  étaient  cepen- 
dant d'un  plus  fort  tonnage.  A  cette  occasion,  la  question  de 
la  suppression  entière  des  droits  de  navigation  a  été  soulevée 
dans  les  débats  législatifs ,  et  l'on  a  soutenu  que  les  vrais  prin- 
cipes d'économie  politique  exigeaient  cette  suppression  ;  qu'il 
y  aurait  profit  pour  l'État  à  favoriser  les  transports  par  eau  ; 
que  les  routes  ne  seraient  plus  détériorées  parles  objets  d'un 
grand  poids ,  dont  la  navigation  se  chargerait  avec  bénéfice 
pour  tous  ;  que  si ,  par  cette  mesure ,  l'État  perdait  deux  mil- 
lions de  francs  que  lui  rapportent  les  péages  sur  les  fleuves 
et  les  canaux ,  il  gagnerait ,  en  échange ,  plus  de  dix  millions 
sur  les  frais  d'entretien  des  routes. 
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A  dater  du  4^  janvier  1837,  le  principe  adopté  pour  la 
Basse-Seine  est  devenu  la  règle  des  péagfes  pour  la  Meuse  et 
d'autres  rivières,  en  conformité  de  la  loi  du  9  juillet  1836. 
L'art.  1*"'  de  cette  loi  dispose  que  le  droit  sera  imposé  par 
distance  de  S  kilomètres ,  en  raison  de  la  charge  réelle  des 
bateaux ,  en  tonneaux  de  1 ,000  kilogrammes ,  ou  du  volume 
des  trains  en  décastères  ;  Part.  2 ,  que  le  nombre  des  tonneaux 
imposables  sera  déterminé ,  au  moment  du  jaugeage  des  ba- 
teaux ,  et  pour  chaque  degré  d'enfoncement ,  par  la  différence 
entre  le  poids  de  l'eau  que  déplacera  le  bateau  chargé  et  celui 
de  l'eau  que  déplacera  le  bateau  vide,  y  compris  les  agrès ,  le 
degré  d'enfoncement  étant  indiqué  au  moyen  d'échelles  mé- 
triques incrustées  dans  le  bordage  extérieur  du  bateau  ; 
l'art.  3,  qu'il  y  aura  deux  classes  de  marchandises,  et  que  celles 
qui  seront  soumises  au  droit  fixé  pour  la  2''  classe,  sont  :  1"  les 
bois  de  toute  espèce ,  autres  que  les  bois  étrangers  d'ébénis- 
terie  ou  de  teinture ,  le  charbon  de  bois  ou  de  terre ,  le  coke 
et  la  tourbe ,  les  écorces  et  les  tans  ;  S"*  le  fumier,  les  cendres 
et  les  engrais  de  toute  sorte  ;  3°  les  marbres  et  les  granits 
bruts  ou  simplement  dégrossis ,  les  pierres  et  moellons ,  les 
laves ,  les  grès ,  le  tuf,  la  marne  et  les  cailloux  ;  A"*  le  plâtre , 
le  sable ,  la  chaux ,  le  ciment ,  les  briques ,  tuiles ,  carreaux  et 
ardoises  ;  B"  et  enfin  le  minerai ,  le  verre  cassé ,  les  terres  et 
ocres.  Toutes  les  qiarchandises ,  autres  que  celles  qui  viennent 
d'être  désignées ,  sont  imposées  à  la  première  classe  du  tarif. 

Les  autres  dispositions  expliquent  et  complètent  la  loi,  dont 
le  mode  d'exécution  a  été  réglé  par  ordonnances  royales  du 
IB  octobre  de  la  même  année  et  du  27  octobre  1837. 

La  loi  du  30  floréal  an  X  avait  créé  les  droits  de  navigation 
intérieure ,  et  leur  produit  formait ,  pour  chaque  rivière^  un 
fonds  spécial  exclusivement  affecté  à  son  entretien.  La  spécia- 
lité de  cet  impôt  a  été  supprimée  en  18(4i  ^  et ,  depuis  lors , 
des  sommes  bien  plus  considérables  que  celles  qu'il  produi- 
sait ont  été  consacrées  aux  travaux  de  la  navigation  intérieure, 
ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  les  allocations  relatives  à  la 
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llattte-Seiiie,i  la  Moselle  et,  plus  récemment,  i  la  Meuse. 
Chaque  rivière ,  depuis  l'an  X ,  avait  un  tarif  particulier,  et 
non  seulement  de  bassin  à  bassin ,  mais ,  dans  un  même  bas- 
sin ,  de  rivière  a  rivière ,  le  tarif,  ses  bases  et  le  mode  de  per- 
ception n'avaient  souvent  rien  de  conimun.  La  loi  du  9  juil- 
let 4  836  a  eu  pour  but  de  ramener,  autant  que  possible ,  tous 
les  tarifs  à  un  taux  et  à  des  bases  uniformes ,  en  prenant  ces 
bases  dans  la  distance  parcourue  et  dans  le  poids  de  la  mar* 
chandise.  Il  est  remarquable  que ,  dans  la  discussion  de  cette 
loi ,  comme  acheminement  à  l'abolition  de  tout  droit  sur  la 
navigation  intârieure ,  le  ministère  firançais  ait  adhéré  a  la 
proposition  faite  par  h  oonmiission  de  la  chambre  des  députés, 
de  diminuer  d'environ  un  million  de  francs  le  produit  de  cet 
impôt. 

Bn  Relgique ,  les  péages  ont  subi  de  nombreuses  variations. 

Sous  le  gouvernement  des  Princes-lvèques ,  les  bateaux  ve- 
nant de  France  payaient  un  droit  à  leur  entrée  dans  le  pays 
de  Liège,  au  bureau  d'Hermeton;  ils  payaient  aussi  le  toulieu 
à  leur  passage  à  Namur,  au  pont  de  Huy,  au  pont  des  Arches 
et  à  Maestricht. 

Ce  droit  de  toulieu ,  qui  était  une  taxe  sur  les  marchandises, 
date  des  époques  les  plus  reculées  ;  on  le  voit  mentionné  dans 
des  actes  du  X*  siècle ,  entre  autres  dans  un  diplôme  de  Louis , 
fils  de  l'empereur  Amulph ,  de  l'an  908 ,  en  faveur  de  l'égKse 
de  Liège  ;  au  XV*  siècle,  dans  une  cession  en  date  du  l**  juil* 
let  4469,  faite  par  le  Prince-lvéque ,  Louis  de  Bourbon ,  au 
duc  de  Bourgogne ,  Charles-le-Téméraire ,  pour  en  jouir,  lui, 
ses  hoirs  et  ayant-cause ,  pendant  le  terme  de  trente  ans ,  du 
droit  de  toulieu  sur  les  bateaux  et  marchandises ,  et  sur  (oui 
ce  qui  passait  sous  le  pont  des  Arches ,  droit  qui  s'élevait  au 
trentième  des  bien$  et  marchandises ,  et  dont  les  sujets  du  duc 
de  Bourgogne  étaient  seuk  exemptés  ;  au  XVI'  siècle,  dans  vu\ 
concordat  du  4  août  4  546 ,  entre  le  pays  de  Liège  et  l'empire, 
ainsi  que  dans  une  lettre  du  ct^lecteur  du  thoulieud'Eisdeu  au 
magistrai  de  lafnlle  de  Ruremùnde ,  escrite  le  26  d'april  4563  ; 
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au  XTII*  siècle,  notamment  dans  un  acte  du  7  août  16!(7, 
portant  que  le  péage  sut  et  tow  le  pont  des  Arches  avait  été 
affermé  pour  23,000  fl.  au  sieur  sotf6-mayeur  Prosset;  mais 
que  les  bourgeois  ayant  fait  du  bruit  à  cette  occasion,  HH.  les 
bourgmestres  et  le  conseil  de  la  cité  s'empressèrent  de  mrtih 
guer  au  lieu  et  place  du  dit  péage ,  un  impôt  de  dix  liardêsur 
chaque  tonne  de  bierre,  en  sus  des  dix  liards  déjà  imposés  pour 
la  construction  du  dit  pont. 

Le  toulieu  s'est  conservé  jusqu'à  la  réunion  de  la  Belgique  à 
la  France. 

Indépendamment  des  droits  d'entrée  et  des  toulieus ,  les 
bateaux  qui  descendaient  la  Meuse  étaient  contraints  d'acquit* 
ter  les  droits  de  sortie  et  de  passage. 

Les  droits  usurpés  par  les  barons  dans  les  temps  féodaux 
avaient  fini ,  au  moins  pour  quelques  uns ,  par  être  considérés 
comme  régaliens  ;  aussi  voit-on  que  plusieurs  châtelains  im- 
posaient des  péages  contre  lesquels  ni  prince  ni  marchand 
n'élevait  de  réclamation.  Tel  est  celui  qui  se  prélevait  au  Ghâ- 
teau^Thiry,  au-dessus  de  Dinant. 

De  Liège  à  Ck)rcum ,  il  y  avait ,  jusqu'à  ces  derniers  temps  : 

A  Lixhe ,  bureau  de  péage  du  prince  de  Liège  ; 

A  Nawagne ,  bureau  du  droit  d'entrée  de  TAutriche  ; 

A  Drmond ,  bureau  de  droit  d'entrée  et  de  sortie  de  l'éleo-* 
teur  palatin  ; 

A  Ruremonde ,  bureau  du  droit  de  sortie  de  l'Autriche  ; 

A  Kessel ,  bureau  du  droit  d'entrée  de  la  Prusse  ; 

A  Well ,  bureau  intermédiaire  de  la  Prusse  ; 

A  Gennep ,  bureau  de  droit  de  sortie  de  la  Prusse; 

A  Gatwyck ,  toi  de  la  princesse  de  Hohenzollern  ; 
Ibid. ,      bureau  de  déclaration  d'entrée  en  Hollande  ; 

A  Grave,  toi  hollandaise  et  bureau  pour  le  paiement  des 
droits ,  d'après  la  déclaration  faite  à  Gatwyck  ; 

A  Ravenstein ,  forte  toi  de  l'électeur  palatin ,  dont  le  péage 
était  suspendu  à  certaines  époques  de  l'année  ; 

A  Hegen ,  toi  seigneuriale  ; 
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A  Haas^-Bommel,  toi  seigneuriale; 

A  Batenburg ,  toi  seigneuriale,  doublée  à  certaines  époques; 

A  Bommel,  toi  seigneuriale. 

In  remonte,  il  fiiUait  encore  acquitter  un  droit  au  bureau 
de  Coronmeuse. 

il  serait  difficile  de  savoir  aujourd'hui  quelle  était  au  juste 
la  quotité  du  droit  dans  chacun  de  ces  bureaux;  mais,  quelle 
qu'elle  fùt ,  la  multiplicité  des  péages  n'aurait  pas  été  toléra- 
ble,  si  les  bateliers  n'avaient  eu  l'adresse  de  s'y  soustraire  par 
la  fraude  et  par  leur  connivence  avec  les  receveurs ,  et  c'était 
une  entrave  des  plus  onéreuses  pour  la  navigation.  Le  batelage 
cependant  était  l'objet  d'une  protection  spéciale  de  la  part 
des  Princes-Évéques ,  qui  s'opposaient ,  dans  le  pays  de  Uége, 
aux  vexations  des  châtelains  voisins  du  fleuve.  Un  édit  de  4733 
défend  au  comte  d'Arberg ,  seigneur  de  la  Rochette ,  d'exiger 
aucun  péage  pour  la  navigation  sur  la  Vesdre.  Une  vigilante 
sollicitude  entourait  les  bateliers  de  la  même  protection  dans 
lecomté  de  Namur.  Un  placard  de  Philippe  IV,de  l'année  1656, 
défend  à  tous  les  officiers  publics  de  pr^idre  ou  exiger  atumne 
chùêe  sur  bateaux ,  chariots ,  chevaux ,  personnes  et  marchan- 
dises ,  passant  par  rivières ,  ponts ,  etc.,  et  ce,  à  peine  de  pri- 
vation de  toutes  charges,  au  regard  des  gouverneurs,  com- 
mandants ou  officiers ,  de  trois  traita  de  corde  au  regard  des 
soldats,  etc. 

Lors  de  la  réunion  à  la  France ,  tous  les  droits  établis  sur 
la  Heuse  belge  furent  abolis,  et  le  décret  du  10  brumaire 
an  XIV  sujpprima  les  péages  qui  existaient  encore  à  cette  épo- 
que sur  la  Meuse  hollandaise  jusqu'à  Hooch ,  auniessous  de 
Tenloo.  Pendant  plus  de  dix  ans,  de  1795  à  la  Gn  de  180S , 
la  Meuse  fut  aflfranchie  de  tout  droit,  et  les  bateliers,  soumis, 
comme  les  autres  industriels ,  à  un  simple  droit  de  patente , 
ne  cessèrent  de  jouir  de  cette  liberté  qu'en  1806. 

Le  décret  du  10  brumaire,  dont  un  extrait  publié  à  Liège 
le  1 1  janrier  1806,  par  le  préfet  du  département  de  l'Ourthe, 
Ta  été  à  Namur  et  à  Maestricht  dans  le  même  mois,  ayant 
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furent  perçus,  à  partir  du  1"  février  suivant^  aux  bureaux 
établis  par  un  second  décret  du  40  brumaire  an  XIV.  Les  ba- 
reauz  étaient,  pour  nos  trois  provinces,  à  Dînant,  àflamur, 
à  Buy,  à  Lié^ ,  à  Kaestricht,  à  Ruremoade  et  à  Venloo.  Le 
droit  était  calculé  sur  la  distance ,  et  les  distances  étant  iné- 
gales ,  le  tarif  fut  réglé  en  conséquence.  Bo  Toià  le  tableau  : 
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Le  gouternement  finnçais  disposant  des  recettes,  en  yertu 
de  la  loi  du  30  floréal,  se  chargeait  de  l'entretien  des  rivières, 
et;,  dans  le  département  de  TOurthe,  même  lorsqu'il  n'en  était 
indemnisé  par  aucun  péage ,  il  dépensait  annuellement  de  20 
à  25,000  fr«  pour  cet  objet,  si  Ton  en  juge  par  les  alloca- 
tions de  l'an  XI ,  de  l'an  XII  et  de  l'an  Xlil ,  qui  ont  été  de 
20,000  fr.  pour  chacune  des  deux  premières  années,  et  de 
25,000  fr.  pour  la  dernière. 

A  cette  époque ,  de  grandes  réparations  étaient  déjà  de?e-* 
nues  nécessaires,  et  l'abandon  dans  lequel  on  avait  précédem^ 
ment  laissé  les  rives  de  la  Meuse,  les  digues,  le  chemin  de 
halage,  est  signalé  dans  un  rapport  du  1^  prairial  an  IX, 
adressé  au  ministre  de  l'intérieur  par  le  préfet  de  l'Ourthe. 
Cest  pour  porter  remède  à  cet  état  alarmant ,  selon  les  ter- 
mes du  préfet ,  mais  qui  se  prolongea  encore  pendant  des 
années ,  que  parut  le  décret  impérial  du  4  prairial  an  XIII , 
modifié  peu  après  par  celui  du  8  vendémiaire  an  XIT,  et  qui 
rend  exécutoire  en  Bdgique  l'art.  7 ,  titre  28 ,  de  l'ordon- 
nance de  1669. 

La  perception  de  tout  droit  fut  suspendue  à  l'arrivée  dea 
alliés,  en  4814;  mais ,  d'après  un  arrêté  du  gouverneur  géné- 
ral du  Bas-Rhin,  en  date  du  5  juin  de  la  même  année,  et  qui 
demeura  obligatoire  sous  le  gouvernement  des  Pays-Bas, 
cette  perception  fut  reprise  d'après  le  tarif  du  10  brumaire  : 
elle  recommença  le  10  juin.  Le  seul  changement  apporté  aux 
anciens  règlements,  par  l'arrêté  du  gouvernement  prussien , 
fut  la  suppression  du  droit  de  10  centimes  par  bureau  pour 
les  laissez-passer.  Tant  que  ce  régime  fut  en  vigueur,  le  bu- 
reau de  Binant  produisit  environ  fr.  10,000  par  année,  celui 
de  Haestricht  fr.  18,000,  Ruremonde  et  Venloo  ensemble,  à 
peu  près  de  fr.  30  à  35,000. 

A  ces  droits  s'ajouta,  en  1816,  par  la  loi  du  15  septembre, 
un  droit  de  tonnage  dit  last-geld^  espèce  de  patente  pour 
chaque  bat^u.  Mitigé  le  12  mai  1819,  ce  droit  a  été  abrogé 
le  12  juillet  1821,  et  finalement  remplacé  par  la  patente  per- 
sonnelle imposée  aux  bateliers. 
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En  1818,  un  arrêté  royal  du  1**  mars,  pour  mamtenir  la 
liberté  de  la  navigation ,  supprima  les  taxes  municipales  qui , 
dans  quelques  communes ,  restreignaient  cette  liberté. 

Par  arrêté  royal  du  17  décembre  1819,  Tadministration  de 
la  Heuse  (îit  divisée  et  confiée  aux  trois  provinces  de  Namur, 
de  Liège  et  de  Limbourg ,  chacune  pour  la  partie  qui  la  tra«- 
verse.  Dès  lors ,  sur  la  proposition  des  états  députés  de  la 
province  de  Namur,  de  commun  accord  avec  les  états  députés 
de  Liège  et  ceux  du  Limbourg ,  un  nouveau  tarif  fiit  adopté 
par  arrêté  royal  du  30  octobre  1820,  et  le  droit  se  perçut  au 
profit  de  chacune  des  trois  provinces.  Ce  règlement  ne  fut 
cependant  que  provisoire  ;  le  gouvernement  se  réserva  d'en 
changer  les  dispositions  d'année  en  année,  sur  les  observa- 
tions auxquelles  il  pourrait  donner  lieu ,  et  c'est  seulement 
en  1827,  après  avoir  été  approuvé  de  nouveau  tons  les  ans , 
qu'il  reçut  une  sanction  définitive. 

En  vertu  de  l'arrêté  du  30  octobre  1820,  devenu  exécu- 
toire le  1"' janvier  1821,  la  dimension  des  bateaux  cessa  de 
servir  de  règle  pour  le  droit  à  acquitter,  la  capacité  en  devint 
la  base,  et  il  fut  fixé  à  trois  centièmes  de  florin  par  tonneau 
et  par  bureau  ;  les  trains  de  bois  payaient  le  même  droit  pour 
chaque  stère  dont  ils  se  composaient. 

Il  semble  que,  dans  ce  système,  la  taxe  dût  être  moins 
élevée  que  celle  qui  se  prélevait  précédemment ,  et  qu'elle  fût 
mieux  assise,  puisqu'elle  prenait  pour  point  de  départ  la  capa- 
cité. Une  note  de  l'inspecteur  de  la  navigation,  du  20  avril  1 820, 
fait  en  eflet  observer  que  le  bureau  de  Coronmeuse ,  qui  avait 
rapporté  en  18191a somme defl.  ll,S3046,oufr.24,403-08, 
n'aurait  produit ,  d'après  le  nouveau  tarif,  quefl.  3,729-41, 
ou  fr.  7,89^92.  Le  bureau  des  Six-Haisons  aurait  perdu,  dit- 
il  ,  bien  davantage.  Hais  les  bateliers  ont  présenté  des  obser^ 
vations  contraires ,  se  fondant  sur  ce  que  le  tarif  imposait  la 
capacité  du  bateau ,  et  non  pas  le  chargement  réel. 

Les  nouveaux  bureaux  étaient  :  dans  la  province  de  Namur, 
lastières-Lavaux ,  Profondeville  et  Lives  ;  dans  la  province  de 
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Liége^  Huy,  Li^ge,  en  partie  aux  Six-HaisiHis,  en  partie  à 
Coronmeuse ,  et  Lixhe;  dans  le  Limbourg,  Saint- Pierre, 
Haeseyck,  Rnremonde,  Tenloo  et  Vell. 

La  perception  d'après  ce  règlement  ^  qui  spécifiait  quelques 
exemptions  en  faveur  des  services  publics  et  de  l'agriculture, 
produisait  annueUement  :  dans  la  province  deNamur,  environ 
fr.  30,000 ,  autant  dans  la  province  de  Liëge ,  et  de  fr.  40 
à  4S,000  dansle  Limbourg.  Continuée  jusqu'à  ce  jour  dans  les 
deux  premières  provinces ,  elle  a  cessé  dans  la  dernière  au 
moment  oii  les  événements  politiques  sont  venus  interrom- 
pre le  passage  par  Haestricht.  Aussitôt  après  la  convention 
de  Londres  du  il  mai  4833 ,  la  députation  des  états,  dans 
lldéeque  la  navigation  allait  reprendre  quelque  activité,  s'est 
hâtée  de  rétablir  les  bureaux  de  péage  ;  mais  la  perception 
ne  s'est  faite  que  pendant  le  mois  d'août  de  la  même  année , 
.  les  intérêts  du  commerce  ayant  exigé  que  le  droit  fût  aboli. 
La  recette  de  ce  seul  mois  avait  été  de  fr.  2,022-69. 

Les  produits  du  péage  étaient ,  dans  les  trois  provinces , 
consacrés  à  l'entretien  de  la  rivière  et  presque  uniquement 
employés  à  l'amélioration  du  chemin  de  halage ,  usage  pour 
lequel  ils  auraient  suflB ,  si ,  par  des  dépenses  premières ,  un 
véritable  halage  eût  été  convenablement  établi  ;  mais ,  obli- 
gées de  construire  de  nouveaux  chemins,  et  d'entretenir  ceux 
qui  se  détérioraient ,  les  provinces  ont  été  astreintes  à  une 
économie  préjudiciable  aux  travaux  à  faire.  Ainsi ,  on  a  cher- 
ché à  tenir  le  chemin  de  halage  à  2"";  le  fleuve  ne  cessant 
d'être  navigable  que  lorsque  les  eaux  s'élèvent  à  S*"  50 ,  et 
même  à  3"*  60 ,  il  s'ensuit  que  les  chevaux  doivent  fréquem- 
ment entrer  dans  l'eau.  Si  l'on  considère  la  difficulté  de  la 
remonte  à  cette  époque,  la  force  des  courants  qu'il  faut 
surmonter,  la  position  gênante  du  cheval,  presque  en  travers 
sur  la  ligne  étroite  qu'il  parcourt ,  on  conviendra  de  la  justesse 
du  mot  des  bateliers ,  qu'un  cheval  dans  l'eau  ne  vaut  plus  que 
la  moitié  d'un  cheval. 

Ce  péage ,  ressource  insuffisante  pour  les  travaux  à  faire 
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dans  les  provinces  de  Uége  et  de  Namur,  a  oompIétemeiiC 
manqué  dans  le  Limbourg  depuis  4830 .  en  sorte  quil  a  &llu 
que  TÉtat  intervint  pour  sauver  plusieurs  villages  d'une  des» 
traction  inévitable  sans  son  secours.  A  dater  de  1833  Jusqu'en 
1838^  le  trésor  public  a  donné  au  Limbourg ,  pour  entretien 
des  rives  de  la  Meuse ,  h  somme  de  fr .  283.000  ;  les  riverains, 
dans  un  espace  de  quatre  ans ,  ont  exécuté  pour  fr.  128,770 
de  travaux  défensifs ,  et  une  allocation  annuelle  de  fr.  40,000, 
pour  les  mêmes  travaux  a  continué  de  figurer  au  budjet  de 
l'État.  On  a  voté  depuis  des  sommes  beaucoup  plus  élevées. 
En  outre  du  droit  perçu  d'après  le  règlement  du  30  octo- 
bre 1820 ,  ily  a  sur  la  Meuse,  comme  sur  les  autres  rivières , 
des  péages  au  profit  de  TËtat  ou  des  communes.  Dans  la  pro- 
vince de  Namur,  17  passages  d'eau ,  21  dans  la  province  de 
Liège  et  16  dans  la  province  de  Limboui^ ,  en  tout  84 ,  rap- 
portent à  l'État  une  somme  totale  et  annuelle  d'environ 
fr.  32,000 ,  et  aux  communes  fr.  2,484-20  ;  mais  les  trois 
provinces ,  bornées  au  revenu  du  péage  établi  sur  la  naviga- 
tion ,  n^ont  pu  pourvoir  ni  à  l'entretien  du  fleuve  ni  aux  be- 
soins du  batelage ,  et  se  sont  vues  dans  l'impossibilité  de  lui 
procurer  les  facilités  qu'il  réclame.  Et  cependant  le  batelage 
de  la  Meuse  emploie ,  dans  la  seule  province  de  Liège ,  plus 
de  3,000  ouvriers,  plus  de  400  chevaux,  et  possède  un 
matériel  qui  lui  coûte  environ  fr.  9,000,000.  Dans  les 
trois  provinces ,  le  capital  afiecté  à  ce  matériel  va  au-delà 
de  fr.  16,000,000.  Une  foule  d'industries  sont  donc  froissées 
à  la  fois  quand  le  batelage  est  en  souffrance. 

V. 

HOUVEMENT   DES   MARCHANDISES. — ^VARIATIONS  DU   FRET. 

Si  on  se  reporte  i  l'an  IX ,  époque  déjà  fort  éloignée ,  on 
trouvera  que  dès  lors ,  malgré  la  di£Sculté  des  temps ,  il  y 
avait  110  bateaux  du  port  de  200  à  250  tonneaux ,  allant  de 
Tenloo  à  Dordrecht  et  à  Rotterdam;  120  d'un  port  moindre 
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versaient à  Tenloo  leurs  cargaisons  ;  45 ,  do  port  de  40  a 
SO  tonneaux  ^  allaient  de  Liëge  à  Namur  et  de  Namur  à  Char- 
leviUe ,  et  leurs  chargements  se  composaient  de  2,000,000 
de  quintaux  de  houille ,  de  13,000  d'alun ,  de  140,000  de 
chaux,  de  120,000,  de  dous,  en  tout  2,373,000  quintaux, 
ou  1 13,6K0  ton.,  représentant  une  valeur  de  fr.  4,612,000. 

Les  transports  actuels  entre  Verdun  et  Sedan ,  s'élèvent  i 
10,000  tonneaux;  entre  Sedan  et  Gharleville,  à  40,000,  et 
de  Gharleville  à  Givet,  ik  dépassent  90,000.  Ces  transports 
se  composent  principalement  de  houille  tirée  de  Liège  et  de 
Gharleroy ,  d'ardoises  des  carrières  de  Fumay  et  de  Honthermé, 
de  minerai  pour  les  hauts-fourneaux  situés  entre  Civet  et 
Gharleville ,  de  bois  de  charpente  et  de  chauffage ,  des  pro-* 
duits  des  usines  à  fer,  des  verreries,  etc.  La  quantité  de 
houille  introduite  en  France  par  Givet,  s'est  élevée,  en  1833, 
à  40,000  tonneaux;  en  1834,  à  50,000;  en  1837,  à  66,000; 
en  1838,  à  55,000;  en  1839,  à  55,300;  en  1840  à  55,500, 
et  en  1 841 ,  à  64,000  :  elle  représente  donc  à  peu  près  les  deux 
tiers  du  tonnage  total  dans  cette  direction. 

Les  transports  de  Namur  à  Givet  s'effectuent  sur  près  de 
1 50  bateaux ,  comprenant  en  totalité  9,000  tonneaux  et  par- 
courant continuellement  la  Meuse ,  tant  que  les  eaux  ne  sont 
ni  trop  basses  ni  trop  hautes.  Leurs  chargements  vont,  en 
remonte,  à  plus  de  170,000  tonneaux;  savoir  :  houille,  de 
110  à  120,000;  charbon  de  bois,  12,000;  minerai  de  fer, 
23,000;  écoroes,  5,000 ,  etc.  Sur  les  120,000  tonneaux  de 
houille ,  60  ou  65,000  proviennent  de  Charieroy,  et  50  ou 
55,000  des  houillères  de  Liège;  5,000  sont  employés  à  la 
consommation  de  la  ville  de  Dinant;  18,000  environ  par  les 
villages  qui  bordent  la  lieuse ,  et  le  reste  est  consommé  dans 
diverses  usines  ou  destiné  pour  la  France.  Le  minerai  est  pour 
les  hauts-fourneaux  entre  Namur  et  la  frontière. 

En  descente ,  ces  mêmes  bateaux  importent  de  8  i  10,000 
tonneaux,  sur  lesquels  les  arddses  comptent  pour  plus 
de  4,000.  Le  vin ,  les  eaux-de-vie ,  le  cuivre ,  la  cnie ,  la  soude. 
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la  laine,  etc.,  etc.,  forment  le  reste.  —  DeClÎTet  à  Dinantle 
transport  total  peut  être  de  30  i  3S,000  tonneaux. 

De  Liëge  à  Namur  et  à  Haestricht ,  on  comptait  à  la  fin  de 
1833,  313 bateaux  :  119  au-dessus  de  20  tonneaux,  con- 
tenant ensemble  près  de  4,000  tonneaux ,  et  194  d'un  port 
inférieur,  ne  naviguant  qu*à  de  petites  distances.  En  1826,  le 
nombre  des  bateaux  était  aussi  de  313;  mais  il  y  en  avait  147 
au-dessus  de  20  tonneaux,  et  leur  ensemble  formait  près  de 
11,000  tonneaux. 

Les  produits  qui  s'écoulent  sur  Namur  sont  principalement 
4a  houille  et  le  fer,  et  les  transports  vers  cette  ville  forment, 
en  remonte,  plus  de  100,000  tonneaux.  La  ville  deHuy,la 
ville  d'Andenne  et  les  villages  sur  la  Meuse ,  exigent  plus  de 
30,000  tonneaux  de  bouille  pour  leur  consommation. 

En  descente ,  de  Namur  à  Liège ,  le  minerai ,  les  pierres  à 
bâtir,  la  chaux ,  etc.,  s'élèvent  en  totalité  à  environ  150,000 
tonneaux,  nombre  dans  lequel  le  minerai  entre  pour  60,000, 
tiréâ  de  la  province  de  Namur,  et  en  grande  partie  de  Bouil- 
lon ;  la  pierre  calcaire  ou  castine,  pour  20,000 ,  et  la  chaux 
pour  6,000  tonneaux. 

De  Liège  sur  Maestricht,  pour  la  partie  belge  en  aval  et 
pour  la  Hollande ,  le  mouvement  était ,  avant  la  révolution , 
pendant  les  années  1828,  1829  et  1830,  d'environ  300,000 
tonneaux,  dont  230  à  235,000  de  houille,  et  le  surplus  en 
fer,  chaux ,  bois ,  ardoises ,  pierres  de  taille ,  terre  de  pipe, 
alun ,  clous ,  etc.  Le  retour,  en  vieux  fer,  en  fer  travaillé  ou 
en  gueuses ,  en  poissons ,  beurre ,  genièvre ,  huiles ,  fro- 
mages, graines,  etc.,  n'était  pas  au-dessous  de  200,000  ton- 
neaux. Le  transport  de  la  houille  occupait  alors  à  lui  seul  près 
de  600  bateaux ,  belges  et  hollandais. 

Dans  ces  évaluations  n'entrent  pas  les  transports  à  petite 
distance  et  de  toute  saison,  qui  se  font  sur  des  bateaux  légers 
et  d'un  faible  tonnage ,  pour  les  échanges  réciproques  et  les 
approvisionnements  des  localités  voisines  ;  mais ,  tels  qu'ils 
sont ,  les  transports  constatés  n'approchent  point  de  ce  qu'ils 
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seraient  si  la  na yigation  n'était  pas  fréquemment  interrompue. 
Un  seul  industriel  de  Liège  tirerait  annuellement ,  de  l'Entre^ 
Sambre-et-Heuse ,  50,000  tonneaux  de  minerai  de  fer  pour 
ses  usines,  si  les  communications  étaient  plus  faciles;  bien 
d*autres  feraient  comme  lui ,  et  ce  surcroit  d'activité  serait 
plus  productif  pour  le  trésor,  que  ne  saurait  Tétre  le  plus  fort 
péage. 

La  France  et  la  Hollande  sont  les  seuls  marchés  extérieurs 
qui  s'ofirent  à  nos  charbons ,  parce  qu'ib  sont  les  seuls  vers 
lesquels  le  transport  puisse  s'effectuer  par  eau.  Déjà  la  cana- 
lisation de  la  Sambre  permet  aux  houilles  de  Gharleroy  de 
descendre  jusqu'à  Namur;  mais  là ,  des  transbordements  sont 
obligatoires ,  l'état  de  la  Meuse  n'admettant  pas  la  navigation 
des  bateaux  de  la  Sambre.  La  province  de  Liège  est  dans  une 
position  plus  désavantageuse  encore;  car  elle  n'a  pas,  comme 
Charleroy,  le  débouché  de  la  Sambre  française ,  et  la  Meuse 
n'est  pas  meilleure  vers  Maestricht  que  vers  Namur.  Cepen- 
dant de  grandes  améliorations  ont  été  introduites  sur  divers 
cours  d'eau  navigables  dans  des  pays  houiUers ,  et  la  concur- 
rence devient  par  là  de  plus  en  plus  difficile  pour  nos  exploit 
tants.  C'est  ainsi  que  la  Ruhr,  sans  aucune  importance  avant 
4830,  les  riches  houillères  qu'elle  traverse  n'étant  point  alors 
exploitées,  a,  depuis  cette  époque,  été  rendue  navigable  pour 
des  bateaux  du  plus  fort  tonnage  ;  il  en  résulte  que  les  nom-* 
breuses  exploitations  qui  se  sont  formées  sur  ses  rives ,  dans 
ces  dernières  années ,  trouvent  un  écoulement  des  plus  faciles 
dans  les  Pays-Bas ,  où  eUes  peuvent  livrer  le  charbon  à  un 
prix  bien  inférieur  au  nôtre. 

Le  perfectionnement  de  la  navigation  de  la  Meuse  est  donc 
devenu  pour  nous  d'une  absolue  nécessité.  C'est  un  de  nos 
plus  pressants  besoins. 

On  ne  pourrait  certainement  pas  préciser  dès  aujourd'hui, 
à  quel  point  il  est  possible  de  faire  descendre  le  fret ,  mais  on 
peut  noter  ses  variations ,  qui  dépendent  des  époques  de  l'an- 
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née ,  de  l'état  des  eaux,  de  t^lui  du  halage ,  etc.;  car  il  n'a, 
en  réalité ,  rien  de  fixe,  la  moindre  facilité  qui  survient  dans 
la  navigation  et  la  favorise ,  abaisse  aussitôt  les  prix ,  que  re- 
lève promptement  le  retour  de  la  moindre  des  difficultés  qui 
l'entravent. 

Annéecommune ,  on  estime  que  le  tonneau  se  paie  fr.  0-OS 
pour  un  kilomètre  de  distance,  les  droits  et  péages  compris. 

En  1851 ,  le  fret  sur  la  MeusQ  supérieure  était  de  fr.  0-36 
par  tonneau  et  par  distance  de  5,000"^,  ou  de  fr.  0-072  par 
kilomètre. 

En  1840 ,  par  suite  de  quelques  améliorations  partielles , 
quoique  les  eaux  aient  été  très  basses  pendant  les  mois  qui 
devraient  être  les  plus  propices  à  la  navigation ,  le  transport 
d'un  tonneau  de  Namur  à  Sedan ,  péages  et  droits  de  douanes 
compris,  était  descendu  à  12  fr.  La  distance  parcourue  étant 
de  190  kilomètres ,  le  tonneau  revenait  à  fr.0-063  par  kilo- 
mètre. 

Dès  le  commencement  de  1841 ,  Teffet  des  importantes 
améliorations  de  Villette  et  de  Donchery  se  faisait  déjà  res- 
sentir ;  le  prix  de  transport  d'un  tonneau  sur  le  même  par- 
cours était  réduit  à  1 0  fr. ,  ou  à  fr .  0-052  par  kilomètre. 

On  prévoyait  déjà  que ,  par  l'ouverture  de  la  coupure  de 
Hézières,  il  serait  réduit  à  fr.  9,  ou,  par  kilomètre,  à  Ofr.  047, 
et ,  lorsque  les  dérivations  de  Revin  et  de  Ghooz  seront  livrées 
à  la  navigation ,  on  estime  qu'il  tombera  à  7  fr .  et  au-dessous, 
c'est-à-dire  à  moins  de  0  fr.  036  par  kilomètre ,  et  l'on  se 
règle  en  conséquence  dans  les  contrats  pour  les  transports , 
qui  se  font  ordinairement  pour  deux  et  trois  ans. 

Au  printemps  de  1841 ,  le  fret  de  Namur  à  Tireux,  pour 
une  distance  de  72,000™,  était  de  3  fr.  50  par  tonneau,  tous 
droits  et  péages  compris  ^  ce  qui  faisait  0  fr.  048  par  tonneau 
et  par  kilomètre;  La  dérivation  de  Ghooz  le  réduira  à  2  fr.  50, 
ou ,  par  kilomètre,  à  0  fr.  036. 

L'année  1840  a  été  remarquable  par  ses  basses  eaux  et  sur- 
tout par  leur  durée.  De  là  une  élévation  notable  dans  le  fret 
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sur  la  Basse-Meuse.  La  charretée  de  chari)on  de  terre,  de 
2.^200  kilogrammes,  se  Tendait  à  Chokier  30  fr.,  prise  au 
rivage;  le  prix  du  transport  jusqu'à  Tenloo  était  de  49  fr.,  et 
la  distance  étant  de  141 ,000"",  le  fret  par  tonneau  et  par 
kilomètre  était  de  0  fr.  061  ;  en  sorte  que  le  tonneau  de 
charbon  revenait ,  dans  cette  dernière  ville,  àfr.  22-27. 

Au  commencement  de  1841 ,  la  charretée  de  2,200  kilo- 
grammes ne  se  vendait  plus  à  Ghokler  que  20  fr. ,  et  par  suite 
de  la  facilité  que  donnait  à  la  navigation  la  durée  des  eaux 
moyennes ,  le  prix  du  transport  était  tombé  à  9  fr. ,  ou  à 
0  fr.  029  par  tonneau  et  par  kilomètre.  Le  tonneau  de  char- 
bon, rendu  à  Tenloo ,  ne  revenait  plus  qu'à  fr.  13-18. 

Antérieurement ,  dans  une  année  ou  k  durée  des  eaux 
moyennes  s'est  combinée  avec  des  circonstances  Clément 
heureuses  pour  le  batelage,  on  a  vu  le  fret  sur  Venloo  descen^ 
dre  jusqu'à  6  fr.  pour  la  charretée  de  Chokier,  ouàfr.  0-019 
par  tonneau  et  par  kilomètre. 

Si  des  circonstances  passagères ,  pour  peu  qu'elles  soient 
favorables  à  la  navigation ,  ont  une  si  grande  influence  sur  le 
prix  des  transports ,  si  des  améliorations  partielles  en  quel- 
ques points  ont  le  pouvoir  de  faire  baisser  le  fret,  il  serait 
oiseux  de  chercher  à  établir  les  avantages  que  le  commerce 
retirera  d'une  amélioration  générale ,  qui  nous  assurerait  des 
relations  continues ,  d'une  part,  avec  la  France,  d'autre  part, 
avec  les  Pays-Bas.  h.  g. 


RIVIERES  ET  CANAUX. 


NOTICE 

HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIVE  DU  CANAL  DE  BRUXELLES  AU  RUPEL. 


L 

INTRODUCTION. 

Le  canal  de  Bruxelles  à  Willebroec^  est  non  seulement  le 
plus  ancien  des  canaux  existant  en  Belgique,  mais  il  est  aussi 
l'un  des  plus  anciens  de  l'Europe. 

Pour  bien  apprécier  le  mérite  du  projet  et  de  l'exécution 
de  ce  canal  qui,  débouchant  dans  le  Rupel,  établit  la  com- 
munication de  la  capitale  de  la  Belgique  avec  le  port  d'invers 
et  la  mer  du  Nord ,  il  faut  se  reporter  au  temps  où  sa  con- 
struction fut  entreprise. 

On  sait  que  ce  travail  fiit  commencé  en  1S50  et  terminé 
en  1561 .  Il  a  donc  suivi  de  près  l'invention  des  écluses  à  sas, 
avant  laquelle  on  considérait  généralement  comme  impos- 
sible l'établissement  d'une  navigation  facile  et  régulière  par 
canal  artiGciel ,  à  moins  que  les  localités  à  réunir  ne  fussent 
pour  ainsi  dire  de  niveau  entre  elles  et  que  celles  intermédiaires 
ne  présentassent  aucun  point  élevé  à  franchir. 

Gomment,  en  effet,  aurait-on  pu  songer  à  construire  des 
canaux  rachetant  de  fortes  pentes ,  alors  que  les  moyens  les 
plus  perfectionnés  que  l'on  eût  à  sa  disposition  pour  faire 
passer  les  bateaux  d'un  bief  dans  un  autre,  étaient  celui  dont 
parle  Belidor  (')  comme  étant  employé  depuis  très-longtemps 

(0  BiLiDOB,  jérchUedurB  hydraulique,  tome  IV,  pages  526,  327  et  528 ,  édi- 
tionde17K5. 
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sur  (es  rivières ,  aux  endroits  où  il  n'y  avait  qu'une  faible 
chute  à  racheter,  et  celui  anciennement  connu  en  Flandre 
sons  les  noms  A^Overdrachten  ou  de  Dobbelcffuenen  ^  dont 
Grammaye,  qui  en  parle  à  propos  de  l'Yperlëe,  rapporte 
qu'O  en  était  déjà  fait  mention  dans  un  certain  diplôme  du 
comte  Gui  de  Dampierre,  mort  en  1305  (■)? 

Le  premier  de  ces  moyens  consistait  en  une  passe  ordi- 
naire entre  deux  bajoyers  en  maçonnerie  ou  en  charpente  ^ 
qui  se  fermait  au  moyen  d'une  porte  tournant  sur  un  axe  ver- 
tical fixé  à  l'un  des  bajoyers.  Cette  porte  avait  assez  d'analogie 
avec  l'un  des  ventaux  d'une  porte  busquée ,  sauf  qu'elle  était 
divisée  en  largeur  par  plusieurs  montants  verticaux,  et  que  sa 
charpente,  au  lieu  d'être  recouverte  d'un  bordage  fixe,  était 
composée  de  planchettes  horizontales  mobiles ,  que  l'on  glis* 
sait  dans  des  battées  ou  rainures  pratiquées  dans  les  mon- 
tants, de  manière  à  former  un  grand  nombre  de  petites 
vannes  superposées. 

La  figure  4'*,  planche  II ,  représente  une  écluse  de  cette 
espèce,  construite  en  4S94  à  Sichem,  sur  le  Demer,  et  qui 
existe  encore  aujourd'hui ,  de  même  que  celle  de  Testelt,  éta- 
blie en  1608,  suivant  le  même  système.  Un  seul  homme  suffit 
pour  manœuvrer  cette  écluse,  mais  cette  manœuvre  est  néces- 
sairement fort  lente ,  car  il  faut  retirer  successivement  les 
6S  planchettes  a  fermant  la  retenue,  puis  enlever  les  quatre 
montants  verticaux  6  qui  s'appuient  contre  la  traverse  supé- 
rieure c^  et  enfin  tourner  cette  traverse ,  qui  est  maintenue  en 
équilibre  par  le  contre-poids  d. 

Le  second  moyen  de  racheter  les  chutes  sur  les  rivières, 
était  un  batardeau  transversal  ayant  vers  le  milieu  une  sorte 
de  radier,  construit  ordinairement  en  bois  de  hêtre  et  formant 
un  double  plan  incliné;  ce  radier  était  composé  de  forts  ma- 
driers que  l'on  frottait  de  terre  glaise  pour  les  rendre  plus 
glissants  ;  en  amont  et  en  aval,  se  trouvaient  des  cabestans 
que  l'on  nommait  Dobbele-Craenen  (doubles  grues)  et  qui , 

f)  Gkammatb  ,  ^ntiquitates  belgieœ. 
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au  moyen  de  cables  auxquels  on  attachait  les  bateaux ,  ser- 
vaient à  leur  faire  franchir  ce  pas  difficile  ('). 

Une  machine  de  cette  espèce ,  mais  considérablement  per- 
fectionnée, fonctionnait  encore  en  4824  dans  la  Flandre  occi- 
dentale ,  à  la  Fintelle ,  entre  la  rivière  llfser  et  le  canal  dit  de 
Loo,  qui  conduit  à  Fumes.  La  figure  2*,  planche  II,  repré- 
sente cette  machine,  qui  a  été  remplacée,  eu  4827,  par  une 
écluse  à  sas. 

On  conçoit  quels  devaient  être  les  inconvénients  et  les  diffi- 
cultés de  la  navigation ,  sur  les  rivières  où  des  obstacles  teb 
que  ces  anciens  overdrachten  et  autres  se  rencontraient  à 
chaque  pas. 

l'invention  des  écluses  à  sas  avec  portes  busquées,  doit 
donc  être  considérée  comme  le  point  de  départ  des  canaux 
modernes.  Cette  réflexion  nous  a  conduit  à  rechercher  la  date 
exacte  de  cette  invention ,  et ,  en  la  comparant  avec  celle  de 
l'établissement  du  canal  de  Bruxelles,  nous  nous  sommes  con- 
vaincu que  nos  ancêtres ,  s'ils  n'en  sont  pas  les  auteurs ,  ont 
du  moins  été  des  premiers  à  la  mettre  en  usage  sur  une  grande 
échelle. 

Selon  le  père  Frisi  ('),  les  écluses  à  doubles  portes  ont  été 
inventées  et  exécutées  pour  la  première  fois  sur  la  Brenta , 
près  de  Padoue,  en  4481,  par  deux  mécaniciens  de  Viterbe, 
et  cette  invention  fut  appliquée  dès  l'an  4497,  par  Léonard 
de  Vinci,  à  la  jonction  des  deux  canaux  de  Milan ,  dérivés  de 
l'Adda  et  du  Tésin.  Ce  grand  peintre ,  qui  n'était  pas  moins 
bon  ingénieur,  introduisit  ce  système  en  France ,  où  l'on  en  fit 
le  premier  essai  sur  la  rivière  de  l'Ourcq ,  qui  fut  rendue  navi- 
gable dès  l'an  4528  O. 

(')  Dans  rpuvrage  de  Gcicciardiii ,  Description  des  Pays-Bas,  sur  le  plan  de 
Gravellnes ,  on  voit  figuré^,  quoique  d^une  manière  assez  informe,  ces  oveT" 
drachten  avep  leurs  dobheU^craenen,  qui  pe  sont  pas  des  grues,  conmie  ce  iioiq 
pourrait  le  faire  croire,  mais  simplement  des  cabestans  horizontaux. 

(>)  Traité  des  rivières  et  des  torrents,  augmenté  du  traité  des  canaux  navi^ 
g€^>les,  par  le  R,  p.  Fbisi  ;  traduit  par  M.  Dbtveb^t.  in-^**,  Paris  1774. 

O  DuTBNS,  Histoire  de  la  navigcUion  intérieure  de  la  Fniyice,— Parts,  18â9, 
tome  I,  pages  81  et  853. 
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Hais  comme  rien  n'indique  que  les  ëduses  de  la  Brenta 
eussent  des  portes  busquée ,  il  est  yraisemblable  qu'elles  se 
fennaientau  moyende  vannes,  comme  les  anciennes  écluses 
simples;  s'il  en  était  ainsi,  l'inTenfion  des  Italiens  serait  fort 
contestable ,  car  plusieurs  auteurs  rapportent  que  l'écluse  de 
Spaarendam,  en  Hollande,  construite  en  1285,  était  une 
écluse  en  bois ,  à  doubles  portes  non  busquées. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  premiers  ouvrages  imprimés  dans 
lesquels  les  éduses  à  sas  avec  portes  busquées  soient  positi- 
vement décrites ,  sont  ceux  de  Bertazzolo  et  de  Simon  Stevin , 
publiés ,  le  premier  à  MUan  en  4609  (■),  et  le  second  à  Rot- 
terdam en  1617  ('). 

Bertazzolo  donne  tous  les  détails  de  l'écluse  de  Ck>vemolo, 
qui  fut  construite  ultérieurement  sur  le  Hincio;  les  portes 
busquées  sont  clairement  indiquées  sur  ses  dessins,  et  il 
ajoute  que  cette  écluse  serait  semblable  à  celles  existantes  à 
la  Gavanella  et  dans  plusieurs  autres  endroits. 

Simon  Stevin  parle  de  cette  espèce  d'écluses  comme  d'une 
chose  récemment  inventée,  dont  U  indique  plusieursapplica- 
tions  nouvelles,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  défense  des 
places  de  guerre;  en  même  temps,  il  entre  dans  de  grands 
détails  sur  l'invention  des  portes  tournantes  servant  à  pra- 
tiquer des  chasses  dans  les  ports ,  invention  qu'il  dit  avoir 
£aiite  en  commun  avec  Adrien  Janssens,  de  Rotterdam,  et 
Gomeilie  Diericxsens^Nuys ,  de  Delft. 

Simon  Stevin  a  été  parfois  cité  comme  étant  lui-même  l'in- 
venteur des  écluses  à  sas  avec  portes  busquées.  Ce  que  nous 
avons  rapporté  ci-dessus  su£Bt  pour  démontrer  que  c'est  une 
erreur.  Du  reste ,  cette  observation  n'ôte  rien  au  mérite  de  ce 
grand  mathématicien,  auquel  les  Brugeois,  ses  compatriotes , 
se  préparent  à  élever  une  statue.  Assez  de  gloire  lui  demeure 
acquise  pour  que  l'on  puisse  rétablir,  à  cet  égard ,  l'exacte 

(')  Diacano  del  signor  Gabriel  Bertaxxolo  Mopra  il  ntêovo  tostegnochea  tua 
proporta  ii  fa  appresâo  la  chiuta  di  Govemolo.  —  Mantoue,  1609. 

(«)  Niêuwe  manière  van  iterttebouw  door  SpUàluyze^  Iteichrewn  door  Sinon 
Stevin  van  Brugge.  —  RoUerdam,  1617. 
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vérité ,  sans  crainte  de  nuire  i  sa  juste  réputation  ('). 

Pour  en  revenir  au  canal  de  Bruxelles ,  il  est  de  toute  cer- 
titude que  ses  écluses  à  sas  avec  portes  busquées ,  éduses 
qui  existent  encore  aujourd'hui  ^  ont  été  construites  de  45SO 
à  1564  (').  Indépendamment  des  auteurs  contemporains  qui 
font  mention  de  ces  écluses,  mais  sans  en  décrire  le  méca- 
nisme, nous  av(ms,  à  cet  égard,  des  autorités  incontestables: 
la  première  est  une  c^rte  du  canal,  g^vée  sur  bois  à  Tépoque 
de  l'ouverture  de  cette  communication ,  carte  dont  il  existe 
des  exemplaires  à  la  Bibliothèque  Boyale,  ainsi  qu'à  la  Biblio- 
thèque de  Bourgogpne ,  à  Bruxelles ,  et  sur  laquelle  les  écluses 
à  sas  sont  indiquées  telles  que  les  représente  la  figure  3*, 
planche  II,  avec  ces  mots  alduê  it/ndespuyen;  la  seconde  est 
une  médaille  frappée  en  4587,  dont  nous  donnons  l'empreinte 
fig.  4,  pi.  Il,  et  sur  laquelle  se  trouve  représentée  l'écluse 
dite  des  Trois-Fontaines  ;  la  troisième  est  une  pièce  authen- 
tique de  4550,  que  l'on  trouvera  à  la  suite  de  cette  notice 
(annexe  F) ,  et  dans  laquelle  il  est  positivement  fait  mention 
d'une  écluse  à  sas  à  construire. 

Ainsi ,  dès  le  milieu  du  46"  siècle  la  Belgique  avait  un  canal 
perfectionné  et  de  grande  dimension,  entre  sa  capitale  et  la 
mer.  Cette  époque  est  bien  antérieure  à  celle  où  la  plupart  des 
nations  de  l'Europe  commencèrent  à  s'ouvrir  des  communica- 
tions régulières  et  faciles. 

La  France  elle-même  ne  possédait  alors  aucune  ligne  de  na- 
vigation autre  que  le  cours  naturel  des  fleuves  et  rivières  qui 
l'arrosent,  et  dont  il  faut  dire  que  son  sol  était  abondamment 
pourvu.  L'on  ne  connaissait  encore  dans  ce  royaume,  en  fait 
d'écluse  à  sas,  que  l'essai  fait,  comme  on  l'a  dit  précédemment, 
sur  la  rivière  de  l'Ourcq.  On  trouve  bien,  vers  le  même  temps, 
quelques  traces  de  projets  de  canaux ,  parmi  lesquels  il  faut 

(*)  Simon  Ststin  est  le  yéritable  inventeur  du  système  décimal,  ce  qui  est  assex 
peu  connu ,  mais  a  été  pleinement  démontré  dans  une  brochure  récemment  pu- 
bliée par  M.  GoBTHALs,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Bruxelles. 

())  C'est  à  tort  que  Bblidok  ,  Architecture  hydraulique ,  tome  IV ,  page  557, 
rapporte  au  temps  de  Henri  IV  la  construction  du  canal  de  Bruxelles  i  Anvers. 
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citer  le  canal  du  Centre ,  destine  à  opérer  la  jonction  de  ta 
Saône  à  la  Loire  ;  mais  ces  projets  restèrent  sans  exécution,  ou 
ne  furent  entrepris  que  longtemps  après  :  ainsi ,  le  canal  de 
Briare ,  où  les  écluses  à  sas  furent  employées  pour  la  pre- 
mière fois  à  franchir  un  point  de  partage  entre  deux  bassins , 
et  qui  est  aussi  la  première  voie  de  navigation  artificielle  que 
Ton  ait  construite  en  France ,  ne  fut  commencé  qu'en  I60S  ^ 
sous  l'administration  de  Sully;  ses  travaux,  interrompus  par 
la  mort  de  Henri  IV,  ne  furent  repris  qu'en  1638,  et  terminés 
qu'en  4642. 

Cela  prouve  que  nos  aïeux  comprirent  de  bonne  heure  l'uti- 
lité des  canaux  de  navigation ,  et  que  notre  pays  fut  des  pre* 
miers  à  se  procurer  ceux  qui  étaient  nécessaires  à  son  com* 
merce ,  comme  il  a  été  de  nos  jours  le  premier  du  continent 
qui  sût  apprécier  l'importance  des  chemins  de  fer  et  s'en  créer 
un  système  complet. 

Dn  écrivain  français  du  dernier  siècle  rend,  à  cet  égard, 
une  entière  justice  aux  Belges,  dans  cette  espèce  d'apostrophe 
quil  adresse  à  ses  compatriotes  : 

«  Ces  Flamands,  que  nous  trouvons  si  épais,  dont  nos 
»  beaux  esprits  badinent  avec  tant  de  légèreté,  ont  pourtant 
»  rempli  leur  pays  de  monuments  que  notre  noblesse  n'ose*> 
»rait  pas  même  imaginer.  Toutes  les  grandes  villes  sont 
)>  jointes  par  de  vastes  canaux  dont  la  beauté  a  quelque  chose 
))de  surprenant.  Ce  pays,  tout  déchu  qu'il  est,  conserve 
»  pourtant  des  restes  de  cet  ancien  esprit  d'économie  pour 
»  les  dépenses  particulières ,  de  grandeur  et  de  magnificence 
»  pour  les  entreprises  publiques ,  qui  seul  peut  assurer  la 
)>  fortune  et  la  gloire  des  nations  comm^çantes  (').  » 

Cependant ,  la  Belgique ,  que  l'on  cite  aujourd'hui  au  pre- 
mier rang  parmi  les  nations  pour  le  grand  nombre  et  la  per- 
fection de  ses  travaux  publics  de  toute  espèce,  était,  au  com- 

(*)  LiifGiJBT.  CanaïUD  navigahleëy  on  déreloppement  de  plusieurs  ayantages  qui 
résulteraient  de  plusieurs  projets  de  ce  genre  pour  la  Picardie,  rArtois,la 
Bourgogne, la  Champagne,  la  Bretagne  et  toute  la  France  en  général.  Amsterdam 
et  Paris,  1789. 
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menûement  du  16*  siècle,  bien  loin  de  présenter  sous  ce 
rapport  un  aspect  satisfaisant  :  théâtre  de  guerres  fréquentes, 
subdivisée  en  un  grand  nombre  de  principautés ,  marquisats , 
comtés,  etc.,  indépendants  les  unsdes  autres  et  ayantdes  inté- 
rêts différents,  souvent  même  contraires ,  aucune  œuvre  d'uti- 
lité générale  ne  pouvait  éclore ,  car  les  projets  avantageux  à 
certaines  localités  rencontraient  parfois  une  opposition  insur- 
montable de  la  part  d'autres  localités ,  qui  prétendaient  con- 
server des  privilèges  exclusifs.  Les  obstacles  suscités  par  les 
habitants  deMalines,  et  qui  retardèrent  pendant  près  d'un  siècle 
la  réalisation  du  projet  conçu  par  ceux  de  Bruxelles ,  ainsi 
qu'on  le  verra  ci-après,  sont  un  exemple  firappant  de  cet  esprit 
de  localité  et  de  cet  intérêt  égoïste  de  chaque  ville  en  particu- 
lier, qui  s'opposaient  au  bien  général. 

Si  l'on  en  excepte  les  chemins  ordinaires  ,  généralement 
impraticables  pendant  plusieurs  mois  de  l'année ,  la  contrée 
qui  constitue  aujourd'hui  la  Belgique  n'avait,  en  1 SSO,  d'autres 
communications  par  terre  que  les  anciennes  voies  romaines , 
monuments  d'un  autre  âge,  que  plusieurs  siècles  de  barbarie 
n'avaient  pu  détruire ,  et  dont  la  principale ,  connue  sous  le 
n<Mn  de  chaussée  Brunehault ,  part  de  Bavay  et  aboutit  à 
Maestricht ,  traversant  ainsi  la  Belgique  du  sud-ouest  au  nord- 
est  ,  tandis  qu'une  autre  voie  semblable ,  s'embranchant  sur 
celle-ci  et  passant  par  Mons ,  vient  se  perdre  à  Assche,  à  deux 
lieues  et  demie  de  Bruxelles.  Ces  chaussées ,  qui  existent  encore 
aujourd'hui ,  et  qui ,  remplacées  sur  presque  toute  leur  éten- 
due par  de  magnifiques  routes  pavées,  construites  à  peu  près 
parallèlement  à  leur  direction ,  ne  présentent  plus  guère 
d'autre  intérêt  que  celui  qui  s'attache  aux  cbemms  vicinaux 
ordinaires,  devaient  être  alors  d'une  utilité  telle,  qu'il  est  réel- 
lement étonnant  qu'elles  n'aient  point  suggéré  de  bonne  heure, 
aux  habitants  du  pays,  l'idée  d'en  construire  de  semblables  dans 
les  principales  directions  suivies  par  le  commerce. 

Quant  aux  routes  pavées  qui  sillonnent  maintenant  le 
royaume  dans  toute  son  étendue,  et  dont  il  est  plus  riche 
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qu'aucun  autre  pays  de  la  terre  (  toutes  proportions  gardées 
d'ailleurs),  leurs  premiers  tronçons,  en  dehors  des  villes  et  de 
leurs  faubourgs  (>) ,  n'ont  été  construits  que  plus  tard,  et  ce 
n'est  qu'au  temps  de  l'impératrice  Marie-Thérèse  qu'elles  corn* 
mençèrent  à  prendre  quelque  développement. 

En  fait  de  communications  par  eau ,  le  pays  n'était  guère 
mieux  pourvu.  La  nature  l'avait ,  il  est  vrai,  doté  de  deux 
beaux  fleuves ,  l'Bscaut  et  la  Meuse,  sur  lesquels  on  naviguait 
de  temps  immémorial;  on  remontait  bien  aussi  quelques 
affluents  du  4-  de  ces  fleuves,  qui,  avec  une  faible  pente,  pré- 
sentaient  une  certaine  profondeur  ;  mais  en  bien  peu  d'endroits 
les  hommes  avaient  cherché  à  perfectionner  ou  à  étendre  ces 
chemins  naturels ,  et  là  où  ils  l'avaient  essayé ,  notamment  sur 
la  Dyle  et  la  Senne ,  ils  n'étaient  parvenus  à  les  rendre  prati-* 
cables  que  pour  des  batelets  d'un  faible  tonnage,  lesquels 
encore  ne  pouvaient  les  parcourir  qu'avec  la  plus  grande  diffi- 
culté et  en  surmontant  des  obstacles  sans  nombre. 

La  ville  de  Bruges  seule  possédait  au  45*  siècle  un  canal  de 
grande  navigation  qui  la  mettait  en  communication  avec  la 
mer ,  au  Port  de  l'écluse,  lequel  était  alors  un  des  meilleurs  de 
l'Europe;  mais  déjà  au  commencement  du  46''  siècle  ce  canal, 
qui  avait  été  négligé  par  suite  de  circonstances  politiques , 
était  presque  entièrement  envasé.  Aujourd'hui  il  a  cessé  d'exis* 
ter ,  comme  l'ancienne  prospérité  de  la  ville  de  Bruges ,  et  le 
port  de  l'Ëcluse,  qui  était  la  source  des  richesses  de  cette  vieille 


(*)  Le  $  taiyant  que  noiu  extrayons  d^ooe  notice  de  H.  Wautim,  architecte  de 
la  ville  de  Bruxelles,  fait  voir  que  les  rues  principales  de  cette  ville  et  ses  fau- 
bourgs étaient  pavés  depuis  longtemps  : 

«La  banlieue  resta  longtemps  sans  faire  de  grands  progrès;  mais  elle  dut 
«  néanmoins  à  radministraUon  municipale  la  construction  de  clianssées  qui 
«  conduisaient  à  Schaerbeek,Ten  Noode  ,lxelles ,  Eorét ,  Ânderlecht,  Molenbeek 
«  et  Laeken.  Un  diplôme  atteste  Texistence  de  Pavant  dernière  en  1220 ,  c*est-à- 
«  dire  dèsTépoque  où  la  ville  de  Paris,  par  les  soins  de  Philippe-Auguste,  eut  ses 
«  premières  rues  pavées.  Trois  de  ces  routes ,  celles  d^Anderlecht,  de  Flandre  et 
«  de  Laeken,  furent,  en  1^7,  bordées  de  plantations  d'arbres,  la  i'°  jusqu'à  Tha- 
«  bitation  dite  dan  FUeft^  sur  la  limite  de  la  paroisse  de  Leeuw-Saint-Pierre , 
«  la  2*^  jusqu'à  l'endroit  dit  la  vieiile  Ifruyén,  à  Goekelberg,  et  la  3"  jusqu'au 
m  sommet  de  la  montagne  du  tonnerre. 


n 
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cité ,  ne  reçoit  plus  que  quelques  rares  vaisseaux,  n'exigeant 
qu'un  mouillage  de  peu  de  profondeur. 

Le  creusement  d'un  autre  canal  avait  été  commencé ,  en 
4379 ,  par  les  habitants  de  Bruges,  dans  la  direction  de  cette 
ville  vers  Deynze;  mais  ce  travail ,  parvenu  jusqu'au  viOage  de 
S^-Cleorges ,  avait  été  détruit  à  force  ouverte  par  les  Clantois  ; 
autre  exemple  des  rivalités  brutales  qui ,  dans  ces  temps  peu 
éclairés ,  s'opposaient  à  toute  amélioration  de  quelque  impor- 
tance dans  l'état  des  communications  du  pays  en  général. 

II. 

NAVIGATION  DE  LA  SENNE.  —  DIFFICULTÉS  A  CE  SUJET  ENTRE  LES 
VILLES  DE  BRUXELLES  ET  DE  MALINES.  —  TRAVAUX  ENTREPRIS 
ET    PROJETÉS  SUR    CETTE  RIVIÈRE.  ^ 

Parmi  les  affluents  de  l'Escaut ,  nous  avons  cité  comme 
étant  navigable  antérieurement  à  la  construction  du  canal  de 
BruxeUes,  la  rivière  de  Senne,  qui  a  ses  sources  dans  le  Hainaut, 
entre  Soignies,  le  Rœulx  et  Seneffe ,  traverse  les  villes  de  Haï , 
Bruxelles,  Vilvorde,  et  se  jette  dans  la  Dyle  près  de  son  con- 
fluent avec  le  Rupel ,  au-dessous  du  village  de  Heffen ,  sur  le 
territoire  de  l'ancienne  juridiction  de  Halines ,  à  une  lieue  en 
aval  de  cette  dernière  ville  (*). 

De  temps  immémorial,  les  habitants  de  Bruxelles  se  servaient 
de  cette  rivière  pour  transporter  vers  Anvers  leurs  marchan- 
dises et  denrées.  Hais  en  vertu  d'un  droit  d'étape  (*)  concédé 

(*)  «  Cette  Tille  (Malines)  est  posée  comme  au  cœur  et  centre  du  pays  de  BratMint, 
«  entre  Louvaln ,  Bmxelles  et  Anvers ,  éloignée  de  chacune  dMcelles  presque  de 
«  pareil  espace,  les  regardant  comme  un  triangle  à  4^  lieues  de  chacune  dMcelles. 
«  Ce  néanmoins  c^est  un  pays  et  seigneurie  à  part;  de  manière  que  plusieurs 
«  dames ,  approchant  le  temps  qu^elles  doivent  s^accoucher,  afin  que  leurs 
«  enfants  jouissent  des  privilèges  de  Brabant,  sortent  de  Malines  et  vont  faire 
«  leurs  couches  bien  avant  dans  le  pays  brabançon.»  Guicciâu>iii,  Description 
des  Pays-Bas. 

n«  Mais  pour  ce  que  souvent  nous  faisons  mention  en  ce  livre  de  cesestapes, 
•(  il  faut,  pour  être  bien  entendu  de  chacun ,  dire  que  signifie  ce  mot  estape,  et 
•(  à  quoi  il  tend.  Ce  vocable  donc  est  purement  français,  venant  du  latin  sta- 
•<  hu/um  :  en  tant  que  Pcstape  est  une  place  et  lieu  public  en  une  ville,  dépuK'- 
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à  la  ville  de  Halines  dès  l'an  1301,  par  Jean  III,  dnc  de 
Brabant,  ils  étaient  obligés  de  conduire  an  marché  de  cette 
ville  le  poisson ,  le  sel  et  l'avoine  qu'ils  amenaient  en  remon- 
tant la  rivière. 

Cette  obligation  leur  étant  très  onéreuse,  puisque,  indépen* 
damment  des  droits  à  payer ,  ils  devaient  se  détourner  de 
leur  chemin  en  remontant  la  Dyle  jusqu'à  Halines ,  sur  plus 
d'une  lieue  de  longueur,  pour  la  redescendre  ensuite  jusqu'à 
l'embouchure  de  la  Senne ,  ils  cherchèrent  à  s'y  soustraire  et 
tentèrent  même  quelquefois  de  passer  par  force.  Alors  ceux 
de  Halines ,  afin  de  maintenir  leur  droit ,  tendirent  une  chaîne 
en  travers  la  rivière,  au  viUage  de  Heffen  et  y  firent  construire 
une  redoute  pour  la  défendre ,  ce  qui  occasionna  beaucoup 
de  difficultés  et  procès ,  suscités  par  ceux  d'Anvers  et  par  ceux 
de  Bruxelles,  qui,  sous  les  princes  de  la  maison  de  Bourgogne, 
prétendirent  s'exempter  du  droit  d'étape  et  passer  librement 
avec  leurs  marchandises  sur  le  territoire  de  Halines. 

Ces  di£Bcultés  donnèrent  lieu  d'abord  à  trois  sentences  de 
Philippe-le-Bon,  datées  des  li  janvier  1432 , 6  octobre  1438 
et  13  juillet  1441 ,  par  lesquelles ,  sans  se  prononcer  au  fond, 
et  ajournant  successivement  sa  décision  sur  ce  procès ,  qu'il  se 
réservait  de  faire  «  vecir  et  visiter ^  le  cas  échéant,  au  parlement 
de  Monsieur  le  Boy  à  Paris  et  ailleurs  par  clercs  de  dnrit^  » 
ce  prince  ordonnait  néanmoins  que,  jusqu'au  prononcé  du  ju- 
gement sur  la  question  principale ,  «  la  dite  chayne  estant  à 
»  Heffene  seroit  et  demouroit  avalée  par  manière  de  provision 
»  et  sans  préjudice  des  privilèges ,  franchises ,  libertés,  mar- 
»  chiez,  coutumes  et  usaiges  de  la  ville  de  Halines,  et  du  droit 
»  qu'eUe  prétend  avoir  audit  procès ,  pour  tous  marchands  et 
»  bonnes  gens,  tant  de  la  ville  de  Bruxelles  comme  d'ailleurs,  y 

«  pour  y  conduire  le  yin,  le  grain  et  autres  biens  et  denrées  du  pays  ou  lieux 
«  étrangers  et  forains,  suiyant  que  telle  Tille  a  privilège  de  son  prince  de  les  y 
«  conduire.  Ainsi,  par  exemple  :  Arras  en  Artois  est  le  lieu  de  Testape  des  ?ins 
«  qu^onameine  de  France  par  terre  ex  Pays-Bas,  de  sorte  quMl  faut  que  les 
«  marchands  y  conduisent  le  Fin  premier  qu*aillenrs,  et  là,  le  tenant  quelque 
•  temps  pour  ceux  qui  you<|pont  en  achepter  au  marché ,  ils  peuTent  puis  après 
«  se  retirer  et  mener  le  vin  où  bon  leur  semblera.  »  Guicciardin. 
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»  passer  et  repasser  amont  et  aval  la  dite  riiière  à  tous  leurs 
»  denrées  et  marchandises  seurement  et  sans  empeschement 
»  aulcun  (').  » 

Aucune  sentence  définitive  n'étant  intervenue ,  les  choses 
restèrent  en  cet  état ,  et  la  chaîne  de  Heffen  fut  supprimée 
jusqu'en  1487^  époque  à  laquelle  ceux  de  Malines,  profitant 
des  guerres  et  des  troubles  qui  s'élevèrent  dans  le  pays ,  la 
rétablirent  de  nouveau. 

La  fidélité  et  le  dévouement  dont  les  bourgeois  et  habitants 
de  cette  ville  firent  preuve  durant  ces  guerres ,  envers  l'ar- 
chiduc Naximilien ,  depuis  empereur,  premier  prince  souverain 
de  la  maison  d'Autriche  en  ce  pays ,  leur  attira  sa  bienveillance, 
et  en  récompense  des  services  signalés  qu'ils  lui  rendirent  pen- 
dant que  la  Flandre  et  une  grande  partie  du  Brabant  s'étaient 
révoltés  contre  lui ,  il  confisqua  à  leur  profit ,  par  lettres  pa- 
tentes du  28  décembre  1488,  ce  tel  drcU,  cause  ^  querelle  et 
ojcHon  »  que  ceux  de  Bruxelles  pouvaient  prétendre ,  quant 
au  droit  de  marché  et  étape  dont  il  s'agit.  En  outre ,  il  om- 
firma  et  augmenta  leurs  privilèges  le  3  juittet  1496,  tant  à 
l'égard  de  l'étape  de  poisson ,  sel  et  avoine ,  que  relativement 
aux  toulieux  et  autres  (*). 

Hais  comme  par  le  traité  de  paix  de  1489 ,  ceux  de  Bruxelles 
avaient  également  été  rétablis  dans  tous  leurs  droits  et  privi- 
lèges, et  qu'ils  se  prétendaient  exempts  du  droit  d'étape  sus- 
mentionné ,  il  s'éleva  entre  les  deux  villes  de  nouvelles  procé- 
dures ,  qui  furent  mises  à  néant  par  3entence  de  l'empereur 
Charles-Quint ,  du  7  juillet  1S16 ,  laquelle  réservait  néanmoins 
à  ceux  de  Bruxelles ,  demandeurs ,  leurs  droits  et  actions. 

Profitant  de  cette  réserve  y  les  magistrats  de  Bruxelles  pré- 
sentèrent immédiatement  à  l'empereur  une  nouvelle  requête, 
par  laquelle  ils  conclurent  à  ce  que  la  chaîne  de  Heffen  fiit 

(')  Ces  trois  ordonDances  de  Philippe-le-Bon,donoée8  la  première  en  latin  et 
les  deux  autres  en  français,  sont  enregistrées  aux  archives  de  la  chambre  des 
comptes  en  Brabant,  reipistre  n*'  13.  (Dép6t  des  archives  de  TÉtat,  k  Bruxelles.) 

(')Voir  les  histoires  de  ce  temps  et  le  diplôme  ou  privilège  deNaximilien,  dont 
Toriglnal  se  trouve  dans  les  archives  de  la  ville  denalines. 
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supprimée  à  perpétuité ,  tellement  qiie  les  habitants  de  cette 
ville  et  tous  autres  pourraient  aller  et  revenir  par  la  rivière 
de  Senne,  avec  leurs  bateaux  chargés  de  telles  denrées  et  mar- 
chandises qu'il  leur  plairait ,  sans  pouvoir  être  molestés  ou 
empêchés  par  ceux  de  Halines  ;  ils  soutinrent  que  les  marchés 
et  étape  de  cette  ville  étaient  purement  facultatifs ,  qu'en  tout 
cas  l'étape  ne  regardait  que  le  poisson,  sel  et  avoine,  qui  en- 
traient dans  la  ville  de  Halines ,  et  nullement  les  marchandises 
qui  passaient  sur  son  territoire  ou  sa  juridiction. 

Les  plus  célèbres  jurisconsultes  du  temps  furent  entendus 
dans  cette  cause ,  entre  autres  le  docteur  Nicolas  Kverardi , 
président  du  grand  conseil,  qui  donna  son  avis  en  fiiveur  des 
Halinois  ('). 

Enfin ,  ceux-ci  ayant  amplement  prouvé  leurs  droits,  titres 
et  possession  relativement  aux  (hts  marchés  et  étape  de  pois- 
son ,  sel  et  avoine ,  bien  que  ceux  de  Bruxelles  n'omissent  rien 
pour  les  éluder  ou  les  rendre  fhistratoires ,  Gharles-Quint  ter- 
mma  définitivement  ce  procès,  par  sentence  du  7  juin  1 531 ,  en 
donnant  gain  de  cause  à  la  ville  de  Halines ,  déclarant  celle  de 
Bruxelles  non  recevable  dans  ses  dernières  fins  et  conclusions, 
et  ordonnant  néanmoins ,  «  pour  aulcuns  bons  regars  et  con- 
»  sidération  et  afiBn  de  nourrir  paix  et  amitié  entre  les  bour- 
)i  geois  et  manants  des  dites  villes,  que  de  cy  en  avant  iceulx  de  . 
»  Bruxelles  pourront  mener  sel  d'embas  en  hault  de  la  dite 
»  rivière  de  la  Zenne,  sans  être  tenuz  de  venir  estapler  en  la 
»  dite  ville  de  Halines,  ni  changier  de  fons  ou  naviere,en  payant 
»  touttes-foys  audit  lieu  de  Beffen  telz  droits  et  sallaires  qu'ils 
»  seraient  tenuz  de  payer  en  icelle  ville  de  Halines  ;  et  qu'ils 
»  pourront  aussy  d'amont  aval  la  dite  rivière  mener  sel ,  pois* 
»  scm  et  aveine ,  sans  estre  tenuz  estapler  ne  payer  aulcuns 
»  droicts  à  la  dite  ville.  »  (Voir,  annexe  A ,  un  extrait  plus 
étendu  de  cette  sentence  reçiarquable.  ) 

Cependant   les  magistrats  de  Bruxelles  avaient  depuis 
longtemps  conçu  l'idée  de  procurer  au  commerce  de  cette  ville 

^  Voir  ses  consultations. 
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une  communication  hcSïe  yen  Anvers  et  même  vers  le 
Hainaut. 

Dès  les  premières  années  qui  suivirent  l'avënement  de  Phi- 
iippe-le-Bon  au  duché  de  Brabant  (') ,  ils  avaient  établi  sur  la 
Senne,  en  aval  de  Bruxelles ,  des  ouvages  destinés  à  améliorer 
la  navigation  de  cette  rivière.  Ces  ouvrages ,  parmi  lesquels  on 
peut  dter  Téduse  de  Heembeck  (*)  qui  était  située  (en  A,  plan- 
che I,  fig.  l**) à  peu  près  en  &ce  de  Tendroit où  Fona,  depuis, 
construit  sur  le  canal  le  siphon  des  Trois-Trous ,  constituaient 
un  système  de  canalisation  en  rapport  avec  les  connaissances 
que  Ton  possédait  alors  en  architecture  hydraulique  ;  néan- 
moins, les  écluses  de  la  Senne  étaient  d'une  espèce  différente  de 
celles  décrites  dans  les  premières  pages  de  cette  notice; 
c'étaient  des  bâtiments  carrés,  formant  au-dessus  de  la  rivière 
des  voûtes  en  plein  cintre ,  sous  lesquelles  devaient  passer  les 
bateaux ,  et  qui  étaient  fermées  par  des  vannes  qu'on  levait 
jusqu'au  dessus  de  la  voûte ,  au  moyen  d'un  mécanisme 
renfermé  dans  la  partie  supérieure  du  bâtiment  (^). 

Ce  fiit  également  sous  le  règne  de  Philippe-le-Bon  que  les 
habitants  de  Bruxelles  sollicitèrent  l'autorisation  de  rendre 
la  Senne  navigable,  en  amont  de  cette  viUe,  jusqu'aux  limites 
du  Hainaut ,  dont  le  commerce  se  portait  dès  cette  époque 

(•)  Philippe,  8iiniommé  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  fat  inauguré  à  Braxèllet, 
comme  duc  de  Brabant,  le  5  octobre  1^30. 

(•)  L^octroi  qui  autorise  cette  construction  est  du  mois  de  juillet  145^. 

O  D*après  Pordonnance  de  Philippe  II,  en  date  du  19  Juin  1596,  relatife  an 
curage  de  la  Senne,  on  peut  s^assurer  qu'il  existait  i  écluses  sur  cette  rivière 
en  aval  de  Bruxelles,  la  première  à  la  sortie  de  la  yille,  à  Pancienne  porte  de 
Laeken ,  la  seconde  à  Humbeek ,  la  troisième  à  Vilvorde  et  la  dernière  à  Weerdt; 
cette  ordonnance  prescrit  de  nettoyer  les  dites  écluses  Jusques  sur  leur  radier 
ou  fond,  etde  raccomoder  celles  qui  étaient  en  mauvais  état.Elle  prescrit  en  outre 
de  lever  les  vannes  en  temps  ordinaire,  les  lundis,  mercredis  et  vendredis  de 
chaque  semaine,  comme  on  1$  faûaU  andeniMmentf  et  indique  aussi  les  nie- 
sures  à  prendre  en  cas  de  fontes  de  neige ,  ou  de  pluies  continues.  La  même 
ordonnance  fait  mention  des  bateliers  qui  se  trouveraient  sur  la  Senne  avec 
leurs  bateaux^  ce  qui  prouve  que  Ton  naviguait  encore  à  cette  époque  sur  la 
dite  rivière,  quoique  le  canal  f(A  achevé  depuis  plus  de  trente  ans.  (  Voir  le  re- 
cueil intutilé  Het  ncht  domanial  van  xyne  majtiteyt  in  deze  kertogdomme 
van  Brabant,  de  Maktinbi.—  Bruxelles  1729,  2  vol.  in-12,  tome  1 ,  p.  217. 
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vers  le  Brabant  et  le  port  d'Anvers.  L'octroi  que  ce  prince 
leur  accorda  à  cet  effet  porte  la  date  du  19  novembre  1436 
(voir  annexe  B)  (■)•  Cette  pièce,  d'ailleurs  fort  curieuse  en  elle- 
même,  forme  la  base  des  octrois  donnes  ultérieurement  pour 
la  construction  du  canal  de  Bruxelles  au  Bnpel.  lUe  était 
accompagnée  d'une  autre  ordonnance  portant  la  même  date 
et  fixant  le  taux  des  péages  à  percevoir  sur  la  Senne.  Ces 
ordonnances  o&ent  cela  de  remarquable,  que,  bien  loin  de 
faire  le  moindre  sacrifice  pour  encourager  la  ville  de  Bruxelles 
dans  l'entreprise  que  ses  magistrats  avaient  conçue  et  qui 
était  d'une  utilité  évidente  pour  le  pays ,  le  chef  de  l'État 
croyait  avoir  assez  fait  en  faveur  du  commerce  en  accordant, 
par  grâce  spéciale,  aux  habitants  de  cette  ville,  l'autorisation 
de  faire  construire  à  leurs  frais  les  ouvrages  nécessaires  pour 
rendre  navigable  la  partie  supérieure  de  la  Senne ,  en  leur 
laissant  pour  toute  compensation  un  quart  du  droit  à  perce- 
voir sur  cette  partie  de  la  rivière ,  tandis  qu'il  s'en  réservait 
les  trois  autres  quarts  en  vertu  de  son  droit  de  souveraineté. 

Il  y  a  loin  de  cette  manière  d'agir  à  celle  de  Louis  XiV  qui , 
ayant  jhit  acquérir  pour  son  compte  les  terrains  nécessaires 
i  l'établissement  du  canal  de  Languedoc,  en  fit  gratuitement 
l'abandon  au  célèbre  Biquet,  et  lui  accorda,  en  outre,  des 
lettres  de  noblesse ,  en  récompense  du  service  signalé  qu'il 
rendait  à  la  France  en  entreprenant,  à  ses  frais,  cette  voie 
navigable  qui  établit  la  jonction  de  l'Océan  à  la  Méditerranée. 

Aussi  ne  faut^il  point  s'étonner  que  le  projet  de  canaliser 
la  Senne  soit  demeuré  sans  exécution  ;  des  conditions  aussi 
onéreuses ,  jointes  aux  diCBcultés  naturelles  que  présentait  un 
tel  travail  à  une  époque  où  l'architecture  hydraulique  était 
encore  dans  l'enfance,  suffisaient  seules  pour  y  faire  renoncer, 
si  d'ailleurs  les  troubles  et  les  guerres  qui  signalèrent  le  règne 
de  Philippe-le-Bon  n'avaient  mis  obstacle  à  ce  qu'il  y  fÙt 
donné  suite. 

(I j  De  nieuioe  eronyke  van  Brabant ,  Aoven ,  1 S65 . 

AHNÀIU  DBS  THAT.  PDBL.  —  TOlfl  I.  iO 
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PREMIER  PROJET  DE   CANAL  DE  BRUXELLES  AU  RUPEL. CONCESSION 

DÉFINITIVE.  — MESURES  PRÉPARATOIRES  A  l'eXÉCUTION. 

Sous  Gbarles-le-Hardy^  fils  et  successeur  de  Philippe-le-Bon, 
la  ville  de  Bruxelles  sollicita  le  renouYeUement  de  l'octroi  du 
19  novembre  1436,  et  demanda  en  outre  l'autorisation  de 
construire  un  nouveau  canal  de  Bruxelles  au  Rupel.  Hais  ce 
prince,  possédé  d'une  ardeur  guerrière  qui,  après  sa  mort, 
le  fit  à  bon  droit  surnommer  le  Téméraire  ^  n'avait  guère  de 
temps  à  donner  aux  intérêts  matériels  des  peuples  soumis  â 
sa  domination.  Ce  ne  fîit  donc  qu'après  qu'il  eût  succombé 
devant  Nancy,  le  5  janvier  1477,  que  Marie  de  Boui^ogne, 
sa  fille  et  son  unique  béritière ,  alors  âgée  de  20  ans,  accorda 
à  cet  effet  l'octroi  que  l'on  trouvera  à  la  suite  de  cette  notice 
(annexe  C)  (^),  et  qui  porte  la  date  du  4  juin  de  la  même  année. 

On  peut  remarquer  déjà ,  dans  cet  octroi ,  des  conditicms 
plus  libérales  que  dans  celui  de  Pbilippe-le-Bon  pour  la  cana* 
lisation  de  la  Senne;  au  lieu  d'un  quart,  Marie  de  Bourgogne 
abandonne  à  la  ville  de  Bruxelles  la  moitié  des  droits  à  per- 
cevoir sur  le  nouveau  canal,  et,  en  compensation  des  grands 
frais  que  doit  nécessiter  sa  construction,  elle  exempte  les 
habitants  de  cette  ville ,  pendant  douze  années ,  de  toutes  les 
contributions  qui  se  perçoivent  à  son  profit  dans  le  Brabant. 

L'octroi  de  la  duchesse  Marie  ne  stipule  rien  quant  à  la  di- 
rection du  tracé  du  nouveau  canal  ;  le  point  où  il  doit  aboutir 
au  Rupel  ou  à  l'Bscaut  n'est  pas  même  déterminé,  et  la  ville 
reste  libre  de  choisir  celui  qui  paraîtra  préférable,  partout  où 
les  rives  du  fleuve  appartiennent  au  Brabant.  11  y  a  plus,  en 
examinant  Jàvec  attention  les  termes  de  l'article  1*",  où  il  est 
dit  qu'on  pourra  conduire  à  Bruxelles  l'eau  de  FEscaul  ou  du 
Rupel,  et  ceux  de  l'art.  8,  où  l'on  parait  douter  s'il  faudra  ou 
non  des  écluses  sur  le  canal ,  on  est  porté  à  croire  qu'il  n'a- 
vait point  été  dressé  de  projet  pour  l'établissement  de  cette 

C)  De  ennyke  van  HtALand,  Dordreclit,  1591. 
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oommunicatîoii ,  et  que  Ton  n'avait  pas  encore  étudié  les 
«  moyens  à  employer  pour  racheter  la  Afférence  de  niveau 
entre  la  ville  de  Bruxelles  et  les  eaux  du  Rupel. 

Cependant,  d'après  quelques  chroniques  de  Bruxelles,  no- 
tamment celle  de  Foppens,  dont  l'abbé  Mann  a  extrait  son 
histoire  de  cette  ville,  l'intention  était  alors  de  diriger  le  canal 
vers  Malines ,  en  suivant  à  peu  près  la  direction  générale  de 
la  Senne. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  projet  ne  fîit  point  mis  à  exécution , 
d'abord  à  cause  des  troubles ,  des  guerres ,  de  la  disette  et  de 
la  peste,  qui,  peu  après  cette  époque ,  aiBigèrent  le  pays  et 
particulièrement  la  viUe  de  Bruxelles ,  ensuite  à  cause  de  l'op- 
position de  ceux  de  HaMnes,  qui  refusèrent  de  le  laisser  établir 
sur  le  territoire  dépendant  de  leur  juridiction. 

La  question  des  droits  d'étape  qui ,  depuis  phis  d'un  siècle, 
avait  fait  l'objet  de  tant  de  procédures  entre  les  villes  de 
Bruxelles  et  de  Malines ,  ayant  enfin  été  décidée  par  Tempe- 
r^ir  Gharles-Quint,  le  7  juin  1531 ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  ci-dessus^ 
ce  prince  accorda ,  le  7  novembre  de  la  même  année,  aux  ha* 
bitants  de  Bruxelles,  un  nouvel  octroi,  qui  n'est  qu'une  confir- 
mation des  octrois  antérieurs,  et  notamment  de  celui  de  Marie 
de  Bourgogne ,  auquel  il  ajoute  seulement  quelques  clauses 
nouvelles  (voir  annexe  B)  (^). 

Ainsi ,  d'une  part ,  Charles-Quint  maintenait  le  droit  d'é- 
tape concédé  aux  Malinois,  tandis  que,  d'autre  part,  Q  renou- 
velait l'octroi  autorisant  les  Bruxellois  à  construire  un  canal 
vers  Anvers,  suivant  telle  direction  qu'ils  jugeraient  préférable. 

Dans  cet  état  de  choses ,  le  but  de  ces  derniers  étant,  non- 
seulement  de  se  créer  une  voie  navigable  plus  perfectionnée 
que  celle  de  la  Senne,  dont  ils  s'étaient  senri  jusqu'alors ,  mais 
surtout  de  se  soustraire  au  droit  d'étape  des  Malinois  et  aux 
entraves  qu'il  apportait  à  leur  commerce ,  il  ne  leur  restait 
plus  qu'à  chercher  une  direction  suivant  laquelle  ils  pourraient 
faire  déboucher  leur  canal  dans  le  Rupel  ou  l'Escaut,  sans  pas- 

(*)  ChroDlquet  d^à  citées. 
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ser  sur  le  territoire  dépendant  de  la  juridiction  de 
en  sorte  que  les  habitants  de  cette  yille  n'eussent  aucune  pré-  . 
tention  à  élever  au  sujet  des  transports  qui  s'effectueraient 
par  cette  nouyelle  communication. 

€'est  ce  que  firent  en  effet  les  magistrats  de  Bruxelles ,  qui 
voulaient  à  tout  prix  atteindre  le  but  qu'ils  s'étaient  proposé  ; 
ils  se  concertèrent,  à  ce  sujet ,  avec  les  états  de  Brabant,  et  se 
décidèrent  enfin  à  faire  construire  le  canal  entièrement  sur  le 
territoire  de  ce  duché ,  en  le  dirigeant  de  Bruxelles  sur  Til- 
vorde ,  et  delà  vers  le  viUage  de  Willebroeck ,  oii  il  débouche- 
rait dans  le  Bupel  vis-à-vis  de  la  commune  de  Boom ,  située 
sur  l'autre  côté  de  cette  rivière. 

En  vertu  de  l'art.  23  de  l'octroi  du  7  novembre  1531,  Cor^ 
neilleScheppers,  seigneur  d'Becke,  membre  du  conseil  privé, 
et  Charles  Quarré,  membre  du  conseil  souverain  deBrabant, 
furent  délégués  pour  présider,  au  nom  de  l'empereur,  à  la 
construction  du  canal.  Quant  aux  commissaires  délégués  par 
la  ville ,  en  exécution  du  même  article ,  c'étaient  Jean  de  loc» 
quenghien,  amman  de  la  ville  de  Bruxelles;  Adolphe  Van 
Bouverein,  député  des  familles  patriciennes,  et  Jean  Stassaert, 
marchand  d'étoffes ,  député  des  noHons  ou  corps  de  métiers  ; 
Os  avaient  été  désignés  dès  le  24  février  lK4f9  (style  de  Bra- 
bant,  c'est-à-dire  le  24  février  1550,  style  moderne)  (*),  par 
les  trois  membres  de  cette  ville  qui  avaient  pris  en  même 
temps  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  l'exécution 
des  travaux,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  l'annexe  E,  impri- 
mée à  la  suite  de  cette  notice  et  que  nous  avons  traduite 
d'après  l'ouvrage  intitulé  Luyster  van  Brabani. 

Outre  les  impôts  d'un  demi-sou  par  rasière  de  seigleet  deux 


(>)  11  était  d\isage,  en  France  et  aux  Pays-Bas,  de  commencer  Tannée  la  yeille 
de  Pâ<iues,  et  comme  cette  fête  est  mobile,  entre  le  22  mars  et  le  25  avril,  on 
écrivait  avant  ou  apréi  Pâques.  Cet  usage  cessa  en  France  à  compter  de  i  B63, 
en  vertu  d\ine  ordonnance  de  Charles  IX,  portant  que  le  premier  Jour  de  Janvier 
commencerait  dorénavant  Tannée. 

Philippe  n  ayant  adopté  les  motifs  de  cette  ordonnance,  par  un  édit  du 
16  juin  1875,  cet  édit  fut  exécuté  aux  Pays-Bas  à  compter  du  l**  janvier  1576. 
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Uancs  par  rasière  de  froment  (■),  dont  il  est  fait  mention  dans 

cet  acte ,  il  en  fiit  institue  jdusieurs  antres  pour  subvenir  aux 

dépenses  que  devait  nécessiter  la  construction  du  canal:  savoir  : 

l*".  Par  décision  du  8  juin  45S4  : 

Pour  chaque  bœuf  abattu  dans  la  ville  ou  la 

banlieue 6  sous. 

Pour chaque  vache     .     .  .     .     .3    — 

—  —    porc î    — 

—  —    mouton 1    — 

—  —    veau 4    — 

—  —    chèvre  ou  chevreau    .     .     .  î  liards. 
2*.  Par  décision  du  mois  de  janvier  4S8B  : 

L'augmentation  de  2  florins  pour  chaque  brassin  de 
bierre  (•). 
3**.  Par  décision  du  S  mai  4SK6  : 

9  mytes  sur  chaque  petit  pain  blanc  ('). 
4a.  Par  décision  du  22  avril  4S64  : 

Un  demi  sou  sur  chaque  mesure  de  vin  étranger,  et  un 
liard  sur  chaque  mesure  de  vin  du  pays  (^). 

IV. 

OPPOSITIONS   DE  MAUNSS  ET  DE  VILVORDB   COimiE  l'ÉTADLISSEIIEIVT 

DU.CANAL  DE  WILLBBBOBGK. 

« 

Dès  que  les  habitants  de  Halines  eurent  connaissance  du 
nouveau  projet  adopté  par  ceux  de  BruxeUes ,  ils  y  formèrent 
opposition,  en  se  fondant  sur  le  préjudice  que  leur  causerait 

(■)  De  1693  à  1700,  époque  à  laquelle  il  cessa  d^étre  perçu  au  profit  du 
canal,  le  droit  de  mouture  rapportait  7  à  8  mille  florins  par  an  (12,670  i 
U,480  francs). 

O  Cet  impôt,  qui  subsistait  encore  en  1722,  a?alt  rapporté,  pendant  les 
30  années  précédentes,  de  17  à  26  mille  florins  par  an  (30,770  à  i7,060  fr.) 

(3)  Cet  impôt,  qui  rapportait  euTiron  6,700  florins  (12,127  francs)  par  an , 
fut  aboli  au  bout  de  trois  années,  comme  surchargeant  trop  les  pauvres  gens. 
Un  myte  était  la  72*  partie  d*un  sou. 

(4)  Ce  dernier  impôt  rapportait, au  commencement,  environ  8,800  florins 
par  an  (10,^(98  francs). 

En  1700,  époque  à  laquelle  il  cessa  d'être  perçu  au  profit  du  canal ,  le  droit 
sur  le  vin  ne  rapportait  plus  que  2,000  florins  (3,620  francs). 
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son  établissement,  et  ils  réclamèrent,  le  cas  échéant,  des 
dommages-intérêts  en  compensation  des  pertes  qu'ils  éprou- 
veraient sur  leurs  droits  d'étape. 

Cette  opposition,  qui  retarda  encore  l'exécution  des 
travaux ,  fut  écartée  par  sentence  de  la  reine  Marie  (*) ,  en 
date  du  30  mai  4S50,  portant  que  «ceux  de  Bruxelles 
»  peuvent  commencer  à  besoigner  pour  le  canal ,  selon  le 
»  contenu  de  leur  octroy,  sauf  qu'il  ne  leur  sera  pas  per^ 
»  mis  de  percer  la  digue  du  Rupel  vis-à-vis  de  Boom  ou 
»  ailleurs ,  ni  de  donner  au  canal  une  ouverture  sur  la  ri- 
)>  vière  de  Senne  près  de  Vilvorde  ou  ailleurs  sans  avoir 
»  une  autre  ordonnance  de  Sa  Majesté.  »  (  Voir  l'an- 
nexe F.) 

Cette  pièce,  qui  peut  être  considérée  comme  la  continua- 
tion de  l'octroi  du  7  novembre  1S31 ,  est  la  plus  remar- 
quable de  toutes  celles  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous 
relativement  à  l'objet  de  cette  notice.  Il  y  est  positivement 
fait  mention  d'une  écluse  à  sas  à  construire  près  de  l'église  de 
Villebroeck ,  «  là  où  conunencent  les  terres  labourables  et 
c(  où  les  digues  finissent.  »  Elle  renferme  en  outre  quelques 
indications  sur  le  tracé  et  les  dimensions  adoptées  pour  le 
canal. 

Usant  de  l'autorisation  qui  leur  était  enfin  définitivement 
accordée ,  les  magistrats  de  BruxeUes  firent  mettre  la  main  à 
l'œuvre  sans  le  moindre  retard. 

Cependant  toutes  les  diiBcultés  n'étaient  pas  encore  levées  : 
le  canal,  pour  se  diriger  de  BruxeUes  vers  Willebroeck,  devait 
passer  sur  le  territoire  de  Tilvorde ,  et  soit  que  les  habitants 
de  cette  ville  ne  comprissent  point  les  avantages  qu'ils  pou- 
vaient retirer  de  cette  communication  nouvelle,  soit  qu'ils  fus- 
sent poussés  et  excités  par  ceux  de  Malines,  qui ,  ayant  épuisé 
tous  les  moyens  légaux ,  ne  pouvaient  cependant  se  résoudre 
à  abandonner  l'espoir  d'empêcher  l'exécution  du  canal  qui 

(*)  Marie,  reine  douairière  de  Hongrie,  sœur  de  Tempereur  CharleMînint  et 
gouvernante  des  Pays-Baw  en  son  absence. 
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devait  anéantir  leur  droit  d'étape  (%  soit  enfin  qn'ih  fussent 
règlement  intéressés  au  maintien  exclusif  de  la  nayigfation  de 
la  Senne  et  des  privilèges  qui  y  étaient  attachés  pour  eux,  ils 
formèrent  à  leur  tour  opposition  à  l'établissement  du  canal,  et 
surtout  à  ce  que  les  eaux  de  la  Senne  fussent  distraites  de 
feur  cours  naturel  pour  servir  à  son  alimentation. 

Il  serait  difficile  aujourd'hui  de  bien  apprécier  les  motifs 
réels  de  cette  opposition ,  car  il  parait  évident  que  le  canal , 
passant  à  Vilvorde ,  devait  être  aussi  utile  aux  habitants  de 
cette  ville  qu'à  ceux  de  BruxeUes  eux-mêmes ,  pourvu  qu'ils 
fussent  admis  à  en  faire  usage ,  moyennant  le  payement  des 
droits  stipulés  dans  les  octrois  de  concession.  Néanmoins ,  il 
est  vraisemblable  que  ceux  de  Tilyorde  craignaient  de  perdre 
les  légers  bénéfices  qu'ils  percevaient  sur  les  bateliers  de  la 
Senne ,  venant  prendre  ou  déposer  leur  chargement  en  cette 
viUe,  et  qui,  indépendamment  des  droits  d'écluses,  etc., 
étaient  obligés ,  en  vertu  d'une  ordonnance  de  Charles-le-Té- 
méraire  du  46  septembre  4468,  portant  règlement  sur  la 
navigation  de  la  Senne  à  Tilvorde ,  de  s'y  faire  inscrire  moyen- 
nant un  sou ,  d'attendre  ensuite  leur  tour  de  chargement  ou 
de  déchargement,  et  de  demeurer  entretemps  avec  leur  fa- 
mille dans  l'enceinte  de  la  ville,  avec  obligation  de  s'y  approvi- 
sionner de  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  leur  subsistance  (*). 


O  Rien  ne  prouve  mieux  ranimotité  des  Halinois  contre  rétablissement  du 
canal,  que  ce  qu*Us  ftrei^t  quelques  années  après  son  achèyement,  en  iK79  : 
les  YiHes  de  Bruxelles,  Gand  et  Anvers  tenaient  pour  les  États  généraux,  et  afin 
d^assurer  la  communication  de  Bruxelles  à  TEscaut,  on  avait  fait  construire  un 
fort  à  Tembouchure  du  canal,  près  de  WiUebroeck,  lorsque  les  habitants  de 
Malines  se  prononcèrent  pour  les  Espagnols  et,  à  Taide  de  quelques  troupes 
que  leur  envoya  le  duc  de  Parme,  se  rendirent  maîtres  du  fort  de  WiUebroeck, 
rompirent  les  écluses  du  canal  et  interrompirent  la  communication ,  satisfai- 
sant ainsi  leur  ancienne  rancune. 

Cependant  le  fort  fut  repris  la  même  année  par  les  troupes  des  états ,  et  la 
circulation  rétablie  sur  le  canal  jusqu'en  1584,  époque  à  laquelle  le  fort  de 
WiUebroeck  fut  pris  de  nouveau  par  les  Espagnols,  peu  de  temps  avant  la  red- 
dition de  la  ville  d'Anvers.— Van  Mbttbun,  Nederlandiche  historié,  livre  ix, 
page  177. 

(*)  A  en  juger  d'après  cette  même  ordonnance,  laquelle  est  enregistrée  au 
registre  no  669  des  archives  de  l'ancienne  chambre  des  comptes,  en  Brabant 
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Nonobstant  l'oppOsition  de  Vilvorde ,  l'on  continuait  avec 
activité  les  travaux  de  creusement  du  nouveau  canal ,  qui 
avaient  été  commencés  dès  le  16  juin  ISSO  ;  en  sorte  qu'au 
printemps  de  ISSS  ils  étaient  arrivés  jusqu'auprès  de  cette 
ville  ;  et  comme  le  procès  intenté  par  ses  habitants  n'était  pas 
encore  terminé,  que  même  le  bruit  courait  (')  que  ceux  de 
Bruxelles  perdraient  ce  procès ,  l'on  dut  suspendre  les  travaux 
sur  ce  point ,  jusqu'à  ce  qu'une  décision  fût  intervenue.  Au 
mois  de  juillet  de  la  même  année,  des  commissaires  furent 
nommés  pour  tâcher  d'amener  un  arrangement  amiable  entre 
les  parties  ;  mais  ceux  de  Vilvorde  y  mirent  peu  de  bonne  vo- 
lonté ,  se  fondant  sur  d'anciens  privilèges  d'après  lesquels , 
disaient^ils ,  les  eaux  de  la  Senne  devaient  à  jamais  conserver 
leur  cours  à  travers  l'enceinte  et  l'écluse  (spuye)  de  cette  ville. 

Par  ses  propositions  d'arrangement  en  date  du  27  du  même 
mois  )  la  ville  de  Bruxelles  déclaraque  son  intention  n'était  pas 
de  détourner  le  cours  de  la  Senne  de  manière  qu'elle  ne  fÙt 
plus  navigable ,  qu'au  contraire  elle  disposerait  les  choses  de 
teUe  sorte  que  l'ancien  canal  de  cette  rivière  continuerait  d'être 
navigable  comme  auparavant  ;  à  cet  effet ,  elle  offrit  de  faire 
construire ,  à  ses  frais ,  une  écluse  (spuye)  en  aval  de  Vilvorde, 
à  l'endroit  nommé  Blydenkeer,  de  creuser  en  cet  endroit  une 
branche  de  jonction  d'environ  17  verges  (93*75)  de  longueur, 
entre  la  Senne  et  le  canal,  que  l'on  maintiendrait  constamment 
tous  deux  à  la  même  profondeur ,  en  soutenant  l'eau  dans  le 
canal  au  moyen  de  la  première  écluse  inférieure. 

Cette  offre  ne  fut  pas  acceptée  par  ceux  de  Vilvorde ,  sous 
prétexte  que  l'un  des  canaux  serait  gâté  par  l'autre ,  qu'ils  ne 


(Dépôt  général  des  archives  de  l^État,  à  Bruxelles),  le  commerce  de  VilYorde, 
qui,  alors  comme  ai^ourd^hui,  se  composait  principalement  des  pierres  blan- 
ches des  environs  de  cette  ville,  avait  dès  cette  époque  acquis  une  certaine 
Importance,  puisque  la  dite  ordonnance  règle  le  salaire  des  bateliers  pour  le 
transport  de  ces  pierres  brutes  et  ouvrées,  vers  Alost,  sur  la  Dendre,  vers  toutes 
les  localités  de  TEscaut  inférieur,  et  même  jusqu^à  Bois>le-Duc ,  Amsterdam , 
Ostende,  Dunkerque  et  Calais. 

(M  Chronique  des  Pays-Bas  d^à  citée. 
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poumûeitt  se  seirir  d'aucun  des  deux ,  et  que  d'ailleurs  cela 
nuirait  aux  moulins  situés  dans  leur  ville. 

Alors  ceux  de  Bruxelles ,  qui  youlaient  à  tout  prix  mettre  fin 
à  cette  opposition ,  proposèrent,  sous  la  date  du  4  août  1 KSS  : 
c(  d'établir,  à  l'endroit  qu'ils  jugeraient  préférable,  une  éduse 
»  à  sas  à  trois  branches  (een  $as  van  drye  $puyen)  permettant 
»  de  passer  de  la  Senne  dans  le  nouveau  canal ,  et  de  tenir  les 
»  eaux  dans  ce  dernier  i  une  hauteur  telle  que,  lors  de  l'ou* 
»  verture  de  l'écluse ,  il  entrerait  plus  d'eau  du  canal  dans  la 
»  Senne  que  de  la  Senne  dans  le  canal  » ,  en  sorte  que  rien  ne 
serait  changé  au  cours  des  eaux  de  la  rivière ,  ni  en  amont  ni 
en  aval  de  Vilvorde ,  et  que  les  habitants  de  cette  ville ,  pou- 
vant se  servir  à  volonté  du  nouveau  canal  et  de  l'ancien ,  se 
trouveraient  avoir  deux  voies  de  navigation  au  lieu  d'une  ('). 

Ces  propositions ,  quoique  raisonnables  sous  tous  les  rap- 
ports ,  furent  néanmoins  encore  repoussées  par  ceux  de  Vil- 
vorde, qui ,  toujours  confiants  dans  leurs  anciens  privilèges  et 
voulant  maintenir  l'état  de  choses  existant  ou  être  largement 
dédommagés  des  droits  d'écluse,  de  chargement  et  autres 
qu'ils  percevaient  sur  la  navigation  de  la  Senne,  se  refusèrent 
à  tout  arrai^ement. 

Les  commissaires  ayant  alors  rendu  compte  du  résultat  de 
leur  mission,  la  reine  Marie  émit,  le  40  octobre  45SS,  une 
décision  portant  que  ceux  de  Bruxelles ,  (c  suyvant  leur  der^ 
»  nière  présentation,  pourront  continuer  leur  dit  nouvel  fouyz 
)>  et  faire  les  écluses  et  retenues  d'eaue  en  ladite  présentation 
»  mentionnée,  au  lieu  qu'Us  trouveront  le  plus  convenable, 
»  moyennant  que,  cefiaisant,  ils  ne  divertissent  l'eaue  de  la 
»  Senne  et  ne  lui  baillent  aucun  notable  empeschement  ou 
»  mutation.  »  (Voir  annexe  6). 

Cette  opposition  fiit  la  dernière  que  rencontra  la  ville  de 
Bruxelles  dans  la  construction  de  son  canal ,  et  elle  put  dès 
lors  en  continuer  les  travaux  avec  toute  l'activité  désirable  ; 

(')  L^acte  contenant  ces  propositions  se  trouve  parmi  les  pièces  du  procès 
déposées  aux  archives  de  TÉlat,  à  Bruxelles. 
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mais  pea  d'années  après  l'achèvement  de  cette  voie  de  com- 
munication ,  les  habitants  de  Vilvorde  élevèrent  de  nouvelles 
réclamations ,  et  ^  cette  fois  ^  il  faut  bien  reconnaître  qu'elles 
n'étaient  point  dénuées  de  fondement ,  car  elles  avaient  pour 
objet  d'exiger  l'exécution  des  dispositions  de  l'ordonnance  qui 
précède ,  et  surtout  d'obtenir  pour  les  bateliers  en  relation 
avec  cette  ville,  le  libre  usage  du  nouveau  canal ,  conformé- 
ment aux  stipulations  de  l'octroi  de  Charles-Quint,  portant  que 
chacun  pourrait  naviguer  sur  ce  canal  en  acquittant  les  droits 
imposés  au  passage  des  écluses ,  etc. 

En  effet,  par  cette  nouvelle  réclamation,  les  habitants  de  Vil- 
vorde se  plaignent  de  ce  qu'on  défende  aux  bateliers  de  prendre 
ou  de  déposer  leur  chargement  sur  les  digues  du  canal  lon- 
geant cette  ville  ;  que ,  contrairement  aux  dispositions  de  la 
sentence  de  la  reine  Marie ,  l'on  n'ait  pas  fait  construire  l'écluse 
à  trois  branches  mentionnée  dans  les  moyens  d'accord  pro- 
posés par  ceux  de  Bruxelles ,  le  4  août  45SS ,  tandis  que  l'on 
détourné  constamment  les  eaux  de  la  Senne  pour  servir  à  l'ali- 
mentation du  canal  ;  qu'en  outre ,  on  apporte  fréquemment 
obstacle  à  la  manœuvre  de  la  retenue  (spuye)  située  sur  cette 
rivière ,  à  Heembeek,  entre  Tilvorde  et  Bruxelles ,  et  où  ils  de- 
vaient pouvoir  passer  librement  quand  bon  leur  semblerait , 
conformément  au  traité  fait  au  sujet  de  la  navigation ,  entre 
les  villes  de  Bruxelles ,  Anvers,  Malines  et  Vilvorde  (')  ;  que, 
par  suite ,  les  bateliers  ne  trouvent  plus  dans  la  Senne  la  pro- 
fondeur d'eau  nécessaire  à  la  navigation  et  se  voient  forcés 
d'abandonner  cette  rivière ,  au  grand  préjudice  de  la  pauvre 
ville  de  Vilvorde. 

Par  apostille  du  30"*'  jour  de  mars  1564  (mars  1865  ) 
avant  Pâques ,  la  duchesse  de  Parme  (*)  institua  deux  commis- 
saires ,  «  les  sieurs  d'Indevelde  ,  conseiller  du  roi  en  son  con- 
»  seîl  privé ,  et  Thierry  Noppenus ,  conseiller  en  Brabant,  pour 

0  Ce  traité,  en  date  du  16  juin  1512,  est  au  registre  no  669  des  archives  de 
{«ancienne  chambre  des  comptes,  déjà  cité  ci-dessus. 

O  Marguerite,  duchesse  de  Parme,  fille  naturelle  de  Charles-Quint,  gouver- 
nante générale  des  Pays-Bas ,  au  nom  de  Philippe  II. 
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»  appeler  par  devers  eulx  les  parties ,  les  appointer  amiaMe- 
»  ment  si  faire  se  peult,  et  sinon  en  faire  rapport  a  son  altesse^ 
»  pour  après  en  être  ordonné  ainsi  qu'eUe  trouvera  appar- 
»  tenir  (*)  » . 

Malgré  beaucoup  de  pourparlers  et  d'écrits ,  Ton  ne  parvint 
point  à  s'entendre  à  ce  sujet,  et  ce  ne  fut  que  le  {''juin  IS7I, 
que  les  commissaires  susmentionnés,  auxquels  le  duc  d'Albe 
en  avait  adjoint  plusieurs  autres ,  adressèrent  à  celui*ci  leur 
rapport  définitif ,  ensuite  duquel  il  décida,  le  46  octobre  4571 , 
sur  la  proposition  du  conseil  privé ,  que  les  habitants  de  Til* 
vorde  auraient  le  droit  de  faire  usage  du  canal ,  moyennant 
certaines  conditions  et  restrictions ,  qu'en  outre ,  ils  continue- 
raient d'avoir  c(  accès  et  usage  de  la  ipuye  de  Heembeek  sur  la 
»  Zenne ,  aux  jours  accoustumez  »,  et  que  ceux  de  Bruxelles 
pourraient  «  se  servir  pour  le  nouveau  vaert  de  l'eaue  de  la 
»  Zenne ,  ung  jour  la  sepmaine ,  assavoir  depuis  le  vendredi  à 
»  neuËE  heures  du  matin  jusqu'au  samedi  suyvant ,  aussi  à 
»  neufz  heures  du  matin.  »  (Voir  les  annexes  H  et  I.) 

Ainsi  finirent  ces  discussions  qui  avaient  duré  si  longtemps, 
et  dont  l'historique  nous  a  entraîné  plus  lom  que  nous  n'eus- 
sions voulu ,  puisque  nous  avons  été  conduit  à  rendre  compte 
de  difficultés  relatives  à  l'usage  du  canal  après  son  achèvement, 
avant  d'avoir  donné  sa  description  et  rapporté  les  faits  qui  se 
rattachent  à  sa  construction. 

V. 

DESCRIPTION  DU  CANAL  ET  HISTORIQUE  DE  SA  CONSTRUCTION. 


TRACJâ. 

(  Planche  i,fig.  1.) 

Partant  de  Bruxelles ,  le  canal  se  dirige  généralement  du 
sud  au  nord.  11  laisse  sur  la  droite  la  petite  ville  de  Yilvorde , 
passe  par  les  villages  de  Humbeek,  Cappelleau-bois ,  Thisselt, 
Grand-Willebroeck,  et  aboutit  au  Bupel,  à  Petit-Willebroeck,  en 
face  de  Boom ,  qui  se  trouve  situé  sur  la  rive  opposée  de  cette 
rivière. 

(*)  Dépôt  des  archives  de  TÉtat,  à  Bruxelles. 
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Sa  longueur ,  depuis  la  porte  de  l'AUée-Verte ,  à  Bruxdles . 
jusqu'au  Rupel ,  est  de  28,130  mètres  ('). 

Les  bassins  existant  à  l'intérieur  de  la  ville  ont ,  en  outre  ^ 
un  développement  de  1,335  mètres  (non  compris  celui  dit  du 
tneMxic^  dont  la  suppression  est  déddée  ). 

En  sorte  que  le  développement  total  du  canal  et  de  ses  bas- 
sins est  de  29,46S  mètres. 

Le  canal  se  divise  en  cinq  biefs.  La  longueur  du  l*'  bief,  in- 
dépendamment des  bassins  intérieurs  qui  en  font  néanmoins 
partie,  est  de  8,300  mètres;  le  2*  bief  a  7,832  mètres  de  lon- 
gueur; le  3%  6,222,  le  4r^  2,900  et  le  5%  2,381  mètres.  Du 
buse  amont  de  l'écluse  qui  soutient  ce  5*  bief,  jusqu'à  l'extré- 
mité des  estacades  dans  le  Rupel ,  la  longueur  est  de  9S  mètres. 

Le  tableau  suivant  indique,  avec  plus  de  détail,  les  longueurs 
partielles  du  canal ,  et  les  différents  alignements  dont  il  se 
compose. 

(')  Le  déreloppement  total  da  conn  de  la  Senne  et  de  la  partie  du  Rupel  que  le 
canal  remplace  pour  la  navigation  de  Bruxelles  vers  Anvers,  est  encore  aujour- 
d'hui d'environ  IK),000  mètres  ;  si  Ton  tient  compte  des  redressements  qui  ont 
été  successivement  effectués  sur  la  Senne ,  il  ne  paraîtra  point  douteux  que  la 
longueur  de  cette  ancienne  voie  de  navigation  était  plus  que  double  de  celle 
du  canal. 


« 

S I 

a. 

ï 

-g 
en 

1 


Mil 


m 


s,  4 


1 

1 

1" 

il 

■4 

î 

h 

Sa 

1|    :=1f 
Il    =  5 

ni 

1     . 

■|- 

■  iiii 

111      s.  B  s  J  3  I  i 


lli^^il 


—  147  — 


87 

II 


I 


^8 


s-a 


II 

•3  0  e 

•  a  ► 


»4' 


1 


De 


&« 


■Si 

■3-&-S 

«SIS 

77 


00 


au     O 
^     a» 


S 


M» 


ce 


!S  s  s  s 

CO      lO     ^      M 


oo 
an 


O     00     o 
0<     ^ 


s 


ao 


^  g    S    ts 

n  "     •     • 


2 

IN 

fi 


•a 


t 

m 

£ 

•tt 

g 

O 

■•^ 

a 
"S 

â 

1 

1 

2 

? 

I  si 


4> 


d 

<9 


i     S 


o 

s  • 

•o 

0  a 
-S? 

40   S 


I 

I 

n 
S 

•co 
O 

I 

& 

<0 


â 
o 

a 


► 
a  «> 


S' 


a 

a 


•o 


t» 


I     • 


I    â 


ï       « 


•d 


5    I 


sS  s?  S£  s 


h 


^ 


a 

a 

I 


g-. 

"S    â  . 

&     2   . 

m      S, 

I  Si 


a 

i 

I 


w 

0 

a 

t 

9 


S. 


s 


z    ?» 

d 
e 


a 


I 


a 

s. 


4$ 


§ 


•«9       O 


a 


fli  s. 


.a  « 

sa 


a    8 

s 


s. 

e 


s 


»« 


10 


—  i49  — 


RÉCAPITULATION. 


Bassins  intërieurs  de  la  vflle.     1 ,  535  i 
Canal  proprement  dit.     .    •     8,300 


â-     — 


3-     -- 


4-     — 


«•     — 


Du  buse  amont  de  l'écluse  de  Petit>WiIlebroeck 


jusqu'au  Riipel 


DÉVELOPPEMENT   TOTAL. 


ARNALBS  DIS  THAT.  PDBL.  —  TOMI I. 


il 
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PROFIL   TRANSVERSAL   ET   LONGITUDINAL. 
{Planché  I,  Fig.  9*) 

La  largeur  du  canal  n'est  pas  uniforme;  elle  varie  au 
niveau  de  Fétiage  de  30  à  50  mètres  \  l'un  des  points  les 
plus  étroits  est  immédiatement  en  aval  de  l'écluse  des  Trois- 
Fontaines ,  et  la  partie  la  plus  large ,  en  amont  de  l'écluse  de 
Thisselt. 

Il  en  est  de  même  des  digues  et  du  chemin  de  halage,  dont 
les  largeurs  ont  été  réglées  en  raison  des  localités  et  des 
quantités  de  terre  dont  on  pouvait  disposer.  Le  chemin  de 
halage,  qui  se  trouve  partout  sur  la  rive  gauche  du  canal,  a 
généralement  huit  à  dix  mètres  de  largeur,  et  n'a  nulle  part 
moins  de  six  mètres.  La  digiie  du  côté  opposé  est  ordinaire- 
ment de  la  même  largeur  que  le  chemin  de  halage  ;  cepen- 
dant, entre  Grand  et  Petit-Willebroeck,  dans  le  grand  remblai 
aux  abords  de  ce  dernier  endroit,  cette  digue  se  réduit  â 
moins  de  quatre  mètres  de  largeur  en  crête. 

La  profondeur  minimum  du  canal ,  lorsque  les  eaux  sont  à 
leur  étiage  ordinaire,  est  actuellement  de  3""  10  (').  Cepen- 
dant on  fait  parfois  arriver  jusqu'à  Bruxelles  des  navires  tirant 
12  pieds  (3"*  30),  en  surhaussant  momentanément  la  ligne  de 
flottaison. 

L'inclinaison  des  talus  intérieurs  varie  de  45  à  65  degrés  ; 
ceux  du  3"  bief  sont  généralement  les  plus  raides. 

La  pente  totale  du  canal,  depuis  le  niveau  du  bief  supérieur, 
supposé  à  3""  54  au-dessus  du  buse  amont  de  la  1'"  écluse , 


(*)  C*e8t  la  cote  ordinaire  sur  le  buse  aval  de  Técluse  du  Grand-Willebroeck  ; 
elle  peut  être  portée  à  environ  5™  30,  en  retenant  Teau  jusqu^à  Taffleurement 
du  sommet  de  la  porte  d'amont  de  Téduse  de  PetiUWillebroeck.  Celte  profon- 
deur n'a  été  obtenue  qu'ensuite  des  travaux  commencés  en  1829.  On  voit  par 
rordonnance  du  30  mai  1 550  (annexe  F.),  que  le  canal  ne  devait  avoir  primi- 
tivementque  6  ou  6  pieds  d'eau,  et  le  règlement  de  navigation  de  1701  limitait 
encore  à  6  pieds  le  tirant  d'eau  des  bateaux,  quoiqu'il  eût  été  effectué,  en  1685, 
un  curage  extraordinaire,  qui  avait  coûté  plus  de  90,000  florins  (  1 62,900  f r.  ) 
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est  de  14""  00,  jusqu'au  niveau  de  la  marëe  basse  ordinaire 
dans  le  Rupel,  à  30  centimètres  au-dessus  des  buses  de  l'écluse 
située  à  l'embouchure  du  canal  dans  cette  rivière. 

Cette  pente  est  rachetée  par  cinq  écluses,  et  répartie  comme 
suit: 

Profondeur  d'eau  sur  le  buse  amont  de  la  pre- 
mière écluse,  dite  des  Trois-Fontaines  (')...       3"  54 

Chute  du  buse  amont  au  buse  aval  de  cette  écluse      2"*  22 

Pente  du  buse  aval  de  la  1'*  écluse  au  buse  amont 
de  la  seconde^  située  à  Humbeek 0""  24 

Du  buse  amont  au  buse  aval  de  l'écluse  de  Hum- 
beek  2-30 

Pente  entre  le  buse  aval  de  Humbeek  et  le  buse 
amont  de  l'écluse  n*  3,  à  Thisselt 0"  28 

Chute  du  buse  amont  au  buse  aval  de  l'écluse  de 
Thisselt 2-8» 

Pente  entre  le  buse  aval  de  Thisselt  et  le  buse 
amont  de  l'écluse  n""  4  de  Grand-Willebroeck    .     .      0*  29 

Chute  d'un  buse  à  l'autre  de  l'écluse  de  Grand- 
wmebroeck 1"  »8 

Du  buse  aval  de  l'écluse  de  Grand-Willebroeck, 
jusqu'au  niveau  de  la  marée  basse  ordinaire  du 
Rupel 0-70 

Total.     .     14-00 

Les  buses  amont  et  aval  de  l'écluse  n"*  S  de  Petit-Villebroeck, 
sont  de  niveau  entre  eux  et  se  trouvent ,  comme  il  est  dit  ci- 
dessus  ,  à  0-  30  en  contre-bas  de  la  marée  basse  ordinaire. 


O  L^étiage  ordinaire  dv  canal  Ht  réglé  comme  soit  : 

Sur  le  base  amont  de  r  éclate  HT  1 3,^4 

-  If  2 3,52 

-  irS 3,55 

-,           rr^. ..:...  .  3,49 

If5 4,10 
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La  marée  haute  ordinaire  s'élève ,  sur  ce  point ,  à  S""  80 
au-dessus  de  la  marée  basse. 

Le  tableau  suivant  indique  les  hautes  marées  extraordi- 
naires depuis  1820  : 


DATE 

HAUTEUR 
AU-DESSUS 

DIRECTION 

DU  MlRiBS 

de 

du 

OBSERVATIONS. 

extraordinaires. 

LAM4BÉK 
batsc. 

VBHT. 

1820,  2  mars. 
182S(,i  février. 

5*72 
6   02 

Nord-Ouest. 
Id. 

Rupture  de  la  digue 
du  Rupel,  à  Ruysbroelc 

Rupture  de  la  digue 
du  Rupel ,  à  Wintham. 

1 833, 1  ^'  septembre. 

—  '2  novembre. 
1834, 29  Janvier. 

K    40 
3    68 

Id. 
Nord-Nord-Ouest 

1834, 17  octobre. 

3    60 

Nord-Quest. 

1836, 18  février. 
1836, 15  mars. 

3    60 
3    10 

Id. 
Nord-Nord-Est 

Rupture  de  Pendi- 
çuement  de  PEscaut, 
à  Burght. 

1837, 24  février. 

3    86 

Nord-Nord-Ouest. 

1838,  27  novembre. 

3    38 

Ouesl-Nord-Ouest 

1839,19  décembre. 

4   94 

Ouest. 

1840, 22  janvier. 

3    13 

Id. 

1840, 27  janvier. 

S   20 

Id. 

1840, 19  octobre. 

3    38 

Nord-Nord-Ouest 

1841, 18  octobre. 

3    31 

Ouest. 

1841,  11  décembre. 

3    33 

Nord-Ouest. 

1842, 10  mars. 

6   03 

Id. 
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EXPROPRIATIONS. 


D'après  un  ancien  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Bour- 
go^e  (') ,  tous  les  terrains  acquis  pour  rétablissement  du 
canal ,  depuis  le  Rupel  jusqu'au  bassin  8**.  -  Catherine,  à 
Bruxelles,  ont  coûté  73,829  florins  2 '/>  sous  (environ  133,630 
francs). 

Il  existe  aux  archives  communales  de  Bruxelles ,  un  plan 
terrier  levé  en  4658,  1659,  1660  et  1661 ,  en  vertu  d'une 
décision  des  magistrats  de  cette  ville,  datée  du  28  juin  1657, 
par  Jean  De  Refroissart,  arpenteur  juré.  Ce  plan,  dressé  avec 
le  plus  grand  soin ,  prouve  que  la  surface  totale  occupée  à 
cette  époque  pal*  le  canal  et  ses  dépendances ,  depuis  la  porte 
d'eau,  à  Bruxelles  (*),  jusqu'au  Rupel,  était  de  188  bonniers, 
2  journaux,  38  verges  (')  (229  hectares  45  ares  90  centiares); 
en  sorte  que  le  prix  moyen,  par  hectare,  serait  de  moins  de 
six  cents  francs  {*). 

(<}  Mimorie  van  v$neheyde  parHeulariteytm  voorgivaUen  in  ket  dUven 
van  d»  BrtaseUehe  vaert. 

(>)  Cette  porte  éUit  à  eiiTiroii  200"*  à  I*intérieiir  de  la  clôture  actuelle  de  la 
Tille. 

(S)  Mesure  de  Bruxelles.  Quatre  cents  pieds  carrés  font  une  verge;  cent  verges 
font  un  Journal  ;  quatre  journaux  font  un  bonnier  ;  un  bonnier  équiraut  à  1  hec- 
tare, 21  ares,  66  centiares. 

(4)  Il  estasses  curieux  de  comparer  ce  chiAv  de  600  francs,  prix  moyen  des 
terrains  acquis  pour  le  canal,  de  15SI0  à  1861 ,  avec  le  prix  moyen  payé,  en 
1859  et  1836,  pour  acquisition  des  propriétés  nécessaires  à  rétablissement  du 
chemin  de  fer  de  Bruxelles  à  Anvers ,  qui  se  trouve  dans  des  conditions  à  peu 
près  identiques. 

n  résulte  du  compte  rendu  du  1*' mars  1837,  que  les  128  hectares  destinés  à 
la  ligne  proprement  dite  de  Bruxelles  à  Anvers,  abstraction  faite  des  stations 
dont  les  terrains  ont  coûté  proportionnellement  beaucoup  plus  cher,  ont  été 
payés  environ  780,000  francs,  ce  qui  revient  exactement  à  6,000  francs  Thec- 
tare. 

A  en  juger  d*après  cet  aperçu,  la  valeur  des  terrains  serait  décuplée  depuis 
trois  siècles. 
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Toîci  un  tableau  indiquant  la  répartition  de  cette  surface  : 
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TERRASSEM£NTS. 

L'exécution  du  canal  a  nécessité  des  mouvements  de  terre 
considérables ,  notamment  pour  la  partie  comprise  entre  le 
Pont-Brûlé  et  Humbeek,  dans  la  grande  tranchée  dite  des 
hautes  terres,  où  la  ligne  de  flottaison  se  trouve  de  cinq 
à  sept  mètres  en  contre-bas  du  niveau  du  sol,  sur  1 ,200  à 
1  ,!(00  mètres  de  longueur.  (Voir  le  profil  longitudinal ,  plan- 
che I ,  fig.  2). 

Dans  la  partie  située  entre  Grand-Willebroeck  et  le  Rupel , 
au  contraire,  le  canal,  traversant  les  Polders  qui  longent  cette 
rivière ,  est  soutenu  à  plus  de  quatre  mètres  au-dessus  du 
niveau  du  sol,  et  ses  digues  durent  être  construites  avec 
d'autant  plus  de  soin  et  de  solidité  qu'elles  étaient  destinées  a 
supporter  l'effort  Ses  marées  ;  car,  dans  le  projet  primitif,  tel 
qu'il  (ut  exécuté  de  4SS0  à  1561 ,  il  n'y  avait  point  d'écluse  à 
l'embouchure  du  canal  dans  le  Rupel ,  celle  de  Grand-Wille- 
broeck  était  la  dernière,  et  la  marée  avait  accès  dans  le  canal 
jusqu'à  cette  écluse  (■). 

Ce  ne  fut  que  longtemps  après  l'achèvement  du  canal, 
qu'une  rupture  ayant  eu  lieu  dans  la  digue  orientale ,  à  l'en- 
droit où  l'on  remarque  encore  aujourd'hui  un  grand  bassin, 
en  B  du  plan  (planche  I,  fig.  1'*),  l'on  reconnut  la  nécessité 
d'une  écluse  de  garde ,  et  que  l'on  fit  établir  celle  de  Petit- 
WiUebroeck  {'). 

Ce  fut  par  ces  mêmes  digues  que  l'on  commença  l'exécu- 
Uon  des  travaux  du  canal.  Le  16  juin  1550,  la  commission 
instituée ,  conformément  à  l'art.  23  de  l'octroi  de  Charles- 
Quint  du  7  novembre  1531 ,  se  rendit  à  cet  effet  à  Willebroeck, 

(1)  Voir  rordonnance  du  30  mil  iSlK)  (annexe  F),  ainsi  que  Tancien  plan  et 
les  chroniques  d^à  cités  au  commencement  de  cette  notice. 

{')  Telle  est  du  moins  Popinion  la  plus  probable;  car,  dans  le  fait,  on  ne  sait 
rien  de  positif  au  sujet  de  ce  bassin  qu'on  nomme  le  Collier  {De  Kraeg),  nom 
que  Ton  donne  en  général  dans  les  Polders  aux  digues  de  contoumement,  éta- 
blies pour  remédier  à  la  rupture  d*un  endiguement.  Peut-être  aussi  cette  rup- 
ture fut-elle  effectuée  à  main  armée,  lors  des  hostilités  dont  il  est  fait  mention 
plus  haut. 
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où  le  premier  coup  de  pelle  fut  donaé,  eu  graode  cérémonie('), 
par  Jean  de  Locquenghien,  amman  de  BruxeUes,  aux  soins 
infatigables  duquel  cette  ville  est  redevable  du  succès  de  cette 
entreprise,  dont  ses  ancêtres  avaient  ëtë  les  promoteurs. 

Ces  dij^es  étant  faites,  et  le  canal  creusé  sur  une  longueur 
de  deux  milles  (environ  5,S00  mètres),  la  Reine  de  Hongrie, 
gouvernante  des  Pays-Bas,  autorisa,  le  18  janvier  15S3 
(1554,  nouveau  style),  l'ouverture  de  la  digue  du  Rupel,  sur 
la  longueur  d'une  verge  (5''5152)vers  l'aval,  et  de  2  '/»  verges 
(IS*"  79)  vers  l'amont;  ce  qui  eut  lieu  en  effet  le  20  du  même 
mois,  à  midi,  d'après  l'avis  et  par  les  soins  de  Simon  Willem- 
sen  (ou  Willem  Simon  Maertense),  bourgmestre  de  Zirickzëe  (*). 

Les  terrassements  ,en  général ,  pour  toute  l'étendue  du 
canal ,  furent  adjugés  par  petits  lots ,  dont  ,1e  tableau  suivant 
fait  connaître  le  montant ,  en  même  temps  qu'il  donne  des 
détails  curieux  sur  la  date  de  l'adjudication  et  l'époque  de 
l'achèvement  des  travaux  de  chaque  partie  du  canal  ('). 

(^)  11  existe  une  gravure  représentant  la  pelle  en  argent  qui  servit  à  cette 
cérémonie. 
(•)  Cbroniqnes  et  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne,  d^  cités. 
(')  Idem. 
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lâCLUSBS. 

Les  écluses  du  canal  présentent  actuellement  aux  bateaux  un 
passage  de  T'^SO.  par  suite  del'élargissement  effectué  en  1830. 
La  largeur  de  passage  n'était  auparavant  que  d'environ  6  mètres  • 

Leurs  sas,  destinés  à  écluser  plusieurs  bateaux  à  la  fois  ('), 
sont  généralement  à  pans-coupés ,  mais  de  dimensions  diffé- 
rentes, en  longueur  et  en  largeur. 

L'écluse  n**  l ,  dite  des  Trois-Fontaines  (planche  1! ,  fig.  5% 
et  planche  III,  flg.  2''),  dont  la  chute  est  de  ^'^  48,  lorsque 
les  eaux  sont  à  leur  étiage  ordinaire ,  est  entièrement  revêtue 
en  pierre  de  taille  de  grand  appareil  (calcaire  bleu).  Son  sas 
ou  bassin  ft  61'°  de  longueur  d'un  buse  à  l'autre,  et  ^S"*  de 
largeur. 

Elle  est  fondée  sur  grillage ,  sans  pilotis  ni  plancher. 

Sa  construction  a  été  commencée  le  30  juillet  1560  et  ter- 
minée en  septembre  1561. 

La  fontaine  qu'on  y  voyait  encore ,  il  y  a  quelques  années , 
y  avait  été  placée  en  1565. 

L'écluse  n**  2 ,  située  au  village  de  Humbeek  (planche  II , 
flg.  6),  a  2"  55  de  chute;  elle  est  aussi  revêtue  en  pierre  de 
taille,  et  a  environ  59™  d'un  buse  à  l'autre;  la  largeur  du  sas 
est  d'à  peu  près  23". 

Cette  écluse  avait  été  construite  en  1556,  sur  grillage, 
comme  la  précédente  ;  mais  le  25  décembre  1 562 ,  lorsque  la 
navigation  était  déjà  établie,  elle  s'écroula  en  partie,  par  l'effet 
d'une  source  existant  sous  ses  fondations.  Le  28  du  même 
mois ,  l'on  entreprit  sa  reconstruction,  qui  fut  terminée  dès 
le  18  mars  1563  ('). 

Pour  se  débarrasser  des  eaux  de  la  source  qui  avait  occa- 
sionné cet  accident ,  on  leur  donna  une  issue,  au  moyen  d'un 
puits,  que  l'on  construisit  au  milieu  du  sas  et  que  l'on  recouvrit 

0)  Dans  Pancien  manuscrit  déjà  cité,  il  est  dit  que  les  sas  pouvaient  contenir 
jusqu^à  ié  grands  bateaux  de  mer  yenant  d*An{rleterre ,  de  Portugal,  etc.,  etc. 

(s)  Durantcette  reconstruction,  les  bateliers  se  servirent  de  Tancienne  voie  de 
la  Senne,  jusqu*au  2i  mars  1563,  époque  à  laquelle  la  navigation  fut  rétablie 
sur  le  canal. 
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d'une  dalle  en  pierre  bleue ,  et  on  les  conduisit  par  un  tuyau 
jusqu'au  dehors  de  l'ëcluse  (')• 

L'écluse  n""  3 ,  de  Thisselt  (planche  II ,  fig.  7),  est  revêtue 
en  pierre  de  taille  ^  comme  les  précédentes ,  et  a  une  chute 
de  3-  20. 

Son  sas  a  82""  de  longueur,  d'un  buse  à  l'autre,  et  16"  SO 
seulement  de  largeur. 

Sa  construction  fut  entreprise,  le  24  mars  1554,  par  divers 
ouvriers  de  Bruxelles ,  moyennant  une  somme  de  i  7,000  flo- 
rins (30,770  fr.),  y  compris  la  fourniture  des  matériaux.  Elle 
fut  achevée  la  même  année.  Hais  la  digue  du  Rupel  ayant  été 
percée  le  21  janvier  suivant,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus, 
elle  fut  entièrement  lézardée  et  déformée  par  l'effet  des 
hautes  eaux  de  cet  hiver  (*),  ce  qui  occasionna  un  procès 
entre  l'administration  du  canal  et  les  entrepreneurs.  Le  11 
août  1555,  un  délégué  du  conseil  privé  se  rendit  sur  les 
lieux  et  en  ordonna  la  démolition  jusqu'à  fond. 

Des  ouvriers  experts  d'Anvers,  Gand,  Mous,  etc.,  consultés 
par  Locquenghien ,  furent  d'avis  qu'au  lieu  d'établir  les  fon- 
dations sur  pilotis  et  plancher,  il  fallait  les  descendre  jusqu'au 
terrain  solide,  où  l'on  placerait  un  grillage,  sur  lequel  on 
maçonnerait.  Cet  avis  ayant  été  adopté ,  les  travaux  furent 
exécutés  de  cette  manière ,  et ,  commencés  au  mois  de 
mars  1556,  ils  furent  terminés  en  1557. 

Les  portes  busquées  de  cette  nouvelle  écluse  furent  faites 
par  un  nommé  Dirick  Daneels,  qui  reçut,  pour  la  main-d'œu- 
vre, 330  florins  (597  francs)  ('). 

L'écluse  n**  4,  située  à  Grand-Willebroeck  (plan.  II,  fig.  8), 
a  1"  97  de  chute. 

EUe  est  aussi  revêtue  en  pierre  de  taille ,  et  a  61"  de  lon- 
gueur entre  les  buses  ;  la  largeur  du  sas  est  de  23""  entre  les 
bajoyers. 

(*)  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne. 

(*)  n  est  à  remarquer  qu^à  cette  époque  les  écluses  entre  Thisselt  et  le  Rupel 
n*étaient  pas  encore  construites. 
f})  Manuscrit  d^à  cité. 
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La  fourniture  des  bois  de  fondation  de  cette  écluse ,  qui  est 
établie  sur  griUage,  fut  adjugée  le  21  septembre  45S1, 
moyennant  la  somme  de  2,131  florins  (3,84<9  francs),  au 
nommé  Nicolas  Tambuyser ,  frippier  (  oud-kleer-cooper)^  lequel 
ayant  fait  défaut ,  elle  dut  être  complétée  par  l'administration 
du  canal. 

Sa  construction  ne  fut  terminée  qu'à  la  fin  de  Tannée  1S57. 

L'écluse  n*"  S,  de  Petit-Willebroeck (planche  II, fig.  9),  située 
à  l'embouchure  du  canal  dans  le  Rupel ,  a  S*"  80  de  chute 
depuis  l'étiage  ordinaire  du  dernier  bief,  jusqu'au  niveau  de 
la  marée  basse  dans  le  Rupel.  Néanmoins  les  buses  amont  et 
aval  de  cette  écluse  sont  de  niveau  entre  eux  et  placés  à  0°"  30 
au-dessous  de  la  marée  basse  ordinaire. 

Il  en  résulte  que  l'on  ne  peut  entrer  dans  le  canal ,  ou  en 
sortir,  que  vers  l'heure  de  la  marée  haute,  qui  s'élève  ordinai- 
rement au  niveau  du  dernier  bief  du  canal. 

Outre  ses  deux  paires  de  portes  busquées  vers  l'intérieur, 
cette  écluse  est  pourvue  de  deux  paires  de  portes  de  flot,  pour 
soutenir  l'eflbrt  de  la  marée  et  l'empêcher  de  refluer  dans  le 
canal. 

Son  sas ,  de  forme  quadrangulaire  avec  petits  pans-coupés, 
n'est  revêtu  qu'en  briques ,  avec  chaînes  verticales  en  pierre 
de  taille  aux  angles  ;  il  a  environ  42  mètres  de  longueur  entre 
les  buses  et  19  mètres  de  largeur. 

Cette  écluse  a  été  construite  en  1830 ,  lors  du  grand  élar- 
gissement et  approfondissement  du  canal ,  effectué  à  cette 
époque ,  par  les  soins  de  M.  Masui,  alors  inspecteur  de  cette 
voie  de  navigation ,  actuellement  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées  et  directeur  de  l'administration  de  l'exploitation 
des  chemins  de  fer. 

L'ancienne  écluse ,  démolie  en  1830 ,  et  dont  la  construction 
datait  delà  fin  du  16^  siècle  ou  du  commencement  du  17*", 
était  située  au  point  B  du  plan  (planche  II,  fig.  9),  à  l'autre 
côté  de  l'ancienne  maison  éclusière,  qui  existe  encore  aujour- 
d'hui. (La  fig.  9,  planche  II,  extraite  du  plan  terrier  déjà  cité, 
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indique  exactement  quelle  était  la  situation  de  cette  ëcluse  et 
de  ses  abords  en  4660)  ('). 

ALIMENTATION. 

Dans  l'origine ,  Talimentation  du  canal  se  faisait  seulement 
une  fois  par  semaine ,  pendant  24  heures ,  au  moyen  d'une 
prise  d'eau  établie  sur  la  dérivation  de  la  Senne  dite  het  savel- 
zenneke^  et  débouchant  dans  le  canal  immédiatement  en 
dehors  du  fossé ,  faisant  partie  des  anciennes  fortifications 
de  Bruxelles.  Un  peu  en  aval  de  cette  prise  d'eau,  se  trou- 
vaient les  vannes  de  décharge  au  moyen  desquelles  les  eaux 
se  déversaient  dans  la  rigole  dite  Leybeek^  qui  longe  la  rive 
gauche  du  canal  jusqu'au  siphon  des  Trois-Trous. 

Une  autre  rigole  partant  de  la  dérivation  en  amont  de  la 
prise  d'eau  susmentionnée ,  au  lieu  dit  Pont  du  Diable ,  non 
loin  de  l'église  de  Holenbeek ,  traversait  le  fossé  et  le  rempart 
au  moyen  d'une  buse  en  maçonnerie,  et  conduisait  l'eau  dans 
la  ville  à  l'endroit  où  l'on  calfeutrait  les  bateaux  ('),  et  de  là 
dans  le  canal. 

Au  point  où  la  dérivation  se  séparait  de  la  branche  de  la 
Senne  qui  pénètre  dans  la  ville,  près  de  la  nouvelle  porte  de 
Ninove,  se  trouvait  un  barrage  fermé  par  des  vannes,  au  moyen 
desquelles  on  retenait  les  eaux  dans  la  rivière  pour  l'usage  des 
moulins ,  en  temps  ordinaire  et  lorsqu'elles  n'étsîent  pas  né- 
cessaires pour  l'alimentation  du  canal. 

En  1705 ,  des  modifications  furent  apportées  à  la  prise 
d'eau,  qui  fut  établie  sous  le  bâtiment  du  Chien-Fert^Çk.  plan- 

(f)  Les  recherches  que  nons  ayons  faites  pour  trouver  la  date  exacte  de  la 
construction  de  Pancienne  écluse  de  Petit-Willebroeck,  ont  été  infructueuses  ; 
nous  avons  en  vain  fouillé  les  archives  de  TÉtat  et  celles  de  la  ville  de  Bruxelles; 
les  manuscrits  et  les  ouvrages  imprimés  que  nous  avons  consultés  ne  nous  ont 
procuré,  à  cet  égard,  aucune  donnée  certaine. Seulement,  il  est  positif  qu'elle 
n*a  pas  été  faite  dès  Torigine  de  la  construction  du  canal,  et  il  est  vraisemblable 
qu'elle  est  postérieure  à  Tan  1SS91 ,  parce  que  la  chronique  des  Pays-Bas,  im- 
primée A  cette  époque,  et  que  nous  avons  d^à  citée  plusieurs  fois,  ne  feit 
mention  que  des  i  premières  écluses. 

(«)  C'est  rendroit  qui  sert  encore  aujourd'hui  au  dépôt  des  immondices,  près 
de  la  caserne  du  Petit-Chàteau. 
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che  III,  fig.  l'*)  dont  les  derniers  vestiges  viennent  d'être  dé- 
molis au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes.  Elle  se  compo- 
saitd'une  vanne  de  1""  80  de  largeur,  destinéeà  introduire  l'eau 
dans  le  canal,  et  de  deux  passages  voûtés  de  2"^  58  de  largeur, 
fermés  également  par  des  vannes ,  pour  la  décharge  des  eaux 
surabondantes  dans  le  Leybeek  longeant  la  digue  occidentale. 

Cet  ouvrage  dut  être  abandonné  lors  de  la  construction  du 
canal  de  Gharleroy,  dont  le  dernier  bief  traversait  la  rigole 
d'alimentation  ;  il  fut  alors  remplacé  par  un  aqueduc  de  prise 
d'eau  partant  de  la  Senne,  en  amont  du  moulin  dit  Papier^nuh 
/en,  et  débouchant  dans  le  bassin  S^'.-Catherine,  vers  le  milieu 
du  mur  de  quai  longeant  le  Vieux-Marché  aux  grains  (  B  plan- 
che III,  fig.  V).  Cette  nouvelle  prise  d'eau ,  construite  en 
1835,  n'ayant  qu'4ine  faible  pente ,  ne  remplit  point  conve- 
nablement le  but  que  Ton  s'était  proposé  pour  l'alimentation 
du  canal ,  et  il  fut  reconnu ,  aussitôt  après  son  achèvement , 
qu'elle  ne  pourrait  guère  servir  qu'à  rafraîchir  les  eaux  dans 
les  bassins  intérieurs  de  la  ville. 

En  conséquence,  l'on  Gt  construire,  en  1854,  un  second 
aqueduc  de  prise  d'eau  (CD  planche  III ,  fig.  l'"*  ) ,  partant , 
comme  l'ancienne ,  de  la  dérivation  de  la  Senne  dite  Savelzen- 
neke.  Cet  aqueduc  a  son  origine  à  l'endroit  nommé  le  Pont 
du  diable  y  et  débouche  dans  le  bief  inférieur  du  canal  de  Char- 
leroy  suivant  une  direction  à  peu  près  perpendiculaire  à  celle 
de  ce  canal  qui  est  en  communication  avec  celui  de  Willebroeck 
immédiatement  à  la  sortie  de  Bruxelles^  il  est  en  plein  cintre 
et  à  1°^  75  de  largeur  sur  environ  l*"  70  de  hauteur  sous  clef. 

En  même  temps  on  reconstruisit  le  Pont  du  diable ,  en  lui 
donnant  trois  arches  de  2">  80  de  largeur  chacune ,  dans  les 
quelles  furent  placées  trois  vannes  de  même  dimension,  pour 
retenir  les  eaux  de  la  Senne  et  les  décharger  au  besoin  dans  le 
Leybeek ,  longeant  le  canal ,  au  moyen  d'une  nouvelle  rigole 
que  l'on  fit  creuser  en  remplacement  de  celle  qui  aboutissait  au 
Chien-Fert  et  qui  avait  été  interceptée  par  le  canal  de  Charleroy . 

Dans  l'état  actuel  des  choses ,  on  manœuvre  deux  fois  par 
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s^naine  ^  le  mercredi  et  le  samedi ,  les  prises  d'eau  construi- 
tes en  1833  et  1834;  mais  l'alimentation  s'opère  en  outre 
d'une  manière  constante  par  les  eaux  qui  proviennent  du  canal 
de  Gharleroy,  après  avoir  senri  à  ëcluser  les  nombreux  bateaux 
qui  fréquentent  ce  canal. 

Halgrécela^  il  est  fort  difficile,  durant  les  sécheresses  de 
l'été  et  pour  peu  que  la  navigation  soit  active ,  de  maintenir 
les  eaux  à  leur  jauge  ordinaire  dans  toute  l'étendue  du  canal 
de  Bruxelles  à  Willebroeck. 

OUVRAGES  DESTINÉS   A   ASSURER    l'ÉCOULEMBNT   DES   EAUX* 

SOUS   LE  CANAL. 

Le  principal  de  ces  ouvrages  est  l'aqueduc-siphon  dit  des 
Trois-Trous ,  qui  indépendamment  des  eaux  du  versant  occi- 
dental de  la  Senne  sur  une  lieue  d'étendue,  en  aval  de  Bruxelles, 
doit  livrer  passage  à  celles  venant  de  l'amont  et  qui ,  lors  des 
crues  extraordinaires,  ne  peuvent  trouver  un  débouché  suffi- 
sant par  les  deux  branches  de  cette  rivière  qui  traversent  la  ville . 

Il  existait  anciennement  certaines  rigoles,  situées  dans 
l'intérieur  de  l'enceinte  actuelle  de  Bruxelles ,  au  moyen  des 
quelles  les  eaux  d'inondation  venant  de  l'amont  de  la  ville  se 
dégorgeaient  dans  la  branche  principale  de  la  Senne.  Lors  de 
la  construction  du  canal,  plusieurs  de  ces  rigoles  furent  inter- 
ceptées ,  notamment  celle  dite  de  paepe-vestenj  qui  partait  de 
la  Chartreuse,  près  du  moulin  dit  dries-molen^  passait  à  l'en- 
droit où  est  établi  sur  le  canal  le  pont  dit  veer-huys-brug , 
entourait  l'ancien  béguinage  et  se  jetait  dans  la  Senne  précisé- 
mentoù  est  aujourd'hui  le  Pont-Neuf,  à  la  rue  de  ce  nom  (<).  Cne 
autre  rigole  servant  à  l'écoulement  des  eaux  en  temps  d'i- 
nondations, et  qui  fut  également  interceptée  par  la  construc- 
tion du  canal ,  longeait  les  fossés  des  anciennes  fortifications 
et  débouchait  dans  la  rivière,  près  de  la  porte  de  Laeken  (*) . 

(*)  Yan  Largmn  ,  Mémoire  sur  le$  moffens  de  rwUdier  aux  iwmdatioru  de 
la  Smnê,  à  BruxêUêê;  publié  en  1044. 

(*j  «  J^ai  TU  quelques  reliques  dudit  canal  ayant  qu*on  fit  les  nouTelles  fbrti. 
A  flcationsen  Tan  1055,  lorsque  tout  cela  a  été  anéanti,  d*autant  qu*il  ne  pou- 
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Poar  remplacer  les  rigoles  ainsi  interc^tëes ,  et  surtout 
cette  dernière ,  l'on  creusa  une  dérivation  le  long  de  la  digue 
de  gauche  du  canal ,  jusqu'à  enriron  une  lirae  de  Bruxelles , 
où  on  la  fit  passer  sous  le  canal  ^  au  moyen  d'un  aqneduc-si^ 
phon,  pour  se  jeter  ensuite  dans  la  Senne,  en  aval  de  l'andenne 
éduse  (v^yc)  qui  eidstait  sur  cette  rivière  à  Heembeek  ('). 

Cet  aqueduc  fîit  d'abord  construit  en  4560 ,  en  bois ,  et 
probablement  sur  des  dimensions  insu£Bsantes ,  puisqu'il  ne 
coûta  que  2,4S6  florins ,  et  que,  dès  l'an  1S69 ,  il  était  telle- 
ment détérioré,  qu'il  fallut  songer  à  le  remplacer;  ce  fut  alors 
que  l'on  construisit  le  siphon  en  maçonnerie  dit  des  Trois- 
Trous ,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui. 

Cet  ouvrage ,  dû  à  l'ingénieur  Geoi^es  Rinaldi ,  et  dont  la 
planche  III,  fig.  3  donne  le  dessin  exact,  se  compose  de  six 
arcades  en  plein  cintre,  de  l"*  8S  de  largeur  et  l""  40  de  hau- 
teur sous  clef,  établies  au-dessous  du  plafond  du  canal,  qui  se 
trouve  compris  entre  deux  bajoyers  en  maçonnerie,  dans  les- 
quels on  a  placé  des  vannes  servant  au  besoin  à  déverser  les 
eaux  du  canal  dans  la  Senne. 

•  Tait  plus  senrir  k  ce  dessein,  parce ;qne  k  vasrt  (le  canal)  a?ait  coupé  ce 
»  passage.  »  (Vah  LAiiGRiif,  id.) 

Ce  même  Michel  Florantz  Van  Langren,  eosmographe  du  roi  d^Espaipie,  pré- 
senta, Ters  la  même  époque,  un  projet  de  canal  partant  de  celui  de  Willebroeck 
an  Pont-Brûlé  et  se  dirigeant  en  ligne  droite  sur  la  tour  de  Halines;  ce  projet 
n^ent  pas  de  suite. 

(I)  il  existe,  aux  archires  de  TÉtat,  à  Bruxelles,  un  plan  détaillé  du  cours  de 
la  Senne,  dressé  par  un  nommé  Matliieu  Bolin,  vers  la  fin  du  16*  siècle  ou  le 
commencement  du  17".  Ce  plan,  fait  en  ywb  de  rechercher  les  causes  des  inon- 
dations et  les  moyens  d*y  remédier,  indique  tout  ce  qui  a  rapport  au  débouché 
des  eaux  sur  chaque  point;  on  y  lit  entre  autres,  au  regard  du  siphon  des  Trois- 
Trous ,  les  observations  suiyantes  : 

«  Le  lieu  où  la  rivière  bâtarde  (la  dérivation  dite  Leybeek),  croise  et  passe 
»  sous  le  vaert  (le  canal)  à  estex  choisi  en  cest  endroit  par  raison  et  afin  de 
»  prendre  Teaue  à  son  plus  bas,  car  lorsque  la  retenue  ancienne  {Vécluse  de 
»  Heembeeky  sur  la  Senne)  faisoit  son  opération,  lors  Teaue  d*en  dessus  contre- 
1)  mont  vers  Bruxelle  estoit  plus  hault  que  la  partye  d*embas  d*icelle  retenue. 
»  Cause  pourquoy  ledit  passaige  {aliai  drie  gaet)  n*a  peux  estre  mis  plus  prex 
»  de  la  ville  de  Bruxelle.  Mais  voulant  éviter  ung  mal  ou  bien  chercher  la  dicte 
»  commoditez,  il  est  survenuz  ung  aultre  inconvénient,  assavoir  que  estant  le 
»  dict  canal  doix  la  porte  de  Bruxelle  loing  et  de  grande  distance,  encore  qu*il 
»  k  estez  chercher  le  lieu  le  plus  (mis,  0,  ce  bénéfice  de  profionditez  est  perdu 
»  et  consumez  par  la  longueur  du  chemin,  n 
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Commencé  au  mois  de  juillet  1869,  et  terminé  au  mois 
d'août  1570,  il  est  extrêmement  remarquable  pour  cette 
époque ,  car  nous  ne  pensons  pas  qu'il  existât  alors  un  seul 
ouTrage  de  ce  genre  qui  pût  senrir  d'exemple  i  l'ingénieur  et 
le  guider  dans  l'exécution.  Quoique  l'on  ait  depuis  eflfectué  des 
travaux  hydrauliques  beaucoup  plus  importants  et  plus  diffi- 
ciles, notamment  pour  l'établissement  du  canal  de  Languedoc, 
entrepris  vers  la  fin  du  17*  siècle ,  il  n'en  est  pas  moins  juste 
d'accorder  à  l'auteur  du  siphon  des  Trois-Trous ,  '  le  tribut 
d'admiration  qu'il  mérite  ('). 

Indépendamment  de  cet  aqueduc,  il  en  existe  encore  six  au- 
tres Uvrant  passage,  sous  le  canal,  aux  eaux  du  versant  occiden- 
tal de  la  vallée  de  la  Senne  ;  mais  ceux-ci  sont  beaucoup  moins 
importants  et  n'offrent  absolument  rien  de  remarquable. 

Le  premier  est  situé  à  l'endroit  dit  groot-hof,  entre  les  Trois- 
Trous  et  le  moulin  S^ -Michel  ;  il  a  1""  05  de  largeur,  sur  1"  10 
de  hauteur;  les  têtes  et  les  parties  situées  sous  les  digues,  de 
part  et  d'autre  du  canal,  sont  en  maçonnerie ,  mais  la  partie 
centrale,  étabUe  sous  le  canal  proprement  dit,  est  en  bois. 

Le  second,  près  du  moulin  S^-Hichel,  a  1"*  00  de  largeur 
sur  1*^  40  de  hauteur  ;  il  est  entièrement  construit  en  maçon- 
nerie. 

Le  troisième,  dit  liet  Lobbeken^  entre  l'écluse  des  Trois-Fon- 
taines  et  Vilvorde,  n'est  qu'une  buse  en  bois,  de  0""  50  de  lar- 
geur et  0"*  50  de  hauteur. 

L'aqueduc  de  Beurgt ,  qui  livrait  passage  au  ruisseau  tra- 
versant le  hameau  de  ce  nom ,  s'étant  écroulé  vers  l'an  1785 , 
lorsque  l'architecte  Fisco  (')  était  chargé  des  travaux  du  canal, 
ne  fut  point  reconstruit ,  et  ce  ruisseau  fut  conduit,  le  long  de 

Q)  On  raconte,  à  ce  tiûet,  que  leciar  Pierre-le4«randToyageant,en  i7i7,d*An- 
?en  à  Bruxelles  par  le  canal,  donna  une  attention  toute  particulière  au  siphon 
des  Trois-Trous,  qui  lui  parut  si  curieux  qu*il  en  dessina  lui-même  un  croquis. 

On  sait  que  le  C2ar  avait  alors  en  ?ue  rétablissement  de  canaux  de  naviga- 
tion dans  son  empire  ;  il  était  naturel  que  tout  ce  qui  se  rapportait  à  cette  idée 
favorite  attirât  spécialement  son  attention. 

(•)  Cet  architecte  est  le  même  qui  at  construire  la  place  Saint-Michel ,  ai^loor- 
d*hnl  place  des  Martyrs,  à  Bruxelles. 

AllMALSS  DIS  TaAV.  POBL.  —  TOMI  I.  12. 
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la  digue  occidentaie ,  jusqu'à  l'aqueduc  suivant ,  nommé  de 
Nieuwe  Ryte,  et  situe  en  deçà  du  pont  dit  Ferbrande-Brug. 

Le  Nieuwe  Ryte ,  quatrième  aqueduc  existant  aujourd'hui 
sousle canal)  indépendamment  de  celui  des  Trois-Trous,  est  en 
maçonnerie  sous  les  digues ,  et  en  bois  sous  le  canal  propre-- 
ment  dit  ;  il  a  3"  00  de  largeur  et  O""  80  de  hauteur  sous  def, 
dans  la  partie  en  maçonnerie  ;  la  section  transversale  de  la 
partie  construite  en  bois  forme  un  parallélogramme  de  3  mè* 
très  de  largeur  sur  O"*  50  seulement  de  hauteur. 

Le  cinquième  aqueduc  existant,  celui  dit  de  Grimberghe,  qui 
donne  passage  au  ruisseau  venant  de  ce  village ,  est  situé  un 
peu  au-delà  du  Pont-Brûlé(^er&rande-£ru9);  il  a  V^  80  de  lar- 
geur, sur  2"^  00  de  hauteur,  et  est  également  en  maçonnerie 
sous  les  digues,  et  en  bois  sous  le  canal.  Cet  ouvrage  est  con- 
struit de  manière  à  pouvoir ,  au  besoin ,  jeter  dans  le  canal 
une  partie  des  eaux  du  ruisseau  ;  mais  cette  manœuvre  parait 
n'avoir  pas  eu  lieu  depuis  fort  longtemps. 

Le  sixième  aqueduc  est  celui  de  Vroenveld ,  entre  le  Pont- 
Brûlé  et  l'écluse  de  Humbeek  ;  il  n'a  que  40  à  50  centimètres 
d'ouverture. 

Il  existe  en  outre ,  un  peu  en  aval  de  l'écluse  de  Humbeek , 
deux  aqueducs ,  situés  l'un  sous  la  digue  de  droite ,  l'autre 
sous  celle  de  gauche ,  et  au  moyen  desquels  les  eaux  prove- 
nant des  terres  riveraines,  sont  admises  dans  le  canal.  Le  pre- 
mier n'a  que  50  centimètres  d'ouverture  ;  le  second  a  0°*  90 
de  largeur  et  1"*  10  de  hauteur,  jusqu'à  l'intrados  de  la  voûte, 
qui  est  en  plein  cintre. 

BASSINS   ET   QUAIS  A   l'iNTÉRIEUR  DE  BRUXELLES. 

Le  bassin  qui  forme  le  prolongement  du  canal,  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville,  jusqu'à  la  rencontre  du  bassin  S^'. -Cathe- 
rine ,  fiit  creusé  en  même  temps  que  le  reste  du  canal  ;  on  a 
vu  ci-dessus  qu'il  ût  l'objet  de  la  10*  adjudication,  et  que  les 
travaux,  commencés  le  17 septembre  1560,  furent  terminés 
au  mois  d'août  suivant.  Il  est  établi  sur  l'emplacement  des  prai- 
ries et  d'un  beau  vivier,  qui  appartenaient  au  béguinage. 
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Au  mois  de  juillet  1  SBi^l'on  jeta  les  fondationsde  laddturede 
la  tAb,  qui  devait  séparer  ce  bassin  du  reste  du  canal,  et  qui  fut 
élevée  l'année  smnnte  sur  remplacement  de  Tancien  rempart. 

Le  bassin  S'*«-Catherine  et  le  quai  lon{;eant  le  Vieux  Marché- 
aux-6rains ,  furent  construits  en  4  S6K. 

En  1639  Ton  fit  creuser  le  bassin  dit  de  PlntrepAt  et  établir 
les  quais  qui  le  bordent  (');  l'entreprise  en  futadjugée  le  10  mai 
de  cette  année  au  nommé  Henri  Faye,  maître  tailleur  de  pierre. 

La  même  année  Ton  construisit  les  quais  du  bassin  du  Hest- 
bac ,  qui  était  une  partie  de  l'ancien  étang  du  béguinage. 

Quant  au  grand  bassin ,  compris  entre  l'ancienne  et  la  non- 
Telle  clôture  de  la  ville ,  U  fut  entrepris  en  1830,  en  même 
temps  que  les  travaux  destinés  à  donner  au  canal  ses  dimen- 
sions actuelles,  de  7*"  KO  de  largeur  et  3"  20  de  tirant  d'eaa. 

Enfin ,  le  bassin  du  chantier  n'est  qu'une  partie  conservée 
de  l'ancien  fossé  qui  existait  entre  le  canal  et  la  vieille  porte 
de  Laeken. 


PONTS  SUR   LE   CANAL. 


Il  existait  anciennement  sept  ponts  sur  le  canal ,  entre 
Bruxelles  et  Willebroeck ,  savoir  :  à  Laeken,  à  Vilvorde ,  à 
Grimberghen  (  Ferbrande-Brug  ) ,  à  Humbeek ,  à  Gapelle ,  à 
Thisselt  et  à  Grand- Willebroeck.  Toutefois  il  n'en  a  va  itété 
établi,  dans  l'origine,  que  quatre  seulement. 

Il  y  en  a  aujourd'hui  huit  (non  compris  celui  du  chemin  de 
fer  àCapelIe),  celui  établi  sur  Técluse  du  Petit-Villebroeck  ayant 
seul  été  ajouté  aux  sept  que  nous  venons  de  citer. 

On  en  compte,  en  outre,  sept  à  l'intérieur  de  la  ville,  savoir  : 
deux  ponts  tournants  en  fonte ,  trois  ponts  tournants  en  bois 
et  deux  ponts-levis. 

Le  premier  pont  tournant  en  fonte  est  placé  dans  l'axe  des 
nouveaux  boulevards,  à  l'extrémité  du  grand-bassin;  le  second, 
à  l'emplacement  de  l'ancien  pont  dit  Feer-huyS'bntg. 

Deux  ponts  tournants  en  bois  sont  établis ,  l'un  dans  l'empla- 
cement des  anciens  remparts ,  en  deçà  du  grand  bassin ,  l'au- 

{^)  L*entrep6t,  situé  à  l'extrémité  de  ce  bassin,  ne  fut  construit  qu'en  1780. 
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ire,  contre  le  bassin  de  S'^'.-Catherine.  Le  troisième  sépare  le 
bassin  du  chantier  du  grand  bassin  ;  il  est  d'une  construction 
toute  différente  des  autres  et  se  diyise  en  deux  parties  sur  sa 
largeur,  l'une  tournant  à  droite  et  l'autre  i  gauche.  • 

Lès  deux  ponts-levis  séparent  les  bassins  de  l'entrepôt  et 
du  Hest-bac  de  celui  formant  le  prolongement  direct  du  canal. 

Lepont  de  Laeken  (planche  III,  fig.  4)  est  un  beau  pont  tour- 
nant en  fonte ,  dont  les  longerons  ont  la  forme  d'une  voûte 
en  arc  de  cercle. 

Celui  de  Vilvorde  est  un  pont  tournant  en  bois,  dont  la 
partie  mobile  vient  d*étre  entièrement  renouvelée. 

Le  pont  dit  Ferbrande-Brug ,  celui  de  Gapelle  (  planche  III, 
fig.  5)  et  ceux  placés  sur  les  écluses  de  Humbeek ,  Thisselt  et 
Grand-WiUebroeck,  sont  des  ponts-levis,  comme  ceux  des  bas- 
sins de  rSntrepôt  et  du  Hest-bac.  Ces  ponts ,  pivotant  sur  un 
axe  horizontal ,  et  ayant  une  culée  qui  forme  contre-poids  a 
la  volée ,  se  manœuvrent  très-facilement. 

Enfin,  le  pont  construit  en  1830,  sur  Péclusede  Petit-Wille- 
broeck,  est  un  pont-levis  à  double  volée  qui  se  lève  au  moyen 
de  bascules. 

VI. 

OUVERTURE  DE  LA  NAVIGATION  SUR  LE  CANAL. — FÊTES  ET  CÉRÉMONIES 

QUI  EURENT  LIEU  A  CETTE  OCCASION. 

Dans  la  description  historique  qui  précède ,  nous  avons  in- 
diqué avec  exactitude  la  situation  ainsi  que  les  dimensions 
actuelles  du  canal  et  de  ses  dépendances  ;  nous  avons  réuni  et 
classé  dans  un  ordre  méthodique  tous  les  renseignements  que 
nous  avons  pu  recueillir  concernant  sa  construction  et  les 
améliorations  qui  y  ont  été  successivement  apportées. 

On  a  pu  voir ,  par  les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  en- 
tré ,  que  si  cet  ouvrage ,  comme  tous  ceux  sortis  de  la  main 
des  hommes ,  n'a  pas  été  tout  d'abord  porté  à  sa  perfection , 
il  formait  néanmoins  à  son  origine ,  l'une  des  communications 
les  plus  remarquables  de  l'Europe. 
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Un  canal  avec  écluses  à  sas,  remontant  à  la  fois  une  douzaine 
de  vaisseaux  de  mer,  venant  d'Angleterre,  de  Portugal ,  etc., 
et  les  amenant  jusqu'à  Bruxelles,  où  l'on  n'avait  vu  jusque-là 
que  de  misérables  batelets  remorqués  péniblement  et  à  grands 
frais ,  sur  la  Senne ,  était,  vers  le  milieu  du  16*  siècle ,  un  tra- 
vail qui  devait  attirer  l'attention  générale ,  quoique  l'on  ne  fbt 
pas  encore  en  état  d'en  apprécier  tous  les  avantages  ('). 

Aussi  l'on  se  peindrait  difficilement  l'enthousiasme  que  Ton 
vit  éclater  en  1561 ,  lorsque  les  premiers  bateaux  arrivèrent 
à  Bruxelles  par  cette  voie  de  navigation  nouvelle ,  si  l'on  n'a- 
vait vu  quelque  chose  d'analogue  en  183S,  lors  de  l'ouverture 
du  chemin  de  fer  de  BruxeUes  à  Halines ,  alors  que  l'on  vit 
pour  la  première  fois  le  rapide  élan  des  locomotives  remor- 
quant plusieurs  centaines  de  personnes ,  réaliser  tout  ce  que 
les  auteurs  des  Conteê  de  fées  et  des  Mille  et  une  nuits  avaient 
jamais  imaginé  de  plus  merveilleux. 

Cet  enthousiasme ,  dont  on  retrouve  des  traces  dans  tous 
les  chroniqueurs  du  temps  (*),  se  conçoit  d'ailleurs  et  s'expli- 
que facilement,  car  en  1561 ,  comme  en  1835 ,  il  s'agissait 
d'une  voie  de  communication  perfectionnée ,  qui  laissait  bien 
loin  derrière  elle  tous  les  moyens  de  transports  préexistants. 

Il  y  eut,  à  cette  occasion,  des  réjouissances  et  des  fêtes  splen- 
dides ,  dont  nos  modernes  inaugurations  ne  sont  que  de  pâles 
copies. 

Des  arcs-de-triomphe  furent  élevés  sur  différents  points  de 
la  ville,  dont  les  principales  rues  étaient  pompeusement  dé- 

(1)  On  lit  dans  quelques  chroniques  de  BruxeUes,  que,  durant  la  construction 
du  canal,  le  bas  peuple  de  la  ville,  qui  n*en  appréciait  pas  Futilité,  éleva  sou- 
vent des  murmures  au  sujet  des  contributions  imposées  pour  son  exécution. 

C) Voir,  entre  autres,  deux  poèmes  composés  à  Toccasion  de  Pouverture  du 
canal  :  le  premier,  en  flamand,  intitulé  iLof-diehivande  SchipvaertvanBnutd^ 
par  un  nonmié  Gysbrecht-Merckx ,  rapporte  exactement  les  dates  des  princi- 
paux faits  qui  se  rattachent  à  la  construction;  il  a  été  inséré  dans  les  deux 
chroniques  d^à  citées,  et  réimprimé  séparément  en  1750;  le  second,  en  latin, 
intitulé  :  Nicolai  Mamerani  luxemburgensù ,  poëlœ  Launàti ,  ttqwBductus 
BnuceUanus^  absolutiu  anno  1561 ,  dans  lequel  on  compare  le  canal  aux 
sept  merveilles  du  monde.  Il  a  été  imprimé  séparément  à  Louvain  en  1562, 
et  réimprimé  en  1681  et  en  1750,  à  Bruxelles. 
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carées ,  ei  deux  grandes  figures  représentant  Neptune  et  Éoie, 
furent  établies  sur  le  canal  même. 

Des  annonces ,  publiées  à  l'avance ,  avaient  invité  toutes  les 
villes  avec  lesquelles  Bruxelles  entretenait  des  relations  com- 
merciales ,  à  envoyer  le  plus  de  bateaux  chargés  de  marchan- 
dises et  le  plus  de  monde  possible*^  pour  assister  à  la  cérémo- 
nie de  l'ouverture  du  canal,  fixée  au  12  octobre  1S61 ,  et  pour 
concourir  aux  prix  que  Ton  distribuerait  à  cette  occasion. 

Il  vint  13  bateaux  d'Anvers,  4  de  Ziriczée,  chargé  de  16  dif- 
férentes espèces  de  marchandises ,  1  de  Gorcum  et  1  d'Alc- 
maer  ;  ceux  de  Vilvorde  vinrent  avec  le  plus  de  monde.  Le 
premier  prix ,  consistant  en  un  petit  bateau  en  argent  artiste- 
ment  travaillé ,  fut  accordé  à  ceux  d'Anvers  ;  les  villes  de  Vil- 
vorde et  de  Ziriczée  eurent  le  2"  prix,  et  obtinrent  chacune  une 
petite  barque  en  argent  ;  le  S"*  prix  échut  à  ceux  de  Gorcum , 
qui  reçurent  une  petite  figure  en  argent  représentant  S^-Hi- 
chel,  patron  de  la  ville  de  Bruxelles.  D'autres  présents  en  vins, 
comestibles,  etc.,  furent  en  outre  distribués  aux  assistants. 

Il  y  eut  aussi,  dans  l'église  SS-Nicolas,  une  imposante  céré- 
monie religieuse,  à  laquelle  assistèrent  tous  les  magistrats  de 
la  ville ,  les  gens  des  neuf  nations ,  ou  corps  de  métiers ,  et 
les  commissaires  du  canal.  Cette  cérémonie  fut  suivie  d'un 
grand  banquet,  et,  pendant  plusieurs  jours,  la  joie  la  plus 
expansive  régna  dans  toute  la  ville  ('), 

VII, 

DOUTES  ET  RECHERCHES  SUR  l'aUTEUR  DU  PROJET  ET  DE  l'eXÉGUTION 

DU    CANAL. 

La  plupart  des  écrivains  qui  ont  donné  des  descriptions 
plus  ou  moins  complètes ,  et  presque  toutes  très-inexactes , 
du  canal,  se  bornent  à  indiquer  Jean  de  Locquenghien,  amman 
de  Bruxelles ,  seigneur  de  Coekelberg  et  de  Berchem ,  comme 
en  ayant  dirigé  les  travaux. 

(\)  Chroniques  déjà  citées. 


Il  est ,  en  eflet ,  incontestable  qne  c'est  aux  seins  inces- 
sants de  cet  ancien  bourgmestre  que  la  ville  doit  la  réalisation 
de  Tentreprise ,  dès  long[temps  projetée  par  ses  magistrats , 
et  qu'il  en  fut  le  premier  surintendant  ('). 

Hais  rien  ne  porte  i  croire  que  ce  seigneur  fftt  lui-même 
ingénieur,  ou  qu'il  possédât  les  connaissances  spéciales  néces- 
saires pour  mener  à  fin  une  pareille  entreprise. 

Il  dut  donc  avoir  sous  sa  direction  des  gens  de  l'art,  pour 
r^ler  tous  les  détails  des  travaux  et  en  surveiller  l'exécution. 

A  cet  égard ,  on  ne  trouve  rien  de  positif  dans  aucun  des 
documents  qui  nous  ont  été  conservés  ;  seulement ,  à  propos 
de  l'ouverture  delà  digue  du  Rupel ,  le  20  janvier  1554  (') , 
il  est  dit ,  dans  un  manuscrit  déjà  cité  de  la  bibliothèque  de 
Boulogne ,  que  cela  eut  lieu  d'après  l'avis  et  sous  la  direc- 
tion de  Simon  Willemsen  (ou  Willem  Simon  Haertense),  bourg- 
mestre de  Ziriczée,  et,  quant  à  nous,  nous  penchons  à  croire 
que  celui-ci  pourrait  bien  être  le  véritable  auteur  du  canal , 
sous  le  rapport  de  l'art  ('). 

(*}  Dam  on  acte  auUientique  de  Charles><înint,aotofeitaiitrinsUtution de  com- 
missaires pour  régler  les  difficultés  qui  s^élèveraient  relatiyement  aux  salaires 
des  ouvriers,  etc.,  on  lit  ce  qui  suit  :«  Onzen  lieven  en  geimnven  ridder  heer 
•  Janne  F'an  Lodteghem,  Burffêmeesier  onxer  voonehmevê  tfod  van  Bruueie 
»  dm  toekken  dm  loêt  van  de  voonchreve  vœrt  prineipaieyk  gecommiteerd 
»  <t,  etc. 

«Notre  cher  et  fidèle  chevalier,  seigneur  Jean  de  Locqnenghien,  bourg- 
n  mestre  de  notre  susdite  ville  de  Bruxelles,  auquel  le  soin  du  susdit  canal  est 
•>  principalement  commis,  etc.  • 

(a)  Voir  ci-dessus. 

(S)  Voir  la  Chronique  de  Zéîande,  i^'  partie,  et  la  Zélande  Htiéraire^  par 
Delarae,  dans  laquelle  on  lit,  page  517,  ce  qui  suit,  et  qn^l  dit  avoir  pris  d*un 
ancien  registre  généalogique  de  Stavenisse  : 

»  En  1587,  décéda  à  Bruxelles  le  savant  seigneur  Guillaume  Simon  Haertense, 
•*  seigneur  de  Stavenisse  et  de  Cromstryen ,  desquelles  deux  lignées  il  ftit  le 
»  premier.  Il  avoit  été  sept  fois  bourgmestre  de  Zirixzée,  où  il  naquit  le  18  fé- 
»  vrier  1498.  Il  avoit  épousé  Adrienne,  fille  de  Corneille  Eenwouds  van  Duy- 
»  veland,  dont  il  eut  treixe  enfants  qu*il  laissa,  ainsi  qn*un  fils  bâtard. 

«  Ce  seigneur  fut  l'inventeur  de  deux  choses  considérables  et  vraiment  assez 
»  dignes  pour  qu*on  en  fasse  mention;  la  première  invention  est  celle  des  mottes 
n  de  tourbe,  pour,  étant  réduites  en  cendres,  en  fUre  du  sel,  mais  dont  on  ne 
»  fait  plus  usage  depuis  que  le  sel  arrive  abondamment  dans  ces  pays  de  TEs- 
>•  pagne  et  de  la  France. 
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D'antres  chroniqueurs  citent  ringénieur  Rinaldi  (')  comme 
ayant  dirigé  et  surveillé  l'exécution  de  l'ensemble  des  travaux; 
mais  cela  n'est  nullement  démontré.  Dans  aucune  des  pièces 
authentiques  datant  de  l'époque  de  la  construction  du  canal, 
et  que  nous  avons  eu  occasion  de  consulter,  ni  dans  aucun 
écrit  contemporain ,  il  n'est  fait  mention  de  cet  ingénieur,  si 
ce  n'est  comme  auteur  du  siphon  des  Trois-Trous ,  ouvrage 
qui  seul  suffit,  du  reste,  pour  lui  assurer  une  place  distin- 
guée parmi  les  hommes  célèbres  qui  ont  porte  l'architecture 
hydraulique  au  d^pré  de  perfection  auquel  elle  est  parvenue 
de  nos  jours. 

Nous  présumons  que  Haertense  étant  mort  en  IKK?,  ce  fut 
Georges  Rinaldi  qui  lui  succéda;  mais  nous  n'avons  à  citer 
aucun  fait  positif  à  l'appui  de  cette  opinion ,  que  les  circon- 
stances rapportées  ci-dessus  viennent  seules  corroborer. 

Cependant  il  est  surprenant  que  le  poëme  de  Ghysbrechts 
Hercx  ne  fasse  mention  ni  de  l'un  ni  de  l'autre ,  tandis  qu'il 
cite  nominativement ,  d'une  part ,  les  commissaires  institués 
par  le  gouvernement  et  par  la  ville ,  d'autre  part ,  l'arpenteur 
{landmeter)  Adrien  Van  Bogaerden ,  comme  chargé  de  tenir 
compte  des  dommages  causés  à  chacun ,  Pauwels  De  Prince 
etAndries  Van  Heylborre,  comme  surveillant  journellement  les 
ouvrages,  et  Hendrick  Van  Den  Winckele  comme  derc  ou 
trésorier. 

Les  archives  originales  de  la  construction  du  canal  n'existent 

«  La  deuiième  est  celle  du  fameux  canal  de  la  ville  de  BruxeUee  qui  Ta 
»  jusqu^au  TiUagede  Willebroeck  ;  ce  canal  a  cinq  écluses,  parce  que  le  terroir- 
»  de  Bruxelles  est  d^environ  cinquante  pieds  plus  haut  que  Willebroeck.  » 

Simon  Haertense  fut  enterré  dans  réalise  de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles,  près 
du  deuxième  pilier,  en  entrant  par  les  grands  escaliers,  et  Ton  mit  sur  son 
tombeau  Tépitaphe  suivante  : 

«  Hier  onder  ieyt  begraven  WUlem  Simon  Maerienee,  borgmeeeter  der 
n  stede  van  Zirixzee,  die  sHerf  de  xxroctcbris  anno  XFCLFIl  wiene 
n  eieUe  mœt  rueten  in  vrede,  » 

(■/Georges  Rinaldi  était  iUllen,  natif  du  Milanais;  il  fut  directeur  général 
des  fortifications ,  sous  le  duc  de  Parme,  Alexandre  Farnèse,  gouverneur  des 
Pays-Bas,  et  ce  ftat  lui  qui  fit  Jeter  sur  TEscaut,  un  peu  en  aval  d*Anvers ,  le  pont 
célèbre  qui  décida  la  prise  de  cette  ville  parles  Espagnols,  en  198i. 
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plus ,  da  moias  nous  ne  les  avons  point  trouvées  parmi  celles 
de  l'Hôtel-de-TiHe ,  à  Bruxelles ,  que  nous  avons  été  admis  à 
compulser,  en  vertu  d'une  autorisation  spédale  de  H.  le 
t)Ourgmestre  Wyns ,  en  date  du  29  août  1842. 

On  suppose  qu'elles  ont  été  détruites  lors  du  bombarde- 
ment de  la  ville ,  en  4  69S . 

Il  en  résulte  qu'il  est  devenu  impossible  d'acquérir  aucune 
certitude  sur  plusieurs  faits  intéressants  concernant  le  canal, 
et  qu'il  faut,  notamment  en  ce  qui  concerne  l'auteur  du  pro- 
jet, so'contenter  de  suppositions ,  auxquelles  les  renseigne- 
ments disséminés  dans  beaucoup  de  vieilles  chroniques  don- 
nent néanmoins  un  certain  degré  de  probabilité. 

Nous  pensons  donc  que  Maertense  et,  après  lui,  Rinaldi,  sont 
les  véritables  auteurs  de  la  construction  du  canal.  H  est  a 
remarquer,  en  effet ,  que  les  Italiens  et  les  Hollandais  seuls 
possédaient  avant  nous  des  canaux  de  navigation  avec  écluses 
à  sas  ;  et  comme ,  à  l'époque  de  la  construction  du  canal  de 
Bruxelles  à  Willebroedc ,  la  Hollande  et  l'Italie  se  trouvaient , 
de  même  que  la  Belgique ,  sous  la  domination  de  l'empereur 
Gharles-Quint,  il  est  tout-à-fait  vraisemblable  que  Tidée  de  ces 
écluses ,  base  essentielle  du  projet  du  canal ,  nous  est  venue 
d'un  Hollandais  ou  d'un  Italien. 

H.    E. 


^ 


CHEMIN    DE    FER. 


PONT  DU  VAL-BENOIT. 

NOTICE  RÉDIGÉE  D'APRÈS  LES  DOCUMENTS  OFnaSLS  ET  LES  DÉTAILS 
DONNÉS  PAR  H.  DERIDDER,  INGÉNIEUR  CONSTRUCTEUR  CHARGÉ  DE 
LA  DIRECTION  DE  LA  CONSTRUCTION  DE  CE  PONT. 


Cette  notice  a  pour  objet ,  non  seulement  de  dëèrire  le  pont 
étabU  sur  la  Meuse  au  Val-Benoit,  mais  encore  de  faire  con- 
naître les  principaux  détails  de  sa  construction.  Elle  se  divi- 
sera en  deux  parties  distinctes  :  la  première  ne  contiendra 
<[u'un  historique  et  une  description  générale  du  pont;  la 
seconde,  consacrée  à  la  construction  proprement  dite,  rendra 
compte  de  tous  les  détails  spéciaux  qui  s'y  rapportent. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

HISTORIQUE  ET  DESCRIPTION  GÉNÉRALE  DU  PONT. 

{Planche  ir.) 

Le  pont  établi  sur  la  Meuse ,  au  Val-Benolt ,  est  digne,  par 
sa  construction  monumentale ,  des  grands  travaux  qu'il  relie 
et  qui ,  dans  leur  ensemble  et  sur  un  faible  développement , 
présentent  successivement  toutes  les  di£Bcultés  de  l'art  du 
constructeur. 

Il  fait  partie  de  la  ligne  de  l'est  des  chemins  de  fer,  décré- 
tés par  les  lois  du  l""'  mai  1834  et  du  26  mai  1837. 

Le  projet  de  cet  ouvrage  important ,  exécuté  et  présenté 
en  octobre  1838  par  M.  Fingénieur-en-chef  Simons,  fut  ap- 
prouvé par  M.  le  ministre  des  travaux  publics ,  après  avoir  été 
examiné  par  une  commission  d'inspecteurs  divisionnaires  et 
d'ingénieurs-en-chef,  réunie  sous  la  présidence  de  M.  l'in- 
specteur général  des  ponts  et  chaussées. 

L'adjudication  des  travaux  de  construction  ayant  eu  lieu  en 
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février  1839 ,  on  mit  la  mainà  l'œayre  dans  les  premiers  mois 
de  cette  année. 

Ledétail  estimatif  qui  a  servi  de  base  à  l'adjudication,  s'âe- 
vait  à  fr.  1,155,000. 

Le  sieur  Franck  ^  entrepreneur  de  travaux  publics  à  Liège, 
fut  déclaré  adjudicataire  pour  la  somme  de  fir.  1 ,01 9,000. 

Hais,  par  suite  de  travaux  extraordinaires,  d'ouvrages  sup- 
plémentaires et  de  modiCcations  apportées  au  projet  primitif, 
etapprouvéespar  H .  le  ministre  des  travaux  publics,  la  dépense 
totale  s'éleva  à  la  somme  de  fr.  1,470,874  35. 

Les  travaux  non  prévus  et  les  modiCcations  au  devis  con- 
sistent principalement:dans  la  construction  de  quatre  pavillons 
destinés  aux  préposés  à  la  recette  des  péages  et  à  la  police  du 
pont  ;  dans  rétablissement  d'un  garde-corps  avec  balustres  en 
fonte  et  pilastres  en  pierre  de  taille ,  ainsi  que  dans  l'établis- 
sement de  trottoirs  et  de  bornes  dans  llntérieur  des  viaducs, 
et  enfin  dans  le  prolongement  des  murs  de  quai  sur  chaque 
rive,  ce  qui  a  entraîné  nécessairement  des  travaiix  supplémen- 
taires de  pavage. 

Un  dernier  changement  qui  a  été  fait  dans  le  projet,  consiste 
dans  l'établissement  des  rails  du  nouveau  modèle. 

La  réception  définitive  des  travaux  fut  approuvée  par  un 
arrêté  de  H .  le  ministre  des  travaux  publics  en  date  du  1 6  juil- 
let 1842. 

Le  pont  sur  la  lieuse ,  dont  il  est  question ,  établit  la  com- 
munication entre  les  rivages  du  Bac-en-pot  et  du  Val-Benoit , 
destiné  au  passage  du  chemin  de  fer,  et  devant  servir  aussi  au 
passage  des  voitures  ordinaires  et  des  piétons ,  moyennant  un 
droit  de  péage  perçu  au  profit  de  l'État ,  ce  pont  comprend 
une  largeur  de  15"*  00,  entre  les  têtes  des  arches. 

La  longueur  totale  du  pont ,  les  viaducs  et  les  escaliers 
compris,  est  de  150"",  50. 

Le  pont  se  compose  de  cinq  arches  de  20"*  00  d'ouverture, 
en  arc  de  cercle  décrit  avec  un  rayon  de  20*"  00  :  leurs  nais- 
sances sont  établies  au  niveau  des  plus  hautes  eaux. 
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Ces  arches  reposent  sur  quatre  piles  et  deux  culées  présen- 
tant deux  demi-piles  engagées  et  deux  viaducs. 

Les  piles  établies  d'équerre  sur  l'axe  longitudinal  ont  2"  50 
d'épaisseur  au  sommet,  S"'  00  à  la  base  et  une  hauteur 
de  5»  60. 

Chacune  d'elles  repose  sur  un  empâtement  composé  de 
quatre  assises  de  pierre  de  taille  placées  en  retraite  de  0"  2S 
Tune  sur  l'autre ,  et  de  0"  40  de  hauteur. 

L'assise  inférieure  présente  une  largeur  de  5"*  00  à  la  base, 
et  l'assise  supérieure,  une  largeur  de  3°*  50. 

Cet  empâtement  repose  sur  une  plate-forme  massive, 
composée  de  poutres  jointives  recroisées ,  d'une  épaisseur 
ensemble  de  O"*  50. 

Cette  plate-forme  est  établie  sur  six  files  de  17  pilots, 
récépés  à  environ  4°'  55  sous  le  plus  bas  étiage. 

Les  culées ,  y  compris  la  demi-pile  engagée ,  servant  à  la 
retombée  des  arches,  s'étendent  à  16""  50  dans  les  terres. 

Elles  contiennent  chacune  un  viaduc  de  4"  50  d'ouverture 
et  de  5°"  00  de  hauteur  sous  clef,  non  compris  la  flèche  du 
radier,  qui  est  de  0"*  50,  et  dont  l'axe  est  distant  de  40*  75 
des  angles  de  rive. 

La  voûte  de  ces  viaducs  est  un  plein  cintre  de  2*"  25  de 
rayon. 

Les  fondations  des  culées  sont  établies  sur  grillage  et  pi- 
lotis. Elles  offrent  une  particularité,  en  ce  que  le  grillage  est 
composé  de  trois  parties  distinctes  :  l'une  de  4  5""  50  de  lar- 
geur, placée  à  O""  75  au-dessous  de  l'étiage  ;  la  seconde  de 
5°*  50  de  largeur,  établie  à  un  niveau  plus  élevé  d'un  mètre , 
et  la  troisième  de  4^  50  de  largeur  seulement,  placée  à  4"*  00 
au-des3us  du  niveau  de  la  seconde  partie. 

Les  arches  latérales  contiennent  chacune  un  chemin  de 
halage  de  ir,  00  de  largeur,  en  dehors  des  demi-piles ,  et 
placé  à  2*°  50  en  contré-bas  des  naissances  des  voûtes. 

Ces  chemins,  établis  parallèlement  à  l'axe  du  pont  sur  une 
longueur  de  20"  00,  présentent  des  retours  de  25"  00  de 
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chaque  côté,  avec  prolongement  sur  312"  00  de  longueur, 
pour  chaque  rive. 

Les  culées  ont  lO"*  00  de  largeur,  au  niveau  des  naissances 
et  derrière  les  demi-piles  engagées ,  et  23"  00  dans  Tavant- 
corps  destiné  au  viaduc. 

Les  piles  ont  1  S"* 00  de  longueur  et  sont  terminées,  déplus, 
par  des  avant-becs  de  forme  semi-circulaire,  de  1"  25  de 
rayon  :  ces  avant-becs  sont  couronnés  par  un  chaperon  for- 
mant cordon  au  pourtour,  et  surmontés  extérieurement  par 
un  segment  sphérique  de  2"  KO  de  rayon. 

Le  cordon  se  représentant  sur  les  demi-piles  engagées,  est 
prolongé  comme  imposte  sur  les  faces  des  culées ,  et  dans 
l'intérieur  des  viaducs. 

Les  grandes  arches  ont  1"  02  d'épaisseur  à  la  clef:  eUes 
sont  couronnées  par  une  tablette  horizontale  portant  une 
moulure ,  r^ant  sur  toute  la  longueur  du  pont^  ainsi  qu'au 
pourtour  extérieur  des  culées. 

Les  culées  sont  surmontées,  de  chaque  côté,  d'un  pavillon  en 
pierres  de  taille  ne  contenant  qu'une  seule  pièce ,  et  destiné 
aux  préposés  de  l'administration  des  ponts  et  chaussées  et 
des  domaines,  qui  seront  établis  à  poste  fixe  pour  la  police  du 
pont  et  la  recette  des  péages. 

Le  raccordement,  entre  le  tablier  du  pont  et  les  quais  de 
halage,  est  établi  au  moyen  de  quatre  escaliers  de  3"  00  de 
largeur,  y  compris  murs  d'échiffi^e  et  placés  aux  extrémités 
des  culées  :  leur  pied,  établi  au  niveau  du  halage,  est  en  saillie 
sur  les  avant-corps ,  et  leur  tête  se  raccorde  avec  les  crêtes 
des  levées  de  la  route ,  au  niveau  du  couronnement  du  pont , 
mais  en  retraite  de  2"  00  sur  les  avant-corps  des  culées. 

La  tablette  qui  couronne  les  arches  forme  trottoir  de  cha- 
que côté  du  pont ,  et  supporte  un  garde-corps  composé  de 
pilastres  en  pierre  de  taille  et  de  balustres  en  fonte,  posés  sur 
des  socles  en  pierre  de  taille  et  surmontés  par  une  tablette 
couronnant  également  les  pilastres. 

Le  tablier  devant  contenir  une  voie  destinée  au  chemin  de 
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fer,  une  seconde  yoie  destinée  aux  voitures  ordinaires,  et  des 
trottoirs  pour  les  piétons ,  se  divise  nécessairement  en  plu- 
sieurs parties. 

Un  trottoir  placé  au  milieu  du  taUier,  dans  le  sens  de  la 
longueur,  et  supportant  un  grillage  en  fer,  très-élégant, 
sépare  le  chemin  de  fer  de  la  voie  publique. 

L'emplacement  destiné  au  chemin  de  fer,  et  qui ,  ainsi  que 
la  voie  publique ,  est  compris  entre  deux  cours  de  trottoirs , 
est  composé  de  4  lignes  de  dés  formant  plate-bande ,  des- 
tinés à  recevoir  les  coussinets  du  railway.  L'espace  compris 
entre  ces  dés ,  entre  les  lignes  extrêmes  et  les  trottoirs ,  est 
recouvert  d'un  pavage  en  briques ,  disposé  de  manière  à  faire 
écouler  les  eaux  pluviales  vers  l'embouchure  de  tuyaux  mé- 
nagés à  cet  effet  dans  les  voûtes. 

La  chaussée  publique  est  établie  en  grès ,  avec  rigoles  la- 
térales. 

Six  candélabres  en  fer,  placés  en  raccordement  avec  le 
grillage  de  séparation  du  pont ,  sont  destinés  à  l'éclairage. 

En  outre ,  chaque  escalier  est  éclairé  par  quatre  candéla- 
bres ,  placés  aux  extrémités  supérieures  et  inférieures  des 
rampes. 

L'intérieur  des  viaducs,  le  chemin  de  halage,  ain»  que  les 
abords  des  culées,  sont  revêtus  d'un  pavage  en  grès  :  de  plus, 
l'intérieur  des  viaducs  présente ,  de  chaque  côté ,  un  trottoir 
protégé  par  des  bornes  en  pierre  de  taille  (*). 

(')  La  seconde  partie  paraîtra  dans  le  deuxième  Yolume  des  jinnales. 


J.  D. 


MINES. 


DE  L'EXPLOITATION  ET  DU  TRAITEMENT  DES  SUBSTANCES  MINÉRALES, 

EN  BELGIQUE. 


PREMIER   ARTICLE. 
MIRSB  DM  HOUILLM. 


Le  ministère  des  travaux  publics  a  rendu ,  pendant  l'an- 
née 1842 ,  un  double  service  à  l'industrie  minérale,  en  pu- 
bliant :  d'abord,  une  Carte  topographique  de$  mines^tninières^ 
carrières  et  tmnes  tninéralurgiques  du  royaume;  en  second 
lieu ,  un  rapport  au  Roi  sur  les  mines^  uxines  minéralurgiques 
ei  machines  à  vapeur  de  la  Belgique. 

Un  de  nos  collaborateurs  décrit  la  Carte  minièrej  dans  une 
notice  insérée  ci-après.  Nous  avons  hésité  entre  une  analyse 
du  second  de  ces  ouvrages ,  et  la  reproduction ,  par  extrait , 
de  ses  parties  principales.  Nous  nous  sommes  arrêté  au 
dernier  de  ces  systèmes,  parce  que  l'ouvrage  n'est  lui- 
même  qu'un  composé  d'analyses  et  de  développements.  En 
laissant  à  la  publication  oiBcielle  ses  tableaux  et  ses  pièces 
justificatives ,  nous  nous  bornerons  à  prendre,  dans  le  texte 
du  rapport ,  les  documents  qui  intéressent  le  plus  l'écono- 
miste et  llndustriel. 

Les  renseignements  que  nous  allons  donner  s'appliquent , 
en  général ,  à  l'année  1838.  Le  projet  de  cette  publication  est 
aussi  ancien  que  la  création  du  ministère  des  travaux  publics 
(janvier  1837).  Cette  publication ,  la  première  que  fait  le 
département  sur  cette  branche  de  la  richesse  publique ,  a 
exigé  beaucoup  de  soins  avant  de  parvenir  à  cet  état  de  per- 
fection qui  en  fait  un  recueil  aussi  complet  qu'important. 
Dans  une  dédicace  au  Roi ,  placée  en  tête  du  volume ,  M.  le 
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mimstre  des  traTaux  publics  rend  hommage  au  zâe ,  à  la 
capacité  et  à  la  sollicitude  des  fonctiouiaires  de  Tadministra- 
tion  des  mines,  qui  l'ont  secondé  dans  Taccomplissement  de 
cette  oeuvre. 

Quoique  les  renseignements  se  rapportent ,  pour  l'exploi- 
tation minérale  et  pour  l'état  des  usines ,  à  l'année  4838 , 
cependant  des  comparaisons  a?ec  les  années  précédentes  per- 
mettent souvent  de  £aire  des  rapprochements  utiles.  Bn  gé- 
néral, on  ne  possède  pas  de  document  authentique  et  complet 
sur  la  production ,  dans  les  diverses  provinces ,  avant  4828. 
Le  mérite  du  volume  que  le  ministère  vient  de  publier  est , 
non  seulement  de  faire  connaître  l'état  de  l'exploitation  mi- 
nérale dans  le  royaume ,  mais  encore  d'avoir  su  rattacher  à 
ce  tableau  le  peu  de  documents  oiBciels  antérieurs  que  ses 
archives  lui  ont  permis  de  découvrir. 

Nous  allons  examiner  successivement ,  dans  deux  articles , 
d'abord  ce  qui  concerne  l'ensemble  des  richesses  minérales 
de  la  Belgique ,  et  spécialement  les  tnineê  de  houille ,  ensuite 
les  mines  métalliques  et  les  usines  minér(durgiques.  Le  volume 
contient  encore  des  documents  sur  les  machines  à  vapeur  et 
les  accidents  arrivés  dans  les  mines ,  pendant  une  période  de 
vingt  années  (de  4824  à  4840).  Ces  documents ,  qui  inté- 
ressent aussi  les  lecteurs  des  Annales,  feront  l'objet  d'ana- 
lyses distinctes. 

I. 

TERRAIN  HOUILLER  ,  gItES  MÉTALLIFÈRES  ,  ZONES  ARDOISIÈRES . 


§  4*'.  —  Terrain  houiller. 

La  Belgique  est  traversée,  à  peu  près  de  l'ouest  à  l'est,  par 
une  zone  de  terrain  houiller  renfermant  un  grand  nombre  de 
couches  superposées. 

Cette  zone  se  divise  en  deux  bassins  principaux.  Ils  com- 
mencent l'un  au  levant,  l'autre  au  couchant  de  la  gorge  étroite 
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et  profonde,  dans  laquelle  coule  le  ruisseau  de  Sammm  (pro- 
vince de  Namur). 

Le  bassin  ocddental,  qui  est  le  plus  important ,  se  dirige 
par  Namur  et  par  la  yaUëe  de  la  Sambre ,  en  s'ëlargissant 
constamment,  jusqu'à  €harleroy,  point  où  il  acquiert  son  plus 
grand  développement  (3  lieues  du  nord  au  sud).  Le  terrain 
bouiller  continué  alors,  sur  une  largeur  d'environ  2  lieues , 
vers  Hons,  puis  vers  Valenciennes  et  Douai.  Au  delà ,  on  n'en 
a  qu'imparfaitement  reconnu  l'existence. 

L'étendue  de  ce  bassin ,  en  longueur,  est  (')  : 

Dans  la  province  de  Namur,    de      6  lieues. 

—  — Hainaut, —     13    — 

Dans  le  département  du  Nord,  —      9    — 

Total  ,    28  lieues. 

L'étendue  superficielle  de  ce  même  bassin,  est  : 

Province  de  Namur,     de    H, 326  hectares. 

—         Hainaut,  —    73,725      — 
Département  du  Nord,  —    69,025      — 

Total  ,  459,076  hectares. 

Il  comprend,  en  Belgique,  une  étendue  de  90,031  hectares. 

L'on  a  remarqué  que  c'est,  en  général,  dans  la  partie  la 
plus  large  d'un  bassin  hpuiller  que  l'on  trouve  le  plus  grand 
nombre  de  couches ,  et  en  même  temps  celles  qui  sont  le  plus 
propres  à  l'exploitation.  Les  travaux  ne  deviennent  impor- 
tants ,  dans  ce  bassin ,  que  vers  Gharleroy . 

Les  couches  de  houille ,  situées  aux  environs  de  cette  ville , 
sont  nombreuses  et  assez  régulières;  elles  atteignent  souvent 
et  dépassent  quelquefois  l'épaisseur  d'un  mètre;  elles  pré- 
sentent toutes  les  qualités  de  houiUe. 

On  évalue  au  couchant  de  Mous,  à  114,  le  nombre  des 
couches  reconnues.  On  y  distingue  le  groupe  du  FlènUj  com- 
posé de  32  couches ,  dont  la  richesse  est  fort  grande,  lais  ^ 

(*)  Les  lieues  sont  comptées  à  raison  de  5,000  mètres. 
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pour  y  arriver ,  il  faut  traverser  une  portion  souvent  très- 
épaisse  de  terrain  stérile  et  aquifère ,  ce  qui  occasionne  des 
dépenses  considérables. 

Les  premières  machines ,  pour  l'épuisement  des  eaux ,  ont 
été  placées  :  dans  l'arrondissement  de  Gharleroy,  a  Lodelin* 
sart,  en  1725,  par  un  Liégeois  nommé  Mathieu  Hisonne; 
dans  l'arrondissement  de  Mons ,  à  Pâturages ,  aussi  par  un 
Li^eois  nommé  F.  Ck)ffint,  entre  les  années  1734  et  1740. 

Les  couches  de  houille  des  environs  de  Hons  ont ,  en  géné- 
ral, des  allures  très-simples  et  régulières;  mais  dles  n'at- 
teignent jamais  cette  puissance  extraordinaire  dont  les  mines 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  France  offirent  de  nombreux 
exemples.  Les  qualités  qu'elles  procurent  conviennent  à  un 
grand  nombre  d'industries;  cependant,  des  circonstances 
qu'il  est  inutile  d'énumérer  ici,  font  que  les  chaufourniers  des 
environs  de  Tournay  achètent  à  meilleur  marché,  en  France, 
les  houilles  maigres  nécessaires  pour  la  cuisson  de  la  chaux. 

Le  bassin  houiUer  oriental  fait,  avec  le  précédent,  un  angle 
d'environ  32  degrés.  Il  suit  la  vallée  de  la  Meuse ,  en  s'élar- 
gissant  de  plus  en  plus  jusqu'au  delà  de  Liège ,  où  il  atteint 
une  largeur  de  3  lieues ,  du  nord  au  sud.  Il  semble  se  pro- 
longer vers  le  duché  de  Limbourg  (Pays-Bas),  où  sont  situées 
quelques  mines ,  et  vers  la  Prusse ,  où  l'on  exploite  la  houille 
à  Rolduc  et  à  Eschweiler. 

L'étendue  de  ce  bassin ,  en  longueur,  est  : 

Province  de  Namur,  d'environ    â  lieues. 

—  Liège,  —       li      — 

Total,  15  lieues. 

L'étendue  superficielle  est  évaluée  ainsi  qu'il  suit  : 

Province  de  Namur,  de    3,517  hectares. 

—  Liège,    —41,745        — 

Total  ,  44,062  hectares. 
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L'exploitation  de  la  houille ,  à  Liëge ,  parait  remonter  à  la 
fin  du  xn'  siècle  ou  au  commencement  du  xin*.  Les  premières 
machines  à  vapeur,  pour  Tépuisement  des  eaux ,  y  ont  été 
établies  en  1723.  Il  n'y  avait  encore  que  quatre  de  ces  appa- 
reils en  1767  (').  Le  nombre  des  couches  de  houille ,  exploi- 
tées aux  environs  de  Liège ,  n'est  pas  aussi  grand  qu'aux 
environs  de  Hons  ;  eUes  fournissent ,  à  peu  près ,  toutes  les 
qualités  que  réclament  les  arts  industriels.  Aussi  Liège  est-il, 
comme  Charleroy,  le  centre  d'une  fabrication  très-active. 

La  partie  du  bassin  houiller  qui  est  située  entre  Liège  et 
Huy,  présente  des  schistes  d'où  l'on  extrait  l'alim.  On  fait 
remonter  au  xin*  siècle  la  découverte  de  ces  mines ,  autrefois 
très-productives ,  mais  qui  ne  sont  plus  aujourd'hui  que  fai- 
blement exploitées. 

La  Belgique  est  une  des  nations  les  plus  favorisées  sous  le 
rapport  de  la  richesse  des  couches  de  houille  que  renferme 
son  sein.  Il  est  intéressant  de  comparer  ce  royaume,  quant 
à  l'étendue  du  terrain  houiller,  au  nombre  des  sièges  d'ex- 
ploitation ,  à  la  production  du  combustible  et  au  nombre  des 
ouvriers ,  avec  les  autres  pays  les  plus  riches  en  combustibles 
minéraux. 

On  évalue,  ainsi  qu'il  suit,  l'étendue  superficieDe  du  terrain 
houiller  de  la  Grande-Bretagne,  de  la  France  et  de  la  Belgique  : 

Grande-Bretagne  (Angleterre  et  Ecosse),    i,  172,000  hectares. 
France ...........       252,000      •— 

Belgique .     .     .     .        134,000      — 

Le  rapport  de  l'étendue  superficielle  du  terrain  houiller 
avec  la  superficie  totale ,  est  dans  ces  trois  pays  : 

Grande-Bretagne,  de 7- 

France,  — 7' 

Belgique ,  — 7' 

La  Belgique  occupe  ainsi ,  eu  égard  à  l'étendue  relative  du 
terrain  houiller,  le  second  rang  en  Europe. 

0)  Voyages  méUIlurgiquei  de  Jart,  tome  1*',  p.  286. 
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Toici  quelle  est  la  prodnctioii  de  diaciin  de  ces  trois  pays . 
en  tonneaux  de  mille  kilogranunes  : 

Grande-Bretagne  (4835)    .     .    24,000,000  tonneaux. 
France  (i838)    .     .      2,944,694       — 

Belgique  (i858)    .     .      3,260,271       — 

Les  relevés  officiels  de  Prusse  évaluent,  ainsi  qull  suit,  les 
quantités  de  houille  extraites  dans  ce  royaume  (nous  avons 
réduit  les  mesures  prussiennes  en  mesures  métriques)  : 

i837 2,078,696  tonneaux. 

i838 2,308,368      — 

1839 2,442.632      — 

La  France  employait,  en  1838,  23,751  ouvriers  à  Textrae- 
tion  de  la  houiUe. 
La  Prusse  en  comptait  : 


ANNÉES. 

ROHBKB 

nuomw» 

doDt  se  eonpoM 

LIOI  FAllUt. 

1837. 

164^18 

39,747 

i838 

47,884 

42,237 

1859. 

19,370 

44,710 

La  Belgique  occupait,  en  1838,  37,171  ouvriers  bouilleurs. 

On  estime  la  valeur  produite  en  France,  en  1838,  par 
l'extraction  de  la  houille,  à  29,078,083  francs. 

En  Prusse ,  les  relevés  officieb  la  portent ,  aux  lieux  d'ex- 
traction, à  : 

4837 fr.     43,978,89! 

4838 «  46,424,460 

4839 .  47,833,605 
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En  Belgique,  cette  même  valeur  s'est  élevée,  en  1838, 
à  4S  millions. 

On  comptait  en  France,  en  1838  ',  1S7  mines  exploitées  et 
64  non  exploitées.  Total ,  221  (')• 

Le  nombre  des  mines  en  activité ,  en  Prusse ,  était  : 

En48S7,  de 331 

—  1838  — 339 

—  1839  — 364 

Il  y  avait  en  outre,  dans  ce  royaume,  en  1838 ,  environ 
628  puits ,  et  en  1839 ,  651  puits  en  non  activité  (*). 

La  Belgique  comptait ,  dans  la  même  année ,  307  mines , 
dont  266  seulement  étaient  exploitées. 

Le  nombre  des  sièges  d'extraction  en  activité  était  de  480; 
172  puits  étaient,  en  outre ,  en  construction. 

Il  existe  en  Belgique ,  à  côté  des  bandes  principales  du  ter- 
rain houiUer,  de  petits  bassins  secondaires,  peu  productifs , 
et  dans  lesquels  on  n'a  entrepris  jusqu'ici  que  peu  de  travaux. 
Le  plus  important  de  ces  bassins  accessoires  est  celui  qui  est 
situé  dans  les  communes  de  Bende  et  Ocquier,  aux  limites  des 
provinces  de  Liège  et  de  Luxembourg. 


i  • 


'  S  2.  —  Gites  métalli/êres. 

La  Providence  a  répandu  le  minerai  de  fer  en  Belgique,  avec 
profusion.  La  calamine,  ou  minerai  de  zinc ,  y  est  aussi  très- 
abondante.  On  y  exploite  en  outre  des  pyrites ,  du  minerai  de 
plomb  et  de  l'alun. 

La  carte  minière  indique  la  situation  et  la  nature  des  diffé- 
rents gites  de  minerai  de  fer.  Nous  nous  bornerons  ici  â 
l'énumération  suivante. 


(*)  Compte  rendu  des  tràvani  des  ingénieurs  des  mines,  pendant  rannée  1 838. 
(')  Uebersicht  der  productionen  des  Bergbaues  und  des  Hutten-Betriebes ,  in 
der  Preussischen  monarchie,  fur  das  Jahr  1858. ,—  Idem,  fur  das  Jahr  4859. 
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On  rencontre  : 

1"*  Des  couches  de  minp  rouge  y  dans  l'arrondissement  de 
Gharleroy,  la  province  de  Namur,  et  la  partie  de  la  province 
de  Liëge  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  ; 

3S*  Des  amas  couchés j  dans  l'arrondissement  de  Charleroy, 
dans  les  provinces  de  Namur  et  de  Luxembourg,  et  dans 
quelques  parties  de  la  province  de  Liège  (surtout  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse); 

S""  Des  fUons ,  principalement  dans  les  provinces  de  Namur 
et  de  Luxembourg;  on  en  remarque  aussi  un  petit  nombre, 
dans  la  province  de  Liëge ,  sur  la  rive  droite  ; 

4"*  Des  amas  très-étendus  en  surface  y  dans  la  province  de 
Namur  ; 

S**  D'autres  amas,  en  forme  de  grands  cônes  renversés, 
dans  la  même  province  ; 

6"*  Des  amas  tout  à  fait  superficiels,  dans  la  province  de 
Luxembourg. 

Enfin ,  la  province  d'Anvers ,  dans  sa  partie  septentrionale, 
renferme  du  minerai  de  fer  d'alluvion ,  mélangé  au  sable , 
mais  dont  on  n'a  tenté  jusqu'ici  qu'infructueusement  l'exploî" 
tation. 

« 

S  5.  —  Zones  ardoisières. 

La  Belgique  a  été  longtemps  tributaire  des  pays  étrangers 
pour  un  produit  que  l'une  de  ses  provinces  possède  en  abon- 
dance. Le  terrain  ardoisier,  qui  forme  la  plus  grande  partie  du 
Luxembourg ,  renferme  plusieurs  zones  dans  lesquelles  l'on  a 
entrepris  des  exploitations ,  la  plupart  souterraines ,  et  par 
conséquent  soumises  à  la  surveillance  de  l'administration  des 
mines.  Quelque  difficulté  que  présente  tout  classement ,  nous 
croyons  pouvoir  indiquer  quatre  zones  ardoisières  principales, 
soigneusement  tracées  dans  la  carte  minière  : 

1*.  jfferft&timonf  (Luxembourg).  Cette  zone,  la  plus  impor- 
tante de  celles  que  possède  la  Belgique ,  comprend  les  ardoî- 
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sières  d'Herbeumont ,  de  la  Géripoat  et  quelques  autres  qui 
sont  ënumérées  dans  le  rapport  publié,  en  1841 ,  par  le  mi- 
nistère des  travaux  publics  (>). 

^.  Marielange  (Luxembourg).  Cette  partie  du  terrain  ar- 
doisier  exploité  offre  jusqu'ici  peu  de  circonstances  remar- 
quables. 

5"*.  Fiehalm  (Luxembourg).  Le  rapport  indiqué  ci-dessus 
a  fixé ,  sur  les  produits  des  ardoisières  de  cette  localité ,  l'at- 
tention du  gouyemement  et  des  constructeurs. 

4*".  Oignie  (Namur).  La  zone  ardoisière  de  Fumay  (France) 
se  prolonge  au  sud  des  provinces  de  Namur  et  de  Hainaut. 
lais  elle  ne  donne  encore ,  pour  l'exploitation ,  de  chances  de 
succès  que  dans  l'ardoisière  d'Oignie. 

II. 

MINES  DE  HOUILLE. 


SICTIOn  PlMlfcBE.  —  PIOVIRCI  DB  HÀllIAIIT. 

SI*'.  Description  sommaire  du  bassin  houiller. — Le  royaume 
ne  renferme  de  mines  que  dans  quatre  provinces.  Elles  se 
répartissent  en  trois  divisions.  La  province  de  Hainaut  forme 
la  1'*  division  :  elle  contient  deux  districts  :  le  premier  se 
compose  des  arrondissements  judiciaires  de  Mons  et  de  Tour- 
nay;  le  second ,  de  l'arrondissement  de  Gharleroy. 

11  y  a  peu  de  contrées  aussi  riches  en  combustible  minéral 
que  la  province  de  Hainaut. 

Le  bassin  houiller  traverse  les  deux  districts  de  l'ouest  à 
l'est ,  sur  une  longueur  de  plus  de  1 3  lieues  (au  delà  de  6S  ki- 
lomètres ) ,  et  sur  une  largeur  moyenne ,  du  nord  au  midi , 
d'environ  2  lieues  et  demie  (12  kilomètres).  Ge  bassin  occupe 
donc  une  surface  de  780  kilomètres  carrés  (78^000  hectares)^ 
ou  31  7,  lieues  carrées  de  S,000  mètres. 

La  limite  nord  passe  à  1  ^500  mètres  environ  de  Wiers  ,  à 

(*)  CommissioD  peur  rexamen  des  matériaux  indigènes.  Premier  ra|ipori. 
—  Ardoites. 
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Bonsecours ,  près  de  Péruwelz ,  à  une  demi-tieue  au  nord  de 
Ville-Pommerœul ,  à  un  quart  de  lieue  au  nord  de  Baiidour,  i 
une  demi-lieue  au  nord  de  l'église  de  Nimy,  au  Bœulx ,  à  Thi- 
mëon ,  à  Heppignies ,  à  Fleurus  et  à  Wanfercée.  La  limite  sud 
se  trouve ,  à  l'entrée  de  la  province ,  à  SOO  mètres  environ  an 
nord  de  Harchipont,  passe  un  peu  au  nord  des  clochers  d'An- 
dregnies  et  de  Vihéries,  dans  les  villages  d'Eugies,  de  Genly  et 
d'Harmignies ,  un  peu  au  sud  de  Binche ,  de  Landelies  et  de 
Jamioulx ,  à  Loverval ,  à  BoufBoulx ,  et  enfin  à  Aiseau ,  où  le 
terrain  houiller  quitte  la  province  de  Hainaut  pour  entrer  dans 
celle  de  Namur. 

Le  bassin  houiller  est  divisé^  dans  l'arrondissement  de  Char- 
leroy,  par  des  bancs  calcaires ,  depuis  Fontaine-l'Évéque  jus- 
qu'à Hont-sur-Marchienne  ;  la  partie  méridionale  n'a  guère 
qu'une  demi-lieue  de  largeur  en  moyenne,  et  ne  contient 
qu'un  petit  nombre  de  couches  de  médiocre  qualité. 

L'on  rencontre  dans  la  province  de  Hainaut  toutes  les  espèces 
de  houille ,  depuis  le  charbon  le  plus  maigre ,  désigné  par 
quelques  auteurs  sous  le  nom  d'anlAroote,  jusqu'au  charbon 
le  plus  gras  et  le  plus  propre  à  la  fabrication  du  coke ,  et  jus- 
qu'au charbon  flambant  dit  Flénu ,  analogue  à  celui  de  New- 
castle  en  Angleterre ,  et  qui  est  recherché  pour  les  appareils 
évaporatoires. 

§  2.  Nombre  des  concessions. — Surface  concédée  ou  aUribuée 
provisoirement.  —  Le  nombre  des  concessions  de  mines  de 
houiUe ,  dans  le  Hainaut ,  n'a  pas  varié  de  1830  à  1840.  L'ab- 
sence d'un  conseil  d'État ,  ou  d'une  institution  propre  à  le 
remplacer,  explique  cette  circonstance.  Le  conseil  des  mines, 
institué  par  la  loi  du  2  mai  1837,  s'est  occupé  activement  de 
l'examen  d'un  nombre  considérable  de  demandes ,  datant  pour 
la  plupart  de  plusieurs  années.  Hais  ce  n'est  que  récemment 
que  l'on  a  pu  s'apercevoir  des  effets  de  l'utile  intervention 
du  conseil  (•). 

I*)  Voir,  pour  les  traraux  du  conseil  des  mines  et  le  nombre  des  demandes 
en  concession,  les  rapports  du  ministre  des  trayaux  publics,  en  date  des 
26  novembre  1 839  et  i  {(  mars  1 841 . 
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Le  nombre  des  mines ,  soit  concédées ,  soit  exploitées  en 
?ertu  d'autorisations  provisoires  et  anciennes,  s'élève,  dans 
la  province,  à  1K4.  Dans  ce  nombre,  13S  étaient  exploitées 
en  4838  C). 

Ces  mines  comprennentune  superficie  totale  de  36,391  hec- 
tares concédés ,  et  de  46,902  hectares  attribués  provisoire- 
ment. Hais  cette  étendue,  exacte  lorsqu'on  prend  séparément 
la  superficie  de  chacune  des  concessions  ou  exploitations  au- 
torisées ,  est  cependant  au-dessus  de  la  réalité.  Dans  la  pro- 
vince de  Hainaut ,  surtout  au  couchant  de  Ions  et  aux  envi- 
rons de  Charleroy,  un  grand  nombre  de  concessions  ont  été 
faites  anciennement  par  couches;  c'est-à-dire  que  deux ,  trois, 
quatre  et  jusqu'à  douze  sociétés  exploitantes  se  sont  établies, 
non  seulement  dans  la  même  commune,  mais  encore  sous  les 
mêmes  terrains.  La  superficie  que  nous  indiquons  n'est  donc 
qu'approximative  ('). 

Le  premier  district  (arrondissements  judiciaires  de  Mons  et 
de  Tournay)  comprend  69  mines ,  dont  S3  seulement  étaient 
en  exploitation,  en  1 838.  La  surface  concédée,  dans  ce  district, 
était  de  22,262  hectares;  une  étendue  de  30,34S  hectares 
était  attribuée  provisoirement  aux  mines  exploitées  en  vertu 
d'autorisations  non  encore  régularisées.  Les  actes  deconcession 
fixent  définitivement  les  limites  assignées  à  chaque  mine  (^). 

Dans  le  second  district  (arrondissement  judiciaire  de  Char- 
leroy), on  comptait  en  1838 ,  85  mines ,  dont  82  seulement 
étaient  en  exploitation. 

La  surface  concédée  était  de  14,129  hectares  ;  la  surface 
attribuée  provisoirement,  de  16,887  hectares  (^). 

(*)  Il  est  mutile  de  répéter  que,  lorsque  nous  n*indiquons  pas  d^aonée,  tcws 
les  rei^ignements  se  rapportent  à  Taunée  1838.  Nous  avons  en  soin  de  men- 
tionner, en  tout  autre  cas,  les  dates  précises. 

(>)  L^administration  déplore  Texistence  de  ces  concessions  superposées, 
source  de  procès  et  de  difficultés  de  tout  genre.  La  loi  du  21  avril  1810,  sur  la 
réclamation  des  exploitants  du  département  de  Jemmapes,  a  hésité  à  en  pro- 
noncer la  suppression. 

(S)  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  la  remarque  produite  ci-dessus,  concernant 
Pétendue  des  concessions  faites  par  coueket. 

^4}  Même  observation  que  ci-dessus. 
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S  3.  Nombre  des  sièges  d'exphitoHm.  —  Le  nombre  des 
sièges  d'exploitation  en  activité  était ,  en  1838,  de  409  dans 
le  premier  district,  et  de  209  dans  le  second.  Total ,  3i8.  Il 
y  avait  en  outre ,  en  construction ,  dans  le  premier  district , 
69  puits  ;  dans  le  second ,  54.  Total  des  puits  en  construc- 
tion, 123. 

Le  nombre  des  puits,  dans  la  province,  a  varié  pendant  les 
dernières  années.  Voici ,  pour  les  années  1836  à  1838,  le 
nombre  de  sièges  d'extraction  en  activité  ou  en  construction. 


DISTRICTS. 

NOMBRE    DES    SIÈGES   D'EXPLOITATION 

BIf  AGTITlTi 

t. 

BN  COIfSTBDGTION. 

1856. 

1837. 

1858. 

1836. 

1837. 

1858. 

1*'  DISTIICT. 

97 

103 

109 

25 

47 

69 

2«        - 

TOTAUX. 

\U 

180 

209 

16 

50 

U 

2S1 

285 

518 

59 

77 

125 

Bien  que  l'industrie  minérale ,  qui  a  considérablement  souf- 
fert de  1830  à  1834,  eût  pris  un  nouvel  essor  en  1836,  il  ne 
faut  pas  tirer  des  conclusions  absolues  du  nombre  des  sièges 
d'exploitation,  il  y  a  vingt  ou  trente  années,  que  le  nombre  des 
puits,  pour  une  même  extraction ,  était  beaucoup  plus  grand 
qu'aujourd'hui.  L'on  a  apporté  de  notables  améliorations  dans 
le  travail.  On  extrait  comparativement,  par  puits,  une  plus 
forte  quantité  de  combustible  qu'on  ne  le  faisait  il  y  a  quel- 
ques années. 

La  profondeur  moyenne  des  puits  était ,  en  1838 ,  de 
210  mètres  dans  le  1**'  district,  de  90  dans  le  second. 
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L'extraction  moyenne ,  par  puits ,  a  donne ,  pendant  les 
années  1836,  4837  et  4838 ,  les  résultats  suivants  : 


DISTRICTS. 

1836. 

4837. 

======= 

1838. 

1**  MtTRICT 

2"       _ 

TOTAUX. 

TOMIAVX. 

16,558 
4,826 

TOniASl. 

16,650 
4,199 

TOmAOX. 

15,519 
3,466 

21,384 

20,843 

18,985 

$i.  Nombre  d'ouvriers.  —  Ce  nombre  était  en  1838,  dans 
le  premier  district,  de  46,896;  dans  le  second ,  de  8,345. 
Total ,  25,241  ouvriers  bouilleurs. 

Toici  les  relevés  qui  ont  été  faits  à  différentes  époques,  du 
nombre  de  ces  ouvriers ,  dans  la  province  de  Hainaut. 


NOMBRE  D  OUVRIERS  HOUILLEURS. 


DISTRICTS. 

1829. 

1834. 

• 
1835. 

1836. 

1837. 

1838. 

1*'  DISTRICT. 
2"           - 

TOTAUX. 

15,425 
4,168 

15,612 
5,574 

15,068 
5,800 

14,655 
6,225 

15,751 
7,280 

16,896 

8,545 

19,593 

21,186 

20,868 

20,880 

23,011 

25,241 

S  5.  Quantités  extraites.  —  râleur. — La  quantité  de  houille 
extraite  en  1838,  a  été,  dans  le  l""  district,  de  1 ,691 ,549  ton- 
neaux;, dans  le  second,  de  724,359.  Total,  2,415,908  ton- 
neaux de  1 ,000  kilogrammes. 
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La  valeur  de  cette  extraction,  sur  place,  est  estimée 
à  31,718,260 francs;  en  y  ajoutant  la  valeur  résultant  du 
transport  des  centres  de  production  aux  lieux  de  consomma- 
tion ,  ce  chiffre  doit  être  doublé.  La  valeur  créée  est ,  au  moins, 
de  60  millions  de  francs. 

Dans  les  comptes  rendus  de  l'administration  des  mines  en 
France ,  la^  production  de  la  houille ,  dans  ce  royaume,  a  pré- 
senté les  résultats  suivants  : 


ANNÉES. 

TORIIIACX 

TALBOR 

■iriiQou. 

ciiii. 

Francs. 

1857. 

2,741,688 

27,487,876 

1858. 

^fiUfiU 

29,078,083  . 

1859. 

2,812,256 

26,777,970 

La  province  de  Hainaut  fournit,  à  elle  seule ,  à  peu  près  au- 
tant de  combustible  que  la  France  entière. 

Voici  le  tableau  des  quantités  de  houille  extraites ,  dans 
cette  province,  de  1829  à  1838  : 


ANNÉES. 

l"'  DISTRICT. 

2^  DISTRICT. 

i"  DIVISION. 

TOHiriAUX. 

TOIIIACX. 

TOiriBAOX. 

1829. 

1,561,965 

399,185 

1,761,118 

1850. 

1,458,216 

488,461 

1,915,677 

1851. 

1,207,114 

887,896 

1,768,010 

1852. 

1,197,770 

859,809 

1,757,579 

1855. 

1,420,751 

824,419 

1,948,180 

1854. 

1,405,197 

415,586 

1,818,885 

1855. 

1,448,895 

516,871 

1,968,166 

1856. 

1,606,158 

745,216 

2,349,574 

1857. 

1,714,908 

784,697 

2,469,608 

1858. 

1,691,850 

724,560 

2,418,910 
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§  6.  Débauchés.  —  Les  houillères  de  la  province  de  Hainaut 
ont  pour  principaux  débouchés  la  France  et  les  provinces  des 
deux  Flandres ,  d'Anvers ,  de  Brabant  et  de  Namur.  Les  pro- 
duits s'écoulent  par  le  canal  de  Mons  à  Gondé ,  l'Escaut  et  le 
canal  de  8^-Quentin;  par  le  canal  de  Hons  à  Antoing,  l'Escaut 
et  la  Lys;  par  la  Dendre;  par  le  canal  de  Gharleroy  à  Bruxelles; 
par  la  Sambre  canalisée  et  la  Meuse  ;  par  le  canal  de  Sambre- 
et-Oisè  ;  enfin ,  par  un  grand  nombre  de  routes  pavées  ^  qui 
partent  des  mines  et  conduisent  aux  principales  villes  voisines. 

Les  quantités  de  houille  expédiées  des  rivages  du  couchant 
de  Ions ,  l"*  dans  les  Flandres  et  en  Hollande ,  2**  en  France , 
pendant  les  dernières  années ,  sont  les  suivantes  : 


- 

FLàNDUS 

ANNÉES. 

«t 

PftÂHCl. 

TOTAL. 

HOLLANDE, 

TORRBAOX. 

TOHIAVX. 

TOmiBAOX. 

4829. 

477,600 

390,240 

867,840 

1830. 

846,000 

421,360 

967,360 

i831. 

390,400 

386,400 

776,800 

i85i. 

430,400 

493,200 

923,600 

1838. 

596,860 

601,440 

1,198,300 

, 

Les  quantités  de  charbon  de  terre  expédiées  des  houillères 
de  Gharieroy  vers  la  France ,  soit  en  remontant ,  soit  en  des- 
cendant la  Sambre  canalisée ,  ont  été  : 


En  1830,  de. 

—  1831  — 

—  1852  — 

—  1833  — 


200,000  tonneaux  (environ). 
120,317   — 
149,044   — 


.  .  .  173,838   - 

Le  canal  de  Sambre-et-Oise  n'a  été  ouvert  qu'au  commen- 
cement de  1859. 
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L'anoëé  même  de  Foinrertiire  da  canal  de  Charieroy  a 
Bruxelles  (en  1833)<,  Ton  a  transporte,  sor  ce  canal, 
175^000  tonneaux  de  charbon,  proToant  des  honîDères  des 
eniirons  de  Charieroy  et  de  céks  du  Cmtre  (communes  de 
lorlanweh,  La  lestre,  laine-S'.-Kerre,  KNideng-Aime^ 
ries,  etc.). 

$  7.  Sakànt»  —  Prix  de  vente.  —  Bans  les  mines  du  cou- 
diantdelons,  la  moyenne  du  prix  de  la  journée  de  Foufrier 
mineur  a  baissé,  de  4830  a  1834,  de  2  francs  a  fr.  1-SO. 
Le  prix  de  la  mainHl'œmre  a  remonté,  en  1836^  a  2  francs  ; 
il  a  même  été,  en  1838,  de  fr.  2-25. 

Ce  prix  est  resté  à  peu  près  le  même  dans  les  houillères 
du  Centre,  de  1830  à  1835,  c'est-à-dire  qu*0  s'est  main- 
tenu enriron  à  1  franc.  Kn  1836,  1837  et  1838,  il  a  été  de 
fr.  1-25. 

Le  prix  de  la  main-d'œu?re  a  peu  varié,  de  1830  a  1835 , 
aux  environs  de  Charieroy.  Il  était,  en  moyenne,  de  fr.  1-15; 
mais  il  a  subitement  augmenté  en  1836  \  il  s'est  élevé,  à  cette 
époque ,  environ  à  fr.  1-75. 

A  la  Gn  de  l'année  1837,  et  au  commencement  de  1838, 
voici  quels  étaient,  dans  les  différentes  parties  de  la  pro- 
vince ,  le  prix  des  houilles  : 

l^  1\énn  {CouchaM  de  Mcm). 

GAILLITTU.     GAILLITTERIIS.     FIMS. 

Fr.    C.  Fr.    C.        Pr.    C. 

L'hect.  ras ,  pesant  environ  80  kil.      i  70  i  40       0  60 

2^  Cenîre. 

Grosse  houiUe  (les  1,000  kil.)  .  fr.  20  00 
Menu  gailleteux  ou  charbon,  id.        10  00 
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Z*.  Charleroy. 

CmOUB  HOCILLB.  CIAKMH. 

(les  1,000  kil.)  —  — 

Pr.    C.        Pr.    C. 
Houille  propre  à  la  fabrication 

du  coke.  .     .^ 25  00      i8  00 

—  demi-grasse,  i** qualité. .     .     .     32  00     14  40 

—  —  —  ...  22  00  42  50 
Charbon  flambant  pour yerreries.  .  .  >»  »  il  il 
Houille  maigre,  i'«  qualité 22  00      il  il 

—  —      2«  —  et  terre-houille.    i6  00       6  94  à  8  33 

SBCTION  II.  ^  raOTIHCl  DB  ITAHUt. 

S  1*'.  Description  sommaire  du  bassin  houUler.  —  La 
deuxième  division  des  mines  comprend  les  provinces  de  Ramur 
et  de  Luxembourg  ;  la  province  de  Namur  forme  le  3*  district, 
ceQe  de  Luxembourg  le  4*.  Hais  la  province  de  Namur  renferme 
seule  des  mines  de  bouille  ('). 

C'est  dans  cette  province,  entre  les  communes  de  Thon  et 
de  Samson ,  que  se  trouve  le  point  de  partage  des  deux  grands 
bassins  houiUers  de  la  Belgique.  Le  bassin  oriental ,  comme 
nous  l'avons  dit,  se  prolonge  dans  la  province  de  Liège  et 
jusqu'en  Prusse  ;  le  bassin  occidental ,  après  avoir  traverse  la 
province  de  Namur,  en  suivant  la  vallée  de  la  Sambre ,  continue 
à  travers  les  arrondissements  de  Charleroy  et  de  Hons ,  puis 
passe  en  France ,  où  ses  dernières  limites  connues  sont  aux 
environs  de  Douai. 

Le  bassin  oriental ,  qui  ne  traverse  la  province  de  Namur 
que  sur  une  longueur  de  deux  lieues  environ ,  est  partagé  en 
deux,  par  une  presqu'île  de  terrain  calcaire  qui  s'avance  jus- 
qu'au village  d'indenelle.  8a  largeur,  à  la  limite  de  la  province 
de  Liège,  est  d'environ  une  lieue.  Sa  superficie  peut  étreévaluée 
à  2,317  hectares. 

Q)  La  concession  de  Bende,  située  sur  un  bassin  isolé  et  secondaire ,  au  sud 
du  bassin  principal  qui  traverse  la  province  de  Uége,  comprend  néanmoins 
une  faible  partie  de  terrain  appartenant  à  la  province  de  («uxembourf . 
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Le  bassin  occidental  se  présente ,  dans  la  pFO?înce  de  Na- 
mur,  sous  la  forme  d'un  triangle  occupant  toute  la  vallée  de 
la  Sambre ,  et  dont  le  sommet  est  situé  dans  la  commune  de 
Haizeret ,  tandis  que  la  base  s'étend ,  le  long  de  la  limite  de  la 
province  de  Hainaut ,  depuis  l'église  de  Telaine  jusqu'à  l  ,000  " 
environ  au  sud  de  Téglise  de  Falizolle.  Sa  plus  grande  largeur, 
dans  la  province  de  Namur,  est  d'environ  une  lieue  et  demie. 
Sa  longueur,  dans  cette  province ,  est  de  six  lieues  ;  la  super- 
ficie totale  peut  être  évaluée  à  14,526  hectares. 

Les  exploitations  de  la  province  de  Namur  ne  prennent  quel- 
que importance  qu'à  mesure  qu'elles  s'éloignent  du  point  de 
séparation  des  deux  bassins.  Ce  sont  les  mines  les  plus  rap- 
prochées de  la  province  de  Hainaut  qui  possèdent  les  couches 
comparativement  les  plus  puissantes  et  les  plus  riches.  C'est 
en  même  temps,  dans  ces  localités,  que  les  puits  sont  portés 
à  la  plus  grande  profondeur  (500  mètres). 

Indépendamment  des  portions  de  ces  deux  bassins  que  nous 
venons  de  décrire,  la  province  de  Namur  renferme  encore  de 
petits  bassins  accessoires ,  où  l'existence  de  la  houille  a  été 
reconnue,  mais  non  en  quantité  suilisante  pour  y  établir  une 
exploitation. 

§  2 .  Nombre  des  œncesmns.  —  Surface  concédée  ou  attribuée 
provisoiremetU.  —  En  1825 ,  époque  où  le  service  des  mines 
fut  réorganisé  dans  la  province  de  Namur  ,  il  ne  s*y  trouvait 
que  quatre  concessions,  sur  plus  de  soixante  sièges  d'exploi- 
tation. 

En  1828 ,  sur  55  mines  en  activité,  il  n'y  en  avait  plus 
que  quatre  qui  ne  fussent  pas  concédées. 

A  l'époque  que  nous  examinons  (1858),  on  comptait ,  dans 
cette  province ,  57  concessions  de  mines  de  houille.  Une 
seule  exploitation,  ceUe  de  Spy^  n'avait  pas  encore  obtenu  un 
octroi  définitif.  L'acte  de  concession  a  été  porté  depuis. 

L'étendue  superficielle  des  mines  de  houille  concédées  com- 
prenait alors  10,449  hectares;  l'étendue  de  la  mine  non  con- 
cédée était  de  67  hectares. 


Aujourd'hui ,  par  suite  des  concessions  nouyeDes ,  reten- 
due superficielle  des  mines  de  houiUe  de  la  province  est  de 
14,887  hectares. 

Ce  chiffre  représente  l'étendue  réelle  des  terrains  concédés; 
il  n'existe  pas,  dans  cette  province,  de  concessions  par  coticAe^. 

S  3.  Nombre  des  iiéges  d'exploUaJtbm.  —  Toici  quel  était , 
dans  la  province  de  Namur,  le  nombre  de  puits  en  activité  ou 
en  construction,  pendant  les  années  1836, 1837  et  1838  : 


SliGBS   b'sXPLOITÂTlOir 


ANNÉES. 


Ilf  ICTITITi. 


1836. 
1837. 
i8S8. 


46 
47 
37 


TOTAL. 


IN  GOHITEUCTION. 


23 
26 
33 


69 
73 
90 


Les  travaux  d'exploitation  sont  rarement  portés ,  dans  ces 
mines ,  à  une  grande  profondeur.  La  profondeur  maxima  ne 
dépasse  pas  trois  cents  mètres.  Lorsqu'on  extrait  le  com- 
bustible au  niveau  d'arène  (galerie  d'écoulement),  on  ne  des- 
cend même  qu'à  peu  de  mètres  au-dessous  du  sol. 

En  comparant  le  nombre  des  sièges  d'extraction  indiqué  ci- 
dessus  avec  celui  des  années  antérieures,  on  s'aperçoit  qu'il 
n'existe  aucun  rapport  entre  ce  nombre  et  les  résultats  de 
l'exploitation  :  la  production  a  été,  au  contraire,  toujours 
en  s'accroissant ,  tandis  que  le  nombre  des  puits  a  dimi- 
nué. Cette  apparente  anomalie  s'explique  par  les  progrès 
de  l'art  de  l'exploitation  qui ,  en  réduisant  le  nombre  des 
puits ,  a  permis  d'extraire  une  plus  grande  quantité  de  com- 
bustible. 

%  4.  Nombre  d'ouvriers.  — Le  tableau  suivant  indique  pour 
les  dernières  années ,  le  nombre  d'ouvriers  occupés  a  l'extrac- 
tion de  la  houille  : 


ARRAUtB  DU  TRAT.  PDBL.—  TOMI  I. 


14. 
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En  1836 889 

—  1837 1,043 

—  1838 l,28î 

fùOT  les  années  antérieores,  le  nombre  des  ouvriers  homl- 
leurs  a  été  approximatiTemait  : 

De  1831  à  1830,  de 730 

—  1831— 183S,  — 790 

Le  tableao  poblië  en  1828 ,  par  la  commission  gâiérale  de 
statistique  ('},  donnait  sur  le  nombre  d'ouvriers,  en  1819 
et  1828 ,  les  indications  suivantes  : 

Le  nombre  d'ouvriers  travaillant  à  l'extraction  de  la  houille 
était,  en  1819,  de  ........     S30 

Pour  l'épuisement  des  eaux  il  y  en  avait  .     104 

Total,  334 

En  1828,  on  employait,  pour  l'extraction  de  la 

houille 706  ouvriers. 

Pour  l'épuisement  des  eaux 68     — 

Total,  774ouvriers. 

ce  II  en  résulte  y  conclut  la  commission,  que  le  travail  pro- 
»  ductif,  celui  de  l'extraction  de  la  houille,  a  plus  que  triplé , 
»  tandis  que  le  travail  improductif ,  celui  de  l'extraction  des 
»  eaux,  a  diminué  de  près  de  moitié,  les  galeries  d'écoulement 
»  ayant  remplacé  la  main  de  l'homme  (').  » 

S  8.  QtuintUés  extraites.  —  Fakur.  —  L'on  a  extrait, 
en  1838 ,  dans  la  province  de  Namur,  103,934  tonneaux  de 
houille. 

Gomme  il  y  avait ,  à  cette  époque ,  57  sièges  d'exploitation 
en  activité ,  la  moyenne  de  la  production  a  été ,  par  puits 
d'extraction,  de  1,824  tonneaux. 

Le  tableau  suivant  fera  apprécier  l'extension  apportée  à 
l'exploitation  dans  la  province,  depuis  1836. 

(■)  Cette  commisiion  était  créée  par  arrêté  royal  du  3  juillet  1826,  n°  S2. 
(')  Voir  les  tableaux  publiés  par  la  commission  générale  de  statistique , 
en  1828. 
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ANNÉES. 

QUANTITÉS 

CONTINGENT 

moy«n  de 

PART 

de 

BXTftilTBS. 

CHAQUE  SlACI. 

CIAQUB  onfUKK. 

tontAox. 

TOfllAVX. 

toniAix. 

1886. 

97,174 

1,720 

109  80 

1837. 

92,473 

1,968 

88  66 

4838. 

103,984 

1,824 

8100 

Halheureusement ,  on  ne  possède  pas  sur  les  produits  de 
l'extraction ,  dans  cette  province  ^  de  chiffres  exacts  avant 
l'année  1856. 

On  peut  estimer  la  valeur  des  quantités  de  houille  extraites^ 
de  1836  à  1838,  sur  les  carreaux  des  fosses ,  à  : 

1836 fr.  603,450 

4837 792,494 

1838 784,858 

S  6.  Débouchés. — Le  combustible  extrait  dans  la  province 
de  Namur  est  consommé ,  pour  la  majeure  partie ,  par  ses 
habitants. 

La  houille  des  environs  d'Andenne  est  débitée  exclusivement 
dans  le  Condroz  et  dans  VJrdenne.  Le  combustible  prove- 
nant des  bords  de  la  Sambre  est  consommé  dans  la  province 
de  Namur  et  dans  la  partie  limitrophe  de  la  province  de  Bra- 
bant.  On  n'en  a  exporté  jusqu'ici  qu'une  faible  partie,  en 
France ,  par  la  Meuse.  Des  essais  ont  été  pratiqués  récemment 
pour  faire  adopter  l'usage  de  ce  combustible  à  Paris.  Quel- 
ques mines  peuvent  soutenir  la  concurrence  avec  les  houilles 
du  Hainaut ,  supérieures  en  qualité ,  mais  aussi  d'un  prix 
plus  élevé. 

L'achèvement  de  plusieurs  voies  de  communication ,  telles 
que  les  routes  de  Denée  à  Ligny,  de  Namur  à  Philippeville  par 
Fosses,  d'Andenne  à  Marche,  etc.,  a  beaucoup  contribué  à 
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augmenter  rëooulement  des  produits  des  houillères  de  la 
province  vers  le  Brabant ,  la  Famenne  et  le  Candroz  (provin- 
ces de  Namur  et  de  Luxembourg). 

Enfin  )  le  développement  de  Texploitation ,  dans  la  province 
de  Namur,  a  eu  pour  résultat  d'y  faire  renoncer  presque  par- 
tout au  combustible  minéral  des  provinces  de  Liège  et  de 
Hainaut,  qui  y  abondait  auparavant. 

S  7.  ScUaires.  —  Prix  de  vente.  —  Le  prix  de  la  journée  de 
travail  des  ouvriers  bouilleurs  de  la  province  s'est  élevé ,  en 
moyenne,  pendant  les  années  1836  à  1838,  à  : 

Fr.  c. 

1836 1  27 

1837 1  41 

1838 1  61 

Le  prix  moyen  du  tonneau  de  combustible  de  toutes  les 
qualités  a  été ,  aux  lieux  d'extraction ,  ainsi  qu'il  suit  : 

F.    c. 

1836 6    21 

1837 8    57 

1838 7    55 

SICTIOll  m.  —  PBOTINCB  DE  LitGB. 

§1*^.  Description  sommaire  du  bassin  houUler.  — Les  pro- 
vinces de  Liège  et  de  Limbourg  forment  la  troisième  division. 
Avant  le  traité  de  paix  de  1839,1a  Belgique  possédait  plusieurs 
mines  de  houille  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse ,  province  de 
Limbourg.  Hais  ces  houillères  font  partie  du  territoire  cédé. 

L'arrêté  royal  du  29  août  1831 ,  organique  du  service  des 
mines ,  a  créé  trois  districts  dans  la  3*"  division.  Le  V  district 
se  compose  de  l'arrondissement  judiciaire  de  Buy.  Les  deux 
autres  occupent  tout  le  reste  des  provinces  de  Liège  et  de 
Limbourg ,  le  3**  sur  la  rive  gauche  de  la  Heuse ,  le  6"  sur  la 
rive  droite. 

Le  7"^  district  étant  resté  plusieurs  années  sans  titulaire , 
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le  territoire  qui  le  compose  a  été  réparti  respectivement  entre 
le  8*  et  le  6*  districts.  Le  rapport  ministériel  ne  mentionne 
ainsi  que  deux  districts. 

la  partie  du  bassin  houiller  située  sur  la  rive  gauche  (S*  dis« 
trict)  s'étend  depuis  Seilles  jusqu'en  face  de  Tisé,  en  formant 
un  bandeau  sensiblement  parallèle  au  cours  de  la  Meuse ,  sur 
une  longueur  d'environ  KS^OOO  mètres ,  et  sur  une  largeur 
moyenne  d'environ  3,S00  mètres. 

A  la  rive  droite  de  la  Meuse  (6*  district)^  le  bassin  houiller 
se  montre  d'abord  depuis  Andenne  jusqu'à  Ben,  et  continue, 
en  prenant  un  plus  grand  développement  vers  l'est ,  depuis 
Ramet  jusqu'à  Argenteau ,  d'une  part,  et  Welkenraedt ,  d'au- 
tre part.  On  en  perd  les  traces ,  entre  ces  deux  localités,  dans 
les  communes  de  Mortroux,  Aubel  et  Henri-Chapelle. 

Le  6*  district  contient,  en  outre,  trois  petits  bassins  honil- 
1ers  isolés  :  ceux  de  Modave ,  de  Theux  et  de  Bende-et-Oc- 
quier.  Ce  dernier  seul  est ,  en  partie,  concédé  et  exploité.  Le 
petit  bassin  de  Theux  n'a  été  l'objet  que  de  quelques  tra- 
vaux infructueux  de  reconnaissance. 

§  2.  Nombre  des  concessions.  —  Surface  concédée  ou  attri- 
buée promoiretnent.  —  Le  nombre  total  des  mines,  dans  la 
Z"  division  (y  compris  les  mines  situées  dans  la  partie  cédée  de 
la  province  de  Limbourg),  s'élevait ,  en  1838 ,  à  41S.  Quatre- 
vingt-quinze  seulement  étaient  en  activité. 

De  ces  mines ,  68  étaient  concédées  définitivement  (33  à  la 
rive  gauche  ,35  à  la  rive  droite  de  la  Meuse);  elles  embras- 
saient une  étendue  de  terrain  de  18,280  hectares  54  ares. 
Indépendamment  de  ces  concessions ,  il  y  avait ,  à  la  même 
époque ,  47  mines  exploitées  sans  concession  (  27  à  la  rive 
gauche ,  20  à  la  rive  droite  de  la  Meuse  ).  Ces  dernières  occu- 
paient une  surface  de  terrain  de  40,305  hectares  53  ares. 

On  ne  peut  tirer,  de  l'étendue  de  terrain  attribuée  provi- 
soirement à  ces  mines ,  aucune  conséquence  sur  la  superficie 
réelle  qui  reste  encore  à  concéder.  La  plupart  des  demandes, 
formées  par  les  propriétaires  qui  exploitent  ces  mines  en  vertu 
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d'autorisations  provisoires ,  embrassent  simultanément  des 
parties  communes.  En  outre ,  plusieurs  portions  exploitables 
du  bassin  houiller  ne  sont  pas  encore  l'objet  de  demandes. 

C'est  surtout  pendant  les  années  4828, 1829  et  1830,  que 
le  gouvernement  précédent  a  fait  le  plus  grand  nombre  de 
concessions.  On  ne  comptait ,  peu  d'années  auparavant,  dans 
la  province,  que  31  concessions  ou  extensions  de  concessions. 
Le  nombre  d'octrois  de  cette  nature ,  délivrés  pendant  les 
années  1828  à  1830,  s'est  élevé  à  49,  savoir  :  26  pour  la 
rive  gauche ,  et  23  pour  la  rive  droite  de  la  Meuse.  Aucun 
acte  de  concession  n'a  été  porté  pour  les  mines  de  la  3"*  divi- 
sion, depuis  1830  jusqu'au  9  août  1838,  par  les  raisons 
indiquées  plus  haut ,  l'absence  d'un  conseil  d'État  ou  d'un 
conseil  des  mines. 

§  3.  Nombre  des  sièges  d'exploitation.  — Le  nombre  des  siè- 
ges d'exploitation  en  activité  dans  la  division  était,  en  1838, 
d^  105 ,  dont  57  dans  le  5'  district  et 48  dans  le  6*.  Ily  avait, 
en  outre,  16  puits  en  construction.  Le  tableau  ci- dessous 
présente  le  relevé  des  puits  en  activité  ou  en  construction , 
pendant  les  années  1836, 1837  et  1838. 


NOMBRE  DES  SIÈGES  d'eXPLOITATION               II 

DISTRICTS. 

BR  ACTITITÉ. 

■If  GOMSTRDGTION. 

1856. 

1837. 

1838. 

1836. 

4837. 

1838. 

8*  DISTRICT   .  .   . 

80 

B7 

57 

11 

11 

7 

6*                  .    ,   .    . 
TOTAUXt 

42 

n 

48 

8 

7 

9 

92 

104 

105 

19 

18 

16 

%  4.  Nombre  d'ouvriers.  —  Le  nombre  des  ouvriers  bouil- 
leurs de  la  province  était,  en  1838,  de  10,648 ,  dont  6,373 
dans  le  S*"  district  et  4,275  dans  le  6*. 

Voici  par  année ,  de  1828  à  1838 ,  le  nombre  moyen  des 
ouvriers  employés,  dans  la  division,  à  l'extraction  de  la  bouille. 
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NOMBRE  D  ODVAIBRS  HOOILLEDRS. 


ANNÉES. 

tr  D18TE1CT. 

6*  DMTUCT. 

3*   DITISION. 

1828. 

3,867 

3,400 

9,267 

1829. 

8,920 

3,430 

9,380 

1830. 

8,630 

34S80 

8,910 

1831. 

4,898 

2,900 

7,798 

1832. 

4,180 

2,490 

6,670 

1833. 

4,090 

2,480 

6,840 

1834. 

4,170 

2,460 

6,630 

1835. 

4J877 

2,680 

6,927 

1836. 

4,287 

3,118 

7,378 

1837. 

8,297 

4,082 

9,349 

1838. 

6,373 

4,278 

10,648 

On  remarque,  depuis  4830  jusqu'à  4833  inclusivement, 
une  diminution  graduelle  et  très-sensible  dans  le  nombre  des 
ouvriers.  Cette  réduction  cadre  avec  la  stagnation  commer- 
ciale qui  suivit  les  événements  de  4830.  A  dater  de  4835, 
et  surtout  vers  4837  et  4838,  les  mines  se  sont  repeuplées 
par  suite  de  l'augmentation  des  salaires. 

S  5.  QtumtUés  extraites.  —  Faleur.  —  La  production  a 
éprouvé,  depuis  4828,  des  fluctuations  dues  tantôt  aux 
événements  de  4830,  tantôt  à  la  reprise  générale  des  tra- 
vaux, en  4834. 

Voici  le  tableau  des  quantités  extraites  de  4828  à  4838, 
avec  l'indication  de  la  valeur  aux  lieux  d'extraction.  Les  ren- 
seignements pour  4829  à  4830  manquent;  mais  les  résultats 
ont  été ,  pendant  ces  deux  années ,  sensiblement  les  mêmes 
qu'en  4828. 
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QUANTITÉS 

EXTRAITES. 

. 

VALEUB 

ANNÉES. 

«aocSB 

■mb 

TOTAI.. 

des 
QUARTlTis 

BOUILLI. 

CHAKBOlf. 

nriAiTBf. 

toniAim. 

TOIIIAOK. 

TOraiAOZ. 

riAvct. 

1828. 

99,186 

470,898 

370,084 

3,829,875 

1831. 

33,040 

402,496 

433,836 

3,830,487 

1832. 

30,992 

410,881 

461,873 

3,484,208 

1833. 

B8,2i4 

430,161 

308,403 

3,846,684 

183i. 

60,000 

460,000 

320,000 

4,068,403 

1833. 

63,634 

326,297 

391,931 

3,062,891 

1836. 

62,077 

363,839 

627,916 

6,881,112 

1837. 

70,333 

396,174 

666,729 

8,910,702 

1838. 

72,243 

668,163 

740,408 

10,313,082 

L'on  remarque,  par  ce  tableau,  que  Textraction  a  augmenté, 
de  1832  à  1838,  de  60  p.  Vo  ;  la  valeur  totale  des  produits 
a  triplé. 

Une  circonstance  qui  mérite  d'être  signalée  c'est  que,  pen- 
dant ces  dernières  années ,  l'extraction  a  augmenté  dans  une 
proportion  beaucoup  plus  grande  que  le  nombre  des  ouvriers. 
C'estainsi  qu'enl836, 7,375  ouvriersont  extrait  628,000  ton- 
neaux ,  tandis  qu'en  1828,  le  travail  de  9,267  ouvriers  n'avait 
produit  que  570,000  tonneaux. 

Cette  différence  est  due  aux  améliorations  successives  qui 
ont  été  apportées  à  Texploitation ,  par  suite  de  la  gène  de 
l'industrie  et  de  la  rareté  des  bras.  Ces  perfectionnements 
concernent  surtout  les  moyens  de  transport  à  l'intérieur  des 
mines ,  où  l'on  a  étendu  l'usage  des  chevaux  et  l'application 
des  plans  inclinés ,  tout  en  apportant  plus  de  soins  à  la  con- 
struction et  à  l'entretien  des  voies  et  du  matériel  de  transport. 


$  6.  Débouchée.  —  Les  produits  des  hooiUères  de  la  pro- 
vince de  Liège  trouvent  leurs  débouchés ,  outre  la  consom- 
mation locale ,  en  France  et  en  Hollande.  Les  expéditions  vers 
ces  deux  royaumes  s'effectuent  presque  exclusivement  par  la 
Meuse.  Cette  rivière  est  aussi  une  des  principales  voies  de 
transport ,  concurremment  avec  les  routes  pavées  ou  empier- 
rées ,  pour  le  commerce  intérieur.  Plusieurs  houillères  ont 
des  chaussées  particulières  ou  des  chemins  de  fer  ;  c'est  sur- 
tout depuis  4835  que  l'emploi  de  ce  dernier  moyen  s'est  gé- 
néralisé. 

Depuis  1830,  la  séparation  de  la  Belgique  d'avec  la  Hol- 
lande a  apporté  de  notables  variations  dans  l'écoulement  des 
produits  vers  ce  dernier  pays. 

Les  expéditions  vers  la  France  ont  augmenté. 

EnGn ,  la  consommation  intérieure ,  par  la  grande  activité 
imprimée  à  l'industrie ,  principalement  à  l'industrie  métaUur- 
gique,  a  presque  douUé  de  4828  à  4838. 

S  7.  Salaireê.  — Prix  de  venie.  —  Voici  l'indication  du 
salaire  moyen  des  ouvriers  bouilleurs,  dans  la  province  de 
Liège,  de  4828  à  4838: 

Pr.  C. 

4828 I  23 

4834 4  47 

4832 1  42 

4833 4  49 

4834 4  25 

4835 4  39 

4856 I  58 

4837 1  78 

4838 4  85 

On  remarque  que,  de  4832  à  4838 ,  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  a  haussé  de  65  p.  •/o. 

Les  prix  de  vente  ont,  en  général,  augmenté.  En  voici  le 
tableau,  de  4828  à  4838.  (Nous  renouveUerons,  pour  les  an- 
nées 4829  et  4830 ,  la  remarque  faite  ci-dessus  relativement 
aux  quantités  extraites.) 
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ANNÉES. 


i828. 
1831. 
1832. 
1833. 
183i. 
1833. 
1836. 
1837. 
1838. 


HOUILLE  GRASSE. 


oaoï. 


Il* 


Fi.  C. 

23  00 

18  30 

16  00 

17  60 
17  80 

19  70 
2i00 
26  30 
28  23 


QVALITÉ. 


Fi.  C. 

17  00 
13  00 
UOO 
U  30 
U60 
13  30 

20  00 

21  00 
21  30 


MIRD    OAILLBTBUX. 


In 

OQAuri. 


Fa.  C. 

13  00 
980 
860 
960 
960 
990 

12  30 

13  00 
13  30 


QIIAUTi. 


Fi.  C. 

730 
664 
380 
700 
7  10 

7  13 

8  23 

9  30 
9  73 


HOUILLE  MAIGRE. 


oaos. 


Fp.  c. 
UOO 
12  30 

12  00 

13  60 
13  70 
13  80 

17  00 

18  90 

19  30 


MBHD 


Fp.  c. 
700 
630 
3  30 
622 
6  30 
700 

8  30 

9  73 
10  30 


SICnOIl  IV.  —  COVP-D'OBIL  SUR  LIS  DBRFIIÈRBS  Alf ITtlS. 

S  l*'.  RémUats  comparés  des  années  1856 ,  1857  et  1838. 
—  L'industrie  minérale ,  languissante  pendant  les  premières 
années  qui  suivirent  l'émancipation  politique  de  la  Belgique , 
a  repris  un  essor  ^  peut-être  trop  précipité ,  en  1834  et  dans 
les  années  suivantes. 

Les  tableaux  que  nous  venons  de  publier  montrent  les 
progrès  opérés  généralement  depuis  1830  :  nous  n'avons 
rien  à  envier  aux  plus  belles  années  du  régime  néerlandais. 

C'est  la  première  fois  qu'une  publication  officielle  décrit , 
d'une  manière  complète .,  l'état  de  l'exploitation  minérale  en 
Belgique. 

L'auteur  du  rapport  aurait  pu  chercher^  dit-il,  des  points 
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de  comparaison ,  dans  des  ouvrages  puMiës  antérieurement , 
soit  en  France ,  soit  dans  notre  pays.  Hais  les  renseignements 
qu*il  y  eût  puises  eussent  été  imparfaits.  Il  lui  a  semblé  plus 
prudent  de  ne  pas  établir  de  rapprochement  avec  des  chifires 
qui  n'ont  pu  être  contrôlés  ('). 

Les  progrès  faits  dans  l'exploitation  du  combustible  miné- 
ral se  sont  manifestés  surtout  par  la  construction  de  nou- 
veaux sièges  d'extraction ,  par  l'augmentation  du  nombre 
d'ouvriers  et  par  l'accroissement  de  la  production. 

La  production  a  différé  dans  les  trois  divisions ,  même  en  la 
comparant  au  nombre  des  sièges  d'exploitation  et  au  nombre 
des  ouvriers.  Pour  établir  un  parallèle  convenable ,  il  faudrait 
tenir  compte  de  la  profondeur  des  puits^  de  la  quantité  des 
eaux,  de  l'allure  des  couches,  de  la  dureté  des  roches, 
de  la  nature  et  du  nombre  des  appareils  servant  à  l'extrac- 
tion et  au  transport  des  produits.  Mais  en  faisant  abstraction 
de  ces  circonstances ,  il  peut  toutefois  être  intéressant  de 
rechercher  les  quantités  de  combustible  extraites,  enmoyenne, 
par  siège  d'exploitation  et  par  centaine  d'ouvriers  ('). 

La  province  de  Hainaut  est  celle  qui ,  en  moyenne,  fournit 
la  plus  grande  quantité  de  combustible  par  puits  et  par  cen- 

(■)  Entre  autres  oufrages  qui  traitent  de  rezploitation  des  raines  dans  les  dépar- 
tements réunis  à  la  France  et,  formant  anjourd^hui  la  Belgique,  nous  citerons  : 

La  B^heêêe  minéraie,  par  Héron  de  Villefosse  (S  Toi.  in^®.,  ayec  un  atlas. 
Paris,  1810  à  1819); 

La  Statistique  générale  et  particulière  de  la  France  et  de  tes  colonies^  par 
une  société  de  gens  de  lettres  et  de  savants.  Paris,  an  XIL 

Nous  ayons  mentionné  déjà  les  tableaux  publiés  par  la  commission  générale 
de  statistique  du  royaume  des  Pays-Bas ,  en  1828. 

Enfin,  les  rapports  rédigés  chaque  année,  depuis  1836,  par  les  députations 
permanentes  des  proyinces  de  Hainaut,  de  Liège,  de  Namur  et  de  Luxembourg, 
contiennent  diyers  renseignements  sur  Pindustrie  minérale. 

Les  tableaux  publiés  par  les  ministères  de  Tintérieur  et  des  finances,  sur  le 
commerce  de  la  Belgique,  indiquent  le  mouyementde  Pexportation  ou  de  Hm- 
portation,  dans  ce  royaume,  de  la  houille,  du  fér  et  des  autres  substances 
métalliques. 

(»)  Le  défaut  d*espace  nous  empêche  de  reproduire  les  tableaux  qui  résu- 
ment les  chiffires  relatifs  au  nombre  des  puits,  au  nombre  des  ouvriers  et  aux 
quantités  extraites  en  1 836, 1 837  et  1 838.  Les  élémenu  en  sont  donnés,  d'ail- 
leurs,  dans  les  trois  sections  précédentes. 
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taine  d'ouvriers.  La  province  de  Liëge  vient  en  seconde  ligne . 
sons  le  rapport  des  quantités  extraites  par  puits  Ç).  Ces  deux 
provinces  sont  celles  où  l'industrie  minérale  emploie  le  plus 
grand  nombre  de  machines  à  vapeur. 

C'est  l'arrondissement  de  Mous  qui  présente ,  proportion- 
nellement ,  la  plus  grande  extraction  par  puits.  Cette  quan- 
tité s'est  élevée  :  en  1836 ,  à  46,558  tonneaux,  en  1837, 
à  16,649 ,  et  en  1838,  à  15,518  tonneaux.  En  France,  on 
compte,  en  moyenne ,  une  extraction  de  5,095  tonneaux  par 
puits,  et  de  11,536  tonneaux  par  cent  ouvriers  (*). 

Si  l'on  se  reporte  au  relevé  publié  en  1828,  par  la  com- 
mission générale  de  statistique,  pour  l'arrondissement  de 
Mous,  on  trouve  qu'à  cette  époque  on  extrayait,  en  moyenne, 
46  tonneaux  par  puits  et  par  jour  (13,800  tonneaux  par  an). 

Le  nombre  d'appareils  servant  à  l'extraction  était ,  à  la 
même  époque ,  dans  cet  arrondissement ,  ainsi  qu'il  suit  : 

EXTRACTION   DU   COMBUSTIBLE. 

65  machines  k  rotation; 
28        —      à  molettes; 
â    treuils    k  bras. 

ÉPUISEMENT    DES   EAUX. 

28  machines  à  vapeur  de  Newoomen. 
i  —  Watt. 

Total  ^  29  machines. 

En  1838,  cet  arrondissement  comptait  109  puits  en  acti- 
vité et  69  en  construction.  Il  possédait  97  machines  à  vapeur 
servant  à  l'extraction  du  combustible,  et  38  employées  à  l'é- 

0)  Centourriers  extraient  comparativement,  dans  la  province  de  Namur, 
plus  de  combustible  que  dans  la  province  de  Liège.  Les  puits  de  la  première  de 
ces  provinces  sont  moins  profonds  que  ceux  de  la  seconde,  et  les  couches  de 
liouille  y  sont  plus  tendres.  Nais,  en  outre,  parmi  les  ouvriers  de  la  province 
de  Liège,  il  y  en  avait  un  plus  grand  nombre,  pendant  les  années  i836  à  i838, 
qui  étaient  employés  à  Tapprofondissement  de  nouveaux  puits  ou  au  creuse- 
ment de  nouvelles  galeries. 

(•)  Voir  le  compte  rendu  des  travaux  des  ingénieurs  des  mines,  pendant  Pan- 
née  i  8iO. 
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puisement  des  eaux.  La  force  des  premières  était  de  9,664  che- 
vaux, celle  des  secondes ,  de  4,091  cheyaux.  Il  y  avait,  en 
outre,  9  machines  à  molettes  et  un  treuil,  servant  i  l'ex- 
traction. 

Dans  la  province  de  Liège ,  on  comptait  en  4828 ,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  la  section  précédente,  100  puits  en  acti* 
vite  et  3  en  construction.  On  avait  extrait ,  pendant  cette 
année,  570,084  tonneaux;  ce  qui  fait  K,700  tonneaux  par 
puits.  Le  nombre  des  ouvriers  y  était  de  9,267.  En  1838 ,  la 
production  s'élevait,  par  puits,  à  7,051  tonneaux;  le  nom- 
bre des  ouvriers  était  de  10,648.  il  y  a  eu  progrès ,  a  tous 
égards  ydepuis  dix  années. 

Les  archives  du  département  ne  renferment  pas  de  docu- 
ments semblables  sur  l'arrondissement  de  Gharieroy  ni  sur  la 
province  de  Namur. 

il  nous  reste  à  porter  notre  attention  sur  la  circonstance 
principale  qui  a  influé,  pendant  les  dernières  années,  sur 
l'exploitation.  Nous  voulons  parler  de  l'intervention  des  so- 
ciétés financières  dans  la  mise  en  société  anonyme  d'un  assez 
grand  nombre  de  mines.  Les  capitaux,  versés  dans  l'industrie 
minérale,  lui  ont  donné  un  développement  considérable.  Nous 
nous  bornerons  à  constater  des  résultats  imparfaits  aujour- 
d'hui, mais  qui,  placés  comme  des  jalons  sur  la  route,  ser- 
viront plus  tard  à  guider  l'administration  et  les  économistes 
dans  leurs  appréciations  sur  l'espèce  de  transformation  qu'a 
subie  l'industrie  minérale. 

§  2.  Z>6  fifUerventùm  des  sociétés  financières  dans  Tex- 
ploitation.  — L'industrie  transforme  successivement,  à  des 
époques  périodiques,  sa  constitution  ou  son  mode  de  tra- 
vailler. Ces  réformes  ne  sont  pas  toujours  complètes;  les 
modifications  ne  s'introduisent  qu'insensiblement.  Hais  les 
événements  se  succèdent,  et  les  temps  moderne#ne  ressem- 
blent pas  aux  temps  anciens. 

Les  premières  sociétés  industrielles  se  composèrent  d'ou- 
vriers. Cette  remarque  est  particulièrement  vraie  pour  Fin- 
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dnstrie  charbonnière.  Le  rapport  adressé  au  Roi ,  par  H*  le 
ministre  des  trayaux  publies^  le  49  décembre  4844,  sur  les 
caisses  de  prévoyance,  a  tracé  l'historique  de  la  constitutiondes 
sociétés  exploitantes  et  de  la  condition  des  oumersen  Belgique. 
Ces  derniers ,  entrepreneurs  de  trayaux  d'abord,  actionnaires 
intéressés ,  sont  devenus  ensuite  journaliers.  Leur  condition 
s'est  éloignée  de  plus  en  plus  de  la  condition  des  maîtres  ('). 

Be  même,  l'organisation  des  sociétés  industrielles  s'est  res- 
sentie d'abord  de  leur  origine.  Le  plus  grand  nombre  des  tra- 
vailleurs avait  droit  de  vote  dans  les  assemblées.  Bientôt,  l'on 
engea  une  certaine  part  dans  l'entreprise,  pour  jouir  d'une 
voix  délibérative.  Les  formes  nouvelles  des  sociétés  tendent, 
de  plus  en  plus ,  à  assurer  la  prépondérance  aux  capitaux. 

On  rencontre ,  dans  les  sociétés  charbonnières ,  les  consti- 
tutions les  plus  diverses.  Les  unes,  telles  que  celles  de  Bdfe- 
et-Bome,  TurlupUy  la  Fosse^ii-£oû(^  couchant  de  Ions), 
comptent  un  grand  nombre  d'actionnaires-ouvriers ,  ayant  le 
droit  de  prendre  part  aux  délibérations.  D'autres  affectent 
une  forme  représentative ,  qui  laisse  moins  d'action  aux  vo- 
lontés individuelles. 

Le  séjour  de  l'armée  française  au  camp  de  Boulogne  et  sur 
les  côtes  de  la  Hanche ,  en  4803,  4804  et  480S ,  donna  un 
grand  essor  au  commerce  de  la  houille ,  aux  environs  de 
lions.  De  nouveaux  puits  furent  ouverts  ;  les  mines  devinrent 
l'objet  de  spéculations ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  tard  en  4834 
et  dans  les  quatre  années  suivantes.  Les  capitalistes  consa- 
crèrent leurs  fonds  à  l'exploitation  du  charbon  de  terre;  on 
agrandit  le  capital  des  sociétés  ;  on  commit  des  fautes  ana- 
logues à  celles  de  ces  dernières  années. 

On  remarqua ,  à  cette  époque ,  que  les  sociétés  qui  furent 
créées  exigèrent  une  part  plus  forte  dans  l'avoir  social  pour 
donner  le  ttroit  de  délibérer.  Il  y  eut  un  degré  de  plus  de 
séparation  entre  le  maître  et  l'ouvrier. 

(■)  Voir  ci-dessus ,  page  47,  la  Notice  sur  VétablUwtMnt  de$  caii$es  de  pr^ 
voyance  y  en  Belgique,  en  faveur  dee  ouvrien  mhieun. 
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En  4834  et  pendant  les  années  qui  suivirent)  l'exploitation 
de  la  houille ,  dont  Tusage  se  généralisait  par  l'emploi  d'un 
grand  nombre  de  machines ,  attira  aussi  l'attention  des  spé- 
culateurs. Comparativement  aux  époques  antérieures ,  les 
capitaux  étaient  appelés  à  jouer  un  rôle  plus  important  :  les 
puits  étaient  portés  à  une  grande  profondeur;  on  employait 
une  force  considérable  soit  pour  l'extraction,  soit  surtout  pour 
l'épuisement  des  eaux.  Le  prix  de  la  main-d'œuvre  avait  haussé. 
Il  fallait  une  intervention  puissante  pour  réaliser  les  plans  de 
quelques  industriels  :  les  sociétés  financières  s'occupèrent  à 
résoudre  ce  problème.  On  acheta  des  houillères;  on  invita  les 
rentiers  à  confier  leurs  fonds  à  l'industrie  minérale ,  en  don- 
nant à  la  société  la  forme  anonyme.  On  érigea  en  même  temps 
des  hauts-fourneaux,  des  fabriques  de  fer,  des  ateliers  de 
construction  de  machines.  Une  véritable  révolution  industrielle 
se  manifestait;  la  Belgique  semblait  sortir  d'une  longue  tor- 
peur; on  ne  consulta  que  l'entrainement  du  moment,  et 
l'exaltation  des  esprits  fit  commettre  des  fautes  que  l'expé- 
rience du  passé  aurait  dû  iaire  éviter. 

Depuis  1838,  à  un  état  de  prospérité  factice  a  succédé  une 
crise  trop  réelle  :  la  nation  a  dépensé  en  vain ,  pour  l'indus- 
trie minérale  et  métallurgique ,  des  ressources  qui  auraient 
pu  être  mieux  employées  ;  mais  de  cette  gène  de  l'industrie 
sortiront  des  perfectionnements,  un  bon  marché,  qui  ne 
peuvent  être  que  favorables  aux  consommateurs. 

Nous  allons  essayer  de  constater  quelle  a  été ,  pendant  ces 
dernières  années,  l'influence  de  l'intervention  des  sociétés 
financières  ou  anonymes  sur  l'exploitation  de  la  houille.  Nous 
ne  pouvons ,  à  cet  effet ,  mieux  faire  que  de  diviser,  en  deux 
catégories ,  les  mines  acquises  par  des  sociétés  et  celles  qui 
sont  restées  entre  les  mains  de  particuliers.  Cette  étude  nous 
conduira  à  plus  d'une  observation. 

Sur  307  mines  de  houille  que  la  Belgique  possède ,  224 
sont  restées  la  propriété  de  sociétés  plus  ou  moins  puissantes, 
dites  sociétés  civiles.  Rarement  une  houillère  de  quelque  im- 
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portance  appartient  à  une  seule  famille.  Nous  rangeons  dans 
cette  première  classe  toutes  les  mines  qui  n'ont  pas  subi  ré- 
cemment une  transformation  sociale. 

Quatre-vingt-trois  mines  ont  été  acquises ,  en  tout  ou  en 
partie,  par  des  sociétés  anonymes;  leur  intenrention  s'y  est 
fait  sentir  par  le  changement  du  mode  d'administration ,  et 
par  les  capitaux  qui  y  ont  été  versés. 

Nous  allons  examiner  successivement,  pour  chacune  de  ces 
catégories  de  mines ,  le  nombre  de  si^es  d'extraction  qu'elles 
possédaient  ou  établissaient ,  pendant  ces  dernières  années , 
et  les  quantités  de  houille  qu'elles  extrayaient  et  livraient  au 
commerce.  On  remarquera  que,  jusqu'ici ,  l'on  n'a  pu  encore 
éprouver  complètement  l'iniSuence  des  capitaux  et  de  l'éta- 
blissement de  nouveaux  sièges  d'exploitation. 


Il§^iil|5||| 


SSS    '99     M   *    m  \f 


s  s   'as    ssg    9 


—  2»  — 

Il  résulte  de  ces  tableaux  que  le  nombre  des  sièges  d'ex- 
ploitation ne  s'est  pas  accru ,  dans  les  différents  districts , 
d'une  manière  uniforme.  Voici  la  progression  qui  s'est  mani- 
festée ,  de  i834  à  4838 ,  dans  le  nombre  des  sièges  d'extrac- 
tion des  deux  catégories  de  mines  : 

SOCIÉTÉS 


AROirTHU. 


CITILI8 


i"'  DISTRICT.  Le  nombre  des  sièges 

d'extraction  a  accru  de  141  p. 
2»      — 284 


4«  — 
»•  — 
6*      — 

i'«  DITISIOlf 
2-         — 

3«      — 

LB  ROTAUHE 


200  — 

n  «— 

50  — 

i20  — 

2U  - 

200  — 

76  — 


.) 


/•  78  p.  •/• 
401     — 
35    -^ 


54  — 

i6  — 

90  — 

35  — 

25  — 


194    —     56    — 


L'influence  des  capitaux  s'est  donc  fait  sentir  beaucoup 
plus  fortement^  en  général,  dans  les  mines  appartenant  à  des 
sociétés  anonymes,  que  dans  celles  qui  n'avaient  point  changé 
de  propriétaires  ou  de  constitution. 

De  même ,  les  produits  se  sont  accrus  d'une  manière  bien 
plus  considérable,  dans  les  mines  constituées  en  sociétés  ano- 
nymes ,  que  dans  les  sociétés  anciennes.  En  yoici  le  tableau  : 

SOCIÉTÉS   ANONYMES. 

i^  DISTRICT.  De  4834  à  1838,  les  produits  ont  augmenté  de  22  p.*/, 

2*      —  —  i28  — 

3«      —  diminué    —    48  — 

4«      —  —    »     — 

5*      —  augmenté   —    45  — 

6*  »    —  _  434  — 


4'*  DIVISION augmenté   —    44  — 

2«      —  diminué    —    48  — 

3*      —  augmenté    —    62  — 


LE  ROYAUME augmenté 


42  — 
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SOCIÉTÉS  CIVILES  (oiicteniies). 

1**^  DISTRICT.  De  1834  à  1838,  les  produits  ontaugmentë  de  19  p.7« 

2«      — —  45  — 

3-      ~ —    8  — 

4*      — —    .  — 

5«      — * —  37  — 

6«      — —  34  — 

I"  DIVISION —  26  — 

2e        — —     8  - 

3«      — —  33  — 

LE   ROYAUME —  27   — 

Nous  répétons  l'observation  que ,  pour  établir  un  jugement 
complet  sur  les  opérations  des  dernières  années ,  il  faut  at- 
tendre les  résultats  d'une  expérience  ultérieure.  Nous  avons 
voulu  seulement  constater  un  &it  caractéristique ,  et  en  dé- 
duire les  conséquences  les  plus  prochaines. 

La  Belgique  trouvera  toujours,  dans  l'esprit  industrieux  et 
persévérant  de  sa  population ,  dans  ses  habitudes  d'économie, 
dans  les  richesses  du  sol ,  dans  l'amélioration  de  ses  voies  déjà 
si  nombreuses  de  communication ,  des  éléments  de  succès  et 
de  prospérité.  La  confiance  que  nous  avons  dans  l'avenir  ne 
nous  fera  pas  cacher  les  imprudences  commises.  La  situation 
que  le  rapport  ministériel  indique  est  celle  d'un  peuple  avancé 
en  industrie.  Nous  pouvons  donc  étaler  nos  forces  et  nos  res-* 
sources  :  l'avenir  est  pour  les  travailleurs. 


MINES. 


AÉRAGE.  —  VIS  PNEUMATIQUE. 


RAPPORT  DE  H.  LUIGÉNIEUR  EN  CHEF  GONOT,  Sim  UN  APPAREIL  INVENTÉ 
PAR  H.  HOTTE,  MÉCANICIEN,  A  KARGIUENNB.AU-PONT. 


Chaîne  par  M.  le  minbtre  des  travaux  publics ,  vers  la  fin 
de  l'aimée  4840,  de  constater  les  effets  d'un  ventilateur  éta- 
bli récemment  sur  un  des  puits  de  la  mine  de  houille  de  Monr- 
oeau-Fontaine ,  près  de  Gharleroy ,  je  me  suis  mis  d'abord  en 
rapport  avec  l'inventeur,  H.  Hotte,  mécanicien,  à  Harchienne- 
au-Pont. 

Pour  me  former  une  opinion  sur  le  mérite  de  cet  appa- 
reO ,  j'ai  dû  me  livrer  à  des  recherches  très-délicates ,  et  sou* 
mettre  la  vis  pneumatique  ^  inventée  par  H.  Hotte, .à  des  ex- 
périences d'autant  plus  difficiles  qu'elles  étaient  tout  à  &it 
nouvelles ,  et  que ,  faites  sans  précautions,  elles  auraient  pu, 
dans  certaines  circonstances,  compromettre  la  sûreté  des 
ouvriers  et  celle  de  la  mine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  résultats  que  j'ai  obtenus  sont  très- 
propres  ,  je  crois ,  à  détruire  quelques  erreurs  maintenant 
accréditées,  sur  la  théorie  de  l'aérage ,  et  à  éclairer  plusieurs 
points  de  cette  théorie,  sur  lesquels  il  n'existait  jusqu'ici  au- 
cune donnée. 

La  vis  dont  il  s'agit  est  établie  à  l'extrémité  d'une  petite 
galerie  horizontale,  qui  débouche  au  jour  et  communique 
avec  la  bure  d'aérage  du  puits  d'extraction  n*"  7  du  charbon- 
nage de  MimceaurFonkme ,  à  Honceau-sur-Sambre.  Elle  est 
placée  dans  un  cylindre  en  fonte,  de  0"  80  de  diamètre  et  de 
0"  80  de  hauteur ,  par  où  débouche  dans  l'atmosphère  l'air 
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profenâotde  h  mme  ;  efle  se  compose  de  deux  filets  qui  font 
chacun  un  toar  sur  k  hautenr  du  cylindre ,  c'est-a-dire  que 
le  pas  de  vis  est  de  80  centimètres  ;  son  axe  est  horizontal 
et ,  se  prolongeant  en  dehors  du  cylindre ,  porte  une  poulie 
à  laquelle  est  appliquée  la  force  motrice ,  au  moyen  d'une 
courroie  qui  passe ,  en  même  temps ,  sur  cette  poulie  et  sur 
la  drconfërence  du  volant  d'une  petite  machine  à  vapeur  dont 
le  cylindre  vertical  est  placé  directement  an-dessous  de  la 
manivelle  du  volant.  Le  diamètre  du  volant  est  de  2"  01 ,  et 
celui  de  la  poulie  de  0"  14^  c'est-ànlire  que  le  rapport  de 
ces  deux  diamètres  est  à  peu  près  de  1 4  ;  ainsi,  pendant  que  le 
volant  de  la  machine  à  vapeur  fait  une  révolution ,  la  vis  en 
fait  14. 

Mon  premier  soin  a  été  de  constater  l'état  des  travaux  exé- 
cutés par  le  puits  n""  7  ;  à  cet  effet ,  je  les  ai  parcourus  le 
30  janvier  dernier,  et  j'ai  reconnu  que  l'aérage  y  était  conduit 
de  la  manière  que  je  vais  décrire. 

Le  puits  n*  4  est  ovale  ;  ses  deux  diamètres  varient  de 
0«  78  à  2»  10,  et  de  2"  10  à  2"  30;  je  prendrai  2»  pour  le 
diamètre  moyen ,  qui  donne  une  section  de  3"  14.  On  y  ex- 
ploite deux  couches  de  houille  :  la  Grande-Platetue ,  de  0"  80 
d'épaisseur,  lorsqu'elle  est  régulière,  et  la  couche  de  Quatre- 
Paumes^  de  0"*  40  d'épaisseur.  Les  travaux ,  dans  cette  der- 
nière couche ,  sont  très  peu  étendus.  Deux  étages  d'exploita- 
tion y  sont  établis ,  le  premier  à  114  mètres ,  et  le  second  à 
427  mètres  de  profondeur. 

A  6  mètres  au  nord  du  puits  d'extraction,  il  existe  une  petite 
bure  d'aérage,  de  4""  60  de  diamètre,  qui  ne  va  que  jusqu'à  la 
profondeur  de  35  mètres  ;  de  là,  il  communique  au  Kemé^  ou 
conduit  d'aérage  accolé  au  puits  d'extraction ,  dont  la  section 
est  un  carré  de  l""  30  de  côté ,  et  qui  se  prolonge  jusqu'au 
fond  des  travaux.  A  trois  ou  quatre  mètres  au-dessous  de  la 
surface,  la  bure  d'aérage  est  bouchée  par  une  porte,  ou  tam- 
pon ,  qui  force  Tair  à  se  rendre  à  la  vis  par  la  galerie  de  com- 
munication dont  il  a  déjà  été  fait  mention  ci-dessus.  Cette 
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galerie  est  muraiiléeet  voûtée  en  plein  cintre;  elle  a  4"  31  de 
hauteur  sur  4"*  37  de  largeur ,  ce  qui  lui  donne  1,59  mètre 
carré,  soit  1,60  mètre  carré  de  section.  C'est  dans  cette  ga- 
lerie que  se  font  les  expériences  sur  la  vitesse  de  l'air ,  et , 
par  conséquent ,  sur  le  volume  d'air  extrait  par  la  vis  en  un 
temps  déterminé.  Près  de  la  vis ,  U  existe  encore ,  sur  la  gale- 
rie de  communication ,  une  ouverture  par  laquelle  on  peut 
avoir  directement  accès  à  la  vis ,  et  qui  est  aussi  bouchée , 
dans  les  circonstances  ordinaires ,  par  un  tampon. 

A  l'étage  de  127  mètres,  deux  tailles  de  11  à  12  mètres 
chacune  de  hauteur ,  sont  établies  en  défoncement ,  au  sud- 
est  ,  dans  la  couche  Grande- Phteuse ;  plusieurs  tailles  ont 
été  abandonnées  à  l'ouest  du  puits ,  dans  la  même  couche  ; 
l'air  circule  encore  à  une  taille ,  ou  galerie  de  reconnaissance , 
qui  a  été  poussée  de  ce  côté  jusqu'à  250  mètres  environ  du 
puits. 

A  l'étage  de  114  mètres,  l'on  perce,  au  nord-est,  un  bou- 
veau  de  reconnaissance ,  divisé  en  deux  compartiments  par 
une  cloison  en  maçonnerie,  et  qui  est  déjà  parvenu  à  285  mè- 
tres du  puits  ;  à  27  mètres  de  son  point  de  départ,  il  a  recoupé 
la  Grande-Plàteusey  dans  laquelle  il  n'y  a  plus,  à  l'est  du  puits, 
qu'une  seule  taille ,  de  1 5  mètres  de  hauteur,  en  activité. 
L'air  circule  cependant  encore  aux  autres  tailles  abandonnées. 

Au  même  étage  de  1 14  mètres ,  l'on  a  percé ,  vers  le  sud- 
ouest,  un  bouveau  qui  recoupe  la  couche  de  QwUre^PaumeSj 
dans  laquelle  une  seule  taille,  de  10  mètres  de  hauteur,  est  en 
activité  au  sud-est  ;  une  autre  taille,  bien  qu'abandonnée,  dans 
la  direction  du  nord-ouest ,  est  encore  aérée. 

L'air  descend  par  le  puits  d'extraction  et  remonte  par  le 
puits  d'aérage;  il  se  divise,  à  l'étage  de  114  mètres ,  en  deux 
grands  courants  partiek.  Le  premier  de  ces  courants  passe 
successivement  dans  le  bouveau  nord-est  et  dans  la  galerie 
d'allongement  sud-est,  de  la  couche  Grande-PkUeuse  y  où  il 
se  subdivise  en  deux  parties ,  pour  aérer  les  tailles  supé- 
rieures abandonnées  et  la  taille  en  activité ,  revient  dans  le 
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Kemè  du  bouveau  nord-est ,  parcourt  le  bouveau  sud-ouest , 
à  reztrémitë  duquel  il  se  subdivise  encore  pour  aérer ,  d'un 
côté ,  au  nord-ouest ,  la  taille  abandonnée ,  et  de  l'autre ,  au 
sud-est ,  la  taille  en  activité  delà  couche  QuaHre-Paumes^  se 
rend  enfin  au  Kemé,  et  ensuite  à  la  bure  d'aérage ,  par  où  il 
s'échappe  de  la  mine. 

Le  second  courant  d'air  descend  à  l'étage  de  427  mètres, 
passe  successivement  aux  tailles  en  activité,  au  sud-est,  dans 
la  couche  Grande^Plateuse ,  et  aux  tailles  abandonnées  vers 
le  nord-est,  et  revient  au  Kerné,  près  du  puits  d'extraction , 
par  les  galeries  d'aérage  de  ces  dernières  tailles. 

Toici  les  dimensions  des  conduites  d'aérage ,  prises  sur  les 
plans  des  travaux  ou  mesurées,  aussi  exactement  que  possible, 
dans  la  mine.  J'ai  cru  ne  pas  m'éloigner  beaucoup  de  la  réa- 
lité en  estimant  à  un  mHre  carré  la  section  moyenne  des 
galeries  d'allongement  et  d'aérage ,  menées  dans  les  couches, 
ou ,  comme  on  dit ,  en  csuvre  de  veine. 
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si ,  comme  je  Tai  enseigné  dans  mon  mémoire  sur  Taérage, 
et  comme  je  crois  que  cela  doit  se  faire ,  l'on  ajoute  seule- 
ment ensemble  les  conduites  où  le  courant  d'air  est  unique , 
et  les  plus  longues  de  celles  où  il  y  a  division  ou  sous-division 
du  courant  d'air ,  c'est-à-dire ,  dans  l'exemple  qui  nous  oc- 
cupe ,  les  conduites  reprises  sous  les  n°*  1 ,  2 ,  3 ,  4 ,  5 ,  6 , 
7,  8^9, 10  et  11^  Ton  trouve  1  ,S64  mètres  pour  le  par- 
cours général  de  l'air  dans  les  travaux  du  puits  n**  7 ,  et  si 
l'on  divise  le  cube  total  des  conduites,  ou  3,680  mètres  cubes, 
par  cette  longueur  totale,  Ton  obtient  2"  35  pour  section 
moyenne  des  conduites ,  dont  le  diamètre ,  en  les  supposant 
circulaires,  serait  de  l*"  73. 

Ainsi  les  chiffres  qui  doivent  servir  de  base  aux  calculs  de 
l'aérage  des  travaux  du  puits  n""  7  de  Monceau-Pontaine, 
sont  les  suivants  : 

1 ,564  mètres:=longueur  totale  des  conduites  ; 
2,35  mètres  carrés=section  moyenne; 
1,73  mètre=diamètre  moyen. 

Nous  verrons  plus  tard  quelle  utilité  on  peut  retirer  de 
ces  chiffres  dans  l'application. 

Lors  de  ma  descente  dans  les  travaw ,  le  30  janvier  1841, 
le  thermomètre  centigrade  marquait,  à  l'orifice  du  puits 
d'extraction ,  2  degrés ,  à  la  place  d'accrochage  inférieure , 
6«  à  7'',  à  la  taille  supérieure  de  h  Grande-PUUeiue  ^  18" 
à  20"* ,  et  enfin ,  dans  la  galerie  près  de  la  surface ,  qui  con- 
duit à  la  vis,  12^ 

Le  manomètre  à  eau,  placé  à  la  porte  qui  empêchait,  à 
Vaccrockage  inférieur,  le  2**  courant  partiel  de  se  rendre 
directement  à  la  taille  abandonnée  du  nord-ouest  de  la  cou- 
che Grande-Plaleuse ,  accusait  2  millimètres  de  dépression; 
à  la  porte  qui  fermait  une  communication  directe  entre  la 
galerie  de  traînage  et  la  galerie  d'aérage  de  la  même  taille , 
près  du  puits ,  3  millimètres  ;  à  une  porte  qui  empêchait  le 
1*'  courant  partiel,  ou  courant  supérieur ,  de  gagner  immé- 
diatement le  Kemé  d'aérage ,  en  descendant  suivant  l'incli- 
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naison  de  la  couche  Grande-Plateuse,  S  millimètres  ;  et  enfin , 
dans  la  cloison  qui  divise  le  bouveau  nord-est  en  deux  compar- 
timents^ près  du  puits  d'extraction,  et  à  l'endroit  où  le  1**  cou* 
rant  passe  dans  le  bouyeau  sud-ouest ,  3  millimètres. 

Le  volant  de  la  machine  à  vapeur  qui  donne  le  mouvement 
à  la  vis^  faisant  37  révolutions  par  minute,  et,  par  conséquent, 
la  vis  en  faisant  37  X  14  =  Si 8,  le  manomètre  placé  sur 
le  tampon ,  près  de  la  vis ,  n*accusait  que  3  millimètres  d'eau 
de  dépression.  Lorsque  la  vis  ne  marchait  plus,  les  deux  co- 
lonnes manométriques  étaient  sensiblement  au  même  niveau. 

H.  Hotte  avait  construit  un  anémomètre  semblable  à  celui 
qu'a  inventé  M.  Combes,  pour  mesurer  la  vitesse  de  l'air 
dans  les  galeries  souterraines  ;  cet  anémomètre ,  placé  dans 
la  galerie  d'aérage  qui  conduit  à  la  vis,  faisait  1,426  tours  en 
2  minutes ,  ce  qui  correspond  à  une  vitesse  approximative  de 
1  '  1 8  par  seconde,  comme  j'ai  pu  le  vérifier  plus  tard,  au  moyen 
d'un  mécanisme  disposé,  à  cet  effet ,  par  M.  Hotte.  La  section 
de  la  galerie  étant  de  1,60  mètre  carré,  il  sortait  donc  de  la 
mine ,  dans  les  circonstances  où  nous  avons  opéré ,  environ 
1 ,888,  soit  1,9  mètre  cube  d'air  par  seconde;  mais  il  faut  re- 
marquer qu'une  grande  partie  de  cet  effet  était  due  à  l'action  de 
l'aérage  naturel ,  àcause  de  la  différence  de  température  qui  exis- 
tait entre  l'air  entrant  et  l'air  sortant  des  travaux  souterrains. 

L'objet  de  ma  seconde  visite,  qui  a  eu  lieu  le  4  février  1841 , 
était  de  m'assurer  de  la  part  respective  de  l'aérage  naturel  et 
de  la  vis  pneumatique ,  dans  l'effet  utile  que  je  viens  d'indi- 
quer. Pour  cela,  j'ai  eu  recours  à  un  moyen  très -simple, 
qui  cependant  n'a  encore  été  employé  jusqu'ici  par  per- 
sonne^ du  moins  que  je  sache. 

J'ai  fait  boucher  instantanément  la  galerie  par  où  le  cou- 
rant d'air  provenant  des  travaux  débouchait  dans  l'atmos- 
phère ,  et  j'ai  fait  placer  le  manomètre  à  eau  sur  le  tampon  du 
puits  d'aérage  dont  il  a  été  question  ci-dessus  :  le  manomètre 
marquait  d'abord  9  millimètres  de  dépression  ;  mais ,  quel- 
ques moments  après ,  il  restait  stationnaire  à  6  millimètres. 
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L'expérience  a  été  répétée  et  a  donné  les  mêmes  résultats. 

Lors  de  nos  expériences,  le  4  février,  la  température  était 
très-basse  :  le  thermomètre  centigrade  marquait  K"*  au-des- 
sous de  zéro ,  à  l'orifice  du  puits  d'extraction  ;  à  l'orifice  du 
puits  d'aréage ,  il  marquait  toujours  42**;  ainsi  cette  tempé- 
rature de  12''  peut  être  considérée  comme  constante  pour 
llntérieur  des  travaux  du  puits  n"*  7,  fait  que  j'ai  d'ailleurs 
vérifié  ensuite  à  plusieurs  reprises.  Le  4 février,  l'air,  en  par^ 
courant  les  travaux  du  puits  n""  7  depuis  l'orifice  du  puits  d'ex- 
traction, jusqu'à  l'orifice  du  puits  d'aérage,  s'échauffait  de  1 7''. 

A  notre  arriérée  sur  les  lieux ,  et  la  galerie  de  communica- 
tion entre  les  travauxet  la  vis  étant  libres,  le  volant  faisait  3S 
révolutions  par  minute ,  et  par  conséquent  la  vis  490  ;  le  ma- 
nomètre ,  placé  alors  sur  le  tampon  de  la  vis ,  n'accusait  au- 
cune dépression  sensible.  La  vis  n'avait  donc,  dans  ces  circon- 
stances, aucune  influence  sur  le  courant  d'air  :  elle  ne  faisait, 
pour  ainsi  dire ,  que  le  suivre ,  toutes  les  résistances ,  dans  les 
conduites ,  étant  vaincues  par  l'aérage  naturel. 

Pendant  que  la  galerie  de  communication  était  bouchée , 
nous  avons  fait  marcher  la  vis  avec  différentes  vitesses ,  le 
tampon  près  de  la  vis,  interdisant  d'abord  complètement 
l'accès  de  l'air  extérieur ,  ce  tampon  laissant  ensuite  une  ou- 
verture de  20  décimètres  carrés,  ou  d'un  cinquième  de  mètre 
carré,  et,  en  troisième  lieu,  l'ouverture,  qui  est  d'un  mètre 
carré ,  étant  complètement  libre.  Toici  les  résultats  que  nous 
avons  obtenus. 
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Nous  n'avions  aucan  moyen  de  mesurer  la  vitesse  de  l'air 
dans  la  dernière  expérience  (  n*"  K  ),  et ,  d'ailleurs ,  le  courant 
n'éprouvant ,  pour  ainsi  dire,  aucune  résistance  pour  arriver  à 
la  vis,  nous  n'aurions  pu  en  tirer  aucune  conséquence. 

Dans  Tavant^ernière  expérience  (n''4),  Touverture  étant 
de  20  décimètres  carrés ,  et  la  hauteur  de  la  colonne  généra- 
trice du  mouvement,  convertie  en  air  à  S""  au-dessous  de  zéro, 
de  3  mètres,  il  s'ensuit  que  la  vitesse  d'entrée  de  l'air,  devait 
être  de  7""  67  par  seconde ,  et ,  par  conséquent ,  le  volume 
aspiré  par  la  vis ,  sans  même  tenir  compte  de  la  contraction 
du  fluide,  de  1,53  mètre  cube. 

L'on  voit  donc  que  le  jour  où  les  expériences  ont  été  faites, 
l'aérage  naturel  était  plus  puissant  que  la  vis ,  pour  activer 
la  circulation  de  l'air  dans  les  travaux  du  puits  n""  7,  et  il  de- 
venait nécessaire  de  les  renouveler  dans  des  circonstances 
plus  favorables;  c'est  ce  que  j'ai  fait  le  19  et  le  20  février, 
lorsque  la  température  extérieure  était  de  IS""  (le  19)  et  de 
1 1"*  S  (le  20  ),  c'est-à-dire,  à  peu  près  égale  à  la  température 
constante  de  l'intérieur  des  travaux  (12^) ,  et  que ,  par  con- 
séquent, l'aérage  naturel  était  presque  nul. 

Le  19  février,  je  suis  descendu  dans  le  puits  d'extraction 
n""  7,  et,  à  105  mètres  de  profondeur,  j'ai  placé  le  manomètre  à 
eau  dans  la  cloison  qui  sépare  ce  puits  du  Kemé  d'aérage. 
Lorsque  la  vis  était  arrêtée ,  U  n'accusait  qu'une  dépression 
de  1  millimètre  ;  lorsqu'elle  marchait ,  il  accusait  une  dépres- 
sion de  5  miUimètres.  A  la  surface  et  sur  le  tampon  de  la 
vis ,  cette  vis  faisant  588  tours  par  minute ,  la  dépression 
manométrique  était  de  5  Vi  millimètres.  Ces  faits  étaient  la 
confirmation  complète  de  nos  observations  antérieures  et  de 
nos  prévisions. 

Le  moulinet  de  l'anémomètre  (  la  vis  faisant  toujours  588 
tours  par  minute),  placé  successivement  vers  le  haut,  au 
milieu  et  près  du  sol  de  la  galerie  de  communication  à  la  vis , 
faisait  respectivement  1 ,360 ,  1 ,056  et  660  révolutions  en 
2  minutes  :  moyenne,  1,025  révolutions.  Cette  vitesse  était 
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beaucoup  moindre  que  celle  que  nous  afions  trourée  dans 
une  première  expérience  raf^portée  ci-dessus;  mus,  revenus 
au  jour ,  nous  avons  reconnu  que  ranânomètre  avait  été  dé- 
rangé. 

Après  l'avoir  remis  en  bon  état ,  nous  avons  recommencé 
les  expériences,  le  lendemain ,  iO  février,  lorsque  les  circon- 
stances étaient  absolument  les  mêmes ,  c'est-à-dire,  que  la 
température  extérieure  était  à  peu  près  ^ale  à  celle  des 
travaux  intérieurs ,  et  que  la  vis  faisait  588  à  600  tours  par 
minute  ;  le  moulinet  de  l'anémomètre  placé  encore  successi- 
vement vers  le  haut ,  au  milieu  et  près  du  sol  de  la  galerie, 
a  fait  respectivement ,  cette  fois ,  4 ,488,  4 ,395  et  939  révo- 
lutions en  2  minutes  ;  moyenne ,  4 ,274. 

H.  Hotte  avait  préparé  chez  lui  un  mécanisme  qui  lui  avait 
déjà  servi  à  former  une  table  des  vitesses  de  l'air  correspon- 
dantes aux  diverses  vitesses  du  moulinet  de  l'anémomètre  ; 
ce  mécanisme  consistait  en  une  barre  horizontale ,  à  l'extré- 
mité de  laquelle  on  adaptait  l'anémomètre ,  et  qui  tournait 
autour  d'un  arbre  vertical  ;  le  mouvement  était  communiqué 
à  l'arbre  vertical  par  un  poids  suspendu  à  une  corde,  qui  s'en- 
roulait sur  un  cylindre  horizontal  ;  un  volant  à  palettes ,  qui 
offrait  plus  ou  moins  de  prise  à  l'air,  servait  à  régler  la  vitesse 
angulaire  de  l'arbre  vertical ,  et ,  par  conséquent ,  celle  de 
l'anémomètre.  C'est  à  l'aide  de  cet  appareil  que  le  jour  même 
où  nous  avons  fait  nos  expériences ,  dans  la  galerie  de  com- 
munication du  puits  n"  7,  nous  avons  reconnu  et  constaté 
que  la  vitesse  moyenne  de  4,200  à  4,300  tours  en  2  minutes 
du  moulinet  de  l'anémomètre ,  correspondait  à  une  vitesse 
de  l'air  de  4 ""  42  par  seconde. 

L'idée  m'est  venue  de  vérifier  cette  vitesse  par  la  formule 
que  j'ai  donnée  dans  mon  mémoire  sur  l'aérage,  et  qui  est 

f  :-.  g  g5  %/      ^  '  ^ Pour  cela  il  faut  ajouter  les  co- 

I  lonnes  génératrices  du  mouvement  trouvées  au  fond  du  Kemi 

et  au  tampon  de  la  vis,  et  produites,  la  première,  par  l'aérage 
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naturel ,  la  seconde ,  par  la  vis  pneumatique ,  et  convertir 
la  colonne  totale  en  colonne  d*air  à  12*.  Nous  avons  ainsi 

0-  001  X  0,0085  =  0,0065;  "'""\\^,  "''  =  5-225, soit 5-22, 
qu'il  faut  substituer  à  la  quantité  Aa  (^  - 1)  dans  la  formule, 

/5,22D. 
qui  devient,  par  cette  substitution,V=  8,85  %/  — r 

D'un  autre  côté,  nous  avons  trouvé  ci-dessus  i-73=D 
pour  diamètre  moyen  des  conduites,  au  puits  n"*  7,  et 
|°>,564  ^  L  pour  le  parcours  total  de  Fair  dans  les  travaux 
du  même  puits  ;  mettant  aussi  ces  deux  valeurs  dans  la  for- 
mule, et  effectuant  les  opérations  indiquées,  elle  donne, 

pour  la  vitesse  cherchée ,  V  =  8,85  %/    *'"m/'^*   ^^ 

8,85  V^0,00577  =  8,85  X  0,076  =  0-  6726. 

La  section  moyenne  des  conduites  étant  de  2-' 35,  la  vitesse 
dans  la  galerie  de  communication  sous  la  vis ,  qui  a  une  sec- 
tion del-*  60,  sera  de   '"'"'V^  *'*'  ==  0*  99,  soit  de  1"  par 

seconde. 

La  différence  de  0""  12  n'est  pas ,  comme  on  le  voit ,  consi- 
dérable ,  et  peut ,  du  reste ,  provenir  des  erreurs  commises 
dans  l'observation  des  vitesses  par  l'anémomètre ,  ou  de 
l'inexactitude  des  dimensions  attribuées  aux  conduites  sou- 
terraines. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'adopterai  1-12  comme  la  vitesse  réelle 
de  l'air  dans  la  galerie  de  sortie ,  et  0*"  0065  comme  la 
hauteur  génératrice ,  en  colonne  d'eau ,  du  mouvement  ;  et, 
en  négligeant  l'influence  de  l'aérage  naturel ,  qui ,  en  effet , 
le  19  et  le  20  février,  ne  pouvait  être  que  très-faible,  vu  la 
température  de  l'air  extérieur,  j'aurai ,  pour  l'estimation  du 
travailutilede  la  vis, l,12x  6,5x  1,60=11,65,  soit  12ki- 
logrammes  élevés  à  un  mètre  en  une  seconde. 

Or,  la  machine  à  vapeur  qui  fait  mouvoir  la  vis,  a  consommé  ^ 
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pendant  les  mois  d'août,  septembre  et  décembre  1840, 
428  hectolitres  de  mauvais  charbon ,  pesant  chacun  90  kilog. , 
ou  448kil<^.  par  jour,  ce  qui  correspond  à  une  force  de 
3  chevaux-vapeur,  ou  de  225  kilog.  X  mètre ,  en  supposant 
5  "',  8  de  hoidlle  consommes  par  heure  et  par  force  de 
cheval ,  la  machine  étant  continuellement  en  activité. 

La  vis  pneumatique,  appliquée  à  Taéragfe  des  travaux  du 
puits  n""  7  de  Mcnceau^Foniaine ,  n'utiliserait  donc  approxi- 
mativement que  le  vingtième  de  la  force  employée. 

J'ai  soumis ,  le  19  et  le  20  février  et  le  10  mars  derniers , 
à  des  expériences  comparatives ,  la  machine  pneumatique  à 
piston  et  à  double  effet,  placée  près  du  puits  n*"  2,  ou  St. -Léo- 
nard, de  la  même  mine ,  et  déjà  décrite  par  I.  Combes  et  par 
H.  Hotte,  dans  leurs  mémoires  sur  l'aérage  des  mines  ;  mais, 
avant  de  les  rapporter,  je  dois  donner  aussi ,  en  quelques 
mots ,  une  idée  des  travaux  du  puits  n''2  de  Monceau-FonkUne. 

Ce  puits  a  2"  76  de  diamètre  et  108">  de  profondeur;  il 
sert  à  l'exploitation  des  trois  couches  de  houille  Grande- 
Plaieme,  Cadet  et  Frédéric  y  dont  la  première  a  0"*  80, 
et  les  deux  autres  chacune  0^  KO  d'épaisseur,  et  qui ,  toutes 
trois ,  ont  leur  inclinaison  au  sud-ouest ,  sous  un  an^e  de  10* 
à  15**,  et  leur  direction  du  nord-ouest  au  sud-est. 

La  bure  d'aérage  située  à  une  douzaine  de  mètres  au  nord 
du  puits  d'extraction ,  a  la  même  profondeur  (105"),  mais  un 
diamètre  moindre,  et  qui  n'est ,  en  moyenne,  que  de  1"  90. 

Du  pied  du  puits  d'extraction  qui  traverse  la  couche  Grande- 
PUUeuse ,  part  un  bouveau  sud-ouest,  qui  recoupe  une  seconde 
fois  la  même  couche  à  lâK"*  de  distance  du  puits.  Des 
tailles  ont  été  établies  dans  la  couche  et  poussées ,  au  nord- 
ouest,  jusqu'à  un  dérangement^  et,  au  sud-est,  jusqu'à  un 
dressant.  La  galerie  d'allongement  inférieure  communique , 
vers  le  nord-ouest,  avec  les  travaux  du  puits  n<»  7.  Le  bouveau 
est  prolongé  à  177  mètres ,  en  ligne  droite,  au  delà  de  la 
couche  Grande^Plateuse. 

Un  bouveau  nord-est  y  partant  aussi  du  fond  du  puits ,  et 
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divisé  en  deux  compartiments  par  une  cloison  en  maçonne- 
rie, recoupe,  à  75  mètres  de  distance  du  puits ,  la  couche 
Cadet^  dans  laquelle  une  taille,  au  nord-ouest,  et  plusieurs  au 
sud-est,  ontëté  établies., 

Un  second  bouveaù  nord-est ,  ouvert  à  465  mètres  du  pre- 
mier, dans  la  galerie  d'allongement  sud-est ,  et  divisé  aussi  en 
deux  compartiments,  a  recoupé,  à  34  mètres  de  la  couche 
Coder,  la  couche  Frédéric^  dans  laquelle  on  est  occupé  à  dres- 
ser maintenant  des  tailles. 

L'air  se  divise,  dans  les  travaux  intérieurs,  en  trois  courants  : 
lé  premier  quitte  le  puits  d'extraction  à  53  mètres  de  profon- 
deur, descend  suivant  l'inclinaison  de  la  couche  Grande-Pla- 
teuse^  au  sud-ouest,  et  va  rejoindre  le  2*  courant  dans  une 
galerie  d'allongemrat  au  nord-ouest. 

le  2*  courant  descend  au  fond  du  puits  d'extraction ,  par- 
court le  bouveau  sud-ouest  jusqu'à  la  couche  Grande-Plateuie^ 
et  la  galerie  d'allongement  qui  est  au  même  niveau ,  remonte 
suivant  l'inclinaison  de  la  couche,  se  joint  au  1"  courant 
dont  il  vient  d'être  question ,  passe  à  une  taille  en  activité 
de  12  mètres  de  hauteur,  revient  par  la  galerie  d'aérage  supé- 
rieure ,  au-dessus  du  bouveau ,  redescend  à  une  taille  établie 
au  sud-est,  près  du  retour  de  la  couche  en  dresêant^  et  gagne 
enfin  le  puits  d'aérage,  par  où  il  sort  de  lamine. 

Le  3*  courant  descend  aussi  au  fond  du  puits  d'extraction , 
parcourt  l'un  des  compartiments  du  1*'  bouveau  nord-est,  se 
rend ,  par  la  galerie  d'allongement  sud-est ,  de  la  couche 
Cadet  au  second  bouveau  nord-est ,  où  il  se  divise  en  deux 
courants  partiels ,  pour  aérer,  d'un  c6té ,  une  taille  abandon- 
née de  la  couche  Cadet  ,•  et  de  l'autre ,  les  travaux  d'exploita- 
tion que  Ton  établit  dans  la  couche  Frédéric^  se  reconstitue 
en  un  seul  courant  à  l'origine  du  second  bouveau ,  revient  au 
premier  par  la  galerie  d'aérage ,  passe  à  la  taille  nord-ouest 
delà  couche  Cadet j  revient  encore  au  premier  bouveau  dont 
il  parcourt  le  iTemé ,  et  remonte  enfin  à  la  surface  par  le  puits 
d'aérage. 

ANHAU8  DIS  TBAT.  PUBL.  —  TOMB  I.  16. 
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Voici ,  comme  pour  le  puits  riT  7 ,  les  dimensions  des  con- 
duites  d'aérage. 


INDICATION  DBS  CONDUITES. 


CONDUITES   NON   DIVISÉES. 


LOaSDKtM. 


io  PniU  d^itraetlon. 
9»  PulU  d^aérage.  .  . 


CONDUITES   DIVISÉES, 
l**  CODBAlfT. 


So  Galerie  detoendante ,  aalTant  rinelinaiMn  de  la 
GroMdê'PUUtMH 

4o  Galerie  d'allongement,  an  nord-ooeat,  Jwqn'au  point 
de  Jonction  avec  le  8«  eonrant 


Mètres. 

105 
105 


2*  COURAIT. 


Se  BooTean  cnd-ouest 

6»  Oalerie  d'allonfenientnord-on«t  et  montée,  «Ami 
PiDclInaison  de  la  ooache  GraneU-PlaUutê,  Jna- 
qn'aa  point  de  Jonction  avec  le  !«  oonrant.  . 

7o  Galerie  d'aJlongement,a«  nord-ouest, Jnaqn'à  la  Uille 

en  aeUvlté 

8*  Montée  11  la  Ullle  et  galerie»  d'aérage  et  d'allonge- 
ment, Josqn'anx  Ullles  au  sod-eat 

9»  Montée  anx  UlUea  et  galerie  d'aérage  Jnaqv'av  pulU 
de  sorUe * 


3*  COURANT. 

iOo  Bonvean  nord-««t  Jiuqn'i  1«  couche  Cad^t.  .  . 
Il»  Galerie  d'allongement  au  »ud-e»t.  Jusqu'au  î*  bou- 


veau 

la»  Double»  galerie»  conduisant  Pair  sous-dWisé  aux 
travaux  de  la  couche  FréMrie,  et  h  une  Ullle 
abandonnée  de  la  couche  Cadêty  et  le  ramenant 
ik  l'or^ioe  du  J»ovveau  ;  section  moyenne  de  ces 
galeries  considérées ,  comme  une  seule,  estimée  k 
in  50  carré 


l3o  Galeries  d'aérage  et  d'allongement,  depuU  le  3» 
bouyean  Jusqu'à  la  Ullle  éUbUe  au  nord-ouest  du 
premier 

14o  Galerie  de  retour  au  ftsrné  du  premier  bouvean.  . 

15»  Kfmé  du  i«  bouvean  Jusqu'au  puits  d'aérage.  . 


TOTAUX. 


90 
HO 

170 

960 

80 

310 

180 

90 
153 


140 

9G0 
90 
70 

2,313 


SBCTIOlt. 


Mètres 
earrés. 

6  00 

t  75 


1  00 
1  00 

1  70 

1  00 
1  00 
I  00 
1  00 

1  so 

1  00 


1  50 

1  00 
1  00 
1  30 


COSIS. 


Mètres 


630 


90 
110 

389 

360 

80 

310 

180 

117 


310 

3G0 
90 
91 

3,159 
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Si  ^  comme  je  l'ai  fait  pour  les  travaux  du  puits  n''  7,  l'on 
ajoute  ensemble  les  conduites  n"^  1 ,  2 ,  5 , 6 ,  7 ,  8  et  9 ,  et 
que  l'on  divise  le  cube  total  des  conduites  31 59  mètres  cubes, 
par  le  nombre  qui  représente  leur  longueur  et  qui  résulte  de 
l'addition  que  je  viens  d'indiquer ,  l'on  trouve  : 

l"*.  1210  mètres  pour  le  parcours  général  de  l'air; 

V.  %  61  mètres  carrés ,  pour  section  moyenne  des  con- 
duites. 

S**.  Et  1, 82  mètre,  pour  diamètre  moyen  de  ces  conduites. 

J'arrive  maintenant  aux  expériences  faites  sur  la  machine 
pneumatique  à  piston  du  puits  n**  2. 

H.  Hotte  a  reconnu  que  les  dimensions  de  cette  machine 
données  dans  l'ouvrage  de  M.  Combes,  sont  erronées;  voici 
celles  qui  doivent  y  être  substituées,  et  qui  sont  déjà  consi- 
gnées dans  le  mémoire  de  I.  Hotte ,  imprimé  par  l'académie 
royale  de  Bruxelles. 

Diamètre  du  cylindre  =  2,S95  mètres. 
Surface  du  piston       =  5,  57  mètres  carrés. 
Course  du  piston        =  2,  16  mètres. 

Ainsi  chaque  course  montante  ou  descendante  du  piston 
engendre  un  volume  d'air  maximum  de  5 ,  27  X  2 ,  16 
=  11 ,  38  mètres  cubes. 

J'estime  à  neuf  y  en  moyenne,  le  nombre  d'excursions 
complètes  du  piston  (aller  et  retour)  par  minute ,  et,  pour  ce 
travail ,  j'ai  constaté ,  d'après  les  registres ,  que  la  machine  à 
vapeur  avait  consommé,  pendant  les  mois  d'août,  septembre 
et  décembre  de  l'année  dernière ,  2308  hectolitres  de  mau- 
vais charbon ,  pesant  chacun  90  kil.  environ ,  ou  2258  kil. 
par  jour,  ce  qui  correspond  à  une  force  de  18  chevaux-vapeur, 
en  supposant  une  consommation  de  5, 22  kil.  de  charbon  par 
heure  et  par  force  de  cheval. 

Sur  la  galerie  de  communication  qui  conduit  l'air  prove- 
nant des  travaux  intérieurs  au  cylindre  de  la  machine  pneu- 
matique ,  l'on  a  pratiqué  une  ouverture  qui ,  pendant  que  la 
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machine  marche,  est  fermée  par  une  porte  ou  tampon. 
C'est  à  ce  tampon  que  Ton  adapte  le  manomètre  à  ean , 
pour  mesurer  le  degré  de  dilatation  de  l'air  et ,  par  consé- 
quent, l'effet  de  la  machine;  mais,  outre  que  l'on  remarque 
une  grande  variation  dans  la  hauteur  de  la  colonne  ma- 
nométrique  pendant  les  divers  instants  du  travail ,  cette 
variation  n'a  pas  lieu  d'une  manière  uniforme,  et  il  est  pres- 
que impossible  d'évaluer  exactement  la  durée  de  chaque  oscil- 
lation ,  et  par  conséquent ,  la  hauteur  moyenne  de  la  colonne 
manométrique. 

Ainsi  la  course  descendante  du  piston  est  toujours  beau- 
coup plus  rapide  que  la  course  ascendante ,  et,  par  suite ,  la 
dépression  manométrique  beaucoup  plus  forte ,  et,  entre  ces 
deux  courses,  l'air  intérieur  exerce  sur  celle  des  deux  colonnes 
manométriques  avec  laquelle  il  est  en  comnmnication ,  une 
compression  qui  la  fait  descendre  au-dessous  de  zéro,  et  qui 
augmente ,  comme  les  deux  dépressions  alternatives  de  l'autre 
colonne ,  avec  la  vitesse  du  piston. 

Voici  les  résultats  des  observations  faites  par  M.  Combes 
dans  l'automne  de  4837 ,  par  N.  Motte,  dans  le  mois  d'oc- 
tobre 1839,  et  par  moi,  le  19  février  et  le  10  mars  de  cette 
année. 


OBSERVATIONS. 

NOMBRE 

de 

COUPS 

de 

MAXIMUM 

en 
Avant 

DIS  DiPI 

ROuiTBIOlIt 

mlllimètn 
Course 

IB8S10M8 
Course 

Dftnusiois 
moyenuAs, 

en  supposant 
la  Tltesse 

PISTOU 

par  minute- 

la  course 
ascen- 
dante. 

aseen- 
dante. 

descen- 
dante. 

dn  piston 
uniforme. 

Obseirations   de  M.  Combes. 

»,Î7 

-10 

9 

• 

90 

80? 

Id.           deM.  MoUe.    . 

3« 

-    8 

80 

70 

9S 

i         48 

-    4 

17 

34 

19 

Id.           da19rév.l841. 

Î        .. 

1 

{        li 

-    6 

31 

40 

14 

-    1 

90 

3K 

IS 

Id.          du  10  mars  4841. 

t  .. 

-    t 

SI 

40 

.- 
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Les  dépressions  moyennes  indiquées  dans  la  dernière  co- 
lonne de  ce  taUeau.  sont  éyidemment  inexactes ,  puisque  la 
vitesse  du  piston  n'est  pas  uniforme,  mais  très-variable,  et  qu'il 
est  d'aiUeurs  à  peu  près  impossible  d'observer  la  loi  de  cette 
variation  ;  cependant  j*ai  des  raisons  de  croire  que  la  hauteur 
moyenne  de  23  millimètres,  assignée  approximativement, 
par  H.  Motte,  à  la  colonne  manométrique,  pour  une  vitesse 
de  21  coups  de  piston  par  minute ,  ne  s'écarte  pas  beaucoup 
de  la  réalité ,  et  si  Ton  admet  comme  bonne  cette  évalua- 
tion ,  il  sera  facile  d'en  conclure  les  dépressions  correspon- 
dantes aux  autres  vitesses,  puisque  eUes  sont  proportionnelles 
aux  carrés  de  ces  vitesses,  et  l'on  pourra  former  le  tableau 
suivant,  qui  prouve  encore  que  l'on  doit  se  défier  des  hauteurs 
moyennes ,  estimées  approximativement  d'après  la  hauteur 
maocimutn. 


Goon 

CAtlif 

Dimuioas 

qoartitAs 
d'aJr 

TSATAIL 

nUk 

depUton 

noyennes, 

extraites 

de  la 

OBSERVATIONS. 

par 

des 

eo 

par  ■être. 

■aehlne 

■laite. 

▼Itetses. 

■Ullmètret. 

Mètres 
ceJbes. 

eo 

fcilogranaes 

X  mètres. 

ObMnratloBs  de  H.  il«tl« .    . 

M 

Ul 

SS 

3    96 

01    34 

M.        de  M.  Combes.  . 

S737 

744 

39 

5    17 

901    63 

id.        ém  19  rév.  1841  < 

18 

394 

17 

3    49 

88    14 

1 

94 

S{76 

30 

4    S5 

136    HO 

M.        daiOaeniSM.! 

1       '' 

196 

10 

9   63 

96    30 

\        « 

1 

3S4 

17 

3    49 

38    14 

Si,  dans  la  formule  que  j'ai  proposée  pour  calculer  la  vitesse 
du  courant  d'air  dans  les  travaux  des  mines  de  houille ,  l'on 
substitue  aux  lettres  D  et  L,  leurs  valeurs  1"  82  et  1210»., 
et  à  la  quantité  Aa  (("-  ^),  les  hauteurs  des  colonnes  d'air  que 
Ton  trouve  en  multipliant  successivement  les  colonnes  mano- 
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métriques  par  le  rapport  des  densités  de  reaueldeTair  à  12*, 

^  =  804 ,  l'on  obtient  des  résultats  qui  se  rapprochent 


ou 


tellement  des  précédents ,  que  l'on  peut  les  considérer  comme 
identiques.  Je  vais  les  consigner  dans  le  tableau  suivant. 


TITIStli 

yotvitM9 

TlATÀll 

COUWtM 

COLOBHIt 

moyennes 

d*alr 

«tlle 
effectné. 

OBSERVATIONS. 

d^ein. 

d'air. 

da 
eonraot. 

extralU 
parseeonde. 

Mètres. 

Mètre*. 

Mètres. 

Mètres 
ettbes. 

Kilogram. 
X  mètres. 

— 

— 

— 

— 

— 

ObtenraUons  de  M.  Motte .    . 

0   083 

18   80 

1    48 

8    86 

88   78 

M.        de  M.  Combes.  . 

0   089 

81    38 

1    ftt 

8   01 

198    39 

1 

[    0   017 

13   67 

1   S7 

8    82 

86    44 

M.        da!9ftfv.  1841. 

^    0   OSO 

1 

i4    13 

1    09 

4   41 

133   30 

• 

0   010 

8   04 

0   07 

3    88 

38    30 

Id.        dttlOiluniSil. 

0   017 

13   67 

1    «7 

3    33 

86    U 

La  coïncidence  des  deux  séries  de  résultats  obtenus  par  des 
voies  si  différentes^  ne  doit  plus  maintenant  laisser  aucun 
doute  sur  Texaclitude  de  la  formule  proposée  dans  mon 
mémoire  concernant  Taérage  des  mines  à  grisou ,  ni  sur  ceUe 
des  hauteurs  que  j'attribue  aux  colonnes  génératrices  du  mou- 
vement ,  dans  les  expériences  faites  sur  la  machine  pneumati- 
que du  puits  n"*  2. 

J'ai  déjà  dit  ci-dessus  que  j'estimais  à  neuf  le  nombre 
d'excursions  complètes  du  piston,  ou  de  coups  doubles ,  par 
minute  ;  mais,  en  évaluant  même  ce  nombre  à  dtx  ou  à  vingt 
coups  simples ,  ce  qui  est  à  peu  près  la  moyenne  des  vitesses 
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portées  aux  tableaux  qui  précèdent ,  l'on  n'obtient  encore 
que  21  millimètres  pour  la  hauteur  de  la  colonne  d'eau  mo- 
trice, 3*  cubes  79  pour  le  volume  d'air  extrait  par  seconde, 
et  79,  59,  soit  80  kilog.  élevés  à  un  mètre  par  seconde, 
pour  le  travail  utile  effectué,  c'est-à-dire  que  l'on  n'utilise  que 

les  -w  =  0,059,  ou  à  peu  près  le  7,7  de  la  force  totale  de  la 

machine  à  vapeur,  estimée  à  48  chevaux,  par  la  consomma- 
tion du  charbon. 

Gomme  on  l'a  vu  par  ce  qui  précède,  j'avais  admis  comme 
exacte,  à  l'exemple  de  H.  Combes  et  de  H.  Hotte,  la  force 
nommale  de  la  machine  à  vapeur  d'aérage  du  puits  n*"  2 ,  ou 
de  S^. 'Léonard;  et  ensuite  celle  de  la  machine  à  vapeur  qui 
communique  le  mouvement  à  la  vis  pneumatique  du  puits  n''7, 
force  qui  correspondait  d'ailleurs  ,  à  peu  près ,  a  la  consom- 
mation ordinaire  de  combustible  dans  les  machines  à  haute 
pression  bien  construites  et  judicieusement  appliquées  ;  mais 
quel  ne  fut  pas  mon  étonnement ,  lorsque  ne  pouvant  m'ex- 
pliquer  en  aucune  manière  les  pertes  de  forces  que  j'ai  signa- 
lées dans  l'emploi  de  la  vis  et  de  la  pompe  à  air ,  et  m'avisant 
de  rechercher  et  de  constater  l'effet  utile  des  deux  machines 
à  vapeur  motrices ,  je  trouvai  que  l'on  s'était  trompé  des  deux 
tiers  et  même  des  trois  quarts ,  dans  l'appréciation  de  leur 
travail  ordinaire,  et  qu'elles  ne  déployaient  réellement  que  la 
force  respective  de  0,55  et  6,40  chevaux.  Ce  fait  venant  mo- 
difier essentiellement  l'opinion  erronée  que  l'on  s'était  formée 
sur  les  machines  à  piston  appliquées  à  l'aérage  des  mines ,  je 
crois  nécessaire  de  faire  connaître  ici  les  données  sur  les- 
quelles il  repose. 

Voulant  déterminer  approximativement  la  dépense  de  va- 
peur à  chacune  des  deux  machines  des  puits  n**'  7  et  2,  j'avais 
prié  M.  Hotte  de  mesurer  et  de  m'indiquer  :  1"  la  tension  de 
la  vapeur  dans  les  chaudières  ^  et  ^'^  les  diamètres  et  les 
coursés  des  pistons  ;  voici  les  renseignements  qu'il  m'a  com- 
muniqués ,  par  ses  lettres  du  20  et  du  24  mars  dernier  : 
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!•.  Machine  à  vapeur  do  puits  n^  7  (Vis  pneumatique). 

Diamètre  des  soupapes  de  sûreté    .     .     .  33-» 

Poids  des  leviers  sur  les  soupapes.     .     kil.  3  20 

Poids  des  soupapes 0  30 

Effet,  sur  les  soupapes,  des  poids  appliqués 

à  Textrëmitë  des  leviers 10  88 

Total.  43  38 

Diamètre  du  piston  à  vapeur 0^125 

Course 0-44 

^.  Machine  à  vapeur  du  puits  n"*  2.  (Pompe  à  ah*). 

Diamètre  des  soupapes  de  sûreté    .     .     .  37"» 

Poids  des  leviers  et  des  soupapes    .kil.  8  90 
Effet,  sur  les  soupapes,  des  poids  appliqués 

à  l'extrémité  des  leviers 13  58 

Total.  22  48 

Diamètre  du  piston  à  vapeur 0-40 

Course 1-22 

De  la  combinaison  de  ces  nombres ,  il  est  très  facOe  d'ob- 
tenir tous  les  éléments  du  problème. 
1"*.  Machine  à  vapeur  du  puits  n**  7. 

Surface  de  la  soupape  de  sûreté ,  en  centi- 
mètres carrés 8  55 

Poids  dont  elle  est  chargée  en  kilog.  .     .  13  38 

Pression  effective  de  hi  vapeur  dans  la  chau- 
dière, par  centimètre  carré  .     .      kil.  1  56 

Pression  effective  de  la  vapeur  dans  la  chau* 

dière  en  atmosphères 1  50 

Pression  totale  ou  tenHon  de  la  vapeur  dans 

la  chaudière,  en  atmosphères     ...  2  50 

Surface  du  piston ,  mètre  carré.     .     .     .  0,0123 

Volume  engendré  par  une  course  de  piston, 

mètre  cube 0,0054 

Nombre  de  coups  de  piston  par  minute.    .  84 
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Volume  de  vapeur  dépensé  par  minute , 

mètres  cubes    .........    0  4S36 

Volume  de  vapeur  dépensé  par  24  heures , 

mètres  cubes 6K3  48 

S""  Machine  à  vapeur  du  puits  n?  2. 

Surface  de  la  soupape  de  sûreté ,  çn  centi- 
mètres carrés 40  7S 

Poids  dont  elle  est  chargée ,  en  kQ.     .     .      22  48 

Pression  effective  de  la  vapeur  dans  la  chau- 
dière,  par  centimètre  carré.     .     .  kil.         2  09 

Pression  effective  de  la  vapeur  dans  la  chau- 
dière ,  en  atmosphères 2  00 

Pression  Mole  ou  tension  de  la  vapeur  dans 
la  chaudière,  en  atmosphères    ...        3  00 

Surface  du  piston,  mètre  carré.     .     .     .      0  426 

Volume  engendré  par  une  course  dé  pis- 
ton,  mètre  cube   0  453 

Nombre  de  coups  de  piston  par  minute  20 

Volume  de  vapeur  dépensé  par  minute, 

mètres  cubes 3  06 

'  Volume  de  vapeur  dépensé  par  24  heures , 

mètres  cubes 4406,4 

La  densité  de  la  vapeur  peut  se  conclure  de  la  formule 

d  =   1 X  MMTs< .  X  Tm  où  < = la  température  et  p  la  pression 

totale  ou  la  tension  de  la  vapeur,  la  densité  de  l'eau  étant  4 ,000. 

D'après  cette  formule,  le  poids  du  mètre  cube  de  vapeur, 
à  2  7,  atmosphères  =  4,3645  kil. 
à  3  idem      =  4,6435  kil. 

Le  poids  de  vapeur  dépensé  en  24  heures  par  la  machine 
du  puits  n^  7,  est  donc  de  653,  48  X  4,3645  =  894,26, 
soit  894  kil. 

Et  par  la  machine  du  puits  n"*  2,  de  4406,4  X  4,6435= 
7409,726,  soit  7440 kil. 

Nous  avons  vu  que ,  pour  produire  ces  quantités  de  va- 
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peur,  l'on  consommait  respectivement  448  et  2288  kil.  de 
charbon  ;  la  consommation  d'un  kilogramme  de  charbon  ne 
fournit  donc  que  2,43  kil.  de  vapeur ,  dans  la  première  ma- 
chine, et  3,45  kil.  dans  la  seconde;  tandis  que  l'on  compte 
sur  une  production  moyenne  de  5  à  6  kil.  de  vapeur  pour 
4  kil.  de  charbon ,  dans  les  appareils  à  vaporisation  d'une 
construction  ordinaire. 

Les  quantités  de  vapeur  ci-dessus  indiquées  représen- 
tent un  effet  théorique  maximum  de  0,4836  X  45600  := 
7076  kil.  X  m,  en  une  minute,  pour  la  machine  à  vapeur  du 
puits  n*"  7,  et  de  3,06  X  20900  =  63,954  kil.  X  m,  pour 
la  machine  à  vapeur  du  puits  n°  2. 

Je  n'ai  pas  les  éléments  nécessaires  pour  apprécier  exacte- 
ment, et  d'après  la  méthode  indiquée  par  I .  de  Pambour ,  le  tra- 
vail réellement  effectué  par  les  deux  machines ,  de  sorte  que 
je  suis  obligé  de  suivre  l'ancienne  méthode  (qui,  du  reste,  ne 
doit  pas  s'écarter  ici  beaucoup  de  la  vérité,  à  cause  de  la  faible 
vitesse  des  pistons),  et  de  multiplier  le  travail  théorique  par 
un  coefficient  de  réduction  que  je  prendrai  égal  à  0,35  pour  la 
première  machine ,  à  cause  de  ses  petites  dimensions ,  et  à 
0,45  pour  la  seconde,  et  j'obtiensainsi2477et28780kil.X  m, 
pour  les  quantités  respectives  de  travail  que  les  deux  machines 
à  vapeur  peuvent  produire  en  une  minute,  c'est-à-dire  que  leur 
force  réelle  en  chevaux-vapeur  n'est  que  O'^'*  55  et  de  6"*  40. 

Bien  que,  d'après  ce  qui  précède,  la  force  nominale  des  ma- 
chines à  vapeur  motrices  doive  être  considérablement  réduite, 
les  machines  d'aérage  n'en  utiHsent  cependant  encore  qu'une 
petite  partie,  à  savoir  :  lavis  pneumatique,  que  42  kilg.  X  m 
par  seconde,=  720  kil.  x  fn  par  minute,=  0,46  d'un  che- 
val-vapeur, ==  0,29  de  la  force  réelle  et  disponible  de  la  ma- 
chine à  vapeur  du  puits  n""  7  ;  et  la  pompe  à  air,  que  80  kil. 
X  m  par  seconde,  =  4800  kil.  X  m  par  minute,  =  4 ,07 
cheval-vapeur,  =0,47  de  la  force  réelle  et  disponible  de  la 
machine  à  vapeur  du  puits  n*"  2. 

L'on  a  déjà  signalé,  pour  la  pompe  à  air,  une  des  causes  et 
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probablement  la  principale,  de  cette  perte  de  force  :  c'est  la 
résistance  que  les  soupapes  opposent  à  l'entrée  de  l'air  dans  les 
cylindres  et  à  son  expulsion  dans  l'atmosphère  ;  jecalcule  que, 
pour  la  machine  du  puits  n**2de  Monceau^Fontaine  ^  cette  ré- 
sistance, pendant  la  marche  ordinaire  du  piston  (iO  coups  dou- 
bles ou  20  coups  simples  par  minute),  est  égale  à  une  colonne 
d'eau  de  48  millimètres;  ce  qui  équivaut  i  un  travail  perdu  de 
3,79  X  42  X  60  =  9551,  soit  9600  kil.  X  m,  c'est-à- 
dire  au  double  du  travail  utilisé. 

Il  serait  facile  de  supprimer  entièrement  cette  résistance, 
en  pratiquant ,  pour  l'entrée  et  la  sortie  de  l'air,  des  ouver- 
tures suffisamment  larges ,  et  en  équilibrant ,  d'une  manière 
parfaite ,  les  poids  des  soupapes ,  ou  mieux ,  en  substituant 
aux  soupapes  horizontales  ou  verticales  ordinaires,  des  espèces 
de  laides  portes  à  deux  battants,  qui  s'ouvriraient  dans  les 
parois  verticales  des  cylindres ,  prolongées ,  s'il  était  néces- 
saires, et  qui  seraient  manœuvrées  par  un  mécanisme  particu- 
lier, et  non  par  l'intermédiaire  de  l'air. 

Je  dois  faire  remarquer,  a  ce  sujet ,  que  les  pompes  à  air 
appliquées  à  la  ventilation  des  mines  sont  dans  de  toutes 
autres  conditions  que  les  souffleries  ordinaires.  En  effet,  dans 
celles-ci ,  l'on  doit  chercher  à  diminuer  autant  que  possible 
ce  que  Ton  appelle  Yeêpace  nuisible  ^  même  aux  dépens  de  la 
grandeur  des  passages  de  l'air,  que  l'on  peut  réduire  jusqu'à 
une  certaine  limite,  sans  aucune  pertede  force  motrice  ;  tandis 
que,  dans  les  machines  d'aérage,  il  est  beaucoup  moins  impor- 
tant de  diminuer  l'espace  nuisible  que  d'agrandir  les  ouvertures 
des  soupapes,  afin  que  l'air  n'éprouve  aucune  résistance  à  son 
entrée  dans  le  cylindre  et  à  son  émission  dans  l'atmosphère. 
C'est  ce  que  démontre  la  formule  suivante,  qui  donne  le  volume 
d'air  dilaté  que  chaque  coup  de  piston  soutire  de  la  mine ,  et 
où  V  =  ce  volume ,  « = la  surface  du  piston,  C  =:  sa  course 
ou  sa  volée ,  e  ==  la  hauteur  de  l'espace  nuisible  réduit  à  la 
section  du  piston^  p  la  pression  atmosphérique,  et  p'  la  tension 
de  l'air  arrivant  sous  le  piston  : 
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V  =  ,[C.e(4--l  )] 


L'on  voit,  d'après  cette  formule,  que ,  quand  la  différence 
entre  les  tensions  de  l'air  intérieur  et  de  l'air  extérieur  est 
très-faible,  comme  il  arrive  toujours  dans  l'aéragedes  mines, 
l'effet  de  l'espace  nuisible  est  aussi  presque  nul.    " 

Supposons ,  par  exemple ,  pour  exagérer  les  inconvénients 
dont  il  est  ici  question ,  que  la  surface  du  piston  s  soit  de 
10  mètres  carrés ,  que  la  course  G  soit  égale  à  la  hauteur  e 
de  l'espace  nuisible  =  4  mètres,  que  la  pression  atmos- 
phérique p  ss  10  mètres,  en  colonne  d'eau,  que  la  diffé- 
rence moyenne  entre  p  et  p'  soit  le  maximum  de  ce  que  l'on  a 
observé  jusqu'à  présent,  =s  0,4  K  mètre,  toujours  en  colonne 

P  10 

d'eau ,  c'est-à-dire  que  le  rapport  — r-  =  »-;»  =1 ,0152.  Nous 

aurons,  V  =  10[4— 4(1,0152— 1)]=40— 40x0,0152 
—:  40  — 0,6  =:  39,40  mètres  cubes. 

Si,  au  lieu  d'être  égal  au  volume  engendré  par  une  volée  du 
piston ,  ou  à  40  mètres  cubes ,  l'espace  nuisible  était  nul , 
c'esir-à-dire,  si  le  piston  touchait  le  fond  du  cylindre,  et  toutes 
les  autres  données  du  problème  restant  les  mêmes ,  il  fau- 
drait faire ,  dans  la  formule,  e  »=  o,  et  il  viendrait  alors  : 
V  =  10  X  4  =  40  mètres  cubes. 

C'est-à-dire  que  la  quantité  d'air  extraite  de  la  mine  ne 
serait  augmentée  que  d'un  centième  et  demi,  ou  de  quinze  mil- 
lièmes^ perte  qui,  dans  la  pratique,  peut  très-bien  être  négligée* 

Quant  aux  ouvertures  des  soupapes ,  l'on  en  appréciera 
l'influence  sur  l'économie  de  la  force  motrice ,  lorsque  j'aurai 
fait  observer  que ,  si  le  piston  de  la  machine  que  je  viens  de 
choisir  pour  exemple ,  marchait  avec  une  vitesse  d'un  mètre 
par  seconde ,  et  si  l'on  supposait  que  le  cylindre  communi- 
quât avec  l'atmosphère,  l""  librement,  T  par  une  soupape 
d'un  mètre  carré  d'ouverture,  3**  par  une  soupape  d'un  demi- 
mètre  carré,  et  4"  par  une  soupape  d'un  quart  de  mètre  carré, 
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il  faudrait  successivement,  dans  ces  quatre  hypothèses  : 

1-UntmaildelO  X  4, 244 x 0,054=0,63 kil.  X  1»=,^ 
de  la  force  d'un  cheval-vapeur  ; 

2«  Un  travail  de  10  X  1,244  x  K,  40  =  63,  44  kil.  X  m. 
=  ^  de  la  force  d'un  cheval-vapeur; 

3-  Untravaîlde40  X  4,244  X  20,4  =  254kîl.x  m.=3,4 
chevaux-vapeur  ; 

4»  Un  travail  de  40  X  4,244  x  84,54  =  4044  kil.  X  m. 
=s  43,5  chevaux-vapeur. 

Ces  pertes  de  force  paraîtront  très-considérables ,  si  l'on 
réfléchit  que,  dans  les  conditions  posées,  l'effet  utile  de  la  ma- 
chine ,  par  seconde ,  ne  sera  que  de  4500  X  kil.  fn^  ce  qui 
correspond  à  une  force  de  20  chevaux-vapeur  ;  cependant  il 
serait  inutile  de  donner  aux  soupapes  d'introduction  de  l'air 
une  plus  grande  ouverture  que  la  section  de  la  galerie  par  où 
l'air,  provenant  des  travaux,  est  aspiré  dans  le  cylindre. 

L'on  peut  encore  signaler ,  dans  la  pompe  à  air  de  Monceath 
Fontaine^  plusieurs  autres  causes  d'absorption  inutile  du  tra- 
vail moteur,  telles  que  le  frottement  du  piston  contre  le  cy- 
lindre ,  l'excédant  de  poids  qui  fait  descendre  le  piston  beau- 
coup plus  vite  qu'il  ne  remonte ,  et  l'emploi  d'un  volant  dont 
la  marche ,  fÙt-elle  même  régulière  (et  Ton  a  vu  qu'il  n*en 
était  pas  ainsi),  ne  pourrait  que  produire  un  effet  nuisible. 

Ce  dernier  point  n'ayant  pas  encore  été  développé,  exige, 
de  ma  part ,  quelques  explications. 

D'après  les  résultats  consignés  aux  tableaux  que  j'ai  précé- 
demment donnés,  la  hauteur  de  la  colonne  manométrique  n'est 
pas  la  même  pendant  la  course  ascendante  et  pendant  la  course 
descendante  du  piston;  elle  est  à  peu  près  double  pendant  cette 
dernière,  ce  qui  doit  être  attribué,  comme  je  viens  de  le  dire, 
au  poids  du  piston  et  de  son  appareil,  qui,  d'un  côté,  diminue, 
et,  de  l'autre,  augmente  l'action  de  la  force  motrice;  cette  dif- 
férence d'effort  en  produit  une  dans  la  vitesse  du  piston,  qui, 
étant  en  moyenne  de  0"*  72,  devient  0»  595  dans  le  premier  cas, 
et  0°"  845  dans  le  second;  mais  je  ferai  un  moment  abstraction 
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de  cette  différence,  et  je  supposerai  que  la  force  vive  du  volant 
suffise  pour  imprimer  au  piston  la  même  vitesse  moyenne  de 
0»  72  par  seconde,  dans  ses  deux  courses. 

La  résistance  que  l'air  éprouve  dans  les  tuyaux  de  conduite 
est  proportionnelle  au  carré  de  sa  vitesse  ;  or,  la  manivelle 
adaptée  à  l'arbre  du  volant,  supposé  animé  d'une  vitesse  uni- 
forme ,  décrira  les  mêmes  arcs  dans  les  mêmes  temps ,  et,  si 
la  bielle  est  assez  longue ,  fera  monter  ou  descendre  l'extré- 
mité du  balancier  d'une  quantité  à  peu  près  égale,  pour  une 
succession  de  très-petits  arcs,  à  la  corde  de  chaque  arc  mul- 
tipliée par  le  sinus  de  l'angle  que  la  manivelle  fait  avec  la  ver- 
ticale, ou,  plus  exactement  encore,  à  peu  près  égale  à  la  diffé- 
rence des  cosinus  des  angles  que  fait  la  manivelle  avec  la  ver- 
ticale dans  deux  positions  successives. 

Partant  de  ce  théorème ,  j'ai  divisé  le  quart  de  la  circonfé- 
rence en  4S  arcs  ^aux ,  et  j'ai  dressé  une  table  des  vitesses 
successives,  dans  le  sens  vertical,  de  l'extrémité  du  balancier, 
et  par  conséquent  du  piston  de  la  pompe  à  air,  attaché ,  au 
moyen  d'un  parallélogramme ,  à  l'autre  extrémité  de  ce  ba- 
lancier; j'ai  élevé  au  carré  les  nombres  qui  représentaient 
ces  vitesses  successives,  et  additionnant  les  quarante-cinq  pro- 
duits, j'ai  obtenu  le  nombre  correspondant  à  la  somme  des 
résistances  que  le  piston ,  dans  son  mouvement  varié ,  éprou- 
vait de  la  part  de  l'air.  D'un  autre  côté,  divisant  le  rayon  par 
le  nombre  d'arcs  =  45,  élevant  le  quotient  au  carré  et  mul- 
tipliant ce  carré  par  45,  j'ai  obtenu  le  nombre  correspondant 
à  la  résistance  totale  qui  serait  éprouvée  par  le  piston ,  sa 
vitesse  étant  supposée  uniforme.  Enfin  j'ai  trouvé ,  en  procé- 
dant de  cette  manière ,  le  rapport  du  second  nombre  au  pre- 
mier égal  à  0,8103,  et  du  premier  au  second,  égal  à  4,234; 
c'est-à-dire  que  la  résistance  de  l'air  devient  environ  d'un 
qtiart  plus  grande ,  lorsque  le  mouvement  du  piston ,  au  lieu 
d'être  uniforme ,  est  commande  par  un  volant  dont  les  dimen- 
sions et  la  masse  répondent  à  sa  destination.  Les  calculs  que 
je  viens  d'mdiquer  sont  exposés  dans  le  tableau  suivant 
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DEGR^ 

VITESSES 

CARRëS 

DU  QUAIT 

dl 
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OBSUTATIOIIS. 

Dl  CMC&B. 

PISTON. 

TITB8SKS. 

2 

6 

36    . 

4 

18 

324    \ 

6 

31 

961     ^ 

8 

42 

1,764 

iO 

88 

3,028 

12 

67 

4,489 

i4 

78 

6,084 

i6 

90 

8,100 

18 

102 

10,404 

20 

114 

12,996 

22 

128 

18,628 

24 

137 

18,769 

26 

147 

21,609 

28 

189 

28,281 

30 

169 

28,861 

^ 

32 

180 

32,400 

34 

190 

36,100 

36 

200 

40,000 

La   Tlietse    mlfonM    serait   de 

*o.ooo       ^^     .    ^   ^ 

—^ — =  9SS,9S1  qal,  «lerée  aa 

38 

210 

44,100 

40 

220 

48,400 

^0 
carré,  donne  49,S83.  MalUpliant  eette 

42 
44 

229 

238 

82,441 
86,644 

quantité  par  45  et  divisant  par  le  nom- 
bre 9,74i,Mi,  qmi  représente  la  rdsis- 
Unee  dans  le  cas  du  monTement  Tarld, 

46 

246 

60,816    \ 

Il  Tient,  po«r  le  rapport  des  résistances 

48 

286 

68,836 

i totales,    da    monTenent   nnlfonne 
fêm  MenTement  de  la  manlTelle  sni- 

80 

263 

69,169    / 

Tant    le   qn«rt  de  la  dreonférence 

82 

271 

73,441 

64 

279 

77,841 

1,741,344        v,°«vu. 

Le  rapport  InTorse  des  den  rësls- 

86 

286 

81,796 

Unees  =  14134. 

88 

293 

88,849 

60 

299 

89,401 

62 

308 

93,028 

64 

311 

96,721 

66 

317 

100,489 

68 

321 

103,041 

70 

326 

106,276 

72 

330 

108,900 

74 

334 

111,886 

76 

337 

113,869 

78 

340 

118,600 

80 

343 

117,649 

82 

344 

118,336 

84 

347 

120,409 

86 

347 

120,409 

88 

349 

121,801 

90 

349 

121,801 

10,000 

2,741,244    / 
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Ce  résultat  est  très-important ,  en  ce  qu'il  dëmontre  le 
principal  inoonyënient  du  volant  employé  pour  régler  le  jeu 
des  pompes  à  air  aussi  bien  que  des  machines  soufflantes  â 
pistons.  Cependant  il  conyient  de  remarquer  que ,  par  la  ma- 
nière dont  l'effet  utile  de  la  pompe  à  air  de  Monceau-FotUame 
a  été  estimé ,  et  la  résistance  de  Tair  ayant  été  prise  comme 
principal  élément  de  cette  estimation ,  le  travail  iniitile  dont 
il  vient  d'être  question  n'en  a  pas  été  déduit ,  comme  cela 
devrait  se  faire. 

J'ai  déjà  dit  que  les  soupapes  opposent ,  à  l'entrée  ou  à  la 
sortie  de  l'air,  une  résistance  qui  absorbe  à  elle  seule ,  par 
minute ,  une  fraction  du  travail  de  la  machine  à  vapeur  que 
j'estime  à  9600  kil.  x  m.  Il  est  permis  de  croire  que  les 
dispositions  vicieuses  que  je  viens  de  détailler,  à  savoir  : 
l'emploi  d'un  volant ,  l'excédant  de  poids  et  le  frottement  du 
piston ,  enlèvent  aussi  une  portion  du  même  travail ,  que  l'on 
ne  peut  porter  à  moins  de  4500  kil.  x  m,  ou  à  la  forc^  d'un 
cheval  ;  ajoutant  ces  deux  quantités  de  travail  inutile ,  que , 
par  des  dispositions  mieux  entendues,  il  serait  non  seulement 
possible,  mais  très-facile  de  faire  presque  entièrement  dis- 
paraître ,  au  travail  utile ,  Ton  a  4>800  +  9600  +  4500 
=  18,900  kil.  X  m  =  4,3  chevaux-vapeur,  c*est-à-dire 
les  mxanie'^  centièmes^  0,66 ,  ou  les  deux  tiers  environ  de 
la  force  totale  de  la  machine  à  vapeur. 

L'on  pourrait  donc  aisément ,  d'après  ce  qui  précède ,  in- 
troduire dans  les  dispositions  de  la  pompe  à  air  du  puits 
n"*  2  de  Monceau^Fùntaine ,  des  perfectionnements  tels  que 
l'on  utiliserait  à  peu  près  les  '/s  de  la  force  totale  du  moteur, 
et  alors ,  la  perte  de  7s  ne  dépasserait  pas  celle  qui  résulte 
ordinairement  de  l'application  des  machines  bien  construites 
aux  opérations  industrielles. 

Il  n'est  pas  aussi  facile  d'expliquer  la  perte  des  sept  dixièmes 
de  la  force  disponible,  qui  a  lieu  dans  l'emploi  de  la  vis  pneu- 
matique pour  l'aérage  des  travaux  exécutés  par  le  puits  n*"  7; 
j'en  attribue  une  partie  à  la  petite  section  du  cylindre  de  la 
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vis,  qai  n'est  que  de  0""*,  KO,  et  où,  par  conséquent,  Pair  doit 
prendre  une  vitesse  qui,  selon  i'hëlioe,  serait  de  6  à  8  fois  plus 
grande  que  dans  la  galerie  communiquant  du  puits  d'aérage 
à  la  vis.  Hais  ce  n'est  pas  la  seule  cause  ;  une  autre  partie  de 
cette  perte,  probablement  assez  considérable  aussi,  est  due  à  la 
transmission  du  mouvement  de  la  machine  à  vapeur  à  la  vis. 
H.  Motte  pense  que  la  quantité  d'air  que  la  vis  peut  extraire 
d'une  mine,  varie  en  raison  du  carré  de  sa  vitesse.  Il  semble, 
en  effet ,  que  l'on  soit  autorisé  à  tirer  cette  conséquence  des 
observations  manométriques  que  j'ai  déjà  rapportées,  et  que 
nous  avons  faites  sur  la  vis  en  mouvement,  lorsque  toutes 
les  communications  par  où  elle  pouvait  aspirer  l'air  étaient 
fermées.  Je  les  répète  ci-dessous  : 


NOMBRE 

N0MBBK8 

HADTBDB 

de 

BÉTOLITTIOllll 

tioanels 

d« 

OBSERVATIONS. 

CARRES. 

avz  Mirés 

la  ooloiiae 

-- 

det 

dVaa 

Par 

rtr 

▼IteaM». 

ean.  m. 

VVwvDQv* 

aUniite. 

8  65 

818 

268,824 

10  » 

'l      1 

1    L*on  voit  qpn  kt  dlffdrenoM 
'entre  lee  nenibres  des  denx  dar- 

7i6 

^8 

200,704 

7i5 

des  erreun  dans  robsenratloa  des 

B85 

3S0 

122,800 

4  83 

5     ' 

eeleeaes  d*era. 

Mais,  en  admettant  même  que  ce  principe  soit  vrai ,  il  n'en 
faudrait  pas  moins ,  si  l'on  voulait  obtenir  une  quantité  d'air 
double,  par  exemple ,  de  celle  que  nous  avons  mesurée,  c'est- 
à-dire  3,60  mètres  cubes  par  seconde ,  faire  mouvoir  la  vis 
avec  une  vitesse  de  4 1 ,76  révolutions  par  minute,  et  déployer, 
puisque  la  colonne  manométrique  serait  en  raison  du  carré 
de  la  vitesse,  c'est-à-dire  de  26  m.  m,  une  force  quadruple, 
dont  les  0,39  seulement  seraient  utilisés ,  ou  une  force  réelle 
de  2,2  chevaux-vapeur,  équivalente  à  16K  kil.  élevés  à  un 
mètre  par  seconde. 
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Si  la  résistance  de  Tair  dans  les  conduites  avait  ëté  repré- 
sentée par  une  dépression  manométrique  de  60  millimètres, 
comme  Pavait  supposé  H.  Hotte  dans  son  mémoire ,  la  ma- 
chine à  vapeur  aurait  dû  fournir  un  travail  total  et  eflTectif  de 
74S  kil.  X  m^  par  seconde,  ou  à  peu  près  de  dix  chevaux- 
vapeur. 

M.  Hotte  énonce  un  autre  principe,  d'où  il  part  pour  cal- 
culer les  dimensions  de  la  vis  d'aérage ,  et  dont  la  vérité  me 
parait  très  contestable  :  c'est  que  la  vitesse  tAéortqrti^^  c'est- 
à-dire  celle  qui,  occasionnée  par  le  mouvement  de  la  vis,  au- 
rait lieu  dans  une  ouverture  rétrécie,  et  la  vitesse  qu'il  app^e 
engendrée  y  c'est-à-dire  celle  que  prendrait  l'air,  suivant  l'axe 
de  la  vis ,  s'il  obéissait  à  l'impulsion  qui  lui  est  donnée ,  que 
ces  deux  vitesses ,  dis-je ,  sont  toujours  dans  le  même  rap- 
port ,  et  qu'il  estime  approximativement ,  d'après  ses  essais , 
être  de  2,2S;  mais  U  est  évident,  d'abord,  que  ce  rapport 
varie  en  raison  inverse  de  la  résistance  de  l'air,  depuis  l'unitë, 
où  l'air  entre  librement  dans  le  cylindre ,  jusqu'à  une  frac- 
tion dont  le  numérateur  représente  la  vitesse  théorique,  et  le 
dénominateur  la  vitesse  en^pendrée ,  et  qui  devient  la  plus 
petite  possible,  lorsque,  au  contraire,  la  résistance  est  la  plus 
grande  possible ,  c'est-à-dire  lorsque  le  passage  de  l'air  est  i 
peu  près  intercepté  ;  et  ensuite,  que  le  volume  d'air  aspiré  ne 
dépend  pas  uniquement  du  rapport  de  ces  deux  vitesses,  mais 
plus  encore  de  la  relation  qui  existe  entre  l'orifice  par  ou  l'air 
arrive  à  la  vis,  et  la  section  du  cylindre;  aussi  voyons-nous , 
dans  l'expérience  qui  constate  le  travail  utile  du  puits  n"*  7  de 
Mùnceau^ Fontaine  ^  la  dépression  manométrique  étant  de 
6  7t  millimètres  d'eau,  ou  S"'^?  d'air  à  l^^  et  la  vis  faisant 
S88  tours  par  minute  et  9,8  par  seconde ,  le  rapport  des  deux 

i/9,81x  2x8,23 
ritesses  théorique  et  engendrée  être  de  ^  — q  g     q  g — 

/i02,61       10,10  ..       ^    ^_ 
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lequel  M .  Motte  avait  calculé.  L'on  voit  aussi  que  le  volume  d'air 
estimé  d'après  le  rapport  de  0,60  qu'indiqueH.  Motte,  entre  le 
volume  obtenu  et  le  volume  engendré,  serait  de  7,84  X  0,S0 
X  0,60  s=s  2,3S  mètres  cubes,  par  seconde,  tandis  que  le  vo- 
lume réellemrat  extrait  n'est  que  de  4 ,80  mètre  cube  par  se- 
conde ;  ce  qui  démontre  que,  dans  le  cas  spécial  qui  nous  oc- 
cupe, le  rapport  0,60  serait  trop  élevé  et  devrait  être  réduit  à 
0,46.  D'ailleurs,  si  lesobservations  que  je  fais  ici  n'étaient  pas 
fondées,  il  s'ensuivrait  que  deux  vis  de  diamètre  différents,  D  et 
D',  la  vitesse  théorique  étant  la  même ,  par  hypothèse,  le  rap- 
port entre  cette  vitesse  et  la  vitesse  engendrée  étant  constant, 
le  nombre  des  révolutions  par  seconde  de  la  vis  du  diamètre  D 
étant  représenté  par  N ,  et  le  pas  de  chaque  vis  étant  égal  à 
son  diamètre ,  comme  le  propose  M.  Motte,  il  s'ensuivrait , 

D 

dis-je ,  que  les  deux  vis  feraient  respectivement  N  et  R  -^ 

révolutions  par  seconde,  et  engendreraient  les  volumes 

NDDV         NDD'D'ir 
— 7 — et jp ,  volumes  qui  devraient  être  égaux, 

mais  qui  ne  le  deviennent  que  dans  une  seule  circonstance , 
c'est-à-dire  lorsque  D  est  égal  à  D'.  L'on  voit  donc  que  la  pro- 
position d'un  rapport  constant  entre  la  vitesse  théorique  et  la 
vitesse  engendrée  contrarie  celle  d'un  rapport  constant  entre 
les  volumes,  et  que  l'une  et  l'autre  découlent  évidemment  d'un 
principe  faux. 

Les  frais  de  premier  étaUissement  d'une  vis  pneumatiqueet 
de  sa  machine  à  vapeur  motrice ,  sont  beaucoup  moindres  que 
ceux  d'une  pompe  à  air  avec  tous  ses  bâtiments  ^t  toutes  ses 
dépendances,  de  sorte  que,  si  les  deux  appareils  étant  perfec- 
tionnés selon  les  indications  que  j'ai  ci-dessus  données,  le 
même  travail  utile  répondait  à  la  même  dépense  journalière , 
je  n'hédterais  pas  à  dire  que  Ton  devrait  accorder  la  préfé- 
rence à  la  vis  pneumatique ,  comme  machine  plus  simple , 
moins  coûteuse  et  plus  facile  à  établir  et  à  entretenir  conti- 
nueUement  en  bon  état. 
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Quoi  qu'il  en  soit^  il  résulte  de  toutes  les  considërations 
qui  précèdent ,  que,  jusqu'à  présent ,  la  théorie  du  mouye- 
ment  de  l'air  dans  la  vis  est  loin  d'être  parfaitement  établie; 
que  si  les  pompes  à  air  étaient  mieux  construites,  et  surtout 
si  l'on  utilisait  mieux,  pour  les  mettre  en  mouvement,  la 
force  de  la  vapeur,  elles  ne  mériteraient  pas  les  reproches  dont 
elles  ont  été  l'objet;  que  l'expérience  faite  au  puits  n"*  7  du 
charbonnage  de  MoneeathFùfUaine  y  à  Monceau-Sur-Sambre , 
n'a  pas  confirmé  pleinement  les  prévisions  de  M.  Motte,  qui, 
le  premier,  a  imaginé  d'employer  une  vis  pour  activer  la  cir- 
culation de  l'air  dans  les  travaux  d'une  mine  ;  et  qu'enfin  ce 
n^est  qu'après  de  nouveaux  essais  en  grand,  qu'il  sera  possible 
d'apprécier  à  sa  juste  valeur  l'utiUté  de  cette  invention. 


MINES. 


SUR  L'EMPLOI  DE  LA  BOUSSOLE 

DANS  LES  MINES. 


Si,  en  chaque  lieu  de  la  terre .  Taiguille  aimantée  prenait 
une  direction  déterminée  et  invariable,  la  boussole  serait  assu- 
rément rinstrument  le  plus  simple  et  le  plus  parfiiit  que  Ton 
pût  employer  pour  le  lever  des  plans.  Malheureusement  il 
n'en  est  pas  ainsi  ;  car ,  outre  les  variations  r^ulières  que  la 
déclinaison  éprouve  d'année  en  année,  et  Ton  peut  dire  d'instant 
en  instant ,  il  est  des  anomalies  qui  se  manifestent  de  la  ma- 
nière la  plus  imprévue  et  qui  constituent  sur  le  globe  de  véri- 
tables orages  magnétiques.  Que  dire  ensuite  des  actions  per- 
turbatrices locales  et  des  causes  d'erreur  qui  peuvent  dépendre 
de  l'instrument  même? 

Cette  complication  doit  restreindre  singulièrement  l'usage 
delà  boussole,  surtoutdans  les  mines, depuis  qu'on  a  commencé 
à  y  placer  des  chemins  de  fer;  cependant  il  me  semble  que  les 
motifs  que  l'on  croit  avoir  pour  préférer  à  la  boussole  les  instru- 
ments plus  compliqués  qu'on  a  voulu  y  substituer,  ne  sont  pas 
suffisamment  établis.  L'objet  de  cette  notice  est  dindiquer  les 
moyens  que  l'on  doit  employer  pour  détruire ,  du  moins  au- 
tant que  possible,  les  diverses  causes  d'erreur  qu'on  peut 
avoir  à  craindre  dans  l'emploi  de  la  boussole.  Ces  causes  sont 
de  différentes  espèces  ;  on  peut  les  ranger  en  trois  classes , 
savoir  : 

l"*  Les  causes  d'erreur  développées  à  la  surface  de  notre 
globe,  soit  irrégulièrement,  soit  d'après  une  marche  détermi- 
née et  périodique,  dont  l'observation  a  fait  connaître  les  lois; 

2**  Les  causes  d'erreur  dépendantes  de  la  construction  de 
l'instrument  ; 
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S"*  Les  causes  d'erreur  dépendantes  des  actions  locales. 
Nous  allons  examiner  successiyement  ces  diverses  sources 
d'erreur  et  essayer  d'indiquer  les  moyens  de  les  écarter. 

I. 

VARIATIONS   PÉRIODIQUES  ET   VARIATIONS   IRRÉGULIÉRBS 
DU  MAGNÉTISME  TERRESTRE. 

Variations  séculaires.  —  Les  observations  les  plus  ancien- 
nes de  la  déclinaison  magnétique  nous  montrent  que ,  dans 
nos  climats  ^  l'aiguille  aimantée  déviait  à  Test  du  méridien  , 
avant  Tannuée  1666.  Vers  cette  époque,  elle  se  trouva  dirigée 
pendant  quelque  temps  vers  le  nord  ;  puis  elle  s'écarta  insen- 
siblement de  cette  position.  Au  commencement  de  notre  siè- 
cle, la  déviation  continuait  encore  à  augmenter,  et  elle  for- 
mait avec  le  méridien  un  angle  de  plus  de  22**  ;  c'estvers  1814, 
qu'elle  semble  avoir  été  à  son  maximum^  car  elle  a  très-sensi- 
blement diminué  depuis  cette  époque. 

Nous  n'avons ,  pour  toute  la  Belgique ,  aucune  observation 
qui  puisse  nous  aider  à  constater  ces  mouvements  si  curieux 
de  Taiguille  ;  nous  devons  rattacher  nos  observations  à  celles 
qui  ont  été  faites  par  nos  plus  proches  voisins  (  '  ).  Les  plus 
anciennes  observations  faites  à  Paris,  et  que  l'on  puisse 
citer  avec  quelque  confiance,  ne  remontent  guère  au  delà 

Q)  Dans  rouyrage  de  Hansteen,  Untênuchungen  Uber  den  tnagnetismtu  der 
Erde.  P.  8  du  1''  tableau,  on  trouve  que  la  déclinaison  magnétique  a  été  déter- 
minée â  Anvers  yers  1600,  et  qu^elle  a  été  trouvée  de  9^  à  Test  du  méridien. 
Elle  a  été  donnée  par  Kircher,  mais  Hansteen  la  croit  plus  ancienne. 

Dans  les  anciens  mémoires  de  l'académie  de  Bruxelles,  on  trouve  encore 
quelques  déterminations  pour  Luxembourg,  OstendeetNieuportj  dans  les  deux 
premières  villes  la  déclinaison  a  été  observée  par  M.  Pigott,  et  dans  la  dernière 
par  rabbé  Mann  : 

Luxembourg  1 772 ,  22  oct.   3  h  après  midi  i  8°  42'S  ouest. 

A  A       25  oct.  10  h.     matin     IS""  50       » 

Ostende,  »       24  déc.  3  b.  après-midi  20°  55'5    » 

Nieuport  ?  19^50       » 

L'époque  de  la  dernière  observation  n'est  point  précisée,  seulement l'abhé 
Mann  parle  du  résultat  que  M.  Pigott  avait  obtenu  à  Ostei\de  et  attribue  la  diffé* 
rence  des  déclinaisons  à  des  actions  locales. 
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de  4S80.  Voici  les  valeurs 

que  l'on  a  successivement  obtenues 

depuis  (')• 

AHNëE. 

dAclihaisor. 

4580 

11- 

30' vers  l'est. 

1610 

8 

0 

1666 

nulle 

1670 

1 

30  vers  l'ouest. 

1686 

4 

30 

1700 

•  8 

10 

1720 

13 

0 

1740 

IS 

30 

176K 

19 

0 

1780 

20 

35 

178!( 

21 

3S 

1804 

22 

5 

1813 

22 

28 

1814 

22 

34 

1816 

22 

25 

1817 

22 

19 

1818 

22 

22 

1819 

22 

29 

1823 

22 

23 

182S 

22 

22 

1827 

22 

20 

1826 

22 

6 

1829 

22 

12 

1832 

22 

2V. 

183S 

22 

4 

On  peut  remarquer  sdns  peine  une  tendance  de  l'aiguille  à 
revenir  vers  l'est ,  bien  que  sa  marche  soit  assez  irrégulière. 
Ces  irrégularités,  du  reste,  peuvent  provenir  en  grande  partie 
de  ce  que  les  observations  n*ont  pas  été  faites  aux  mêmes  épo- 

('}  Hansteen,  Vntenuchungêniiber den  magneiisfMU  der  Erde,  Christiania, 
ia  é%  1819,  et  la  physiqpie  de  Pouillet,  livre  5,  p.  462,  i^"  édition.  Cet  deux 
auteurs ,  du  reste ,  ne  sont  pas  tout  à  fait  d^accord. 


ques  de  l'aimée ,  ni  aux  mêmes  heures  du  jour ,  de  mauière 
que  la  déclinaison  se  trouye  affectée  des  variations  annuelles  et 
diurnes  qu'éprouve  le  magnétisme  terrestre. 

Les  premières  observations  magnétiques  faites  à  Bruxelles 
remontent  à  l'année  1828 ,  et  elles  ont  toujours  été  réguliè- 
rement continuées  depuis.  Elles  ont  été  faites  aux  époques  des 
équinoxes  du  printemps  et  vers  deux  heures  après-midi, 
pour  éliminer ,  autant  que  possible ,  les  effets  des  variations 
diurnes  etannuelles.  Les  valeurs  obtenues  ont  été  les  suivantes: 


ÉPOQUES  DES  OBSERVATIONS. 

DÉCLINAISON. 

Septembre ,  octobre,  novembre. 

1828. 

22»  28'  à 

l'ouest. 

6  mai,  i  heure  après-midi.  .  .  • 

1829. 

22*  29' 

» 

5  mars,  J  à  2  heures  après-midi. 

1830. 

22*  25',6 

» 

28  et  M  mars,  i  et5  h.  après-m. 

1832. 

2â«i8' 

}i 

Si  et  51  mars ,  vers  midi.  •  •  . 

1833. 

22«  15',8 

n 

4  avril,  1  heure  après-midi .  .  . 

1834. 

22«  i5',2 

» 

28  mars,  de  midi  i  2  heures  .  . 

1835. 

22»    6,2 

• 

21  mars,  de  midi  à  3  heures.  . 

1836. 

22»    7',6 

M 

24  mars,  de  i  '/)  ^  ^  heures  .  . 

1837. 

22'>    4',i 

II 

26  mars,  de  1  '/>  à  2  heures  .  . 

1838. 

22«    3',7 

» 

29  mars,  de  1  à  2  heures.  .  .  . 

1839. 

21»  53',6 

II 

27  mars  et  2  avril,  1  à  2  heures  1840. 

21«  50',0 

II 

Fin  de  mars,  midi,  2  et  4  heures. 

1841. 

21»  47',5 

■ 

Ces  résultats  montrent  queraiguille  magnétique,  à  Bruxelles, 
a  une  tendance  bien  prononcée  à  revenir  progressivement 
vers  l'est ,  quoique  la  déclinaison  n'ait  pas  diminué  annuelle- 
ment d'une  manière  régulière.  De  4829  à  1841  ('),  c'est-à- 

(■)  L^obserration  de  1828  n*a  point  été  employée,  parce  qa^elle  a  été  laite  en 
•eptembre  et  non  vers  les  mêmes  époques  que  les  autres  observations. 
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dire  dans  l'espace  de  42  ans ,  la  déclinaison  a  varié  de  4l\  K^ 
ce  qui  donneunediminution  annuelle  de 3\!(  minutes  environ. 
Une  diminution  analogue  dans  la  déclinaison  magnétique  a 
été  observée  dans  les  différentes  parties  de  l'Iurope.  Depuis  le 
mois  d'avril  1834 ,  des  observations  sur  la  variation  de  l'ai- 
guille magnétique  se  font  à  l'observatoire  de  Gdttingue,  d'une 
manière  suivie  et  avec  d'excellens  instruments  ;  on  y  a  trouvé 
les  déclinaisons  moyennes  suivantes ,  en  les  déduisant  des  va- 
leurs maxima  et  minima  pour  les  douze  mois  de  l'année  (*). 

DÉCLINAISON. 

1834-183!(  18*  W  IQ",?» 

483!(-1836  38  43,  4 

1836-1837  33  47,  45 

1837-1838  30  1,  2S 

1838-1839  âS  31,  1 S 

1839-1840  20  3,0» 

En  faisant  la  diminution  de  la  déclinaison  magnétique  pro- 
portionnelle au  temps ,  H.  le  D' Goldschmidt  a  calculé  la  valeur 
que  devait  avoir  la  déclinaison  d'année  en  année  ;  il  a  fait  usage 
de  cette  formule, 

i  =  18»  42'  16",231  —  4'  16",7S6 1...         (1) 

t  exprime  le  nombre  des  années  écoulées  depuis  le  1"  octo- 
bre 1834.  On  obtient  par  cette  formule  les  déclinaisons  sui- 
vantes, qui  ne  s'écartent  pas  de  1  minute  des  valeurs  moyen- 
nes obtenues  par  l'observation. 

DÉCLINAISON. 

1834-1838  18"  42' 16",  231 

183S-1836  37  S9,  475 

1836-1837  33  42,  719 

•  1837-1838  29  28,  963 

1838-1839  28  9,  207 

1839-1840  20  82,  481 

OiltraltoMom  dm  btobaeliiungendts  mtignititeheit  v«rtin$  imjahre  i  859, 
par  HH.  GauM  et  Weber,lD-12, 1840,  pafe  108. 
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H.  Goldschmidt  a  repris  ensuite  ses  caleuls  dans  l'hypothèse 

de  la  formule  suivante ,  qu'il  regarde  comme  plus  conyeiiable 

pour  exprimerles  variations  «écuAitrvsdumagnétisme  terrestre: 

i  =  18«41'  5r',442  —  5'  9",814  t  -  0'  15",453  C  ...  (2) 

I  a  la  même  valeur  que  dans  la  formule  précédente.  On  ob- 
tient ainsi  : 

DÉCLIlfAISON. 

1854-1835  18^41  31^442 

183S-1836  38  8,  473 

1836-1837  34  18,  604 

1837-1838  30  1,  830 

1838-1839  25  18,  182 

1839-1840  20  7,  570 

H.  Hansteen,  dont  les  travaux  ont  si  utilement  servi  la  théo- 
rie du  magnétisme  terrestre ,  a  employé  une  formule  analo- 
gue à  la  précédente  pour  exprimer  les  variations  séculaires  de 
la  déclinaison  magnétique  à  Christiania.  Il  pose  (')  : 

*r=19'»52',l+2',794(M800)— 0',10426(M800)\..(3). 

On  déduit  de  cette  formule  que  c'est  vers  1813  que  la  dé^ 
clinaison  aurait  atteint  sa  valeur  maximum  à  Christiania ,  où 
elle  aurait  été  de  20^  10',  15. 

Nous  devons  faire  remarquer,  du  reste,  que  les  observations 
de  ces  dernières  années  indiquent  une  diminution  de  la  dé- 
clinaison magnétique  beaucoup  plus  rapide  que  celle  qu'on 
déduirait  des  formules  précédentes. 

FariatiùM  annuelles.  — En  soumettant  à  un  examen  rigou- 
reux toutes  les  observations  faites  à  Gôttingue  depuis  1 834,  pour 
déterminer  l'influence  que  les  différentes  saisons  pourraient 
avoir  sur  la  déclinaison  magnétique ,  on  a  reconnu  que  cette 
influence  devait  être  considérée  comme  nulle  ;  de  sorte  qu'il 
n'y  aurait  point,  à  proprement  parler,  de  variations  annuelles. 

(*)  Voyes  la  lettre  adressée  par  M.  Hansteen  à  Pauteur  de  cet  article ,  dans  le 
tome  IX  des  BuOeiins  de  V Académie  royale  de  Bruxellee,  n®  5n  séance  de 
niars18i2. 
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On  conçoit  qu'il  fant  commencer  parëKminer  des  résultats  ob- 
senrës  pendant  les  différents  mois  de  l'année,  l'effet  de  la  va- 
riation séculaire,  en  employant  la  formule  (2),  dans  laquelle 
les  années  sont  exprimées  par  des  unités^et  les  mois  et  les  jours 
par  des  fractions  de  l'unité.  C'est  en  suivant  cette  marche ,  et 
en  prenant,  pour  origine  du  temps,  le  i**  octobre  1834, 
quel.  Goldschmidta  calculé  les  nombres  que  l'on  trouvera 
dans  le  tableau  suivant,  à  côté  des  nombres  observés.  Ces  der- 
nières valeurs  sont  les  moyennes  déduites  des  observations 
magnétiques ,  faites  à  41  époques  déterminées ,  avec  le  ma- 
gnétomètre  de  M.  Gauss.  Aux  quatre  premières  époques,  les 
observations  ont  été  faites  pendant  44  heures  consécutives  ; 
et ,  aux  37  autres ,  pendant  24  heures  seulement  ;  elles  se 
succédaient  en  général  de  5  en  S  minutes ,  et  quelquefois  les 
intervalles  étaient  plus  rapprochés  (').  Dans  la  dernière  co- 
lonne, on  trouve  les  quantités  dont  les  déclinaisons  réduites 
s'écartent  de  la  moyenne  18**  39'  16'',  1. 

O  nesuUaie,  etc.,  p.  73,  année  iSiO. 
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TA1 


■ 

DATES. 

DiSCLUfAISO.f 

ÉCART       1 

AiniiEt. 

MOI». 

onnTKi. 

GALCCLÉI. 

4cU          II 
■OTBIWS.     Il 

4834 

20  mars 

i8-  4i'38"4 

18*  40'22"1 

1'  6''0 

n 

2f  juin 

>»    41    8  0 

n    40  16  0 

~>0  59  9 

• 

6  août 

»    42  il  2 

»    4145  0 

—  2269 

>i 

25  septembre 

»    59  29  9 

»    59  26  1 

—  0100 

» 

29  novembre 

»    58    8i 

»    58  58  8 

+  0575 

1835 

31  janyier 

.    38    7  8 

•     5912  4 

+  0    57 

» 

28  mars 

«    37  57  0 

»    59  55  0 

—  0169 

M 

30  mal 

»    37  44  9 

n    59  55  8 

—  0  59  7 

■ 

25  juUIet 

.    37  15  5 

»    40   00 

—  0459 

» 

26  septembre 

n    56  57  7 

»    59  19  4 

—  0    35 

» 

28  novembre 

»     55    9  2 

»    59    6  8 

+  0    95 

1836 

30  janvier 

»    56  15  8 

»    40  51  5 

—  1  55  4 

• 

26  mars 

»    54    9  9 

»    59  20  8 

—  0    47 

• 

28  mai 

»    55  55  4 

1.    59  27  0 

—  0109 

• 

50  juiUet 

•    51  55  5 

>*    58  27  5 

-j 

-0488 

» 

i7  aoàt 

»    50  51  6 

n    57  15  4 

- 

-2   07 

:i 

24  septembre 

»     50    9  9 

»    57  18  0 

- 

-1  581 

M 

26  novembre 

•    50  58  2 

»    58  48  0 

- 

-0281 

1837 

28  janvier 

»    50  516 

»    59    5  8 

- 

hO105 

M 

25  mars 

•    50    0  6 

).    59  15  4 

- 

-0    27 

• 

27  mai 

).    28  18  1 

»    58  14  9 

- 

-1    12 

l> 

29  juiUet 

»    28  59  6 

»    39  14  8 

+  0    1  3 

» 

5i  août 

»    28  20  2 

»    39  26  8 

—  0  10  7 

II 

30  septembre 

i>    28  41  4 

»    40    8  9 

—  0528 

i> 

i3  novembre 

»    26  57  6 

»     38  58  8 

-4-017  3 

1838 

27  janvier 

.    25  55  7 

.    38  55  0 

-t-0  25  1 

» 

31  mars 

»    26  53  9 

>•    40  21  7 

—  1    56 

» 

26  mai 

>    24  54  8 

»    59  25  7 

-  0    96 

» 

28  juillet 

»    22  40  6 

>i    38    0  8 

+  1  153 

» 

29  septembre  ^ 

»    25  50  6 

»    40    10 

—  0449 

1» 

24  novembre 

»    22  50  5 

)!    39  48  5 

—  0524 

1839 

23  février 

»    22    4  8 

»    40  18  6 

—  1    25 

r 

25  mai 

»    20    5  1 

»    39  56  9 

—  0208 

)t 

3i  août 

»    18    4  9 

»    59    1  2 

4-014  9 

» 

30  novembre 

»     16  58  5 

»    59  14  9 

-fO    12 

1840 

29  février 

»     14  59  5 

n    58  18  0 

+  0581 

i> 

30  mai 

»     16    1  7 

»    41    5  0 

148  9 

n 

29  août 

»     12  52  0 

•    59    1  2 

- 

1-014  9 

• 

28  novembre 

»      9  56  8 

»     57  54  0 

- 

-1221 

1841 

27  février 

»      7  49  1 

»    37  16  3 

- 

-1598 

» 

29  mai 

«      7  18  8 

i:    38  17  6 

+  0585 
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8i  l'on  tient  compte  des  erreurs  que  comporte  nécessaire- 
ment ce  genre  d'dbseryations ,  on  se  conTaincra  sans  peine^  à 
llnspection  de  ce  tableau ,  que ,  contrairement  à  l'opinion  qui 
était  généralement  admise ,  les  différents  mois  de  l'année  n'ont 
pas  eu  d'influence  sensible  pour  faire  varier  la  déclinaison , 
préalablement  dégagée  de  la  variation  séculaire.  D'ailleurs , 
dans  les  écarts  en  plus  et  en  moins  que  présente  le  tableau,  se 
trouvent  compris  implicitement  les  effets  des  variations  brus^ 
ques  manifestées  dans  le  magnétisme  terrestre. 

F'ariations  diurnes. — Vers  le  milieu  du  siècle  dernier ,  plu- 
sieurs physiciens  ,  et  Cassini  en  particulier,  se  mirent  à  étudier 
le  magnétisme  terrestre  avec  plus  de  soin  et  avec  des  instruments 
plus  parfaits,  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors.  On  dut  aces  tra- 
vaux la  connaissance  des  variations  diurnes,  qui  ne  furent,  du 
reste,  déterminées  avec  toute  la  précision  désirable,  que  dans  ces 
derniers  temps.  C'est  encore  à  la  physique  moderne  que  l'on 
doit  la  connaissance  de  ces  perturbations  accidenteUes  qui 
agissent  simultanément  et  aux  distanceslespluséloignées,sur 
l'aiguille  dont  elles  troublent  la  marche,  sans  qu'on  puisse  en- 
core en  déterminer  les  causes.  HH.  Arago  et  Kupffer,  par  des 
observations  correspondantes ,  reconnurent  que  ces  pertur- 
bations sont  synchroniques ,  c'est^-à-dire  qu'elles  agissent 
simultanément  à  Paris  et  à  Saint-Pétersbourg.  Ce  synchro- 
nisme fut  mis  en  évidence  de  la  manière  la  plus  curieuse  par 
les  travaux  de  l'association  magnétique  qu'établit  à  Gdttingue, 
en  4834,  le  célèbre  professeur  Gauss,  qui  imprima  une 
puissante  impulsion  à  toute  la  théorie  du  magnétisme  ter- 
restre («). 

(I)  Une  atiociatioii  plus  étendue  encore  a  été  formée ,  dans  ces  dernières 
années,  par  la  Société  royale  de  Londres,  sur  la  proposition  de  M.  De  Humboldt. 
Son  but  est  Tétade  simultanée  de  tons  les  phénomènes  qui  appartiennent  à  la 
météorologie  et  à  la  physique  du  globe,  et  particulièrement  an  magnétisme 
terrestre.  Plusieurs  gouvernements  ont  secondé  cette  association,  et  U  s*est  éta- 
bli des  obserratoires  sur  tous  les  principaux  points  du  globe ,  dans  les  deux  hé- 
misphères. Les  obsenrations  se  font  dnine  manière  conUnue,  nuit  et  Jour,  de 
deux  en  deux  heures,  et,  une  fois  par  mois,  les  observations  se  font,  pour 
ainsi  dire ,  d*utte  manière  continue ,  pendant  Tespace  de  2i  heures. 
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Il  est  bien  reconnu  aujourd'hui  que  Faiçttille  aimantée, 
pendant  la  période  de  vingt-quatre  heures,  oscille  autour  d'un 
état  moyen ,  et  qu'elle  atteint ,  dans  nos  climats ,  son  excur- 
sion maximum  par  rapport  au  méridien ,  vers  une  heure  de 
l'après-midi ,  après  avoir  été  à  peu  près  en  repos  pendant 
toute  la  nuit.  On  sait  de  plus  que  la  variation  diurne  n'est  pas 
la  même  pendant  les  différents  mois  de  l'année,  et  qu'elle  est 
beaucoup  plus  considérable  au  printemps  et  en  été  (fàe  pen- 
dant les  mois  d'hiver.  Ces  variations  dépendent  encore  des 
climats  ;  ainsi  l'on  ne  pourrait  point  estimer  les  corrections 
qui  conviennent  à  la  Belgique ,  en  fesant  usage  des  obser- 
vations d'un  autre  pays. 

L'observatoire  royal  de  Bruxelles,  depuis  le  commeoûe- 
ment  de  1840,  s'est  assodé  an  plan  d'observation  de  Gôt- 
tingue  et  à  celui  proposé  par  la  société  royale  de  Londres  (')• 
ToutefiMi  les  observations  de  nuit  n'ont  commencé  que  depuis 
le  mois  de  mai  1841.  Nous  sommes  donc  à  même  de  nous 
former  une  idée  assez  exacte  de  la  grandeur  des  variations 
diurnes ,  d'après  les  observations  d'une  année  faites  nuit  et 
jour.  Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  moyens  des  diffé- 
rents mois  et  pour  les  différentes  heures  auxquelles  on  observe. 
Nous  ferons  remarquer  que  les  variations  diurnes  se  pronon- 
cent d'une  manière  si  régulière,  que  les  observations  de  quel- 
ques jours  suffisent  pour  les  constater,  à  moins  qu'elles  ne 
portent  sur  des  époques  auxquelles  se  sont  manifestées  des 
perturbations.  Pour  les  jours  où  de  pareilles  perturbations  ont 
eu  lieu,  les  résultats  ont  été  soigneusement  écartés  des  calculs 
des  moyennes ,  entrepris  pour  mettre  la  période  diurne  en 
évidence. 

(1)  Les  autres  obseiratoires  dn  continent  de  TEorope  qui  ont  également  eié- 
cuté,  dans  son  entier,  lepland*olweryaUons  proposé  par  les  Anglais,  sont  les 
observatoires  de  Milan,  de  Munich,  de  Prague  et  de  Saint-Pétersbourg. 
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Occupons-nous  d'abord  des  résultats  généraux  de  Tannée , 
abstraction  faite  de  l'influence  qu'y  apportent  les  saisons  ; 
nous  verrons  que  la  déclinaison  a  été  à  son  maximum  entre 
midi  et  deux  heures ,  ou,  plus  exactement,  un  peu  après  une 
heure  après-midi.  La  déclinaison  diminue  ensuite  progressi- 
vement jusque  vers  onze  heures  du  soir  ;  elle  devient  alors  à 
peu  près  stationnaire  pendant  le  reste  de  la  nuit,  pour  com- 
mencer à  augmenter  encore  après  huit  heures  du  matin.  Entre 
le  minimum  qui  se  déclare  à  cette  dernière  époque  et  celui 
de  1 1  heures  du  soir,  il  se  présente  un  maximum  de  nuit  très 
peu  prononcé,  vers  4  heures  du  matin.  C'est  donc  réellement 
pendant  le  jour,  et  entre  8  heures  du  matin  et  8  heures  du 
soir,  que  se  manifestent  les  plus  grandes  variations  de  l'aiguille 
aimantée. 

Nous  avons  essayé  d'exprimer  par  une  formule  les  variations 
qu'éprouve  l'aiguille  pendant  la  période  de  24  heures.  Nous 
avons  employé  à  cet  effet  la  formule  trigonométrique  dont  les 
physiciens  allemands  font  un  fréquent  usage  pour  lier  en- 
semble les  résultats  que  présentent  les  phénomènes  pério- 
diques, et  nous  sommes  arrivés  à  l'équation  suivante  : 

A  =  »6,89  +  0,873  m(«  +  64»,57')  —  0,48  m(2  m  +  45*) 

+0,18«in(3*-f  60»). 

A  exprime  la  déclinaison  de  l'aiguille  et  m  mesure  le  temps 
en  arc,  à  raison  de  15*  par  heures  et  en  comptant  de  minuit. 
Le  nombre  56,89  et  les  coefficients  sont  exprimés  en  parties 
de  l'échelle  ;  chaque  division  vaut  215"  en  arc,  ou  5'  35''.  On 
trouve  dans  le  tableau  suivant  les  nombres  observés  et  les 
nombres  calculés,  (uand  les  nombres  augmentent ,  la  dédi- 
naison  diminue. 
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(TÂHJUD  n*  3.) 


HEDItES. 

NOMBRES 

OIPFÉRERCB. 

oMBkrit. 

CALGClit. 

Minait. 

S7,43 

57,53 

—  0,09 

3  heures. 

57,36 

87,39 

—  0,03 

4       > 

87,33 

87,31 

+  0,03 

6       > 

87, 57 

57,49 

—  0,13 

8       > 

57,43 

87,44 

—  0,03 

9       . 

87,33 

57,17 

+  0,05 

iO       * 

86,67 

56,63 

+  0,05 

13       » 

58,51 

85,63 

—  0, 11 

3       > 

55,47 

88,47 

0,00 

4       » 

56,33 

86,19 

+  0,03 

6       » 

56,84 

86,93 

—  0,09 

8       » 

57,35 

57,36 

—  0,01 

10 

57,43 

87  ,U 

—  0,01 

La  plus  grande  discordance  entre  les  résultats  observes  et 
les  résultats  calculés,  s'elèye  à  0,12  pour  6  heures  du  ma-* 
tin;  cet  écart  correspond  à  un  arc  de  26''  environ.  Il  nous 
est  donc  permis  de  considérer  la  formule  comme  répondant 
d'une  manière  satisfaisante  aux  valeurs  observées.  Nous  Vem^ 
ployerons  dès  lors  à  calculer  les  dédinaisons  pour  les  heures 
intermédiaires  à  celles  des  observations  ;  nous  pourrons  fo^- 
mer  ainsi  un  tableau  pour  toutes  les  déclinaisons  moyennes, 
heure  par  heure.  Dansia  seconde  partie  du  tableau,  nous  don- 
nerons les  variations  avec  leurs  signes,  c'est-à-dire  les  écarts 
de  la  déclinaison  moyenne  du  jour ,  déduits  des  nombres 
précédents ,  et  nous  traduirons  les  divisions  de  l'édidle  en  va- 
leurs angulaires,  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'usage  que  nous 
nous  proposons  de  faire  de  cette  dernière  partie  du  tableau. 
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(TABLBÀV  N**  i.) 

TUUTION  00  telIT             j 

DÉCLINAISON. 

H  11  iicuaiiMi  lonni.        | 

HEURES. 

■■1                                       !*■ 

■"'  ' 

LB  MÂTIN. 

LB  SOIB. 

U  MÀTm. 

LB  Mil. 

0 

57,52 

55,62 

—  â'16  ",7 

-H  4'35",6 

i 

57,46 

55,40 

-2    5,7 

+  5  23,  2 

2 

57,39 

55,47 

—  1  48,  8 

+  5  8,1 

5 

57,26 

55,72 

—  120,3 

+  413,9 

4 

57,31 

56,19 

—  1  31,1 

+  231,9 

5 

57,40 

56,60 

—  1  50,  7 

+  <    2,9 

6 

57,49 

56,93 

—  2  10,  2 

—  0  8,  7 

7 

57,56 

57,14 

—  2  27,  4 

—  0  54,  2 

8 

57,44 

57,26 

—  1  59,  3 

—  1  20,  3 

9 

57,15 

57,41 

—  0  56,  4 

—  1  52,  8 

10 

56,62 

57,44 

+  0  58,  6 

—  1  59,  3 

il 

56,06 

57,50 

+  3    0,1 

—  2 12,  4 

Moyennes. 
Moy.  générale. 

57,22 

56,56 

— l'12",l 

+1'12",2 

56,89 

On  voit ,  par  les  deux  dernières  colonnes  de  ce  tableau ,  de 
combien  il  faudrait  augmenter  ou  diminuer  la  déclinaison 
moyenne  de  chaque  jour,  pour  avoir  la  déclinaison  vraie  à  une 
heure  indiquée.  Tous  nos  efforts  doivent  donc  tendre  à  déter- 
miner avec  exactitude  cette  déclinaison  moyenne  pourun  jour 
donné  ;  nous  nous  occuperons  bientôt  de  la  solution  de  ce  pro- 
blème important.  Nous  déduirons  d'abord  quelques  consé- 
quences nouvelles  du  tableau  donné  plus  haut. 

Nous  prendrons  en  premier  lieu ,  pour  chaque  mois ,  la 
différence  entre  la  valeur  maximum  et  la  valeur  minimum 
observée ,  de  manière  à  obtenir  la  plus  grande  variation  ob- 
servée moyennement  pendant  les  vingt^quatre  heures.  Nous 
prendrons  ensuite  la  moyenne  entre  ces  deux  mémos  valeurs, 
maximum  et  minimum ,  et  nous  les  considérerons  coDune  la 
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déclinaison  moyenne  du  mois.  Cette  dernière  valeur  différerait 
de  celle  qu'on  obtiendrait  en  faisant  concourir  à  sa  formation 
toutes  les  observations  à  la  fois ,  ce  qui  semblerait  plus  ra- 
tionnel (').  Nous  prtfèrerons  néanmoins  la  première  dans  le 
cas  actuel,  parce  qu'elle  exprime  mieux  l'état  des  choses  pour 
les  heures  où  l'on  travaille  habituellement  avec  la  boussole. 

(TÂILBAU  N®  5.) 


DA1 

rES 

DÉCLll 

lAISOIf 

nvà 
GMAlflll 

•icuiuioi 

Antet. 

■Olf. 

lUZIllOM. 

HiUmOH. 

TAEIATIOlf*. 

MOTIIIHI. 

4841 

Juin. 

21*  46'46" 

21  'ZH'Zi" 

11'14" 

21»  41'  9" 

» 

Juillet. 

45  42 

35  47 

9  55 

4044 

» 

Août. 

44  U 

34  36 

10    8 

39  40 

II 

Septem. 

43  28 

35  40 

748 

39  34 

II 

Oclob. 

41  45 

34  57 

6  48 

38  21 

» 

Novem. 

39    i 

35   8 

3  53 

37   4 

» 

Décem. 

38   9 

34  33 

3  36 

36  21 

J843 

Janvier. 

36  30 

32  52 

3  38 

3441 

n 

Février. 

36  36 

30  28 

6    8 

33  32 

N 

Mars. 

36  32 

28  40 

7  52 

32  36 

» 

Avril. 

36  30 

2611 

1019 

3120 

• 

Moye 

Mai. 
unes. 

35  40 

26  33 

9    7 

31   6 

7'32",2 

21»  36'41" 

La  variation  de  la  déclinaison  n'est  donc  pas  la  même  pour 
les  différentes  époques  de  l'année  ;  elle  est,  pour  le  printemps 
et  l'été ,  à  peu  près  triple  de  ce  qu'eUe  est  en  hiver.  Il  faudrait 
un  nombre  plus  grand  d'observations  que  celui  que  nous 
possédons,  pour  fixer ,  d'une  manière  exacte,  cette  influence 
diurne  aux  différentes  saisons.  On  conçoit,  du  reste,  que  l'on 

(')Les  Talean  moyennes  sont  calculées  dans  la  première  colonne  du  tablean 
général  ;  on  les  tronvera  moins  fortes  <iae  celles  que  nous  obtenons  en  prenant 
les  moyennes  des  maxima  et  des  mlnima. . 


1 
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peut  ^  dans  l'état  actuel  des  choses ,  se  borner  à  prendre  les 
résultats  moyens  de  l'année ,  tels  qu'ils  sont  donnés  dans  un 
des  tableaux  précédents ,  en  multipliant  la  valeur  de  la  varia* 
tion  moyenne  par  un  facteur  dépendant  du  mois  où  l'on 
obsenre.  Nous  allons  tâcher  d'établir  ce  coefficient,  d'après  les 
observations  de  Bruxelles  et  celles  de  Gôttingue ,  où  ron 
observe  depuis  plus  longtemps.  Dans  cette  dernière  ville ,  la 
variation  diurne  se  déduit  des  deux  observations ,  faites  à 
huit  heures  du  matin  et  à  une  heure  après  midi,  qu'on  regarde 
comme  donnant  les  déclinaisons  minima  et  maxima.  Pendant 
les  années  1840  et  1841 ,  la  même  variation  a  été  calculée ,  à 
Bruxelles ,  par  les  observations  de  9  heures  du  matin  et  de 
2  heures  après  midi.  Gomme  ces  époques  ne  coïncident  pas 
exactement  avec  celles  des  minima  et  des  maxima ,  la  varia* 
tion  est  nécessairement  un  peu  moins  forte  qu'elle  ne  devrait 
l'être  et  que  celle  qui  résulte  de  notre  tableau  précédent. 

(TABLBAU  N^6.) 


▼ABIATIOrrSDS  LA  DECLINAISON  ABBUXILLBS. 

▼ABIATIONS 

MOIS. 

-— -^— 1 

m-' 

A  cAttiicvi. 

4840. 

1841. 

■OTIMI. 

1834-1840 

Janvier. 



4'21" 

4'21" 

6'39"6 

Février. 

7'38" 

6  22 

7    0 

7  56,9 

Mars. 

10  27 

.7  24 

8  56 

12  26,1 

Avril. 

12  54 

919 

11    7 

15  23,0 

Mai. 

9    7 

8   7 

8  37 

14  17,6 

Juin. 

9  19 

9  26 

9  23 

13  57,8 

Juillet. 

7  49 

7  39 

7  54 

13  26,6 

Août. 

9  14 

730 

8  22 

14  13,5 

Septembre. 

8  25 

7   8 

7  47 

12  44,7 

Octobre. 

3  38 

5  57 

448 

10  52,5 

Novembre. 

3  11 

3  20 

3  16 

6  52,2 

Décembre. 

3  11 

2  50 

3    1 

4  53,4 

Moyennes. 

7'38" 

6'38",6 

7'  3" 

11'7,"0 
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La  variation  pour  Bruxelles  est  moindre  que  pour  Gôttingue, 
sans  doute  pour  les  causes  qui  ont  été  indiquées;  mais  il  s'agit 
de  connaître  maintenant  les  rapports  qu'elles  ont,  pour  chaque 
mois  individuellement ,  avec  la  variation  moyenne  de  l'année. 
Le  nombre  abstrait,  qui  exprimera  ce  rapport,  sera  le  coeffi- 
cient que  nous  pourrons  adopter  provisoirement.  Ainsi ,  au 
moyen  de  la  variation  diurne  delà  déclinaison  déduite  pour  Tan* 
née  entière,  nous  calculerons  par  un  coefficient  appropriée  cha- 
que mois,  la  variation  qu'il  convient  d'employer  pour  ce  mois. 
Ce  calcul  suppose ,  il  est  vrai ,  que  les  courbes  des  variations 
sont  semblables  pour  chaque  mois ,  ce  qui  n'est  point  exact  ; 
cependant  cette  hypothèse  ne  s'éloigne  pas  trop  de  la  vérité , 
et  prête  à  des  calculs  faciles ,  puisqu'on  évite  y  par  là ,  l'em- 
ploi d'une  table  spéciale  qui  deviendrait  nécessaire  pour  cha- 
que mois  de  l'année. 

Rapport  de  la  variation  diurne  de  chaque  mois  à  ceUe  de  l'année, 

pour  Bruxelles  et  pour  Gùttingue. 

(TABLBAUN"7.  ) 


MOIS. 

p 
1841-1842 

OOa  MOULU 

1840-1841. 

s. 

root 
60TT11ICCB. 

Janvier. 

0,48 

0,61 

0,55 

0,60 

Février. 

•     0,82 

0,99 

0,91 

0,72 

Mars. 

1,05 

1,27 

1,16 

*,12 

Avril. 

1,37 

1,58 

1,48 

1,39 

Mai. 

1,21 

i,ââ 

1,23 

1,28 

Juin. 

1,49 

4,33 

1,41 

1,36 

Juillet. 

1,32 

i,12 

1,33 

4,21 

Août. 

1,  35 

1,19 

1,27 

1,28 

Septembre. 
Octobre, 

1,03 
0,  90 

0,68 

1,07 
0,79 

1,15 
0,98 

Novembre. 

0,  52 

0,46 

0,49 

0,62 

Décembre. 

0,49 

0,43 

0,46 

0,44 
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La  première  colonne ,  pour  Bruxelles ,  est  relative  aux 
nombres  de  4841-1842  donnés  plus  haut  ;  la  2*  se  rapporte 
aux  années  1840  et  1841  ^  et  la  S""  exprime  la  moyenne  des 
deux  colonnes  précédentes. 

D'après  cette  dernière  colonne,  le  maximum  delà  yariatioii 
diurne  se  présente  à  Bruxelles  comme  à  Gôttingue ,  au  mois 
d'avril ,  et  le  minimum  s'est  manifesté  au  mois  de  décembre. 
Quoique  la  déclinaison  soit  sensiblement  changée  en  Europe 
depuis  plus  d'un  demi-*siècle ,  cependant  les  variations  diurnes 
sont  restées  à  peu  près  les  mêmes,  comme  on  pourra  le  voir  par 
le  tableau  suivant,  renfermant  les  résultats  de  différentes  épo- 
ques. Les  observations  de  Cassini ,  de  Williams  et  de  6ilpin , 
remontent  aux  années  1784  à  1788. 


(tasibàd  N 

8.) 

TÀUATIONS  DIURNES  DS  LÀ  DiCLIRAISON 

DB 

MOIS. 

■ 

IW      " 

^-- 

^ 

LOIMBS  (1). 

MUf  (>). 

lA>»lll(l)>  ruiBMB  (4). 

CAHniMB(S). 

Janvier. 

6',90 

10,02 

5',96 

4',93 

7',61 

Février. 

7,50 

10,52 

6,38 

7,84 

5,16 

Mars. 

(1,04 

14,22 

7,10 

11,21 

5,84 

Avril, 

13,03 

15,13 

9,10 

12,62 

12,78 

Mai. 

13,60 

14,55 

9,39 

12,69 

15,41 

Juin. 

12,65 

13,54 

10,40 

12,98 

13,19 

Juillet. 

11,84 

13,53 

10,19 

12,61 

14,61 

Août. 

12,27 

14,10 

10,04 

12,35 

17,28 

Septembre. 

9,71 

14,25 

8,88 

11,43 

11,76 

Octobre. 

10,44 

12,73 

7,26 

10,34 

9,88 

Novembre. 

7,47 

9,92 

7,13 

8,63 

8,27 

Décembre. 

4,28 

8,83 

5,19 

8,83 

6,79 

Moyennes. 

9',89 

12',61 

8',P9 

10,12 

10',72 

(•)  Observations  de  Gilpin,  1786-1787. 
(a)  Observations  de  Cassini,  178^1788. 
(>)  Remmer,  observations  de  10  an^iées. 
(4)  Reich,  1830-1852. 
(»)  Williams,  178S5-1786. 


—  267  — 

Nous  pensons  que  les  renseigfnements  qui  précèdent  seront 
suffisants  pour  éclairer  sur  la  nature  et  la  valeur  des  deux 
variations,  séculaires  et  diurnes,  de  la  déclinaison  magnétique. 
Quant  à  la  variation  annuelle,  on  peut  la  considérer  comme 
sensiblement  nulle. 

Nous  allons  essayer  maintenant  de  mettre  à  profit  toutes 
les  observations  dont  nous  avons  rendu  compte ,  pour  en  dé- 
duire les  moyens  de  reconnaître  la  déclinaison  magnétique  à 
une  époque  et  à  une  heure  quelconques ,  du  moins  pour  les 
localités  peu  différentes  de  Bruxelles. 

Nous  déduirons  d'abord  des  déclinaisons  observées  dans  ces 
derniers  temps,  que  la  diminution  séculaire  peut  être  estimée 
à  3',S  pour  chaque  année.  Si  nous  adoptons  de  plus ,  pour 
point  de  départ,  la  déclinaison  de  1840 ,  qui  était  de  21''  SO' 
a  la  fin  de  mars  et  au  commencement  d'avril,  vers  une 
heure  après-midi ,  nous  aurons  la  formule  suivante  : 

A  ^  24»  SO'  —  5',S  L 

A  étant  la  déclinaison  après  un  nombre  I  d'années  :  <  d'ail- 
leurs changera  de  signe ,  si  Ton  veut  remonter  avant  l'an- 
née 1840. 

La  déclinaison  21°  50'  est  donnée  pour  une  heure  après 
midi,  époque  où  elle  atteint  sa  valeur  maximum.  Cette  valeur 
maximum ,  d'après  le  tableau  n**  4,  excède  de  5'  23'\2  la 
déclinaison  moyenne  du  jour.  Si  même  on  a  égard  à  l'époque 
de  l'année,  cet  excès  est  plus  considérable  ;  car  d'après  le  ta- 
bleau n*  7,  les  variations  de  mars  et  d'avril  sont  aux  variations 
de  la  déclinaison  pour  l'année  entière ,  comme  les  nombres 
1,27  et  1,S8  sont  à  1  (').  C'est  donc  par  la  moyenne  de  1,27 
et  1,58,  c'est-à-dire  par  1,42  qu'il  faudra  multiplier  la  varia- 
tion 5'  23",2,  pour  avoir  la  réduction  à  faire  à  la  déclinaison 
maximum21<»  50',  pour  qu'elle  devienne  déclinaison  moyenne. 
Le  produit  à  retrancher  est  7'  38'',9  ,  et  la  déclinaison 
moyenne  pour  le  1*' avril  1840,  devient  ainsi  21'*  42'  21",  1  : 

(')  Nous  employons  de  préférence  les  nombres  de  la  seconde  colonne,  dé- 
duits de  deux  années  d^ùbservations. 
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eUe  serait  de  U^ÂS'  l  Z'%  6  pour  le  4*"'  janvier  1 840,  en  tenant 
compte  de  la  variation  séculaire. 

Nous  avons,  dans  le  tableau  qui  suit,  placé  à  côté  des 
résultats  observés ,  ceux  calculés  d'après  la  marche  qui  vient 
d'être  indiquée. 

(TAWAAC  !f  9.) 


ANNÉES. 

DÉCLINAISON    MAGNÉTIQUE 

Il  It  mil, 

1 

DIFFiaBlfCK. 

DECLINAISON 
moy«BiM  dédslU 
dat  obaenraaoM 

OMIRTil. 

cujani». 

pour 
le  l«  JioiTier. 

1838 

22»  28' 

22«  26'  (•) 

+  2',0 

22-  26',5 

1829 

22  29 

22 

28,3 

+  0,7 

22  22,5 

1830 

22  25,  6 

22 

25,3 

+  0,3 

22   18,8 

1832 

22  18 

22 

18,0 

0,0 

22    11,2 

1833 

22  13,5 

22 

14,5 

-1,0 

22     6,7 

1834 

22  15,2 

22 

11,0 

+  4,2 

22     8,4 

1835 

22    6,2 

22 

7,5 

-1,3 

21    59,4 

1836 

22    7,6 

22 

4,0 

+  3,6 

22     0,8 

1837 

?2    4,1 

22 

0,5 

+  3,6 

21    57,3 

1838 

22    5,7 

21 

57,0 

+  6,7 

21    56,9 

1839 

21  53,6 

21 

55,5 

+  0,1 

21   46,8 

1840 

21  50,0 

21 

50,0 

0,0 

21    43,2 

1841 

21  47,  5 

21 

46,5 

+  1,0 

21    40,7 

1842 

21 

43,0 

• 

1 

En  suivant  la  loi  de  continuité ,  la  déclinaison  maximum , 
pour  le  1  "  avril  1 842 ,  serait  donc  de  2 1  "  45' ,  et ,  par  suite , 
la  déclinaison  moj^enit»  aurait  eu  pour  valeur '21*"  35',  3,  en 
appliquant  la  correction  de  T  58",9,  ou  7',  7. 

Cette  même  déclinaison  moyenne,  quatre  mois  plus  tôt, 
c'est-à-dire  le  1"  décembre  4841 ,  aurait  été  2I«  36',  8,  en 

(*)  La  réduction  a  été  faite  pour  le  mois  d^octobre  (époque  de  robsenratiou),  et 
en  prenant  0,7  pour  coefficient  de  la  variation  5'25",2, 
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tenant  compte  de  la  variation  séculaire.  Or,  le  tableau  n""  9 
des  obsenratipns  de  4841  à  1843,  donne  pour  la  moyenne  gé* 
nërale  de  Tannée  qui  correspond  ici  à  cette  même  époque  du 
1"  décembre,  la  valeur  W  34'  ti(y\  ouSl"*  34',  8;  ce  qui  ne 
diffère  que  de  1',  7  de  la  valeur  calculée.  On  s'écarterait  donc 
très  peu  des  valeurs  moyennes ,  calculées  et  observées ,  en 
posant  21"*  3S'  pour  la  déclinaison  au  1^  janvier  1842. 

D'après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  les  règles  générales  pour 
déterminer  approximativement  la  déclinaison  moyenne  en 
Belgique ,  seraient  les  suivantes  : 

A.  Correction  de  la  variaHon  séculaire.  —  En  admettant 
que  la  déclinaison  moyenne,  au  1^  janvier  1842  ,  était  de 

2^35', 
on  calculera  la  déclinaison  moyenne ,  pour  le  1*^  janvier  d'une 
autre  année,  en  retranchant  autant  de  fois3',S  qu'il  y  a  d'an- 
nées à  partir  de  1842  (>).  On  tiendra  compte  des  mois  et  des 
jours  à  raison  de  (K,  3  par  mois.  Ainsi ,  pour  avoir  la  déclinai- 
son moyenne  le  1 5  mai  1844 ,  on  comptera  2  années ,  4  mois 
et  demi  depuis  le  l"*  janvier  1842 ,  et  l'on  écrira  : 

Pour  2  années         7'      de  correction. 

—  4  mois  1,2  — 

—  Y,  mois  0,15         — 

Total  de  la  correction     8',35. 

On  retranchera  donc  le  nombre  8',5!$  de  21**  35',  et  l'on 
aura  21''  26',  65  pour  la  déclinaison  moyenne  au  15  mai  1844. 

B.  Correction  de  la  variation  diurne. — S'agit-il  maintenant 
de  tenir  compte  de  la  variation  diurne ,  il  faudra  revenir  aux 
deux  dernières  colonnes  du  tableau  n"  4.  La  valeur  qu'on  y 
trouvera  en  regard  de  l'heure ,  exprimera  par  sa  grandeur  et 
son  signe  la  modification  qu'il  convient  de  faire  à  la  décli- 

(')  Comme  il  a  été  dit  plus  haut,  la  déclinaison,  dans  ces  derniers  temps,  a 
subi  une  diminution  plus  rapide  ;  mais  nous  i^orons  encore  si  cette  irrégula- 
rité apparente  continuera  V Annuaire  de  Tobservatoire  fera  désormais  con- 
naître, pour  chaque  année,  la  déclinaison  moyenne  quMl  conviendra  d^adopter 
dans  la  pratique. 
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liaison  moyeniie,  obtenue  comme  il  a  été  dit  preoédenuiieirt. 

Si ,  de  (dos,  on  vent  avoir  égard  à  l'époque  de  Tannée,  et  i 
90n  influence  sur  la  grandeur  de  la  Yariation  diurne .  on  se 
servira  des  nombres  de  la  3*  colonne  du  tableau  n*  7,  par  les 
qudson  multipliera  la  variation  diurne,  donnée  dans  le  ta- 
bleau n"*  4. 

Exemple.  On  demande  la  déclinaison  magnétique  pour  le  4  5 
mai  4844,  à  4  heures  après  midi.  —  On  calculera  d'abord  la 
déclinaison  moyenne  pour  le  1 5  mai  1 844  comme  nous  l'avons 
fait  précédemment,  et  l'on  trouvera  ^l"*  26',65.  Le  tableau 
n""  4  nous  fera  connaître  ensuite  que  la  variation  diurne , 
pour  4  heures  après  midi ,  est  de  -f-  3'  31",9,  ou  +  2",  K3. 
Ce  nombre  devra  être  multiplié  par  le  facteur  1 ,32  que  donne 
le  tableau  n"*  7^  pour  le  mois  de  mai.  On  aura  donc ,  après  la 
multiplication,  -|~  3',09  pour  la  correction  qu'il  convient 
d'ajouter  à  la  déclinaison  moyenne  Sl^'^G',  65 ,  afin  de  tenir 
compte  de  la  variation  diurne.  On  obtiendra  définitivement 
21''  29'^74  pour  la  déclinaison  demandée. 

Remarque.  Les  nombres  calculés  d'après  les  éléments  qui 
précèdent,  ne  peuvent  convenir  à  la  rigueur  que  pour  Bruxelles . 
Cependant  les  variations  diurnes  changeraient  si  peu  dans  les 
limites  de  la  Belgique ,  que  l'on  peut ,  sans  crainte  d'erreur 
sensible,  se  servir  des  tableaux  4  et  7.  On  peut  également 
adopter  pour  la  variation  séculaire  la  quantité  3', S.  Il  ne  res- 
terait donc  plus  qu'à  déterminer  la  déclinaison  moyenne  pour 
une  époque  déterminée ,  dans  les  différentes  localités  où  l'on 
doit  faire  un  emploi  fréquent  de  la  boussole.  Peut-être  serait- 
ce  l'objet  d'un  travail  général  que  le  gouvernement  devrait  faire 
exécuter.  Il  faut,  pour  de  semblables  déterminations ,  d'ex- 
cellents instruments  et  un  observateur  exercé.  On  ne  saurait 
apporter  trop  de  soins  dans  des  appréciations  aussi  délicates^ 
puisqu'il  s'agit  d'établir,  pour  chaque  localité  un  peu  impor- 
tante ,  le  nombre  qui  doit  devenir  la  base  de  tous  les  calculs 
ultérieurs. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  sentir  également  ici 
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combien  il  est  indispensable,  quand  on  a  levé  un  plan  à  la  bous- 
sole et  qu'on  ne  peut  appliquer  immédiatement  les  éléments 
de  correction,  d'indiquer  au  moins,  non  seulement  le  jour,  le 
mois  et  l'année  où  Ton  a  opéré ,  mais  encore  l'heure  du  jour. 

G.  Fariations  accidentelleê  au  irrégulières.  —  Indépendam- 
ment des  variations  régulières  dont  il  vient  d'être  parlé, 
l'aiguille  aimantée  subit  quelquefois  des  variations  brusques 
et  imprévues,  dont  la  science  n'a  point  encore  pu  déterminer 
les  causes.  Ces  perturbations  peuvent  altérer  la  déclinaison 
d'une  manière  très-sensible,  et  produire ,  dans  certains  cas, 
des  déviations  de  plus  d'un  degré. 

Quand  on  désire  apporter  de  la  précision  dans  les  relevés  que 
Ton  fait  au  moyen  de  la  boussole ,  il  devient  nécessaire  de 
faire  observer  une  seconde  boussole  à  demeure  fixe,  pendant 
tout  le  cours  des  observations  que  Ton  doit  exécuter.  On 
s'assure  ainsi  qu'il  n'est  point  survenu  de  perturbations ,  et , 
dans  le  cas  où  il  y  en  aurait,  on  connaît  leur  valeur  et  l'instant  où 
la  correction  doitétreappliquée.Ona,  en  effet,  cet  avantage  de 
savoir  que ,  pour  des  lieux  même  assez  éloignés ,  les  pertur- 
bations sont  simultanées  et  sensiblement  d'égale  valeur. 

Il  arrivera  généralement  qu'il  sera  impossible  d'établir  une 
seconde  boussole  de  contrôle;  mais  alors  on  pourra,  au  besoin, 
recourir  à  l'observatoire  le  plus  voisin  où  l'on  suit  un  plan  ré- 
gulier d'observations  magnétiques.  Il  n'est  guère  possible  que 
des  perturbations  y  passent  inaperçues.  A  l'observatoire  royal 
de  Bruxelles ,  par  exemple ,  les  observations  se  font  d'une 
manière  continue ,  jour  et  nuit  ;  quatre  à  cinq  autres  obser- 
vatoires de  l'Europe  font  des  observations  semblables ,  et  il 
arrive  rarement  qu'une  perturbation  soit  signalée  dans  un  de 
ces  établissements,  sans  qu'il  ait  été  remarqué  dans  les  autres; 
du  reste,  les  perturbations  magnétiques  de  quelque  importance 
ne  sont  pas  si  fréquentes  qu'on  pourrait  le  croire,  et  l'on  ne 
peut  guère  en  signaler  qu'une  ou  deux  par  mois  ;  elles  se 
manifestent  alors  à  différentes  reprises,  et  généralement  pen- 
dant plus  de  24  heures. 
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II. 

DES   CAUSES   d'erreur  DÉPENDANTES    DE  LA  CONSTRUCTION 

DE    l'instrument. 

Il  est  de  la  plus  grande  importance  de  faire  la  lecture  à 
Tune  et  à  l'autre  extrémité  de  l'aiguille.  Cette  double  lecture 
corrige  le  défaut  d'excentricité,  c'est-à-dire  l'erreur  qui  naî- 
trait de  ce  que  l'aiguille  ne  serait  pas  exactement  au  centre 
du  cercle  gradué. 


En  effet ,  supposons  oaa!  le  cercle  gradué  et  c  son  centre; 
oa  serait  l'arc  qu'on  lirait  sur  le  limbe ,  si  l'aiguille  était  bien 
au  centre ,  et  06  est  l'angle  qu'on  lira ,  par  exemple ,  si  l'ai- 
guille se  trouve  portée  paraUèlement  à  elle-même  en  e,  au  lieu 
d'être  en  c.  En  ne  fesant  qu'une  lecture,  on  prendrait  l'arc  06 
au  lieu  de  oa  que  l'on  doit  avoir ,  et  l'on  se  tromperait  de 
l'arc  ab.  Si  l'on  fait  deux  lectures,  on  lira,  pour  l'une  des 
pointes  06,  et  pour  l'autre  obb\  Or,  le  premier  arc  est  trop 
grand  de  ab  et  le  second  est  trop  petit  de  a'V  ;  mais ,  à 
cause  des  parallèles  aa'  et  66',  les  deux  erreurs  ab  et  ab' 
qui  sont  de  signes  contraires  se  compenseront.  On  aura  donc 
éliminé  l'erreur  de  l'excentricité,  en  fesant  la  double  lecture 
06  et  ob\  et  en  prenant  la  moyenne  des  valeurs  obtenues. 

Une  seconde  correction  qui  mérite  une  attention  sérieuse, 
se  rapportée  la  non  coïncidence  de  Taxe  de  figure  de  l'aiguille 
et  de  son  axe  magnétique.  Dans  les  relevés  qu'on  prend  au 
moyen  de  la  boussole ,  ce  sont  les  pointes  de  l'aiguille  qu'on 
observe  pour  faire  la  lecture  ;  or,  il  arrive,  en  général,  que  la 
droite  qui  joint  ces  deux  pointes  ne  se  confond  pas  du  tout 
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avec  la  droite  qui  joint  les  pAles  magnétiques  :  il  existe  en  gë« 
néral  un  angle  appréciable  entre  Taxe  magnétique  mn  et  Taxe 


de  figure  ab.  Il  en  résulte  qu'au  lieu  de  l'arc  oti  qu'on  devrait 
lire^  on  fait  la  lecture  de  o^^  et  l'on  est  en  erreur  sur  le  mé- 
ridien magnétique  de  l'arc  bn .  La  lecture  faite,  par  rapport 
à  l'autre  pointe,  ne  corrige  pas  Terreur,  car  on  a  l'arc  oa, 
moindre  que  l'arc  om,  de  la  valeur  deam  =  6n. 

Du  reste,  cet  inconvénient  ne  serait  pas  très-grave,  s'il  était 
prouvé  que  l'angle  de  déviation  bcn  conserve  une  valeur  con- 
stante pour  une  même  aiguille;  car  cette  erreur  se  portant  à 
la  fois  sur  toutes  les  déterminations  et  dans  le  même  sens, 
n'aurait  pour  résultat  définitif  que  de  déplacer  un  peu  la  direc- 
tion du  méridien  magnétique  sur  le  plan  général.  L'effet  se- 
rait le  même  que  si  l'on  employait  une  déclinaison  moyenne 
fautive  pour  les  localités  où  l'on  opère  ('). 

On  peut  corriger  de  deux  manières  la  cause  d'erreur  qui 
vient  d'être  signalée.  La  plus  simple  et  la  plus  directe  est  la 
méthode  du  retournement  qu'emploient  les  physiciens  qui 
tiennent  à  donner  des  déterminations  précises  de  la  décli- 
naison absolue.  Après  avoir  observé  l'aiguille  aimantée  sur  une 
face,  on  la  retourne  et  l'on  observe  la  face  opposée  :  si  l'axe  de 
figure  se  trouvait  d'abord  dans  la  direction  ab  par  rapport  à 
mn  j  il  viendra  se  placer,  après  le  retournement,  dans  la  di- 

(*)  Depuis  quinze  ans  que  J^observe  à  Bruxelles,  Tangle  compris  entre  l*axe 
de  figure  et  Taxe  magnétique  de  I^aiguiUe  dont  Je  me  sers,  n^a  pas  sensiblement 
changé  ;  sa  yaleur  est  de  3  minutes  environ.  Dans  certaines  aignUles,  il  peut 
être  de  plus  dHin  demi-degré. 
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rection  a'b\  de  l'autre  côte  de  mn^  qui  demeurera  dans  le 
méridien  magnétique.  La  différence  entre  les  deux  arcs  6b'  et 
ob  qu'on  lira  dans  ces  deux  épreuves ,  donnera  66',  qui  forme 
le  double  de  l'erreur  cherchée. 

En  général ,  les  boussoles  qu'on  emploie  pour  le  lever  des 
plans ,  ne  permettent  pas  le  retournement  ;  il  devient  alors 
nécessaire  de  comparer  soigneusement  son  instrument  à  un 
autre  où  la  vérification  puisse  se  faire,  ou  de  le  contrôler  dans 
un  observatoire  sur  un  méridien  bien  déterminé. 

En  troisième  lieu,  il  faudra  s'assurer  que  le  limbe  ne 
renferme  pas  de  fer  et  n'exerce  aucune  action  sur  l'aiguille 
aimantée.  Il  faudra ,  pour  reconnaître  cette  cause  d'err^u*, 
s'il  en  existait  une ,  observer  avec  Tinstrument  dans  deux  po« 
sitions  diamétralement  opposées,  c'est-à-dire  en  faisant  tour- 
ner le  cercle  dans  son  plan  de  la  valeur  de  480  degrés.  Si  des 
parcelles  de  fer  ou  quelque  autre  centre  d'action  se  trouvait 
d'abord  vers  le  sud ,  par  exemple ,  cette  cause  d'erreur  se 
trouverait  ensuite  au  nord  et  produirait  un  effet  tout-à-fait 
opposé  sur  le  second  pôle  de  l'aiguille. 

J'ai  signalé  les  principales  corrections  qu'on  peut  avoir 
à  faire  dans  les  boussoles  spécialement ,  je  n'insisterai  pas 
sur  les  autres  sources  d'erreurs ,  communes  à  tous  les  ins- 
truments gradués ,  parce  que  la  méthode  de  correction  est 

uniforme. 

III. 

CAUSES  d'eRRBURS  DÉPENDANTES  DES  ACTIONS   LOGAI4ES. 

L'emploidela  boussole  exige  impérieusement  que  l'on  s'é- 
carte de  tous  les  lieux  habités  qui  peuvent  renfermer  du  fer  ; 
mais  ces  précautions  ne  sont  pas  toujours  possibles,  particu- 
lièrement quand  on  opère  dans  les  mines.  Faut-il  cependant 
rejeter  l'emploi  de  cet  instrument ,  et  particulièrement  dans 
les  cas  où  des  chemins  de  fer  s'y  trouveraient  établis?  Il  est 
évident  qu'alors  la  déclinaison  magnétique  se  trouverait 
très-notablement  altérée  ;  mais  on  peut  facilement  parer  à 
cet  inconvénient.  Au  Ueu  d'employer  la  boussole ,  selon  le 
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procédé  ordinaire ,  et  de  regarder  l'aiguille  aimantée  comme 
demeurant  toujours  parall^e  à  elle-même  dans  toutes  les  sta- 
tions ,  on  la  considère  comme  une  ligne  de  repère  à  laqpMle 
on  rapporte  les  directions  des  deux  stations  voisÎMV  €■  avant 
et  en  arrière. 

Un  exemple  fera  mieux  comprendre  comment  il  conyieni 
d'opérer. 


Supposons  qu'on  ait  à  relever  les  positions  respectives  des 
points  a^bfC;  d'après  les  procédés  ordinaires^  on  mesurera 
les  distances  ab^  bCy  et  Ton  prendra  les  angles  nab^  mbc^ 
que  les  directions  ab  et  6c  forment  avec  l'aiguille  magné- 
tique. Mais  si,  à  la  station  b,  l'aiguille  se  trouvait  déviée  par 
une  cause  locale  et  prenait  la  direction  bm'  au  lieu  de  bm^ 
l'erreur  qui  en  résulterait  aurait  les  conséquences  les  plus 
fâcheuses.  On  l'évitera  en  mesurant  directement  l'angle  abc; 
mais  il  faudra  substituer  deux  observations  à  une  seule. 
Arrivé  au  point  b  y  l'observateur  lira  Tangle  c6m',  comme  s'il 
n'y  avait  point  de  dérangement  dans  l'aiguille  ;  puis ,  il  poin- 
tera en  arrière  vers  le  point  a  qu'il  vient  de  quitter,  et  lira 
sur  la  boussole  l'angle  abm\  Il  retranchera  alors  de  4  angles 
droits  la  somme  des  deux  angles  obtenus  cbm'  -{-  abm\  et 
il  aura  pour  résultat  l'angle  abc .  Il  est  évident  que ,  pendant 
cette  double  opération ,  l'aiguille  magnétique  a  tenu  lieu  de  la 
lunette  de  répère  que  l'on  trouve  dans  les  instruments  géode- 
siques  ordinaires.  Mais^  ici  aussi,  il  faut  prendre  les  plus 
grandes  précautions  pour  que  l'aiguille  magnétique  conserve 
bien  sa  même  direction  pendant  qu'on  relève  les  deux  angles. 
On  doit,  à  cet  effet,  ne  pas  déplacer  le  centre  de  l'instrument , 
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afin  que  les  actions  exercées  sur  l'aiguille  par  le  fer  euTirou- 
nant  demeurent  identiquement  les  mêmes.  Le  moindre  dé- 
placement produira  nécessairement  des  erreurs  très-sensi-* 
blés ,  par  le  grand  voisinage  des  causes  perturbatrices  (*). 

Nous  croyons  avoir  successivement  examiné,  dans  ce  qui  pré- 
cède ,  toutes  les  causes  d'erreur  que  Ton  peut  avoir  à  craindre 
dans  l'emploi  de  la  boussole,  et  nous  avons  cherché  à  donner  des 
moyens  simples  pour  les  éviter ,  même  dans  les  circonstances 
où  l'usage  de  cet  instrument  semblerait  devoir  être  entière^ 
ment  écarté.  Sous  ces  rapports ,  cette  notice  ne  sera  peut- 
être  pas  lue  sans  intérêt  par  les  observateurs  qui  font  un 
usage  habituel  de  la  boussole,  d'autant  plus  que  nous  avons 
souvent  remarqué  chez  quelques-uns  d'entre  eux  des  méprises 
assez  graves  sur  la  vraie  valeur  de  la  déclinaison  moyenne ,  de 
même  que  sur  les  diverses  variations  auxquelles  cet  élément 
est  sujet. 

Bruxelles ,  le  ii  octobre  18i2. 

QUBTILET. 


(*)  GeUe  méUiode  d'opérer  en  présence  du  fèr  n*est  pas  nouvelle  ;  mais  c*e$C 
avec  raison  qu'elle  a  été  recommandée  par  H.  de  Crassier,  sous-ingénieur  des 
mines ,  dans  un  mémoire  manuscrit  sur  tusagt  des  instruments  de  géométrie 
souterraine  f  communiqué  au  ministère  des  travaux  publics. 


SUPPLÉMENT. 


Depuis  que  la  notice  précédente  est  écrite ,  nous  avons  pu 
réunir  quelques  nouveaux  renseignements  sur  le  sujet  qui  s'y 
trouve  traité.  Nous  avons  pu  compléter ,  en  premier  lieu ,  le 
tableau  des  observations  sur  les  variations  diurnes  de  l'ai- 
guille aimantée  pendant  la  dernière  partie  de  Tannée  4  842  ; 
nous  avons  obtenu,  de  plus,  quelques  communications  impor- 
tantes faites  par  des  observatoires  où  l'on  s'occupe ,  comme  â 
Bruxelles,  d'une  manière  spéciale ,  de  tout  ce  qui  se  rattache 
au  magnétisme  terrestre. 

L'inspection  du  tableau  des  observations  de  Bruxelles  pour 
le  dernier  semestre  de  4842  (voyez  ci^après),  fait  voir  d'a- 
bord que  la  déclinaison  moyenne  de  chaque  mois  a  diminué 
beaucoup  plus  rapidement  que  ne  l'indiquait  la  loi  de  conti* 
nuité. 

Si  nous  considérons  ensuite  les  maxima  etminima  mensuek, 
pour  en  déduire  la  variation  de  chaque  mois  et  pour  établir 
des  rapprochements  avec  les  tableaux  n""  5  et  6,  nous  aurons  : 


4842. 

DÉCLU 
MAXIMUM. 

(AISON 
■uniMini. 

nm 

OBAHU 

TMiànon. 

MOTinm. 

Juin   .     .     . 

24-  54'29" 

24»  24'51" 

9'  38" 

21*  29'40" 

JuiUet.     .     . 

34    K 

2412 

9    51 

29    8 

Août  .     .     . 

34  32 

23  57 

7    35 

27  44 

Septembre.  • 

30  36 

24  32 

6     4 

27  34 

Octobre  .     . 

29  25 

23  38 

5   47 

26  31 

Novembre.  • 

26  33 

23  14 

3    19 

24  53 

Décembre.    . 

24  47 

2131 

2  46 

22  54 

AlfllALIS  DIS  TIAT.  rUBL.  —  TOMI  I. 


19. 
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La  différence  des  maxima  et  minima  de  chaque  mois,  ou  la 
plus  grande  variation  moyenne,  est  restée  à  peu  près  la  même 
que  celle  déduite  des  observations  des  années  précédentes. 
Nous  continuons  aussi  à  trouver  que  la  déclinaison  mpyenne 
déduite  des  valeurs  maxima  et  minima  de  chaque  mois, 
surpasse  la  déclinaison  moyenne  déduite  de  l'ensemble  des 
observations  faites  chaque  jour,  de  deux  en  deux  heures 
(voyez  la  dernière  colonne  du  tableau  à  la  fin  de  ce  supplé- 
ment). Quant  à  la  variation  diurne,  elle  a  conservé  une  marche 
extrêmement  régulière. 

Nous  allons  présenter  maintenant  le  tableau  des  résultats  ob- 
tenus à  l'observatoire  royal  de  Munich,  pendant  les  trois  années 
qui  viennent  de  s'écouler,  d'après  la  communication  qu'a  bien 
voulu  nous  en  faire  H.  Lamont,  directeur  de  cet  établissement. 


D^CLINAlSOIfS  MOYENNES  OBtBRTilS  À  MUNICH. 

MOIS. 

^ 

1840. 

1841. 

1842. 

Janvier.   .     . 

16*»  57',  60 

16»  50',  19 

Février.   . 

56,  98 

49,79 

Mars.  . 

56,  87 

49,  86 

Avril  .     , 

55,82 

48,96 

Mai.    .     . 

54,77 

48,  62 

Juin.  . 

53,51 

48,24 

Juillet.     . 

53,35 

47,46 

Août  .     . 

46»  60',  42 

53,99 

46,49 

Septembre. 

59,64 

51,73 

45,88 

Octobre. 

58,71 

50,  70 

45,  52 

Novembre. 

58, 46 

51,  39 

44,53 

Décembre.     . 

57,53 

50,61 

43,69 

Moyennes,     . 

16»  53',  86 

16»  47',  44 
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La  diminution  de  la  déclinaison  magnétique^  de  1841  à  1842, 
a  été  de  6^,42  d'après  les  obserrations  de  Munich ,  et  elle 
semble  avoir  été  plus  grande  encore  pendant  l'année  précé- 
dente ,  a  en  juger  par  les  résultats  des  cinq  derniers  mois  de 
l'année. 

H.  Max.  Weisse,  directeur  de  l'observatoire  de  Cracovie, 
nous  a  communiqué  les  valeurs  suivantes  qu'il  a  déduites  de 
ses  observations .  pour  la  valeur  des  maxima  et  minima  peu-* 
dant  les  mois  de  novembre  de  1840 ,  41  et  42.  Nous  y  joi- 
gnons les  époques  calculées  de  ces  maxima  et  minima  .  en 
temps  moyen  de  Gracovie. 


\ 


EPOQUE 

MOYENNE 

ÉPOQUE 

HOYBIfRB 

ANNÉES. 

des 

des 

d«s 

4M 

uvriuRci. 

MAXIMA. 

MAXIMA. 

MINIMA. 

mmiiA. 

4840 

gh  47»  54- 

515,  542 

1»»  59"  57» 

502,508 

12,  834 

1841 

8   59     0 

551,  542 

1   .57     0 

520, 412 

11,130 

1843 

8   59   35 

550,  802 

i    54    51 

538,  465 

12, 318 

Chaque  division  de  l'échelle  vaut  25",  1,  en  sorte  que  l'on 
a ,  pour  la  moyenne  de  la  variation  diurne  de  la  déclinaison 
pendant  les  mois  de  novembre  : 


En  4840.     . 

.     .     b'  22,"1 

1841.     . 

.     .    4  39,  3 

1842.     . 

.     .     5     9,2 

Cette  variation,  de  5  minutes  environ,  est  un  peu  plus  forte 
que  celle  observée  à  Bruxelles  pendant  les  mêmes  années  et 
pendant  les  mois  de  novembre. 

Les  moyennes  des  maxima  et  des  minima  pour  Varsovie , 
ont  encore  donné  les  valeurs  : 
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Eo  1840.  .  .  . 

508,  925 

4844.  .  .  . 

52»,  977 

4842.  .  .  . 

544,  633 

La  diminution  de  la  déclinaison  a  donc  été  : 

De  1840  à  1841         de  17,052  et  en  arc  de  T  «' 
—  1841  à  1842        de  18,656        —         7  48 

Cette  diminution  est  plus  forte  encore  que  celle  obtenue  à 
Munich. 

D'après  les  observations  de  Gôttingue,  la  diminution  de  la 
déclinaison  dans  cette  ville,  a  été  (<)  : 


De  4834  à  4835  d 

e  2'36",5 

4835  à  4836 

4  55,9 

4836  à  4837 

3  44,9 

4837  à  4838 

4  30,0 

4839  à  4840 

5  28,4 

4840  à  4844 

5  27,4 

4841  à  4842 

646,5 

On  voit  encore  ici  que  la  variation  séculaire  n'est  pas  con- 
stante et  qu'elle  a  augmenté  très -sensiblement ,  pendant  les 
dernières  années. 

Quant  à  la  variation  diurne  de  la  déclinaison  pendant  les 
différents  mois  de  l'année ,  elle  a  présenté,  de  1840  à  1842 , 
les  valeurs  suivantes ,  que  l'on  pourra  rapprocher  de  celles 
qui  ont  été  données  pour  les  années  antérieures  dans  le  ta- 
bleau n""  6  de  la  notice. 

(*)  Voyez  les  folumes  des  Aei tittsale  aus  dm  hwhachiungtif^  etc  ,  pour  i  859, 
p  107;  pour  i8^,  p.  i90,  et  pour  1841,  p.  108. 
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VARIATION    DIURNE 
DB  LA  DéCtllTAISOIf,  k  gOtTIRGOI. 


1840  à  1841. 


1841  à  1842. 


Avril,  1840  et  1841 
Mai.  .  . 
Juin  .  . 
JuiUet.  . 
•  Août  •  • 
Septembre. 
Octobre  . 
Novembre. 
Décembre. 
Janvier,  1841  et  42 
Février  . 
Mars  .     • 


Moyenne 


15'41",5 

12  47,  3 

li  52,  5 

11  58,  5 

1147,  8 

1113,  7 

828,  2 

4  33,  3 

4  38,  4 

4  36,  0 

6  41,  5 

9  36,  9 

9'29",6 


13'30",» 

1136,  3 

1225,  0 

10  47,  8 

10    1,  6 

916,  8 

7  54,  7 

412,  7 

3  43,  7 

3  50,  6 

5  28,  4 

9    8,  3 

8'29",7 


Des  nouveaux  documents  que  nous  avons  recueillis^  on  peut 
conclure  que  la  variation  diurne  n'a  pas  changé  pendant  les 
deux  dernières  années,  mais  que  la  diminution  séculaire  de  la 
déclinaison  a  reçu  une  valeur  plus  grande.  En  sorte  que  pro- 
bablement il  conviendra  d'augmenter  plus  tard  le  nombre  3\5 
que  nous  avons  adopté  pour  représenter  la  diminution  que 
la  déclinaison  magnétique  éprouve  en  Belgique. 


0*1 

00 

i 

I 

s 

•5- 


•6 


^ 


!2 


—  282 

— 

3  1 
S  i 

2  « 

i!S  fl  8  2  8  ^ 
i  Ss  S«  Ss  S  «  8 

• 

M 

s  i 

^888888     1 

a******    H 

S  S 

ès  S3  Ê  S  15 
à  «  8  s  a  a  a 

m 

s  £ 

B     e 

M        «i 

s  4 

6  8  8  8888 

3â 
s  i 

«  9 

r 

S  ^  S  S»  2  S 

js  a  8  8  a  a  8 

s    •: 

s  i 

:  « 

à  t  >»  8  S  :$  ^ 

ii  88  8  888 

si 
si 

I  s  ^  8  88  s 

â  8  a  8  8  a  8 

il 

è  B  S  «"S  8  8 
à  8  8  8  8  a  8 

If 

^  8  s  9  9  s  s 
6  8  8  8  8  88 

il 

è  S  ^  9  z:  £8 

â  S  8  8  8  8  8 

i  a 

^  8  S  a  8  a  S 

â  8  9  se  ^  a  8 

s  i 

^  30   n   •<  o  ao   o 

â  îS  S  S  8  8  8 

i: 

fe  8  !2  ••  •  a  « 

à  8  a  8  8  a  8 

e 

8    •    ■    •    "    •    • 

• 

i 

à  <*  s  sg  a  B  ss 

è  8  s  s  8  8  8 

•Si     s      s      e      s     a      a 
9t 

1 

d  s  .^  î  1 1 1 

3  5  5  î  5  1  a 

9i 

00 

-1^  iHl 

5  «  1  «1  1  2 

APPAREILS  A  VALEUR. 


DE  LTMPLOl  DES  CHAUDIÈRES  A  HAUTE  PRESSION 
A  BORD  DES  BATEAUX  A  VAPEUR. 


RAPPORT 

FAIT  A  LA  COMMISSION  DES  PROCÉDÉS  NOUVEAUX,  PAR  M.  PRISS&, 

INGÉNIEUR  ADJOINT. 


La  législation  sur  l'emploi  des  machines  à  vapeur  a  été  éta- 
blie, en  Belgique 9  par  deux  arrêtés  royaux. 

Le  premier,  daté  du  49  septembre  4829 ,  défendait  entiè- 
rement ,  au  moins  jusqu'à  décision  ultérieure ,  de  placer  des 
machines  à  vapeur  travaillant  à  haute  pression ,  à  bord  des 
bateaux. 

Le  second ,  daté  du  24  juin  4  839 ,  n'a  pas  rapporté  expli- 
citement cette  défense ,  mais  il  a  déterminé  les  appareils  dont 
doivent  être  garnies  les  chaudières  des  machines  destinées  a 
la  locomotion ,  par  terre  et  par  eau ,  ainsi  que  les  épreuves 
auxquelles  elles  doivent  être  soumises ,  sans  établir  la  moindre 
distinction  entre  celles  à  haute  et  à  basse  pression. 

Or ,  toutes  les  machines  à  vapeur  employées  à  la  locomo- 
tion par  terre  sont  à  haute  pression,  et  un  de  nos  construc- 
teurs a  placé,  dans  un  bateau,  une  chaudière  en  tous  points 
analogue  à  celle  de  ces  machines. 

L'intervention  de  l'administration  dans  cette  question  est 
motivée  par  des  raisons  de  sûreté  publique  ;  en  effet ,  les  ba- 
teaux à  vapeur  destinés  à  la  navigation  fluviale ,  comme  ceux 
qui  traversent  les  mers ,  sont ,  par  suite  des  avantages  qu'ils 
ont  sur  les  autres  bateaux  et  navires ,  presque  tous  affectés  au 
transport  des  voyageurs  :  ces  avantages  sont  la  rapidité  et  la 
régularité  de  leur  marche  et  l'affranchissement  presque  corn- 
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plet  des  influences  des  vents  et  des  courants ,  influences  aux* 
quelles  toute  autre  navigation  est  plus  ou  moins  subordonnée. 

Ces  avantages  sont ,  par  eux-mêmes ,  une  cause  bien  effi* 
cace  de  sëcurité  ;  mais,  si  l'application  de  Isl  vapeur  a  diminue 
de  beaucoup  les  dangers  ordinaires  de  la  navigation ,  elle  a 
donné  lieu  aussi  à  des  accidents  spéciaux  sur  lesquels  Tatten* 
tion  publique  a  été  éveillée ,  parce  que  quelques-uns  d'entre 
eux  avaient  coûté  la  vie  à  un  grand  nombre  de  personnes. 

Les  reproches  spéciaux  que  l'on  adresse  aux  bateaux  à  va- 
pebr,  sont  : 

l"".  Le  danger  d'explosion  des  chaudières; 

2"*.  Les  causes  d'incendie  à  bord; 

Z"".  La  fréquence  des  collisions  ou  abordages ,  par  suite  de 
la  rapidité  de  la  marche  ; 

4"*.  Les  causes  de  déran*gement  des  appareils  moteurs  ou 
machines ,  et  les  conséquences  graves  qui  peuvent  en  ré- 
sulter. 

Nous  n'avons  à  examiner,  pour  la  question  qui  nous  occupe, 
que  les  accidents  signalés  en  premier  et  en  dernier  lieu ,  en 
recherchant  et  en  comparant  entre  eux  les  résultats  de  l'em- 
ploi des  machines  à  haute  pression  et  dés  machines  à  basse 
pression  ;  disons  de  %uite  que  les  faits  relatifs  aux  explosions 
restent  seuls  en  cause,  dès  que  l'on  tient  compte  du  nombre 
relatif  et  de  la  gravité  des  conséquences  de  ces  deux  classes 
d'accidents. 

Il  serait  très  fâcheux  d'avoir  à  condamner  l'usage  des  ma- 
chines à  haute  pression ,  à  bord  des  bateaux  à  vapeur  :  il  con- 
vient de  l'établir  d'abord  ;  car ,  si  l'emploi  de  ces  machines 
n'avait  aucun  avantage  et  paraissait  seulement  donner  lieu  à 
des  chances  plus  grandes  de  dangers,  il  est  évident  qu'il  fau- 
drait en  défendre  l'emploi;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi. 

En  efiet ,  ehaque  système  de  machine  a ,  dans  son  applica-' 
tion  à  la  navigation  ,  des  avantages  et  des  inconvénients  par-» 
ticuliers  que  l'on  peut  classer  comme  suit. 

Pour  les  machines  à  basse  pression ,  les  avantages  sont  ; 


—  285  — 

Qu'elles  marchent  avec  une  grande  régularité  et  pendant 
longtemps ,  sans  se  déranger  ; 

Queleur  entretien  est  facile  et  économique  (voir  la  noten"  1); 

Que ,  pour  celles  destinées  à  la  navigation  maritime ,  elles 
peuvent  être  constamment  alimentées  d'eau  douce  :  cet  avan- 
tage appartient,  au  reste ,  à  toutes  les  machines  à  condensa- 
tion (voir  la  note  n"*  2)  ; 

Enfin  quelques  personnes  prétendent  que  les  explosions 
de  leurs  chaudières  sont  moins  fréquentes  que  celles  des  au- 
tres machines. 

Les  inconvénients  des  machines  à  basse  pression  sont  : 

De  brûler  une  très-grande  quantité  de  houille  ; 

D'être  extrêmement  lourdes ,  vu  le  poids  de  leur  chaudière 
et  celui  de  la  houille  nécessaire  à  leur  approvisionnement 
(voir  les  notes  3  et  4)  ; 

D'être  très-volumineuses  ; 

Bt  enfin  d'être  plus  coûteuses  que  les  autres  machines. 

Les  avantages  des  machines  à  haute  pression ,  condensation 
et  détente  (pression  habituelle  de  2  à  3  7i  atmosphères),  sont  : 

D'être ,  de  toutes  les  machines  à  vapeur,  celles  qui  consom- 
ment le  moins  de  combustible  et  d'eau  (voir  note  n*"  4)  ; 

D'être  moins  lourdes  et  moins  volumineuses  que  les  machi- 
nes à  basse  pression ,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  chaudiè- 
res (voir  la  fin  de  la  note  4)  ; 

De  pouvoir  se  prêter ,  au  besoin ,  mieux  que  ces  dernières, 
à  un  surcroît  momentané  de  travail  ou  de  vitesse. 

Leurs  inconvénients  sont  : 

D'être  d'un  entretien  un  peu  plus  difficile  et  plus  coûteux 
que  les  machines  à  basse  pression. 

Les  machines  à  haute  pression ,  avec  ou  sans  détente ,  mais 
sans  condensation ,  ont  pour  avantages  : 

De  réunir,  dans  le  moindre  espace  et  avec  le  moindre  poids, 
la  plus  grande  force  possible  ; 

De  se  prêter  le  mieux  aux  variations  de  vitesse  ou  de 
travail  à  produire  ; 
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De  coûter  moins  de  premier  établissement  que  toutes  les 
autres  machines ,  et  d*étre  aussi  plus  faciles  à  établir. 

Leurs  inconvénients  sont  : 

De  se  déranger  plus  fréquemment  et  de  coûter  plus  d'en- 
tretien que  les  machines  à  basse  pression  ; 

De  brûler  plus  de  combustible  que  les  machines  à  haute 
pression,  condensation  et  détente; 

Enfin  beaucoup  de  personnes  les  regardent  comme  les  plus 
dangereuses ,  quant  aux  explosions. 

Quoi  qu'il  en  puisse  être,  en  réalité,  de  cette  dernière  cir- 
constance, il  suit  déjà,  de  ce  qui  précède ,  que  chaque  genre 
de  machine  est  préférable  aux  autres  dans  certains  cas  donnés. 

Il  s'ensuit  aussi  que  la  défense  de  placer  des  machines  à 
haute  pression  à  bord  des  bateaux  serait  un  obstacle  pres- 
que insurmontable,  opposé  à  l'amélioration  des  machines  des 
bateaux  en  général,  sous  le  rapport  de  leur  poids  intrinsèque 
et  surtout  de  celui  de  la  houille  nécessaire  pour  produire  un 
effet  déterminé,  tandis  que  ces  poids  sont  les  principaux 
éléments  qui  limitent  : 

4**.  La  vitesse  des  bateaux  à  vapeur; 

2"*.  La  longueur  des  trajets  qu'ils  peuvent  parcourir; 

S"".  Leur  charge  utile  ; 

4"*.  Le  minimum  du  tirant  d*eau  des  bateaux  ; 

5"*.  Et  enfin  le  prix  de  revient  des  transports  effectués. 

Si ,  après  cette  seule  énumération ,  il  pouvait  rester  quel- 
ques doutes  sur  l'importance  énorme  que  peuvent  avoir  les 
conséquences  de  prohibitions  du  genre  de  celle  qui  nous  oc- 
cupe , .  il  suffirait  sans  doute  de  faire  la  remarque  que  si 
l'emploi  des  machines  à  haute  pression  avait  été  généralement 
défendu ,  nous  serions  privés  encore  d'une  des  plus  admira- 
bles et  fécondes  découvertes  de  ce  siècle ,  des  machines  loco- 
motives ;  nous  ne  connaîtrions ,  par  conséquent ,  pas  encore 
non  plus  les  chemins  de  fer  comme  moyen  de  transport  et 
de  communication  rapide  et  puissant. 

On  arrive  à  déduire  de  ces  considérations  générales  que  la 
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prohibition  de  l'emploi  des  machines  à  haute  pression  ^  à 
bord  des  bateaux ,  poserait  une  barrière  très-fâcheuse  aux 
progrès  de  l'importante  industrie  de  la  navigation  à  vapeur. 

Examinons  cependant  si,  par  quelque  raison  spédale,  l'em- 
ploi de  ce  système  de  machines  ne  présente  pas  de  graves 
dangers ,  auxquels  celui  des  machines  a  basse  pression  ne 
donnerait  pas  lieu.  La  question  se  réduit  à  comparer  les  di- 
vers systèmes  de  chaudières  et  les  chances  d'accidents  atta- 
chées à  chacun  d'eux  ;  en  effet,  les  explosions  des  chaudières 
sont  les  catastrophes  les  plus  redoutables  à  bord  des  bateaux 
à  vapeur ,  celles  aussi  sur  lesquelles  les  adversaires  des  ma- 
chines à  haute  pression  insistent  le  plus. 

En  recherchant  les  renseignements  que  l'expérience  aurait 
déjà  dû  acquérir ,  je  n'ai  pu  arriver  à  aucun  résultat ,  parce 
que  je  n'ai  trouvé  nulle  part  de  statistique  satisfaisante  et 
comparative  des  accidents  arrivés  aux  bateaux,  ou  même  aux 
machines  fixes  à  vapeur  i  haute  et  à  basse  pression. 

Aux  États-Unis ,  où  les  bateaux  à  vapeur  existent  en  plus 
grand  nombre  que  partout  ailleurs ,  mais  où  peu  de  ces  na- 
vires sont  destinés  à  la  navigation  maritime,  l'emploi  des  ma- 
chines à  haute  pression  est  le  plus  généralement  répandu  ; 
c'est  aussi  le  pays  où  ces  navires  ont  atteint  la  plus  grande  vi* 
tesse.  (Voir  la  note  n"*  6.  ) 

En  Angleterre ,  où  l'emploi  des  bateaux  à  vapeur  destinés 
à  la  navigation  maritime  est  le  plus  général,  on  emploie  pres- 
que exclusivement ,  à  leur  bord ,  des  machines  à  basse  pres- 
sion; mais  il  y  a  tendance  manifeste  chez  les  constructeurs 
anglais  à  élever  la  pression  et  à  appliquer  la  détente.  Due  en- 
quête parlementaire  avait  été  ouverte  à  l'effet  et  dans  l'inten- 
tion de  limiter  la  pression  à  laquelle  on  pourrait  employer 
la  vapeur  ;  mais  elle  n'a  pas  eu  les  résultats  que  ses  promo- 
teurs en  attendaient. 

En  France ,  les  deux  systèmes  sont  à  peu  près  également 
employés,  soit  sur  mer,  soit  sur  l'eau  douce. 

En  Hollande,  l'emploi  des  machines  à  haute  pression  à  bord 
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des  bateaux  avait  étë  prohibé  jusqu'en  1833  ;  mais,  le  28  sep- 
tembre de  cette  annëe^  un  arrêté  royal  Ta  autorisé,  et  aujour- 
d'hui ces  dernières  machines  paraissent  y  être  généralement 
préférées.  (Voir  la  note  n""  6.) 

La  comparaison  des  effets  de  l'emploi  de  la  haute  et  de  la 
basse  pression  ne  serait  nulle  part  aussi  facile  à  établir  ni  aussi 
oonduante  qu'en  France,  parce  que  les  deux  systèmes  y  sont 
à  peu  près  également  employés  ;  mais  je  n'ai  pu  trouver  au- 
cune statistique  bien  faite  sur  cet  objet ,  soit  que  les  rensei- 
gnements nécessaires  n'aient  pas  été  recueillis ,  soit  qu'on  ne 
les  ait  pas  publiés. 

Les  antagonistes  de  la  haute  pression  argumentent  souvent 
du  grand  nombre  d'accidents  qui  arrivent  aux  bateaux  des 
États-Ums ,  où  les  machines  de  ce  genre  sont  très  employées, 
et  de  ce  que  les  Anglais  préfèrent  les  machines  à  basse  pres- 
sion. 

Ces  deux  fisiits ,  entièrement  indépendants  l'un  de  l'autre, 
sont  facilement  explicables;  d'abord,  il  arrive,  aux  Ëtats-Dnis, 
beaucoup  d'accidents  aux  bateaux  à  basse  pression  ;  d'après 
un  relevé  publié  par  H.  Stéphenson,  ingénieur  anglais,  il  y  en 
aurait  eu  même ,  dans  les  bateaux  à  basse  pression ,  un  plus 
grand  nombre  que  dans  les  bateaux  à  haute  pression.  Si  je 
ne  publie  pas  ce  relevé,  c'est  que  j'ignore  quel  nombre  de  ba- 
teaux de  chaque  système  a  donné  lien  à  ces  observations  ;  en- 
suite le  caractère  hardi,  souvent  téméraire  des  Américains,  et 
même  l'état  de  la  civiUsation  aux  États-Unis ,  exercent  une 
grande  influence  sur  le  nombre  de  ces  accidents. 

M.  Michel  Chevalier  dit ,  en  parlant  de  ce  fait,  dans  ses  let- 
tres sur  l'Amérique  du  nord,  «  que,  pour  ces  habitants,  l'es- 
»  sentiel,  en  fait  de  Steamboats,  est  qu'il  y  en  ait  beaucoup; 
»  solides  ou  non,  bien  ou  mal  commandés,  peu  importe,  s'ils 
»  vont  vite  et  à  bon  marché.  » 

Ce  paragraphe  est  dit  spécialement*  en  vue  des  habitants 
de  l'ouest  des  Étals-Unis  ,  contrée  où  l'usage  des  machines  à 
haute  pression  à  bord  des  bateaux  est  le  plus  répandu. 
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La  préférence  accordée^  en  Angleterre^  aux  machines  à 
basse  pression,  pour  la  navigation ,  peut  être  attribuée  : 

l"".  A  ce  que ,  presque  tous  ces  navires  devant  naviguer  sur 
mer,  le  tirant  d'eau  et  le  tonnage  du  navire  sont  presque  in- 
différents; 

^.  Au  bon  marché  de  la  houille  ; 

S"".  Au  plus  fiicile  aménagement ,  à  bord ,  des  chaudières  à 
basse  pression ,  et  a  la  roulante  de  marche  de  leurs  ma- 
chines. 

Les  Anglais,  eux  aussi ,  construisent  des  machines  à  haute 
pression  pour  les  bateaux  destinés  à  la  navigation  fluviale. 
Ainsi  les  machines  des  trois  bateaux  à  vapeur  naviguant  sur 
le  Rhône,  qui  ont  été  construites  par  H.  Bury,  habile  méca- 
nicien anglais ,  ont  200  chevaux  de  force  et  marchent  à  3  at* 
mosphères  de  pression. 

Si ,  à  défaut  des  enseignements  de  l'expérience,  on  vient  à 
discuter,  en  quelque  sorte  théoriquement ,  ce  que  l'on  sait 
des  explosions  et  de  leurs  causes ,  on  arrive  à  reconnaître 
qu'il  n'y  a  pas  de  motif  réel  pour  défendre  l'emploi  des  ma- 
chines à  haute  pression  à  bord  des  bateaux. 

Parmi  les  causes  des  explosions  des  chaudières ,  les  unes 
dépendent  de  leur  construction  et  les  autres  de  leur  mise  en 
œuvre.  On  doit  ranger  parmi  les  premières  : 

l"".  L'emploi  de  mauvais  matériaux  et  de  matériaux  trop 
faibles  dans  la  construction  des  chaudières,  ou  leur  malfaçon; 

2"*.  L'insuffisance  des  soupapes  de  sûreté  ; 

S"".  Les  mauvaises  dispositions  et  les  formes  défectueuses 
adoptées  pour  leur  construction ,  notamment  lorsque  les 
dégagements  de  vapeur  et  l'arrivée  d'eau  d'alimentation  ne 
sont  pas  convenablement  ménagés  dans  chaque  partie  des 
chaudières,  ou  que  la  flamme  atteint  des  parties  de  métal  non 
recouvertes  d'eau.  (Voir  la  note  n"*  7.) 

Les  causes  d'explosion,  dépendantes  de  la  mise  en  œuvre 
des  chaudières ,  sont  : 

4*".  La  surcharge  volontaire  ou  accidentelle  des  soupapes  ; 
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S*".  L'abaissement  de  Teau  au-dessous  des  parties  de  la 
chaudière  formant  sa  surface  de  chauffe  ; 

6"*.  La  formation  de  dépôts  ou  incrustations  sur  des  par- 
ties de  la  chaudière  qui  sont  directement  chauffées  ; 

T"".  La  détérioration  des  chaudières  par  usure ,  érosion 
ou  brûlure  ; 

8°.  La  suppression  d'armatures  intérieures  des  chaudières^ 
par  suite  d'accidents  ou  de  négligence  à  les  remplacer. 

Les  effets  de  la  5*  cause,  l'une  de  celles  qui  ont  occasionné 
le  plus  d'accidents,  ont  souvent  présenté^une  grande  gravité. 

L'énumération  qui  précède ,  d'accord  avec  les  résultats  de 
l'enquête  déjà  citée  du  parlement  anglais  et  avec  ce  qui  est 
proclamé  sur  ce  sujet  en  France  comme  aux  États-Unis,  mon- 
tre que  les  explosions  proviennent  fréquemment  de  la  négli'^ 
gence  et  de  Timprudence  des  agents  auxquels  le  soin  et  la 
conduite  des  machines  à  vapeur  sont  confiés. 

L'incurie  des  propriétaires  de  ces  machines  peut  aussi  ame^ 
oer  de  graves  accidents,  et  réduire  souvent,  en  quelque  sorte, 
la  question  des  explosions  des  chaudières  à  une  question  de 
temps. 

Les  essais  préalables  des  chaudières,  ordonnés  par  les 
règlements  en  vigueur,  présentent  une  plus  grande  garantie 
de  sécurité  pour  les  machines  à  haute  pression ,  que  pour 
celles  à  basse  pression  ;  ce  fait,  qui  résulte  d'une  précaution 
d'ailleurs  très-convenable ,  est  plus  facile  à  montrer  par  un 
exemple  que  par  une  explication. 

Soit  une  chaudière  devant  marcher  à  5  atmosphères  de 
tension  dans  la  chaudière ,  et  une  autre  seulement  à  4  Y*  ^^' 
mosphère  :  la  première  sera  essayée  à  12  atmosphères,  ce 
qui  équivaut  à  2  7«  fois  la  tension  de  la  vapeur  qu'elle  con- 
tiendra ,  tandis  que  la  seconde  subira  seulement  une  épreuve 
à  Yi  atmosphères.  Dans  la  première ,  la  tension  absolue  de  la 
vapeur  devrait ,  pour  dépasser  l'épreuve,  être  portée  à  15 
atmosphères ,  être  augmentée  dans  le  rapport  de  1  à  2  Ys?  ^^ 
la  différence  des  pressions  serait  8  atmosphères  ;  tandis  que , 
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dans  la  seconde^  il  suffirait  que  la  tension  absolue  s*éleyât  de 
i  74  à  1  *lt  atmosphère ,  rapport  de  1  à  1  '/«  ^  aug[mentation 
de  7fl  atmosphère  seulement. 

Les  garanties  résultant  de  l'essai  préUminaire  contre  les 
explosions  provenant  de  l'emploi  de  mauvais  matériaux  ou 
malfaçon  dans  la  construction  des  chaudières ,  de  leur  usure, 
ou  d'une  élévation  accidentelle  de  pression ,  seraient  donc 
beaucoup  plus  grandes  pour  la  chaudière  devant  travailler  à 
5  atmosphères ,  que  pour  celles  à  1  74  ou  à  basse  pression. 
(Voir  la  note  8). 

Nous  avons  dit  qu'une  des  causes  les  plus  fréquentes  des 
explosions  était  l'abaissement  de  l'eau ,  dans  les  chaudières , 
au-dessous  du  niveau  supérieur  des  parois  chauffées  par  la 
flamme  ;  c'est  sans  doute  à  cette  cause  qu*il  faut  attribuer  une 
circonstance  assez  singulière  :  les  explosions  des  bateaux  ont 
souvent  lieu  lorsqu'ils  sont  arrêtés  ou  qu'ils  se  remettent  en 
marche. 

L'alimentation  des  chaudières ,  qui  est  opérée  par  les  ma-» 
chines,  s'arrête  dès  que  celles-ci  ne  marchent  plus;  mais  le  feu 
continuante  brûler,  étant  même  souvent  activé  pour  faciliter 
la  mise  en  train ,  la  pression  s'élève  et  les  soupapes  jouent  : 
il  y  a  donc  dépense  de  vapeur  et  abaissement  du  niveau  de 
l'eau  dans  la  chaudière.  Il  peut  en  résulter  qu'une  partie  de  la 
surface  de  chauffe  directe  soit  mise  à  nu ,  et  nous  avons  déjà 
dit  que  cet  état  de  choses  présentait  les  plus  grands  dangers. 

On  sait  que ,  dans  ce  cas ,  non-seulement  la  partie  de  la 
chaudière  qui  est  directement  chauffée,  mais  encore  toute 
celle  qui  la  surmonte  peut  rougir.  En  effet,  on  a  vu,  dans  de 
semblables  circonstances ,  des  pièces  de  bois  être  enflammées 
par  leur  seul  contact  avec  les  parties  supérieures  et  exté- 
rieures des  chaudières  ;  mais  l'explosion  est-elle  déterminée 
par  la  dilatation  de  la  vapeur  formée ,  par  la  diminution  de 
résistance  des  parois  rougies ,  par  la  formation  instantanée 
d'une  grande  masse  de  vapeur,  suite  du  contact  bnisque  de 
l'eau  avec  les  parois,  ou  de  l'eau  et  de  la  vapeur  chauffée  ?  Pa\it-il 
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recourir  à  la  présence  de  mélanges  de  gaz  détonnants ,  ou 
à  un  effet  d'électricité?  Les  recherches  qui  peuvent  jeter  du 
jour  sur  ces  questions ,  intéressantes  d'ailleurs  à  plus  d'un 
titre,  ne  paraissent  pas  devoir  exercer  d'influence  directe  sur 
la  question  spéciale  qui  nous  occupe ,  savoir  :  la  comparai- 
son du  danger  d'explosion  des  chaudières  à  haute  ou  à  basse 
pression.  (Voir  la  note  n""  9). 

On  a  placé  sur  un  grand  nombre  de  bateaux  marchant  à 
haute  pression,  un  petit  appareil  qui  remédie  au  danger  si- 
gnalé ci-dessus  :  il  consiste  en  une  toute  petite  machine  à  va- 
peur ,  montée  sur  deux  tiges  en  fer  et  directement  attelée  à 
une  pompe  foulante  qui  peut  remplacer  la  pompe  alimentaire 
des  chaudières,  lorsque  la  grande  machine  est  arrêtée. 

Ce  petit  appareil ,  au  moyen  duquel  il  est  facile  en  toutes 
circonstances  d'entretenir  et  même  d'élever  le  niveau  de  l'eau 
dans  les  chaudières ,  s'installe  à  peu  de  frais  et  sans  aucune 
difficulté,  comme  auxiliaire,  en  quelque  sorte,  des  chaudières 
à  haute  pression,  tandis  que  celles  à  basse  pression  n'en  per- 
mettent pas  l'emploi.  Cette  amélioration  pratiquée  depuis 
plusieurs  années  déjà  ^  en  France ,  a  été  appliquée ,  en  Belgi-- 
que,  aux  machines  d'un  des  bateaux  de  la  Meuse. 

Un  autre  motif  de  sécurité  plus  grande  qu'offre  l'emploi  des 
chaudières  à  haute  pression ,  résulte  de  leur  forme  même  : 
on  donne  presque  exclusivement  aux  premières  des  formes 
cylindriques,  dans  lesquelles  les  parois  résistent,  non  pas  à  la 
flexion,  mais  à  la  traction  longitudinale  ou  à  l'écrasement ,  de 
sorte  que  les  déformations  y  sont  fort  rares. 

Dans  les  chaudières  carrées ,  comme  le  sont  en  général 
celles  des  bateaux  à  basse  pression  ^  les  parois  planes  ne  ré- 
sistent aux  effets  de  lé  pression  intérieure  que  par  des  armatu- 
res, ou  par  la  résistance  à  la  flexion  du  métal  qui  les  compose.  Il 
arrive  alors  quelquefois  que ,  par  l'effet  d'un  petit  excès  de 
pression  dans  les  chaudières,  les  parois  cèdent  un  peu  et  se 
bombent  :  le  volume  de  la  partie  occupée  par  l'eau  augmen- 
tant, le  niveau  de  celle-ci  baisse  beaucoup  instantanément,  et  il 
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s'ensuit  enbore  que  des  parties  de  la  surface  de  chauffe  sont 
mises  à  nu ,  d'où  peuvent  résulter  tous  les  inconvënients  cités 
plus  haut. 

En  résumant  tout  ce  qui  précède ,  je  conclus  : 
l"".  Que  l'interdiction  de  l'emploi  des  machines  à  haute  pres- 
sion à  bord  des  bateaux,  serait  une  mesure  très  fâcheuse  pour 
le  succès  présent  et  futur  de  la  navigation  à  vapeur  ; 

V.  Que  les  machines  à  haute  pression  ne  sont  pas  plus  dan- 
gereuses à  employer  que  celles  a  basse  pression  ; 

S"".  Qu'un  grand  nombre  d'explosions  proviennent  de  la 
négligence  et  de  l'imprudence  des  agents  chargés  de  la  con- 
duite des  machines  ; 

4*.  Qu'en  conséquence ,  il  convient  de  permettre  l'emploi 
des  diverses  espèces  de  machines  à  vapeur,  à  bord  des  bateaux 
et  navires ,  en  prenant  les  mesures  nécessaires  pour  écarter , 
autant  que  possible,  les  accidents. 

Les  conclusions  précédentes  étant  posées  et  admises ,  il 
reste  encore  une  question  importante  à  traiter  ;  c'est  celle  des 
règlements  à  établir  sur  la  construction  et  l'emploi  des  ma- 
chines et  chaudières  des  différents  systèmes  appliqués  à  la 
navigation. 

Une  considération  cependant  prédomine  cette  question  :  le 
gouvernement  surveille  la  navigation  à  vapeur  dans  l'intérêt 
de  la  sûreté  publique,  il  accomplit  en  cela  un  devoir;  mais  il 
doit  aussi  protéger  l'industrie  nationale  :  l'industrie  spéciale 
à  laquelle  il  y  aurait  peut-être  quelques  entraves  à  imposer 
est ,  dans  plusieurs  localités ,  en  lutte  de  concurrence  avec 
l'industrie  étrangère.  Ainsi  la  navigation  à  vapeur  entre  la 
Belgique  et  l'Angleterre  est  déjà  desservie  concurremment  par 
des  compagnies  belges  et  anglaises  ;  il  en  sera  peut-être  de 
même  pour  les  services  de  la  navigation  qui  s'établiront  entre 
la  Belgique ,  la  Hollande  et  la  France. 

En  cet  état  de  choses ,  le  gouvernement  doit  certainement 
éviter  tout  ce  qui  viendrait  entraver  l'industrie  nationale  au 
bénéfice  des  industries  étrangères  :  le  règlement  à  intervenir 
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doit  être  conçu  dans  un  autre  esprit,  selon  que  les  charges  en 
doivent  peser  seulement  sur  les  bateaux  et  machines  construits 
en  Belgique  .^  ou  qu'elles  doivent  être  appliquées  aussi  bien  a 
la  navigation  à  vapeur  étrangère  qu'à  la  navigation  nationale. 
Quant  au  droit  de  police,  il  appartient  à  chaque  nation  sur 
tout  son  territoire  ;  il  semble  donc  que  le  gouvernement  serait 
parfaitement  dans  son  droit ,  en  exigeant  que  tout  navire  ou 
bateau  à  vapeur,  venant  embarquer  des  passagers  dans  un  port 
belge ,  prouvât  qu'il  satisfait  à  toutes  les  conditions  de  sécu- 
rité qui  y  sont  exigées  pour  qu'un  navire  à  vapeur  puisse  être 
employé  au  transport  des  passagers. 


NOTES. 

On  admet  généralement  que  les  machines  à  basse  pression  sont 
faciles  à  entretenir;  cette  opinion  doit  être  expliquée. 

Ces  machines  sont  d*un  entretien  facile,  en  ce  sens,  qu'elles  se 
dérangent  très-peu  quand  eUes  sont  soigneusement  entretenues  ; 
mais  le  montage  et  les  réparations  en  sont  beaucoup  plus  dl£Bcîles 
que  ceux  des  machines  à  haute  pression. 

C'est  pour  ces  motifs  qu'on  se  sert  presque  exclusivement  des 
machines  sans  condensation,  et ,  par  conséquent,  à  haute  pression, 
dans  les  colonies  et  dans  tous  les  pays  où  il  n'existe  pas  de  bons 
ouvriers  mécaniciens  ni  d'ateliers  spéciaux. 

K»  2. 

L'introduction  de  l'eau  de  mer  dans  les  chaudières  entraine  des 
inconvénients,  sous  le  rapport  des  pertes  de  chaleur,  et  d'une  plus 
prompte  détérioration  des  chaudières,  par  suite  de  l'action  corro* 
sive  de  ces  eaux  concentrées. 

M.  Hall,  l'un  des  mécaniciens  les  plus  distingués  de  rAngleterre, 
a  inventé  un  condenseur  qui  permet  d'alimenter  les  chaudières  de 
toutes  les  machines  h  conden&atùm  avec  de  l'eau  douce,  même 
quand  on  ne  dispose,  comme  en  mer,  que  d'eau  salée. 
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Son  condenseur  est  composé  d'un  grand  nombre  de  tubes,  que 
la  vapeur  sortant  du  cylindre  traverse  intérieurement,  et  qui  sont 
entourés  extérieurement  de  l'eau  froide  dont  on  dispose.  La  vapeur 
est  condensée  sans  qu'il  y  soit  fait  d'injection  d'eau  intérieure,  et 
comme  elle  est  reprise,  après  sa  condensation ,  par  la  pompe  ali- 
mentaire des  cbaudiëres ,  il  en  résulte  que  celles-ci  sont  constam- 
ment alimentées  d'eau  distillée. 

Pour  remplacer,  en  mer,  l'eau  perdue  par  les  fuites  de  vapeur 
et  par  les  soupapes,  M.  Hall  place  dans  les  chaudières  de  la  ma- 
chine un  petit  récipient,  ou  chaudière  fermée,  alimenté  d'eau  exté- 
rieure par  une  pompe  spéciale,  et  communiquant,  par  sa  partie 
supérieure,  avec  la  capacité  du  condenseur  de  la  machine  ;  la  pres7 
sion  s'abaissant  dans  celui-ci ,  l'eau  de  la  petite  chaudière  entre  en 
Aullition  et  fournit  de  la  vapeur,  qui  se  condense  avec  celle  ayant 
agi  sur  le  piston ,  sans  qu'il  soit  besoin  de  condenseur  ni  d'appareil 
particulier  pour  fcire  arriver  l'eau,  ainsi  distillée,  dans  la  chau- 
dière principale. 

Les  machines  de  la  British-QiMensont  munies  de  condenseurs  de 
HaU. 

N''  3. 

• 

Extrait  du  journal  de  Y  Industriel  et  du  CapiUdiste.  (Article  de 
M.  Burat.) 

Quel  est  le  minimum  de  tAle  et  d'eau  nécessaire  pour  les  chau* 
dières?  Ce  minimum  a  été  atteint  dans  les  chaudières  de  M.  Ed- 
ward (voir  plus  loin) ,  qui  contiennent  i3(M)  litres  d'eau  pour  une 
surface  de  25"*'  et  pèsent  3,200  kilog. — Il  y  a  toutes  les  transitions 
entre  ce  chifire  et  celui  des  chaudières  carrées  de  feçon  anglaise, 
qui  contiennent  généralement  700  kilog.  d'eau  par  iOOO  kilog.  de 
tAle,  et  pèsent  250  kilog.  par  mètre  carré  de  surface  de  chauffe. 

La  chaudière  de  M.  Edward  se  compose  d'un  foyer  circulaire, 
surmonté  d'un  faisceau  vertical  de  55  tubes  de  0^05  de  diamètre  ; 
la  flamme,  après  avoir  traversé  ces  tubes,  va  frapper  la  surface 
concave  d'une  chaudière  superposée  à  la  première  ;  elle  redescend 
ensuite  pour  remonter  à  la  cheminée ,  en  suivant  le  contour  exté- 
rieur de  cette  chaudière;  cet  appareU  a  évaporé  plus  de  8  kilog. 
d'eau  par  kilogramme  de  houille. 
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N*  4. 

II  y  a  assez  souvent  une  grande  différence  entre  la  fbroe  nomi- 
native  des  machines  h  vapeur  et  leur  travafl  réel;  celui-ci  varie, 
en  effet,  non  seulement  d'après  les  dimensions  des  machines  pro- 
prement dites,  mais  encore  avec  la  grandeur  et  la  disposition  des 
chaudières,  la  nature  et  la  qualité  du  combustible  qu'on  y  brûle  et 
l'activité  imprimée  à  la  combustion. 

Dans  la  pratique ,  il  est  rare  que  deux  machines  construites  par 
deux  mécaniciens  différents ,  pour  travailler  à  la  même  pression  et 
produire  un  effet  donné ,  soient  de  mêmes  dimensions. 

Assez  souvent  aussi  les  constructeurs  donnent  à  leurs  machines 
des  dimensions  plus  grandes  que  celles  nécessaires  pour  la  réalisa- 
tion exacte  du  travail  demandé. 

J'ai  déterminé,  d'après  les  méthodes  de  calcul  que  j'ai  lieu  de 
croire  les  plus  exactes,  quels  seraient,  pour  un  travail  de  50  chevaux 
effectifs,  les  diamètres  des  cylindres,  le  poids  de  vapeur  dépensé 
par  seconde  et  les  surfaces  de  chauffe  nécessaires ,  dans  : 

i*.  Une  machine  à  basse  pression  marchant  à  une  tension  dei'/^ 
atmosphère  dans  la  chaudière  ; 

â*.  Une  machine  marchant  à  5  atmosphères  de  tension  dans  la 
chaudière ,  condensation  et  détente  au  '/s  ; 

3*.  Une  machine  marchant  à  6  atmosphères,  de  cinq  atoios- 
phères  dépression ,  détente  au  '/s ,  nrns  sans  condensation. 

J'ai  supposé  que  les  pistons  auraient  une  vitesse  uniforme  de  i"*, 
bien  que  cette  vitesse  puisse  être  beaucoup  augmentée  pour  les 
deux  dernières  machines ,  et  par  conséquent  les  diamètres  des  cy- 
lindres réduits. 

Je  suis  arrivé  aux  chiiSres  suivants: 
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Les  chiffres  de  la  seconde  odoniie  sont  exactement  proportion- 
nels aux  quantités  de  combustible  néeessaires  pour  produire  un 
effet  donné,  et  ceux  de  la  dernière  colonne  indiquent  les  rapports 
i  peu  près  exacts  du  poids  des  chaudières  ; 

Ainsi  une  machine  marchant  à  6  atmosphères  sans  condensa- 
tion, mais  à  détente,  ne  brûlerait  que  la  moitié  de  la  houille  né- 
cessaire à  une  machine  à  basse  pression  de  même  force ,  et  sa  chau- 
dière serait  aussi  de  moitié  moins  pesante  et  moins  grande.  Une 
machine  marchant  à  3  atmosphères ,  condensation  et  détente ,  réa- 
liserait encore  une  économie  de  6  p.  */•  environ  sur  le  poids  de 
combustible  nécessaire  à  la  machine  à  6  atmosphères. 

Voici  quelques  documents  officiels  sur  les  bateaux  à  vapeur  des 
États-Unis,  à  la  fin  de  1858  : 

Il  y  avait  un  total  certain  de  700  steamers ,  et  on  évaluait  à  iOO 
le  nombre  de  ceux  non  classés  ; 

Sur  les  700  classés,  il  y  en  avait  408  à  haute  pression,  254  k 
basse  pression  et  S8  à  pression  inconnue  ; 

La  ^orce  moyenne  des  machines  est  de  70  chevaux  environ  par 
bateau  ;  la  force  totale  est  évaluée  &  57,019  chevaux. 

(Note  communiquée  au  dossier  par  M.  Cauchy,  membre  delà 
commission.  ) 

En  Hollande ,  les  bateaux  à  vapeur  de  l'État  ont  des  machines  k 
basse  pression  ;  j'ignore  les  véritables  motifs  qui  ont  fiait  adopter  ce 
système. 

Les  nombreux  bateaux  à  vapeur  que  la  société  hollandaise  pour 
la  navigation  k  vapeur,  a  fait  construire ,  et  fait  construire  dans  ce 
moment,  sont,  pour  la  plupart,  pourvus  d'une  machine  à  haute 
pression ,  combinée  avec  une  machine  à  basse  pression ,  de  manière 
que  la  vapeur  à  haute  pression  (j'ignore  le  degré  de  tension)  après 
avoir  fonctionné  dans  le  cylindre  d'une  des  machines,  se  rend  dans 
celui  de  l'autre  pour  être  ensuite  condensée. 

Ces  deux  machines  sont  placées  l'une  k  côté  de  l'autre ,  comme 
à  l'ordinaire;  ou  bien ,  elles  se  trouvent  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  v 
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dans  ce  dernier  cas ,  qui  est  le  plus  commun  pour  la  navigation  des 
rivières,  le  bateau  doit  avoir  un  peu  plus  de  longueur. 

Mais  la  modification  la  plus  importante  dans  la  disposition  des 
machines,  c'est  la  suppression  du  balancier  et  des  guides  de  la  tige 
du  piston ,  ainsi  que  de  la  bielle  ;  les  cylindres  sont  placés  dans  une 
position  inclinée,  de  manière  que  la  tige  du  piston  est  en  commu- 
nication directe  avec  la  manivelle. 

J'ai  vu  une  machine  de  400  chevaux  construite  dans  ce  système , 
destinée  pour  la  navigation  entre  Rotterdam  et  Hambourg.  Le  cy- 
lindre à  haute  pression  et  le  cylindre  à  basse  pression  se  trouvaient 
placés  l'un  k  cAté  de  l'autre*  La  chaudière  &  haute  pression  est 
composée  de  onze  caisses  cylindriques ,  en  communicatimi  entre 
elles  par  des  tubulures ,  de  manière  à  former  un  seul  ensemble  qui 
présente  une  grande  surface  de  chauffe. 

L'emploi  de  la  vapeur  à  haute  pression  de  la  manière  indiquée 
ci-dessus,  produit  une  économie  considérable. 

Voici  un  fait  remarquable  : 

Le  gouvernement  hollandais,  quand  il  fait  usage  des  bateaux  k 
vapeur  appartenant  à  la  société  dont  j'ai  parlé  ci-dessus ,  lui  paie  les 
charbons  seulement  au  prix  du  jour,  mais  sur  lepîed  d'une  machine 
à  basse  pression  ;  la  société ,  par  l'économie  que  lui  procure  la  haute 
pression ,  se  trouve  ainsi  payée  de  tous  les  frais  d'entretien  de  la 
machine,  machinistes,  chauffeurs,  etc.,  ainsi  que  des  intérêts  et 
de  l'amortissement  de  la  valeur  de  la  machine. 

Les  machines ,  modifiées  comme  il  est  dit  ci^dessus ,  ont  un  poids 
moindre,  occupent  moins  de  place  et  manœuvrent  parfaitement 
bien. 

Le  gouvernement  hollandais  parait  disposé  k  adopter  les  cylin- 
dres inclinés. 

SOmars  1841. 

L'expérience  a  conduit  k  faire  les  observations  suivantes  sur  la 
forme  des  chaudières  : 

Il  faut  éviter  de  faire  traverser  à  la  flamme  des  cameaux  cylin- 
driques d'un  grand  diamètre  :  ils  sont  sujets  à  s'écraser,  ce  qui; 
s'ils  ne  crèvent  pas  en  même  temps,  occasionne  un  abaissement 
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coDsidérabledu  niveau  de  Teau,  et  devient  ainsi  une  cause  indirecte 
d*explosion;  les  parois  des  cameaux  intérieurscylîndriquesdoivent 
être  beaucoup  plus  épaisses  que  celles  du  corps  de  chaudière ,  sou- 
mis intérieurement  à  la  même  pression  et  ayant  les  mêmes  dimen- 
sions; dans  les  premières,  en  eCTet,  le  métal  résiste  par  la  seule 
rigidité  ;  dans  les  secondes  la  pression  tend  k  lerompre  par  traction 
longitudinale. 

11  fiiut  que  les  parois  cfaau£fées  soient  recouvertes  d*une  hauteur 
d'eau  suffisante ,  pour  qu'en  aucun  caseUes  n'en  soient  découvertes. 

Dans  les  chaudières  à  compartiments  et  bouilleurs,  il  est  très- 
essentiel  de  ménager,  à  chacun  d'eux ,  des  dégagements  spéciaux  à 
la  vapeur  qui  s'y  forme  et  des  retours  d'eau  d'alimentation. 

Enfin  les  chaudières,  dans  lesquelles  certaines  partiesphis  faibles 
par  construction  peuvent  faire  explosion  ou  se  déchirer,  sans  en- 
traîner une  explosion  générale  ou  occasionner  d'accidents  sérieux , 
paraissent  être  celles  qui  offrent  le  plus  de  garantie  contre  les  dan- 
gers des  explosions. 

Certaines  chaudières  à  tubes,  entre  autres  celles  des  machines 
locomotives ,  sont  ainsi  disposées. 

■ 

En  prenant  l'exemple  cité  de  deux  chaudières  travaillant,  l'une 
à  une  tension  absolue  de  5  atmosphères  et  essayée  &  13  atmosphè- 
res, l'autre  travaillante  i  74  e^  essayée  à  I  '/4  atmosphères,  en 
supposantque  les  réservoirs  devapeur  de  cesdeux  chaudières  soient 
de  même  capacité,  puis  que  le  poids  de  vapeur  produit  dans  chacune 
d'elles  soient  égaux  dans  des  temps  égaux ,  ce  qui  revient  à  suppo- 
ser qu'elles  seraient  échauffées  par  des  foyers  produisant  le  même 
effet  ;  en  supposant  enfin  que  toute  issue  soit  fermée ,  dans  l'une  et 
dans  l'autre ,  au  dégagement  de  la  vapeur ,  on  trouve,  par  le  calcul, 
que ,  si  le  temps  nécessaire  pour  que  la  vapeur  soit  portée  de  1  74 
h  i  '/4  atmosphères  dans  la  seconde  de  ces  chaudières,  est  égalé 
à  i  ,  il  faudrait  un  temps  presque  égal  à  16  pour  que  la  tension  soit 
portée  de  5  à  13  atmosphères  dans  la  première.  Ces  chiffres  indi- 
queraient des  rapports  exacts,  si  la  température  de  la  vapeur  res- 
tait la  même  aux  différentes  pressions. 

L'avantage  est  aussi  en  fiiveur  des  chaudières  à  haute  pression , 
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quand  on  recherche  ce  qui  arrive  lorsque  des  chaudières  n'offirent 
que  des  orifices  d'écoulement  insuffisants  au  dégagement  de  toute 
la  vapeur ,  formée  à  la  pression  normale  de  chaque  chaudière. 

Les  formes  des  chaudières  et  la  répartition  de  l'eau  dans  celles- 
ci  ,  varient  tellement,  qu'il  serait  probablement  de  toute  impossi- 
bilité de  soumettre  le  cas  d'une  chaudière,  incomplètement  remplie 
d'eau  et  chaufiee,àun  calcul  qui  puisse  s'appliquer  généralement. 

Ce  calcul  appliqué,  même  à  des  cas  particuliers,  ne  peut  se  con- 
tinuer qu'à  l'aide  d'un  si  grand  nombre  d'hypothèses,  que  ses 
résultats  n'offrent  que  des  limites ,  sans  qu'il  y  ait  de  moyen  de 
connaître  de  combien  on  en  approche  dans  la  pratique. 

Je  présenterai  seulement  quelques  réflexions  sur  les  phénomè* 
nés  qui  se  passent  dans  les  circonstances  citées  plus  haut. 

Lorsque  de  la  vapeur  est  chauffée ,  elle  se  dilate  comme  un  gaz  ; 
lorsqu'elle  occupe  un  espace  fermé ,  sa  pression  augmente  dans  une 
proportion  plus  élevée  que  si  la  quantité  de  calorique  y  ajoutée, 
avait  été  employée  à  former  un  nouveau  volume  de  vapeur  saturée 
qui  se  serait  joint  au  premier;  nous  avons  déjà  vu  que  la  vapeur, 
de  même  que  le  gaz ,  peut  servir ,  en  quelque  sorte ,  de  véhicule  à 
la  chaleur. 

Quand ,  dans  une  chaudière ,  une  partie  de  la  surface  de  chauffe 
est  mise  à  nu,  il  arrive  bientôt  que  toute  la  partie  supérieure  des 
parois  est  amenée  au  même  état;  la  partie  supérieure  de  ia  capa- 
cité intérieure  de  la  chaudière  est  occupée,  dans  ce  cas ,  par  de  la 
vapeur  dilatée  et  les  soupapes  jouent  ;  mais  alors  la  dépense  en 
poids  de  la  vapeur  diminue  à  mesure  que  la  température  s'élève. 
En  effet ,  la  pression  est  limitée  par  la  charge  des  soupapes ,  et  les 
ouvertures  de  celles-ci  restent  toujours  suffisantes  pour  que  cette 
pression  n'augmente  pas  sensiblement.  Le  poids  de  vapeur  dépensé 
est  en  fonction  directe  de  la  surface  de  l'orifice  d'écoulement  et  de 
la  densité  de  la  vapeur  écoulée.  S'il  s*échappe  de  la  vapeur  dilatée, 
la  vitesse  et  la  densité  changent;  la  vitesse  augmente  dans  le  rap< 
port  inverse  de  la  racine  carrée  de  l'augmentation  de  densité,  c'est- 
à-dire  qu'elle  augmente  quand  la  densité  diminue.  Le  poids  de  va- 
peur écoulé  diminue,  en  dernière  analyse ,  en  fonction  de  la  ra- 
cine carrée  de  la  diminution  de  densité  de  la  vapeur. 
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La  quantité  du  calorique  éeoulé,  en  quelque  sorte ,  avec  la  va- 
peur, diminue  aussi. 

Les  lois  du  mélange  de  gaz  différents  ne  sont  pas  applicables  à 
la  vapeur  saturée  qui  se  forme  dans  la  chaudière  et  k  celle  dilatée 
qui  en  occupe  le  haut;  nous  voyons  constamment,  dans  un  cas 
analogue,  que  l'air  échauffé  dans  les  appartements  se  sépare  de 
Tair  froid  plus  dense ,  et  occupe  le  haut  de  ceux-ci. 

On  conçoit  donc  qu'une  partie  de  la  chaudière  rougisse,  que  le 
haut  de  celle-ci  s'emplisse  de  vapeur  chauffée  à  une  haute  tempéra- 
ture, et  que,  malgré  l'écoulement  d'une  partie  de  cette  vapeur ,  il  y 
ait,  en  quelque  sorte,  accumulation  de  calorique  dans  la  chaudière. 

Mais  comment  ce  calorique  est-il  réparti  lorsque,  le  niveau  de 
l'eau  s'élevant  par  son  seul  bouillonnement  ou  par  une  alimentation 
extérieure,  elle  atteint  les  parois  rougies?  Se  forme-t-il  subitement 
de  la  vapeur  saturée  ou  dilatée  en  quantité  sufiisante  pour  produire 
l'explosion ,  soit  par  un  espèce  de  choc ,  soit  par  l'augmentation  de 
pression?  Ya-t-il  un  effet  dynamique  par  suite  du  choc  de  l'eau  qui 
serait  projettée  par  cette  formation  presque  instantanée  de  vapeur? 
Le  refroidissement  brusque  de  la  paroi  rougie  peut-il  seul  y  occa- 
sionner une  déchirure?  C'est  ce  qu'il  est  bien  difficile,  sinon  impos- 
sible, de  savoir  avec  certitude.  Il  est  probable  que  chacun  de  ces  ef- 
fets prédomine  dans  certains  cas. 

J'ai  calculé  que,  pour  une  chaudière  cylindrique  ordinaire,  mar- 
chant &  2  atmosphères  et  ayant  i"'  de  diamètre  sur  6  mètres  de 
longueur  totale,  la  moitié  de  la  surface  totale  étant  disposée  en  sur- 
face de  chauffe,  un  abaissement  de  0"  15  au-dessous  de  l'axe  de  la 
chaudière  pourrait  déterminer  les  effets  suivants  : 

Si  la  partie  de  la  surface  de  chauffe  découverte  d'eau  rougit  seule 
(  et  est  portée  à  700^),  il  s'accumulerait,  en  quelque  sorte,  2481  ca- 
lories disponibles  qui ,  employées  instantanément  à  produire  de  la 
vapeur  saturée  qui  viendrait  se  joindre  k  celle  préexistante,  déter- 
mineraient une  pression  de  4,28  atmosphères  dans  la  chaudière  ;  si 
la  vapeur  formée  n'était  pas  saturée,  mais  dilatée ,  la  pression  serait 
plus  forte  encore; 

Mais  si  toute  la  partie  supérieure  de  la  chaudière  était  portée 
seulementà400',il  s'y  accumulerait  de  même  36402 calories  dispo- 
nibles, dans  des  circonstances  où  2480  peuvent  produire  une  pres- 
sion de  plus  de  4  atmosphères. 
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Les  effets  susdits  auraient  lieu  dans  l'hypothèse  d'un  transport 
instantané  du  calorique  excédant  de  la  tôle  échauffée  et  de  la  va- 
peur dilatée  sur  l'eau  de  la  chaudière ,  ce  qui  ne  peut  jamais  avoir 
lieu  œmplitement. 

La  chaudière  résisterait  à  froid  à  un  excès  de  pression  intérieure 
de  iO,5  atmosphères  ;  au  rouge ,  sa  résistance  serait  diminuée  en- 
viron des  ^/fi. 

M*  Jobard  a  récemment  donné  une  nouvelle  explication  des  ex- 
plosions ;  il  admet  que  l'air  est  introduit  dans  les  chaudières,  no- 
tamment par  des  dérangements  des  pompes  alimentaires;  qu'en 
même  temps,  l'eau  est  décomposée  par  son  contact  avec  des  parois 
rougies  ;  qu'il  se  forme  un  mélange  détonant,  qui,  ensuite,  peut  être 
allumé  par  une  étincelle  électrique  ou  par  l'influence  d'une  flamme 
extérieure. 

n  est  possible  que,  dans  des  cas  très  rares,  ces  causes  aient  pro- 
duit des  explosions  ;  cette  explication  semble  même  la  seule  qui 
puisse  être  adoptée  pour  certaines  explosions  qui  ont  eu  lieu,  tandis 
que  les  foyers  des  chaudières  étaient  éteints  et  celles-ci  refroidies  ; 
mais  des  cas  analogues  me  semblent  devoir  se  présenter  toutnà-fait 
exceptionnellement  pendant  le  travail  des  machines  et  des  chau- 
dières: en  effet,  le  fer  rouge  ne  décomposerait  pas  la  vapeur  en 
présence  de  l'air  ;  l'hydrogène  formé ,  ainsi  que  l'air,  ne  resteraient 
pas  dans  les  chaudières;  le  mélange  détonant  resterait  mélangé  à 
une  telle  masse  de  vapeur,  que  rarement  il  pourrait  produire  des 
effets  désastreux;  enfin  je  n'ai  jamais  entendu  parler  de  détonations 
partielles  arrivées  dans  l'intérieur  des  chaudières  et  non  accompa- 
gnées ou  suivies  d'accidents ,  comme  certes  il  devrait  s'en  produire, 
par  des  détonations  insuffisantes  pour  opérer  l'explosion  ou  le  dé- 
chirement des  chaudières,  si  l'explication  de  M.  Jobard  était 
exacte. 

Cette  explication  ne  peut  d'ailleurs  rendre  compte  des  explo- 
sions des  chaudières  en  cuivre,  qui  cependant  ne  sont  pas  du  Umt 
à  l'abri  de  ces  accidents. 


MINES. 


CARTE  MINIERE 

DE  LA  BELGIQUE. 


Dès  le  mois  de  février  4837,  M.  le  ministre  des  travaux 
publics ,  youlant  faciliter  ses  recherches  et  Texpëdition  de 
certaines  affaires,  exprima  aux  trois  ingénieurs  divisionnaires 
du  royaume  le  désir  d'obtenir  de  chacun  d'eux  une  carte  mt- 
nière  de  sa  division. 

Outre  les  noms  de  quelques  villes  et  villages ,  qui  devaient 
servir  de  points  de  repère,  M.  le  ministre  demandait  que, à 
Faide  de  caractères  distinctlTs  et  d'une  légende ,  ces  cartes 
indiquassent,  sous  les  dénominations  reçues  dans  le  pays,  les 
mines  concédées  ou  exploitées.  Il  était  bien  spécifié  qu'il  ne 
fallait  attacher  aucune  importance  scientifique  à  ce  travail , 
dont  le  caractère  devait  être  essentiellement  commercial  et 
industriel. 

Peu  après  la  production  de  ces  cartes ,  le  gouvernement 
forma  le  projet  de  réunir,  de  compléter  et  de  publier  les 
principaux  documents  statistiques  que  pouvait  lui  fournir 
l'administration  des  mines.  A  ce  projet  s'associa  naturelle- 
ment ridée  de  reproduire  les  trois  cartes  minières^  après 
toutefois  en  avoir  coordonné  les  diverses  parties,  et  avoir 
étendu,  en  raison  de  ce  nouveau  point  de  vue,  le  cadre  des 
indications  qu'elles  comportent. 

TeUe  est  l'origine  de  la  carte  que  vient  de  faire  paraître 
H.  le  ministre  des  travaux  publics,  sous  le  titre  de  «  carte 
minière  ou  carte  topographique  «des  mines ,  minières ,  car- 
rières et  usines  de  la  Belgique ,  en  IS41 .  » 
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Ce  sont  HH.  les  ingénieurs  en  chef  Gauchy^  Devaux  et  Gonot 
qui  ont  recueilli  et  fourni ,  pour  leurs  diTisions  respectives  ^ 
les  éléments  de  cette  carte;  c*est  au  premier  de  ces  ingénieurs, 
M.  Gauchy,  dont  le  corps  des  mines  déplorera  longtemps  la 
mort  prématurée ,  qu'a  été  confié  le  soin  de  diriger  et  de 
publier  ce  travail. 

A  l'inspection  de  la  carte  et  de  la  légende ,  on  saisit  immé* 
diatement  le  but  de  Tentreprise. 

On  y  reconnaît ,  au  premier  coup  d'œil ,  les  dispositions 
générales  des  cinq  grandes  divisions  de  terrains  qui  consti- 
tuent le  sol  de  la  Belgique  ;  savoir  : 

Au  milieu,  et  dans  la  direction  de  l'ouest-sud-K>uest  à  Test- 
nord-est,  la  bande  occupée  principalement  par  le  terrain 
houiller  ; 

Au  nord ,  et  surtout  au  sud  de  cette  formation ,  les  ter- 
rains antraxifères  ; 

Au  nord  de  ceux-ci ,  quelques  lambeaux  visibles  de  la  for^ 
mation ardoisière,  puis  une  surface  étendue  occupée  par  les 
terrains  secondaires  et  tertiaires ,  qui  recouvrent  une  grande 
partie  des  provinces  des  Flandres,  du  Brabant,  d'Anvers  et 
du  Limbourg  ; 

Enfin,  au  sud  des  terrains  antraxifères,  apparaissent, 
d'abord ,  la  grande  formation  ardoisière  de  l'Ardenne ,  puis , 
les  terrains  secondaires  faisant  suite  à  ceux  du  nord-est  de  la 
France. 

Cependant  on  a  conservé  à  la  carte  ce  cachet  industriel  qui 
la  caractérise ,  en  ne  rendant  bien  sensibles ,  par  des  teintes, 
que  les  parties  de  ces  divers  terrains  qui  offrent  des  ressources 
à  l'exploitation. 

Tout  le  terrain  houiller  se  distingue  par  une  teinte  noi- 
râtre ,  assez  foncée  sur  les  bords ,  et  qui  va  en  se  fondant  vers 
le  milieu  des  bassins. 

La  subdivision  de  ces  bassins  en  concession,  partout  où  ces 
ootncessions  ont  été  octroyées  suivant  des  limites  verticales , 
est  marquée  par  des  numéros  d'ordre ,  placés  au  centre  et 
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r^roduits  à  ia  légende ,  par  le  tracé  des  limites ,  et  par  des 
teintes  plates  de  couleurs  pâles. 

L'application  de  ce  système  a  été  étendue  au  petit  nombre 
de  concessions  accordées  pour  l'exploitation  des  schistes  alu- 
mineux. 

Là  où  les  mines  sont  concédées  par  couches ,  comme  pour 
les  mines  exploitées  sans  concession  régularisée^  les  teintes  et 
les  limites  n'ont  pu  être  employées  ^  et  l'on  n'a ,  pour  recon- 
naître ces  mines ,  que  la  légende  et  les  numéros  d'ordre  pla- 
cés ,  autant  que  possible ,  au  centre  des  champs  d'exploita- 
tion. ' 

La  richesse  des  terrains  antraxifères  et  des  autres  forma- 
tions est  également  signalée  par  des  indications  variant  avec 
la  nature  et  le  gisement  des  substances  exploitables  qui  y  do^ 
minent.  Ainsi,  tandis  que  les  concessions  régularisées  de  ces 
terrains  sont  représentées  par  le  tracé  de  leurs  limites ,  par 
leurs  numéros  d'ordre  et  par  des  nuances  variées  d'une  même 
teinte  plate  (  gris  bleuâtre  pour  le  zinc  ou  le  plomb ,  jaune 
bistre  pour  le  fer),  on  y  a  fait  ressortir,  d'une  part  : 

Les  parties  ou  zones  regardées  comme  riches  en  minerais 
de  fer,  par  une  teinte  générale  jaline-paille,  et  par  sept  es- 
pèces de  lisérés  qui  indiquent  les  variétés  de  nature,  de  qua- 
lité ou  de  gisement  de  ces  minerais,  et,  d'autre  part: 

Les  zones  du  terrain  ardoisier  riches  en  ardoises  propre- 
ment dites,  par  une  teinte  générale  gris-perlé,  renforcée  vers 
les  bords. 

A  ces  diverses  indications ,  qui  intéressent  également  le 
géologue  et  l'industriel ,  on  en  a  ajouté  d'autres  non  moins 
importantes ,  concernant  les  principales  usines  et  carrières 
de  la  Belgique. 

Les  usines  dont  les  caractères  distinctifs  sont  indiqués  à  la 
légende ,  occupent ,  autant  que  possible ,  sur  la  carte ,  leur 
véritable  position. 

Quant  aux  exploitations  libres  de  minerai  de  fer  et  aux 
carrières  de  tous  genres  dont  la  l^ende  signale  aussi  les 
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signes  représentatif ,  elles  sont  généralement  groupées  soos 
les  noms  des  che£5*lieux  des  communes  où  les  fouilles  sont 
ouvertes. 

On  a  accompli  une  heureuse  idée  en  ne  bornant  point 
rigoureusement  au  sol  de  la  Belgique,  l'indication  des  princi* 
paux  éléments  de  la  richesse  minérale.  L'application  de  ce 
système  de  représentation  aux  parties  voisines  des  pays  limi- 
trophes, notamment  de  la  France  au  sud-ouest  et  de  la  Prusse 
au  nord-est ,  établit  une  relation  très- intéressante  entre  ces 
divers  centres  d'industrie. 

Enfin  l'on  a  puissamment  contribué  à  généraliser  Kntérét 
et  l'utilité  de  cette  carte ,  en  consacrant  quelques  feuilles 
accessoires  à  la  représentation  complète  du  nord  de  la  Bel- 
gique et  de  la  partie  contiguë  à  la  France;  cette  addition  a 
permis  à  l'éditeur  d'adopter,  pour  la  carte,  le  titre  plus 
étendu  de  : 

«  Carte  administrative  et  industrielle,  comprenant  les  mines, 
»  minières,  carrières,  usines,  etc.,  de  la  Belgique ,  dressée 
»  par  les  ingénieurs  des  mines ,  pubUée  sous  la  direction  de 
»  l'ingénieur  en  chef  Gauchy,  par  ordre  du  ministre  des  tra- 
»  vaux  publics.  » 

Liège,  le  15  décembre  1842. 

V Ingénieur  en  chef  des  mines , 

A.   DBVAUX. 


RIVIERES  ET  CANAUX. 


DES  VOIES  NAVIGABLES  EN  BELGIQUE.  -  CONSIDÉRATIONS  HISTORIQUES 
SUIVIES  DE  PROPOSITIONS  DIVERSES  AYANT  POUROBJET  L'AMÉLIORATION 
ET  L'EXTENSION  DE  LA  NAVIGATION. 

(OttYrage  rédigé  p«r  ordre  dn  département  des  Trariax  PnMtee.  ) 


Ce  mémoire,  depuis  longtemps  promis,  était  vivement 
attendu.  On  conçoit  llmpatience  dont  il  était  l'objet  de  la  part 
des  ingénieurs  et  même  des  chambres,  puisqu'il  devait  par  son 
apparition,  éclairer  les  discussions  législatives  sur  des  points 
d'une  très-grande  importance;  mais  l'abondance  des  matériaux 
qu'il  a  fallu  rassembler,  les  recherches  nombreuses  qu'il  fal- 
lait faire  ^  justiQent  suffisamment  le  retard  apporté  dans  sa 
publication.  L'influence  qu'il  pouvait  avoir  demandait  d'ail- 
leurs qu'il  ne  parût  qu'après  que  toutes  les  parties  en  auraient 
été  mûrement  méditées. 

Nous  tâcherons  d'en  donner  une  idée  succincte. 

A  la  suite  d'un  exposé  de  quelques  pages  sur  les  avantages 
respectifs  des  diverses  voies  de  communication,  vient  l'histori- 
que de  toutes  nos  voies  navigables ,  rivières  et  canaux ,  des 
travaux  anciens ,  des  projets  restés  sans  exécution ,  des  mo- 
difications que  les  ouvrages  primitifs  ont  successivement  su- 
bies, et  cet  ensemble  si  vaste,  conduit  jusqu'au  mois  de 
mars  4842 ,  est  résumé  en  peu  de  lignes. 

Telle  est  la  base  du  travail.  Les  travaux  à  faire  étant ,  à  cer- 
tains égards ,  une  conséquence  de  ceux  qui  ont  été  antérieu- 
rement entrepris ,  M.  Vifquain ,  inspecteur  divisionnaire  des 
ponts  et  chaussées ,  aux  recherches  et  aux  veilles  duquel 
est  dû  ce  mémoire ,  part  de  là  pour  établir  une  discussion  sur 
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les  avantages  et  les  inoonyéDients  inhérents  à  chacun  des  sys- 
tèmes projetés  pour  améliorer  ou  étendre  les  navigations 
existantes. 

Voici  les  projets  sur  lesquels  roule  la  discussion  de  M.  Tif- 
quain ,  et  Tordre  dans  lequel  il  les  présente  : 

4».  Écoulement  des  eaux  des  Flandres  et  amélioration  do 
port  d'Ostende  ; 

^.  Canalisation  de  l'Escaut  et  de  la  Lys  ;  —  Jonction  de  la 
Lys  à  l'Yperlée ,  et  amélioration  des  canaux  de  l'Yperlée ,  de 
Loo  et  de  Fumes  ;  —  Canalisation  du  Mandel  ;  —  Jonction  de 
rSscaut  à  la  Lys  ; 

3*.  Canaux  de  Mons  à  la  Sambre  et  aux  embranchements  du 
canal  de  Charleroy  ; — Mise  en  grande  section  des  six  premiè- 
res écluses  du  canal  de  Charleroy,  à  partir  de  la  Sand^re  ;  — 
Amélioration  du  tirant  d'eau  de  la  Sambre  ; 

4"*.  Canal  de  Vilvordeà  Diest; 

B"".  Amélioration  du  Rupel; 

6"*.  Canal  de  Mous  à  Alost  ;  —  Amélioration  de  la  Dendre  : 

7"".  Canalisation  de  la  Campine  ; 

8"*.  Canalisation  de  la  Meuse  ; 

9*".  Canalisation  du  Luxembourg  ;  —  Canal  de  Meuse  et  Mo- 
selle ;  —  système  de  petite  navigation  \ 

40**.  Canal  de  Deynze  au  canal  de  Bruges  ; 

li"".  Écoulement  des  eaux  du  bassin  de  l'Yser  et  améliora- 
tion de  la  traversée  du  port  de  Nieuport. 

Le  sujet ,  on  le  voit,  est  d'une  grande  étendue  ;  les  Annan 
les  des  travaux  publics  donneront  par  extraits ,  en  suivant  Tor- 
dre chronologique ,  l'histoire  de  celles  de  ces  voies  navigables 
qui  semblent  offrir  le  plus  d'intérêt  ;  mais  la  mission  des  uàn^ 
noies  n'étant  ni  de  louer  ni  de  blâmer,  elles  s'abstiendront 
également  et  de  juger  les  opinions  personnelles  de  M.  Tifquain 
et  de  reproduire  ce  qui  regarde  la  discussion  des  projets , 
cette  matière  étant  trop  délicate  pour  être  touchée  l^èrement . 

H.  G. 


LAMPES  DE  St^RETÉ. 


RAPPORTS  ADRESSÉS  A  MONSIEUR  LE  MINISTRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS 
PAR  LA  COMMISSION  LNSTITUÉE  A  LIÈGE  POUR  L'ESSAI  DES  LAMPES 
DE  MINES ,  SUIVIS  D'UNE  INSTRUCTION  DU  MÊME  MINISTRE. 

PREMIER  RAPPORT. 

litniU  des  prMè»-TerlM«x  tena»  h  PoMastoa  des  expérieiMM  MU»,  tar  Im  lUÊopm  de  s&reU, 
par  la  eomaUMloa  Institaée  par  arrêté  de  H.  le  MlnUtrede  rintériear,en  date  do  iSarril  1836, 
!  Peffet  de  sonmettre  k  des  essais  comparatifs  la  lampe  modifiée  par  les  sleors  Upton  et  ftoberis 
et  «die  de  DaTy,  doal  U  6st gdBéral«n«Bt  fait  uag» daaa  les  BlMa  i ^rtssM  d«  MflqM. 


L'appareil  adopté  par  la  commission  pour  les  épreuves  ^ 
a  été  monté  dans  l'usine  au  gaz  de  la  compagnie  liégeoise , 
qui  a  permis  de  disposer  temporairement  d'un  local  conve- 
nable pour  ces  expériences.  €et  appareil  consistait  en  deux 
cloches  mobiles  ^  Tune  de  S240  litres  ^  l'autre  de  840  litres 
de  capacité ,  plongeant  chacune  dans  une  cuve  à  eau. 

Ces  deux  cloches ,  remplies  à  volonté  de  gaz  éclairant,  de 
gaz  hydrogène  ou  d'air ,  étaient  disposées  de  manière  à  en- 
voyer le  gaz  par  des  tuyaux  séparés,  réunis  seulement  vers  la 
sortie,  dans  une  caisse  oblongue  où  se  plaçaient  les  lampes 
soumises  à  l'examen. 

Le  dessin  joint  à  cette  note  explique  suffisamment  ces  dis- 
positions, et  fait  comprendre  :  l""  comment  on  a  pu  flaire  varier 
l'intensité  et  la  composition  des  courants  amenés  sur  les  lam- 
pes ;  ^  comment  on  pouvait  observer  tous  les  phénomènes 
que  présentaient  ces  dernières  :  on  aurait  pu  même ,  à  la  ri- 
gueur ,  évaluer  les  proportions  des  mélanges  envoyés ,  ente- 
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nant  compte  de  la  descente  des  cloches  ;  mais  on  a  reconnu , 
dès  le  principe  ^  que  cet  élément,  purement  théorique,  était 
sans  intérêt ,  attendu  que  Ton  ignorera  toujours  dans  quelles 
proportions  se  modiGent  les  mélanges  d'air  et  de  gaz  inflam- 
mables qui  circulent  dans  les  mines,  et  que  l'essentiel  était  de 
mettre ,  autant  que  possible ,  les  diverses  lampes  dans  des 
circonstances  analogues  à  celles  où  elles  se  trouvent  dans  ces 
mines. 

L'appareil  monté  dans  les  premiers  jours  du  mois  d*aoùt 
4838,  fut  d'abord  essayé  sous  le  rapport  de  la  régularité  et 
delà  sécurité  qu*il  offrait  en  cas  d'explosion. 

20  aoi4(  1838.  —  La  commission  procède  aux  épreuves 
ci-après  : 

4"*.  Une  chandelle  placée  dans  la  caisse  a  donné  lieu,  à 
trois  reprises  différentes ,  à  Tinflammation  très -prompte  du 
gaz  hydrogène  carboné  et  à  des  explosions  d'autant  plus 
prononcées ,  que  le  mélange  d'air  et  de  gaz  s'était  opéré  plus 
complètement; 

S"".  Une  lampe  de  Davy  ordinaire,  telle  qu'on  les  emploie 
dans  les  mines  des  environs  de  Liège ,  a  été  placée  dans  la 
caisse-galerie,  où  elle  a  parfaitement  résisté  à  toutes  .les 
épreuves  qu'on  lui  a  fait  subir. 

Cette  lampe,  disposée  d'abord  verticalement,  puis  inclinée 
sous  différents  angles ,  a  présenté  tous  les  caractères  de  la 
présence  du  gaz  plus  ou  moins  abondant  :  allongement  de  la 
flamme;  extinction  apparente  de  la  mèche  et  combustion 
tranquille  du  gaz,àrintérieur  du  cylindre  métallique;  flamme 
bleuâtre  remplissantce  cylindre;  petitesexplosions  intérieures; 
extinction  complète,  quand  la  proportion  du  gaz  augmentait; 
quand,  au  contraire,  Tair  affluait  en  quantité  suffisante  pour 
entretenir  la  combustion  prolongée  du  gaz,  dans  toute  l'éten- 
due du  cylindre,  celui*-ci  rougissait  peu  a  peu;  quand  l'air  do^ 
minait ,  la  mèche  reparaissait  allumée  et  donnant  une  flamme 
vive  et  allongée;  mais,  dans  aucun  cas,  dans  aucune  position^ 
le  feu  n'est  sorti  de  la  lampe  ; 
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S"*.  Des  défauts  furent  ensuite  pratiqués-,  a  dessein,  dans 
la  toile  métallique. 

A  six  et  huit  centimètres  au-dessus  de  la  mèche^  on  réunit 
d'abord  deux  mailles,  puis  quatre;  on  transforma  ces  défauts 
en  trous  ronds  de  trois  jusqu'à  cinq  millimètres  d'ouverture  ; 
un  trou  semblable  fut  aussi  pratiqué  dans  la  calotte  de  cuivre 
dont  la  toile  est  surmontée  ;  tout  cela  n'd  pas  suffi  pour  que 
la  combustion  passât  de  Tintérieur  à  l'extérieur  de  la  lampe. 

Tout  ce  que  Ton  put  remarquer ,  c'est  que'  la  présence  de 
ces  défauts  amenait  une  perturbation  dans  les  allures  ordi- 
naires de  la  lampe. 

La  flamme ,  en  général ,  était  moins  fixe  et  semblait  tour- 
noyer dans  le  cylindre  métallique;  elle  était  moins  éclai- 
rante ;  enfin,  lorsque  le  gaz  abondait,  Textinction  n'était  plus 
apparente,  mais  définitive  et  toujours  plus  prompte  que  dans 
une  bonne  lampe. 

31  aotU  1838.  —  Les  mêmes  expériences  ont  été  répétées 
et  ont  conduit  aux  mêmes  résultats  ;  seulement  on  observa,  à 
deux  reprises ,  une  pointe  de  flamme  sortant  par  l'un  des 
trous  jusqu'à  Vi  centimètre  de  distance  du  réseau  métallique, 
et  s'éteignant  aussitôt ,  comme  si  elle  était  refoulée  à  l'inté- 
rieur par  le  courant  d'air  appelé  sur  la  mèche  par  la  combus- 
tion, mais  plus  probablement  parce  qu'elle  se  trouvait  étouf* 
fée  par  une  forte  proportion  d'acide  carbonique  résultant  de 
cette  combustion  et  lancée  au  dehors  par  le  trou. qui  avait  li-* 
vré  passage  à  ces  jets  de  flamme. 

i  juillet  1839.  —  La  commission  renouvelle  les  essais  pré* 
cédents  ;  elle  reconnaît  que,  tandis  qu'un  trou  de  cinq  milli^ 
mètres,  placé  vers  le  haut  du  cylindre  métallique,  n'en  altérait 
point  les  propriétés  préservatrices,  dans  les  circonstances  où 
Ton  opérait ,  c'est-à-dire  lorsque  la  lampe  est  en  repos  et 
que  le  courant  d'air  est  horizontal  ou  montant,  il  suffisait  d'un 
défaut  de  moins  de  deux  millimètres  d'ouverture,  pratiqué  à 
peu  près  à  la  hauteur  de  la  mèche ,  pour  que  l'explosion  eût 
lieu. 
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On  constate  également  que  l'explosion  est  singulièrement 
favorisée^  lorsque  le  courant  de  gaz  ou  de  mdange  détonant 
se  dirige  sur  la  mèche. 

Tous  ces  essais  ont  eu  lieu  avec  du  gaz  éclairant  obtenu  par 
la  distillation  de  la  houille,  sur  des  lampes  dont  la  toile  pré- 
sentait 444  mailles  par  centimètre  carré,  savoir  :  épaisseur 
des  fils ,  ^  de  milliiliètre  ;  largeur  des  trous ,  ^  de  millimè- 
tre ,  ce  qui  fait  \  plein  et  ~  vide. 

Ces  lampes  en  bon  état  ont  été  trouvées  également  sûres, 
lorsqu'on  a  employé  le  gaz  plus  léger  et  moins  éclairant  pro- 
venant d'une  fin  de  distillation. 

10  juillet  1839.  — La  petite  cloche  a  été  remplie  d'hydro- 
gène pur. 

La  lampe  ordinaire,  placée  dans  la  chambre  d'essai,  à  l'abri 
du  courant,  a  résisté  pendant  cinq  minutes  ;  elle  s'éteignait  en 
apparence  et  se  rallumait  successivement,  et  présentait,  à 
peu  de  chose  près,  les  mêmes  phénomènes  qu'avec  le  gaz  hy- 
drogène carboné  ;  mais,  exposée  ensuite  au  courant,  à  8  cen- 
timètres, puis  à  16  centimètres,  et  enfin  à  30  centimètres  de 
la  sortie  de  l'hydrogène ,  elle  a  chaque  fois  donné  lieu  à  une 
explosion  assez  forte,  au  bout  de  quelques  secondes. 

La  lampe  Upton  et  Roberts,  placée  dans  les  mêmes  circon- 
stances ,  autant  que  le  permet  sa  construction  qui  abrite  la 
mèche  d'un  courant  direct,  a  parfaitement  résisté.  On  enten- 
dait et  on  voyait  directement  de  petites  explosions ,  à  l'inté- 
rieur de  l'enveloppe ,  mais  elles  ne  se  sont  jamais  propagées 
au  dehors. 

On  a  opéré  ensuite  des  mélanges  par  moitié ,  puis  par  un 
quart ,  d'hydrogène  carboné  éclairant  et  d'hydrogène  pur. 
La  lampe  ordinaire  a  été  trouvée  de  sûreté  dans  ces  diffé- 
rents mélanges  ;  toutefois  les  explosions  intérieures  étaient 
vives  et  multipliées. 

n  juillet  1839.  —  La  lampe  Upton,  dépouillée  de  son  cy- 
lindre en  cristal  et  exposée  à  l'action  d'un  mélange  d'bydro- 
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gèoe  carboné  et  d'air  ^  a  ^  deux  fois  de  suite  ^  déterminé  des 
explosions. 

En  \ue  sans  doute  de  ménager  l'éclat  de  la  lumière  ^  le  ré- 
seau métallique  qui  entoure  la  mèche  de  ces  lampes ,  n'offre 
que  100  mailles  par  centimètre  carré,  et  les  fils  sont  assez 
minces  pour  qu'il  y  ait  -^  de  vide  et  seulement  -^  de  plein. 
Les  ouvertures  sont  donc  environ  le  double  de  celles  de  nos 
toiles  ordinaires,  et  le  quadruple  de  celles  du  double  disque 
inférieur,  à  travers  lequel  l'air  est  admis  dans  ces  lampes , 
ces  disques  offrant  356  ouvertures  par  centimètre  carré, 
et  seulement  -^  de  vide  sur  -^  de  plein. 

La  même  lampe ,  munie  de  son  cristal ,  mais  privée  de  la 
toile  métallique ,  s'est  éteinte  troi»  fois ,  par  de  petites  explo- 
sions intérieures,  dans  un  courant  d'hydrogène  carboné 
et  d'air ,  sans  que  la  combustion  se  soit  communiquée  au 
dehors. 

IS  juillet  1839.  — l"".  Lampe  Upton,  sans  cristal,  à  25 cen- 
timètres du  jet ,  dans  le  courant  d'hydrogène  carboné  et 
d'air,  n'a  pas  donné  d'explosion.  C'est  une  anomalie  avec  les 
observations  de  la  veille.  La  commission  l'attribue  à  une  va- 
riation dans  les  proportions  des  mélanges  qui  ont  pu  se  former, 
ou  dans  la  composition  du  gaz  éclairant  ; 

T.  La  même ,  sans  toile  métallique ,  mais  munie  de  son 
cristal.  — Même  mélange.  Petite  explosion  intérieure  et  ex- 
tinction ; 

S"".  Lampe  de  Davy  de  plus  grandes  dimensions,  destinée  a 
l'éclairage  des  chargea ges.  Pas  d'explosion; 

4^  Lampe  de  Davy,  avec  mélange  d'hydrogène  pur  et  d'air. 
Explosion  ; 
•     5*".  Lampe  Upton ,  dans  son  état  normal ,  même  épreuve  : 
elle  résiste  longtemps ,  puis  s'éteint  ; 

6**.  Lampe  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  cette  dernière, 
imaginée ,  en  1829 ,  par  le  sous-ingénieur  Hueseler,  et  pour 
laquelle  il  a  pris ,  à  cette  époque ,  un  brevet  de  perfectionne- 
ment :  elle  résiste  à  toutes  les  épreuves  et  a ,  sur  la  lampe  an- 
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glaise  )  l'avantage  d'éclairer  mieux  et  d'être  moins  sujette  â 
manquer  d'air,  par  l'obstruction  des  mailles  de  la  toile; 
d*autre  part,  elle  est  encore  plus  volumineuse ,  plus  pesante 
et  d'un  usage  plus  incommode  que  celle-ci  :  c'est  pourqum 
H.  Hueseler  a,  dès  le  principe,  renoncé  à  l'idée  d'en  propa- 
ger l'emploi  dans  les  mines  ; 

7».  Lampe  à  double  enveloppe  métallique ,  imaginée  par  le 
même  Hueseler  et  à  laquelle  il  accordait  une  grande  conûance, 
Explosion  dans  le  mélange  d'hydrogène  pur  et  d'air. 

Les  lampes  soleil  de  nuU  de  H.  Gambresy,  de  Liège,  munies 
de  toiles  métalliques  ^  n'ont  pas  donné  d'explosion  i  Tinté-* 
rieur ,  avec  l'hydrogène  carboné ,  et  se  sont  éteintes  par 
l'effet  des  premières  détonations  intérieures*;  mais ,  avec  l'hy- 
drogène pur,  elles  ont  communiqué  promptement  l'explosion 
au  dehors. 

2  août  1839.  —  La  lampe  de  Davy  est  essayée  dans  un  cou- 
rant d'air  et  d'hydrogène  carboné  préparé  depuis  15  jours; 
elle  résiste  aussi  bien  que  dans  du  gaz  nouvellement  fiiit. 

21  septembre  1830.  —  On  expose  de  nouveau  à  un  cou- 
rant d'hydrogène  pur  et  d'air ,  la  lampe  de  Davy  ordinaire , 
puis  avec  toile  métallique  plus  serrée ,  présentant  21S  mailles, 
au  lieu  de  144,  au  centimètre  carré;  et,  chaque  fois,  on 
détermine  l'explosion. 

La  lampe  de  l'invention  de  H.  le  baron  Eugène  Dumesnil, 
soumise  à  la  même  épreuve ,  fait  entendre ,  quand  l'hydrogène 
abonde ,  un  son  de  cornemuse  qui  justifie  ce  mot  de  l'auteur, 
que  sa  lampe  crie  dans  le  danger. 

Ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre,  la  même  lampe  a  également 
résisté  et  présente  les  mêmes  phénomènes ,  avec  l'hydrogène 
carboné.  • 

12  décembre  1839.  —  La  lampe  Dumesnil  a  encore  résisté 
à  l'action  de  l'hydrogène  carboné ,  lorsque  l'on  remplaça  les 
toiles  en  cuivre  des  becs  à  air,  qui  ont  environ  400  mailles 
par  centimètre  carré,  par  d'autres  en  fer  de  144,  de  même 
en  cuivre  de  126  mailles,  au  centimètre  carré ,  tandis  que  des 
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toiles  en  fer  de  245  mailles  au  centimètre,  n'ont  plus  suffi 
pour  qu'elle  (di  de  sûreté,  avec  l'hydrogène  pur.  (Il  est  resté 
quelque  douté  à  la  commission  sur  la  question  de  savoir  si 
l'explosion  avait  lieu ,  dans  ce  cas ,  par  retour  du  gaz  inflam- 
mable contre  le  courant  et  à  travers  les  mailles  de  la  toile , 
ou  bien  si  elle  provenait  de  ce  que ,  l'air  et  le  gaz  affluant  plus 
abondamment  dans  la  lampe,  la  combustion  pouvait  se  porter 
et  s'entretenir  assez  haut  dans  la  cheminée  pour  se  commu* 
niquer,  par  la  partie  supérieure ,  au  gaz  ambiant.  On  pourra 
édaircir  ce  point  ultérieurement,  en  n'employant  qu'un 
bec  à  air  muni  d'une  toile  de  21 S  ou  même  de  444  mailles 
au  centimètre ,  donnant  l'une  et  l'autre  assez  d'air  pour  en- 
tretenir la  combustion  régulière  de  la  mèche,  mais  pas 
assez  sans  doute  pour  porter  celle  du  gaz  jusqu'au  haut  de 
la  cheminée.  ) 

Séances  des  43  ei  27  décembre  4839  et  24  avril  4840. 
—  La  commission,  résumant  ses  opérations  et  puisant  sa  opn- 
viction  tant  dans  les  résultats  des  épreuves  mentionnées  ci- 
dessus  que  dans  les  enseignements  d'une  longue  pratique  des 
travaux  des  mines ,  et  dans  la  variété  des  phénomènes  que 
présentent  les  nombreux  coups  de  feu  qui  affligent  les  exploi- 
tations de  houille ,  s'arrête  aux  conclusions  ci-après  : 

En  ce  qui  concerne  la  lampe  ordinaire  de  Davy  :  Que,  si 
cette  lampe,  en  bonétai  ou  présentant  même  certains  défauts, 
a  résisté  à  l'action  du  gaz  éclairant  extrait  de  la  houille ,  il 
ne  faut  point  en  conclure  qu'elle  dMve  être  toujours  de  sûreté 
dans  les  mines.  En  effet,  on  voit  cette  lampe  faire  défaut ,  au 
bout  de  quelques  secondes  de  son  exposition  à  un  courant 
d'hydrogène  pur  et  d'air,  même  lorsqu'elle  est  munie  d'une 
double  enveloppe  métallique ,  ou  d'une  enveloppe  plus  serrée 
que  celles  en  usage ,  qui  ne  laissept  déjà  échapper  qu'ime  lu- 
mière à  peine  suffisante  pour  les  travaux  ;  or ,  rien  ne  prouve 
que  ce  gaz ,  ou  quelque  autre  aussi  aisément  inflammable , 
ne  puisse  se  dégager  accidentellement  dans  les  houillères  ;  il 
est  même  permis  de  le  croire,  à  en  juger  par  la  différence 
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d'aspect  qu'offre  la  lampe  aux  prises ,  d'une  part,  avec  le  gaz 
éclairant  employé  dans*  les  essais ,  et ,  d'autre  part,  avec  cer^ 
tains  gaz  inflammables  qui  circulent  çà  et  là  dans  les  mines , 
et  dont  Taction  sur  la  flamme  se  rapproche  beaucoup  plus  de 
rhydrogène  pur ,  enfln  l'exemple  bien  constaté  de  plusieurs 
coups  de  feu  provoqués  par  des  lampes  en  bon  état  et  maniées 
avec  prudence ,  est  bien  fait  pour  entretenir  au  moins  des 
doutes  à  cet  égard.  Considérant  d'ailleurs  que ,  même  dans  le 
gaz  éclairant ,  l'action  d'un  courant  d'air  rapide  peut  enlever 
à  cette  lampe  tous  ses  avantages  ;  considérant  que  ce  courant 
peut  être  le  résultat ,  soit  de  la  négligence  avec  laquelle  on 
transporte  habituellement  les  lampes ,  soit  de  la  frayeur  qui 
porterait  un  ouvrier  à  se  soustraire  au  danger  par  une  fuite 
précipitée ,  en  soufflant  sur  sa  lampe  pour  l'éteindre ,  ou  en 
la  jetant  loin  de  lui ,  soit  par  une  perturbation  accidentdle 
dans  l'aérage ,  ou  pour  toute  autre  cause  ;  la  commission  n'a 
besoin  de  se  représenter  ni  combien  sont  minutieux  les  soins 
que  réclament  la  construction  et  l'entretien  des  lampes  pour 
que ,  dans  toutes  celles  qui  se  démontent ,  se  remontent  et  se 
distribuent ,  à  plusieurs  reprises ,  dans  la  journée ,  il  ne  s'en 
glisse  pas  une  seule  défectueuse ,  ni  combien  sont  nombreuses 
ies  chances  de  dégradations  inaperçues  auxquelles  sont  expo- 
sées ces  lampes  conflées  aux  mains  de  tous  les  mineurs  sans  dis- 
tinction ,  pour  signaler  cet  appareil  comme  laissant  encore 
beaucoup  à  désirer,  sous  le  rapport  de  la  sûreté  des  travaux. 

En  ce  qui  concerne  la  lampe  Upton  et  RoherU,  dont  Tin- 
vention  a  provoqué  les  travaux  de  la  commission,  et  qui 
devait  surtout  faire  l'objet  de  son  examen ,  la  commission  a 
reconnu  : 

Qu'elle  est  de  sûreté ,  en  toutes  circonstances ,  dans  son 
état  normal ,  puisqu'elle  résiste  à  l'hydrogène  pur ,  que  sa 
construction  est  telle  que  la  toile  métallique  est  complètement 
garantie  de  l'action  des  courants  d'air,  et  que,  vu  la  difficulté 
de  l'accès  de  l'air  ambiant ,  la  combustion  du  gaz  ou  de  la 
mèche  ne  peut  y  devenir  assez  active  pour  porter  la  toile  mé- 
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de  sûreté  au  même  de^ré  que  celle  de  Dayy  ^  lorsqu'un  acci- 
dent quelconque  viendrait  à  la  priver  de  l'enveloppe  de  cristal 
qui  entoure  la  partie  inférieure  de  la  doche  métallique  ^  si  ce 
tissu  était  aussi  serré  que  celui  de  nos  lampes  ordinaires ,  et 
qu'elle  a  sur  celles-ci  l'avantage  de  ne  pouvoir  être  dégradée 
â  l'insu  de  ceux  qui  s'en  servent. 

Que^  nonobstant  sa  complication,  son  poids,  son  volume, 
son  prix  élevé  (confectionnée  dans  nos  ateliers  avec  toute  l'é- 
conomie possible ,  elle  coûterait  au  moins  le  quadruple  de  nos 
lampes  de  Davy)  et  même  la  fragilité  du  cristal ,  cette  lampe 
devrait  être  préférée  à  celle  de  Davy  dans  toutes  les  mines 
dangereuses ,  si  elle  n'avait  le  grave  inconvénient  de  s'étein- 
dre ,  faute  d'oxygène ,  aussitôt  qu'un  peu  d'huile  s'est  répan- 
due sur  les  disques  métalliques  par  lesquels  l'air  est  admis 
dans  la  lampe ,  ou  qu'un  peu  de  poussière  en  a  obstrué  les 
maiUes;  or,  ce  défont  a  été  constaté  successivement  sur 
trois  lampes  de  cette  espèce  reçues  des  inventeurs ,  et  il  serait 
difficile  qu'il  en  fût  autrement ,  car  les  trous  de  la  galerie  et 
les  disques  établis  au  niveau  de  l'orifice  du  réservoir  d'huile , 
sont  exposés  à  s'encrasser  au  moindre  épanchement.  La  com- 
mission a  d'ailleurs  pu  observer  que ,  lorsque  l'air  est  altéré 
par  un  mélange  notable  de  gaz  inflammable ,  l'huile  du  réser- 
voir, ou  du  moins  du  porte- mèche,  entre  en  ébullition  et 
éclabousse  les  toiles ,  sans  même  que  la  lampe  soit  inclinée  ; 
ce  dernier  phénomène  tientvraisemblaUement  àce  que  le  gaz 
brûle  depuis  son  entrée  par  les  disques  jusqu'à  la  mèche,  et  pro- 
duit une  chaleur  considérable  dans  toute  cette  partie  de  la 
lampe. 

En  résumé ,  cette  lampe  devrait  recevoir  encore  des  perfec- 
tionnements importants,  pour  que  la  commission  se  crût  au- 
torisée à  en  proposer  la  substitution  à  celle  qui  est  en  usage 
dans  nos  mines  à  grùtou. 

Quant  à  la  lampe  inventée,  en  1829,  par  H.  Mueseler,  et 
qui  a  tant  de  rapports  avec  la  précédente ,  elle  n'a  point , 


^ 
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comme  oelle-€i ,  llocooTëniefii  de  languir  et  de  s'éteindre , 
faute  d'alimentation;  mais  son  usage,  outre  qu'il  serait  fort 
incommode  ^  tu  le  poids  et  le  Tolume  de  l'appareil ,  exigerait 
des  soins  qu'on  ne  peut  attendre  des  ouTriers  mineurs,  es 
général. 

la  commission  ne  voit  donc ,  dans  aucun  de  ces  appa* 
reils ,  une  ressource  immédiate  pour  remplacer  la  lampe  de 
DaYjr. 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  la  lampe  DumemU^  la  commis- 
sion n'hésite  point  à  déclarer  qu'elle  entrevoit,  dans  les  dé- 
tails de  sa  construction ,  de  puissants  motifs  pour  lui  accorder 
la  préférence  sur  les  autres  appardls  essayés  jusqu'id. 

Cette  lampe  qui,  dans  son  état  normal,  est  de  sûreté,  même 
en  présence  de  l'hydrogène  pur,  qui  n'a  rien  à  redouter  delà 
direction  ou  de  l'intensité  des  courants  d'air,  a  sur  toutes  les 
antres  l'ayantage  précieux  de  répandre  une  grande  clarté. 
L'examen  minutieux  auquel  elle  a  été  soumise  par  la  commis* 
sion ,  a  néanmoins  conduit  à  reconnaître  la  nécessité  d'y  ap- 
porter plusieurs  modifications  indispensables  i  la  facilité  et  à 
la  sûreté  de  son  usage.  Les  modifications  proposées  par  H.  De- 
?aux  consistent  : 

1*.  A  mettre  une  double  enveloppe  en  cristal  pour  éloigner 
les  chances  d'avaries  du  cristal  préservateur,  en  le  garantis- 
sant des  chocs  et  surtout  de  la  chute  de  l'eau  qui  pourrait  le 
fendiller,  quand  il  est  échauffé  à  certain  degré  ; 

^.  A  redresser  les  tiges  composant  l'armature ,  de  manière 
à  permettre  de  serrer  aussi  étroitement  qu'on  lèvent  le  cris- 
tal préservateur  entre  les  garnitures  ; 

S"*.  A  remplacer  par  une  seule  vis  les  trois  vis  qui  servent  à 
fermer  la  lampe  ;  ce  qui  simplifie  le  montage  et  le  démontage, 
tout  en  assurant  la  régularité  de  la  compression  du  cristal  en- 
tre les  deux  plateaux  ; 

4/^.  A  assujettir  les  toiles  métaUiques  en  cuivre  qui  couron- 
nent les  becs  à  air  entre  deux  plateaux  aussi  en  cuivre ,  bien 
dressés  et  réunis  au  moyen  de  deux  petits  écrous,  afin  d'éviter 
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la  déformation  irrégulière  des  toiles  métalliques  ^  et  d'empd- 
cher  qu'elles  puissent  être  déplacées  pendant  le  travail. 

Ces  plateaux  doivent  offrir  chacun  une  ouverture  de  19  mil- 
limètres de  long ,  sur  six  millimètres  de  large ,  par  laquelle 
l'air  est  porté  vers  la  naissance  de  la  flamme  ;  les  toiles  métal- 
liques employées  peuvent  offrir  environ  500  mailles  par  cen- 
timètre  carré; 

S**.  A  masquer  l'ouverture  inférieure  des  becs  à  air  par  un 
coude  en  fer  blanc,  pour  ôter  à  l'ouvrier  toute  idée  d'appro- 
cher un  corps  combustible  de  la  flamme  et  toute  possibilité 
de  dégrader  volontairement  ou  involontairement  les  toiles 
métalliques,  par  l'introduction  d'un  corps  dur  ; 

ô*".  A  ajouter,  au  moyen  de  fermeture  à  clef,  tel  qu'un  pe- 
tit cadenas ,  une  vis  de  pression,  ou  tout  autre  mode  à  déter- 
miner. 

Dans  cet  état ,  la  lampe  Dume$ml  parait  laisser  peu  de 
chose  à  désirer ,  sous  le  rapport  des  garanties  qu'elle  offre  au 
mineur;  les  toiles  métalliques  sont  dans  une  situation  qui  les 
met  à  l'abri  de  toute  détérioration  accidentelle;  le  cristal  pré- 
servateur, surabondamment  garanti  par  sa  double  enveloppe, 
ne  peut  être  avarié  à  l'insu  de  celui  qui  en  fait  usage  ;  et,  de 
plus ,  un  choc  qui  serait  capable  d'amener  ce  résultat,  aurait 
pour  effet  infaillible  d'éteindre  la  lampe. 

La  commission  conçoit  néanmoins  que  cet  appareil ,  confié 
aux  mains  de  tous  les  ouvriers  mineurs ,  sans  distinction , 
puisse ,  comme  les  autres ,  subir  isolément  des  dégradations 
qui  lui  enlèveraient  ses  propriétés  préservatrices  ;  elle  recon- 
naît d'ailleurs  que  son  poids  et  surtout  son  volume  en  font 
moins  un  appareil  d'éclairage  portatif,  qu'un  moyen  de  facili- 
ter dans  les  mines  l'introduction  d'un  système  d'éclairage  fixe, 
système  auquel  il  est  éminemment  propre  et  qui ,  oonfié  aux 
soins  particuliers  d'hommes  spéciaux  exclusivement  chargés  du 
placement  et  du  maniement  des  lampes ,  offrirait  infiniment 
plus  de  garanties  contre  les  coups  de  feu. 

Toutefois,  avant  de  se  prononcer  définitivement  sur  le  mé- 
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rite  de  cette  innovation^  la  commission  croit  prudent  dlnter- 
roger  rexpërience  à  ce  sujet  ;  elle  admets  en  conséquence ,  à 
l'unanimité,  l'opportunité  de  distribuer  une  douzaine  de  ces 
lampes  dans  nos  mines  à  grisou  et  de  les  y  confier  aux  soins 
de  mineurs  intelligents  et  exempts  de  toute  prévention ,  afin 
de  les  soumettre  aux  épreuves  de  la  pratique ,  seul  moyen 
d'apprécier  à  leur  juste  valeur  les  services  qu'on  peut  en 
attendre,  ainsi  que  les  modifications  qu'il  pourrait  être  utile 
d'y  apporter  encore. 

Liége,le25avriH840C). 


SECOND  RAPPORT. 

La  commission  instituée  à  Liège  pour  l'examen  des  lampes 
de  sûreté ,  ayant  continué  ses  travaux  postérieurement  au 
25  avril  dernier,  date  de  son  premier  rapport ,  le  moment 
lui  parait  venu  de  donner  de  nouveaux  détails  sur  les  résultats 
auxquels  elle  a  été  conduite; 

Les  séances  des  27, 29  et  50  mai  dernier,  et  celle  du  15  juin 
suivant,  ont  été  surtout  consacrées  à  de  nouvelles  expériences^ 
tendantes  à  établir  le  degré  d'utilité  des  différentes  parties  qui 
composent  la  lampe  Dumesnil. 

En  conséquence,  cette  lampe  a  été  essayée  successivement 
et  à  plusieurs  reprises ,  avec  l'hydrogène  carboné  et  même 
avec  l'hydrogène  : 

Premièrement^  dans  ses  dimensions  ordinaires,  mais  pri- 
vée du  chapeau  sphérique  qui  recouvre  la  cheminée  ; 

Secondement^  avec  une  cheminée  plus  courte ,  surmontant 
le  plateau  supérieur  de  0"  15  seulement,  au  lieu  deO"*  23; 

(*)  Les  membres  4e  la  commission  éUieat  :  M.  A.  Devaux ,  iDgénieur  en  chef 
des  mines;  M.  C.  Delvaux,  professeur  émérite  à  Tuniversité;  M  J  Gernaert, 
ingénieur  des  mines;  M.  C  Wellekens,  ingénieur  des  mines;  M.  J.  J.  Orban, 
indusiriel. 
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Dans  aucun  de  ces  cas ,  la  lampe  n'a  fait  défaut. 

Pendant  tout  ce  temps ,  et  ainsi  qu'il  avait  été  réglé  dans 
la  séance  du  24  avril ,  la  lampe  Dumesnil  était  soumise  ^  dans 
plusieurs  mines ,  aux  épreuves  de  la  pratique ,  afin  de  consta- 
ter les  avantages  et  les  inconvénients  de  son  usage  journalier, 
comparativement  à  la  lampe  de  Davy  ordinaire.  Ces  essais  ont 
confirmé  la  commission  dans  l'opinion  que  cette  lampe  peut 
être  très-avantageusement  employée  dans  certaines  parties 
des  travaux  de  nos  mines  à  gristm ,  et  notamment  partout  où 
un  système  d'éclairage  fixe  serait  applicable.  Exempte  de  tout 
danger,  quand  eUe  a  été  confectionnée  avec  soin ,  elle  répand 
une  clarté  comparable  à  celle  de  trois  lampes  de  Davy,  tout  en 
ne  consommant  pas  beaucoup  plus  qu'une  de  celle-ci  ;  elle 
brûle  et  éclaire  parfaitement  pendant  huit  et  même  dix  heu- 
res, sans  autre  soin  que  de  remonter  la  mèche  deux  ou 
trois  fois,  pendant  cette  durée;  la  poussière  du  charbon, 
qui  est  souvent  très-abondante  dans  les  mines ,  ne  Tempéche 
point  de  fonctionner. 

La  commission  est  fondée  toutefois  à  insister  sur  la  néces- 
sité d'une  confection  soignée ,  attendu  que ,  dans  le  nombre 
de  lampes  de  cette  espèce  qu'elle  a  soumises  aux  épreuves ,  il 
s'en  est  trouvé  une  qui ,  à  plusieurs  reprises ,  a  fait  défaut  en 
présence  de  l'hydrogène. 

La  cause  de  cette  anomalie  a  d'aiUeurs  été  facile  à  saisir  : 
le  défaut  de  cette  Jampe ,  qui  provenait  d'un  manque  de  soin 
de  la  part  de  l'ouvrier  chargé  de  la  fabrication ,  consistait  en 
ce  que  la  tige  du  porte-mèche  avait  trop  de  jeu  dans  le  trou 
qui  lui  livre  passage  à  travers  le  plateau  inférieur  ;  et ,  bien 
que  ce  défaut,  auquel  il  a  été  porté  immédiatement  remède 
sans  di£Bculté ,  n'ait  point  suffi  pour  altérer  le  pouvoir  pré- 
servateur de  la  lampe  avec  le  gaz  éclairant,  ce  fait  seul  prouve 
combien  il  importe  d'entourer  la  fabrication  de  ces  lampes 
des  soins  les  plus  minutieux. 

La  commission  reconnaît  d'ailleurs  que  le  poids  et  le  vo- 
lume de  cet  appareil  constituent,  sinon  un  obstacle,  du  moins 
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une  grande  diiBcultë  à  ce  que  son  usage  soit  gënëralement 
substitué  à  celui  des  lampes  de  Davy ,  vu  la  gène  qu'il  occasion* 
nerait  à  Touvrier^  obligé  de  le  transporter  fréquemment  avec 
lui  ^  et  notamment  la  presque  impossibilité  de  s'en  servir  en 
descendant  ou  en  remontant  par  les  échelles. 

En  conséquence  ^  aussi  longtemps  que  Ton  ne  pourra  faire 
participer  toutes  les  parties  d'une  mine  en  exploitation  aux 
avantages  d'un  système  d'éclairage  fixe ,  aussi  longtemps  que 
la  lampe  jDume^ntï  n'aura  paa^té  notablement  réduite  dans  ses 
dimensions  ^  l'usage  de  cet  appareil  ne  pourra  être  que  local, 
dans  le  service  ordinaire  des  mines  ('). 

Tandis  que  la  commission  continuait  son  étude  comparative 
des  diverses  lampes  imaginées  jusqu'à  ce  jour,  le  sieur  Lemielle, 
auteur  d'un  des  mémoires  jugés ,  par  l'académie  de  Bruxdles, 
dignes  d'être  livrés  à  la  publicité ,  remit  à  l'un  de  nous  la 
lampe  de  son  invention ,  dont  il  est  parlé  dans  le  mémoire 
précité. 

Cette  lampe  a  un  réservoir  d'huile  à  niveau  constant.  Un 
verre  mince,  serré  étroitement  à  Tintérieur  du  cylindre 
métallique ,  garantit  la  flamme  contre  l'action  des  courants 
d'air  et  détermine  un  tirage  favorable  à  l'intensité  de  la 
lumière.  L'air  qui  alimente  la  combustion  est  admis  infé- 
rieurement  à  travers  plusieurs  disques  de  toile  métallique , 
et  les  produits  de  cette  combustion  s'échappent  à  la  partie 
supérieure  à  travers  un  triple  ou  quadrqple  cylindre  mé- 
tallique. 

Quelques  observations  ayant  été  faites  i  H.  Lemielle  sur 
des  imperfections  que  présentait  cet  appareil ,  il  s'attacha  à 
les  faire  disparaître ,  dans  une  autre  lampe  du  même  système 
qui  fut  soumise  aux  épreuves  par  la  commission ,  dans  sa 
séance  du  10  juillet. 

(*)  Là  lampe  Dumemilf  légèrement  modifiée  et  réduite  approximatiTemeot 
aux  dimentioni  de  la  lampe  de  sûreté  ordinaire ,  a  été  mise  tous  les  yeux  de 
la  commission ,  par  le  ferblantier  qui  a  confectionné  les  premières  lampes  du 
même  système.  La  commission  se  propose  de  la  soumettre  ultérieurement  à 
une  étude  spéciale  et  approfondie. 
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Bxposëe  à  un  méhnge  d'hydrogène  pur  et  d'air,  cette  lampe, 
nonobstant  le  triple  disque  de  sa  base ,  a  donné ,  au  bout  de 
quelques  secondes,  une  forte  détonation.  La  commission 
voulant  s'assurer  de  l'influence  que  les  dimensions  de  l'espace 
situé  au-dessous  de  la  flamme ,  entre  le  fond  de  la  lampe  et  les 
toiles  métalliques  servant  à  l'introduction  de  l'air,  pouvaient 
exercer,  tant  sur  le  fait  de  l'explosion  que  sur  Tintensité  de 
la  détonation ,  on  a  rempli  cette  capacité ,  aux  i  environ  ^ 
de  sable  fin.  Dans  cet  état ,  la  lampe  n'en  a  pas  moins  com* 
muniqué  le  feu  à  Textérieur.  On  n'a  plus  eu ,  il  est  vrai , 
de  forte  détonation ,  mais  on  a  pu  observer  distinctement 
l'hydrogène  en  feu ,  au  dehors  de  la  lampe ,  produisant ,  sur 
une  hauteur  de  0"*15  environ ,  une  flamme  ondoyante ,  pre« 
nant  sa  naissance  sur  presque  tous  les  points  des  disques  mé* 
talliques  inférieurs. 

Ainsi  qu'il  était  facile  de  le  prévoir,  cette  lampe  a  été  trou^ 
vée  rigoureusement  de  sûreté ,  en  présence  de  Thydrogène 
carboné  ou  gaz  éclairant  extrait  de  la  houille. 

jQuant  à  la  manière  dont  elle  s'est  comportée  en  présence 
de  rhydrogène  pur,  elle  n'a  rien  de  surprenant  pour  la  com^ 
mission,  qui,  ayant  reconnu,  en  maintes  circonstances ,  qu'une 
double  enveloppe  de  toile  métallique  à  mailles  ordinaires 
(121  à  444  au  centimètre  carré)  n'empêchait  point  Tinflam- 
mation  de  l'hydrogène  à  l'extérieur,  devait  s'attendre  à  ce  qu'il 
en  fftt  de  même,  malgré  les  trois  disques  employés  par  H.  Le- 
miellé.  Aussi  n'a-t-elle  point  hésité  à  conseiller  à  H.  Lemielle 
de  faire  usage ,  pour  un  ou  plusieurs  de  ces  disques ,  d'une 
toile  métallique  plus  serrée.  C'est  ce  qu'il  fit  en  se  servant  de 
la  toile  employée  sur  l'orifice  des  tubes  adducteurs  de  l'air  de 
la  lampe  ZHimcantV ,  toile  dont  la  commission  lui  remit  un 
morceau  et  qui  présente  441  mailles  au  centimètre  carré.  A 
l'aide  de  cet  auxiliaire,  la  lampe  du  sieur  Lemielle  a  parfaite- 
ment résisté  à  l'action  de  l'hydrogène  et  de  l'air ^  dans  toutes 
les  épreuves  auxquelles  elle  a  été  soumise ,  dans  la  séance  du 
11  juillet.  Dans  cet  état,  cette  lampe  a  donné  lieu  à  une  suite 
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de  petites  explosions ,  à  l'intérieur  dn  cylindre  sans  que  le 
feu  se  soit  propagé  au  dehors  et  sans  éteindre  la  mèdie. 

La  commission ,  résumant  les  observations  auxquelles  elle  a 
été  conduite  par  l'étude  et  l'épreuve  de  cette  lampe  ^  se  croit 
fondée  à  dire  : 

i"".  Que  la  lampe  de  H.  Lemielle^  munie  des  perfectionne- 
ments qu'il  y  a  apportés  à  la  suite  des  observations  de  la 
commission  et  des  épreuves  auxquelles  elle  a  été  soumise^  doit 
être  de  sûreté  dans  toutes  les  circonstances  ordinaires  de 
l'exploitation  des  mines  ; 

S"".  Qu'dle  est  d'une  solidité  remarquable,  ce  que  l'on  a  suf- 
fisamment constaté,  en  la  faisant  tomber,  à  plusieurs  reprises, 
d'une  hauteur  de  quatre  à  cinq  mètres ,  sans  qu'il  en  soit  ré- 
sulté aucune  détérioration; 

S"".  Que ,  dans  son  état  normal ,  elle  répand  une  lumière 
dont  l'intensité  pourrait  être  évaluée  à  une  fois  et  demie  celle 
de  la  lampe  de  Davy  ordinaire  ; 

4"*.  Que,  sous  ce  rapport  et  sous  celui  de  l'exiguité  de  son 
volume ,  elle  serait  d'un  usage  agréable  et  facile  pour  les  mi- 
neurs, mais  qu'elle  réclame  encore  quelques  perfectionne- 
ments pour  abréger  le  temps  nécessaire  au  nettoi^nent  com- 
plet du  triple  disque  métallique  et  des  autres  parties  qui  la 
composent ,  et  qu'il  est  à  craindre  que  les  avantages  de  l'em- 
ploi journalier  de  cette  lampe  ne  soient  singulièrement  alté- 
rés par  la  difficulté  de  se  débarrasser,  pendant  le  travail ,  de 
la  poussière  de  charbon  qui  viendrait  se  déposer  entre  le  verre 
et  le  cylindre  de  toile  mâallique. 

En  un  mot,  on  doit  reconnaître  que  l'auteur  de  cet  appareil 
a  saisi  les  principaux  d^auts  que  présente  la  lampe  de  Davy, 
qu'il  a  employé,  pour  y  remédier,  des  moyens  ingénieux,  et 
que  ces  moyens  ne  laisseraient  vraisemblablement  rien  à  dési- 
rer, s'il  avait  eu  une  connaissance  plus  intime  de  toutes  les 
circonstances  qu'offre  l'exploitation  des  mines ,  et  des  soins 
journaliers  que  comporte  l'édairage. 

La  commission  se  disposait  à  dore  cette  seconde  partie  de 
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son  traTail ,  lorsque  H.  le  sousHngémenr  Hueseler  a  appelé 
son  attention  sur  une  nouvelle  espèce  de  lampe  de  son  in- 
▼ention. 

Ce  fonctionnaire ,  aiguillonné  par  toutes  les  tentatives  ré- 
centes de  perfectionnement  des  moyens  d'éclairage  de  nos 
mines,  et  par  la  considération  de  l'importance  que  le  gouverne- 
ment attachait  aux  résultats  de  cette  lutte,  s'étant  remis ,  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais,  à  la  recherche  d'une  bonne  lampe, 
est  arrivé ,  par  degrés ,  à  celle  dont  le  dessin  est  ci-annexé. 

Cette  lampe,  étudiée  d'abord  isolément  par  tous  les  mem- 
bres de  la  commission ,  a  ensuite  été  soumise  par  celle-ci  aux 
essais  les  plus  rigoureux,  dans  sa  séance  du  18  de  ce  mois. 
Elle  a  soutenu  les  épreuves  de  la  manière  la  plus  satisfaisante, 
et  a  été  unanimement  considérée  comme  réunissant,  à  un  plus 
haut  degré  que  toutes  celles  essayées  jusqu'ici^  les  conditions 
essentielles  d'une  bonne  lampe  de  sûreté.  La  commission  a  vu 
un  perfectionnement  d'une  grande  portée  dans  la  disposition 
qui  consiste  à  faire  arriver,  par  le  haut ,  et  non  par  le  bas , 
l'air  destiné  à  la  combustion  de  la  mèche ,  et  à  combiner  les 
choses  de  telle  sorte  que ,  lorsque  l'air  contient  une  quantité 
de  gaz  inflammable  capable  de  faire  craindre  une  explosion , 
et  par  conséquent  d'activer  momentanément  la  combustion 
outre  mesure,  le  premier  effet  de  cette  activité  extraordi- 
naire soit  d'altérer  cette  composition  dangereuse  de  l'air 
entrant ,  en  y  mêlant ,  dans  une  proportion  notable ,  une 
partie  des  gaz  brûlés  ;  ce  qui  non-seulement  rend  impossible 
toute  déflagration,  maiscontribue  encore  à  la  prompte  extinc- 
tion des  parties  en  ignition. 

On  conçoit ,  en  effet ,  qu'une  telle  lampe  doit  avoir  sur  les 
autres ,  dans  lesquelles  l'air  entrant  n'est  ni  gêné  ni  altéré  par 
l'air  sortant,  l'avantage  de  refuser  l'éclairage,  lorsque  l'air 
qui  circule  dans  les  travaux  est  de  nature  explosive  ;  et  il  est 
plus  que  probable  qu'elle  conserverait  cet  avantage ,  quoique 
à  un  moindre  degré ,  dans  le  cas  où  cet  air  serait  sensible- 
ment vicié  par  la  présence  de  gaz  non  combustibles. 

▲IfIfALBS  DBS  TKAT.  PDBL.  —  TOMB  I.  22. 
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La  simplicité  de  cette  lampe ,  sa  forme  et  ses  dimensions ., 
qui  s'écartent  peu  de  celles  de  la  lampe  de  Davy ,  la  propriété 
d'éclairer  à  peu  près  au  double  de  celle-ci ,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  faveur  avec  laquelle  elle  sera  accueillie  dans  nos 
mines. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  dire  que  les  phénomènes 
obsenrés  dans  les  diverses  épreuves  auxquelles  cette  lampe  a 
été  soumise ,  ont  achevé  de  convaincre  la  commission  que , 
lorsque  l'explosion  a  lieu  avec  l'un  des  appareils  d'éclairage, 
qudi  qu'il  soit,  connus  jusqu'à  ce  jour,  c'est  a  en  retour, 
»  contre  le  courant  d'air  arrivant ,  que  l'inflammation  se  pro- 
»  page  depuis  la  mèche  jusqu'à  l'air  ambiant ,  et  jamais  à  l'a- 
»  val  de  la  flamme ,  où  l'air,  altéré  dans  sa  composition  par 
»  le  mélange  des  produits  de  la  combustion ,  cesse  d'être  ex- 
»  plosif .  » 

Déjà  il  avait  été  constaté  qu'un  trou ,  même  assez  large , 
pratiqué  dans  la  partie  supérieure  de  la  toile  métallique,  dans 
la  lampe  de  Davy,  n'était  point  une  cause  d'explosion. 

L'ouverture  libre  par  laquelle  se  termine  supérieurement 
la  cheminée  de  la  lampe  DumemU,  n'a  jamais  provoqué  d'ex- 
plosion, lors  même  que  cette  cheminée  a  été  réduite  àO*"  IS 
au  lieu  de  0"*  S3 ,  tandis  que  le  moindre  défaut  à  la  partie 
inférieure,  c'est-à-dire  en  amont  du  courant  d'air  entrant,  a 
amené  une  explosion. 

Hais  le  fait  le  plus  concluant  en  faveur  de  l'explication  ci- 
dessus  ,  est  celui  qu'a  présenté  la  lampe  Mtieseler^  ce  d'être 
)»  de  sûreté  dans  un  mélange  d'hydrogène  pur  et  d'air,  lors 
»  même  qu'elle  était  privée  de  son  cylindre  métallique;  »  ce 
qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  l'épanchement  d'une  fraction 
des  produits  de  la  combustion  autour  de  la  partie  inférieure 
de  la  cheminée  ;  épanchement  qui  aurait  suffi  pour  rendre 
inexplosif  le  mélange  d'air  et  d'hydrogène  arrivant  sur  la 
mèche. 

La  commission  croit  devoir  conclure  des  diverses  observa- 
tions qui  précèdent ,  que  l'industrie  pourrait  tirer  un  grand 
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avantage  de  rintroduction,  dans  les  travaux ,  des  lampes  ima- 
ginées par  les  sieurs  Dutnesnil,  Lemielle  et  Mue$Bler,  et  qu'il 
serait  à  désirer  que  le  gouvernement  ne  tardât  point  à  accor- 
der cette  tolérance  ^  sous  la  réserve  expresse  que ,  comme 
cela  se  pratique  ^  ou  doit  se  pratiquer  à  l'égard  des  lampes  de 
Davy^  aucun  de  ces  nouveaux  appareils  ne  puisse  être  employé 
dans  les  travaux ,  s'il  n'est  ^  en  tout ,  conforme  aux  modèles 
qui  en  seront  déposés  dans  les  bureaux  des  ingénieurs  des 
mines,  et  qu'après  que  ceux-ci  ou  leurs  délégués,  s'étant  as- 
surés de  cette  identité ,  l'auront  constatée  par  le  poinçonne^ 
ment. 

La  commission  considère  cette  tolérance  comme  une  mesure 
transitoire,  éminemment  propre  i  faire  décider  par  la  pra- 
tique ,  auquel  des  appareils  de  ce  genre  il  y  a  lieu  d'accorder 
définitivement  la  préférence ,  et  quel  est  celui  dont  il  con<- 
viendra  peut-être  ultérieurement  de  prescrire  exclusivement 
l'usage. 

Il  est  aisé  de  juger,  par  l'éloge  qui  précède,  que,  si  la  com- 
mission devait  se  prononcer  aujourd'hui  à  ce  sujet ,  elle  ne 
balancerait  point  à  donner  la  palme  à  la  lampe  Mueseler;  mais 
elle  trouve  plus  sage  et  plus  convenable,  sous  tous  les  rapports , 
en  laissant  la  pratique  décider  cette  grave  question ,  de  se 
borner  à  signaler  au  gouvernement  l'utilité  de  la  découverte 
de  ce  fonctionnaire  zélé ,  et  à  provoquer  en  sa  faveur ,  une 
récompense  proportionnée  à  l'importance  du  résultat  de  ses 
travaux ,  et  à  l'étendue  des  sacrifices  qu'il  a  dû  s'imposer  pour 
pourvoir,  avec  persévérance ,  à  toutes  les  dépenses  de  cette 
entreprise  philanthropique. 

Liège,  le  31  août  1840. 
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TROISIÈME  RAPPORT. 

Conformément  aux  dispositions  de  l'art.  2  de  l'arrêté  royal 
du  19  octobre  4840,  nous  devions  présenter,  dans  le  cou- 
rant d'avril ,  un  rapport  sur  les  résultats  de  l'introduction 
de  la  lampe  du  sous-ingénieur  Hueseler  dans  les  exploita- 
tions de  mines  ;  mais  à  cette  époque  lés  essais  pratiques  de 
cet  appareil  n'ayant  encore  été  faits  que  d'une  manière  in- 
complète ,  et  avec  un  petit  nombre  de  lampes ,  l'on  n'aurait 
pu  en  considérer  les  résultats  comme  concluants. 

Aujourd'hui  les  lampes  Mueseler  sont  en  usage  dans  plu- 
sieurs mines  de  la  province ,  et  une  pratique  de  six  à  huit  mois 
a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  d^observa tiens,  qui  nous  au- 
torisent à  émettre  un  avis  définitif ,  motivé  sur  des  faits  précis. 

On  se  sert  journellement  dans  la  mine  de  V Espérance ,  à 

Seraing ,  de  86  lampes  Mueseler;  30  autres  sont  en  usage 

dans  la  houillère  Henri^GuiUaume ,  charbonnage  Gockerill; 

12  à  la  houillère  des  Six^Boniers^  et  9  dans  la  mine  du 

Fal'BenoU. 

L'un  de  nous,  H.  Tingénieur  Gernaert,  est  descendu, à 
plusieurs  reprises ,  dans  les  travaux  où  ces  lampes  ont  été 
introduites.  Il  observe  :  l"*  que  les  lampes  Mueseler  sont, 
moins  que  celles  de  Davy,  exposées  aux  détériorations ,  pen- 
dant le  travail ,  vu  que  cet  appareil ,  répandant  une  vive 
clarté ,  peut  être  impunément  fixé  aux  bois  des  tailles ,  à  dis- 
tance de  l'ouvrier  et  hors  de  la  portée  de  l'outil  ^ 

2''.  Que  l'inconvénient  principal  de  ne  pouvoir  être  inclinée 
sans  s'éteindre,  n'est  pas  un  défaut  aussi  grave  qu'on  pourrait 
le  croire ,  puisqu'il  résulte  de  l'observation  précédente ,  que 
cette  lampe  ne  doit  que  rarement  être  maniée  par  l'ouvrier, 
et  que  c'est  même  une  qualité  dans  le  cas  d'une  chute  de  la 
lampe; 

S*".  Que  le  balottement  imprimé  à  cette  lampe,  lorsqu'elle 
est  fixée  à  la  ceinture  des  ouvriers  pendant  la  descente  aux 
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échelles  et  dans  le  parcours  des  travaux,  n'entraine  jamais  Tex- 
tinction ,  pourvu  que  la  lampe  soit  suspendue  par  l'anneau 
qui  garnit  l'armature  supérieure  ; 

4*".  Que ,  quand  cette  lampe  est  placée  dans  le  grUou  ou 
mélange  détonant,  sa  flamme  s'allonge  et  s'éteint  immédia- 
tement après; 

S"".  Que  si  l'on  réduit  la  flamme  de  cette  lampe  à  la  dimen- 
sion d'une  petite  veilleuse ,  elle  peut,  sans  s'éteindre ,  indiquer 
la  présence  du  grrûoti;  qu'il  faut  seulement  un  peu  plus  de  pré- 
caution qu'avec  celle  de  Davy  ;  que  dans  celle-ci  la  présence  du 
gaz  est  annoncée  par  une  petite  auréole  bleuâtre  qui  se  place 
immédiatement  au-dessus  de  la  flamme ,  tandis  que  dans  la 
lampe  Mueseler  y  c'est  une  espèce  de  feu  follet  de  même  na- 
ture ,  qui  vient  fouetter  la  mèche  sur  les  côtés  ; 

6"*.  Enfln,  que  la  petite  diflérence  de  poids  qui  existe  entre 
cette  lampe  et  les  autres  ne  sera  jamais  un  obstacle  à  son 
adoption  par  les  ouvriers  mineurs., 

La  commission  s'est  rendue ,  les  1 5  et  29  juin  dernier,  aux 
houillères  de  V Espérance  et  de  Cockerill ,  à  Seraing ,  à  Teflet 
de  reconnaître,  par  une  enquête  minutieuse  auprès  des  direc- 
teurs et  ouvriers  de  ces  mines ,  si  l'emploi  de  la  lampe  Muese- 
ler ,  dans  les  travaux ,  ne  présentait  aucun  inconvénient  grave. 

La  commission  a  principalement  porté  son  attention  sur  les 
points  suivants  : 

l"".  Fragilité  des  verres  des  lampes  ; 

2"*.  Facilité  avec  laquelle  elles  s'éteignent  lorsqu'on  les 
incline; 

3"*.  pifliculté  de  constater  la  présence  du  gaz  lorsqu'il  est  en 
petite  quantité  ; 

4*".  Embarras  que  leur  usage  peut  causer  à  l'ouvrier  ; 

5**.  Manière  dont  elles  se  comportent  dans  le  grisou. 

Ont  été  successivement  interrogés ,  les  sieurs  : 

Bourlard ,  directeur  des  travaux  ; 
Massin  (Mathieu),  chef  mineur  ; 
Mnssin  (Michel),  chef  de  taille; 
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Nemy  (  Pierre- Joseph  ) ,   ouvrier^mineur; 

Manouvrier  (Pierre-Joseph),  id. 

Vilain  (Maximilien) ,  id . 

Ddeau  (Mathieu),  id.: 

Warauguin  (Manuel),  id. 

Warauguin  (Jean-Baptiste),  id.  ; 


qui  Tenaient  de 
Anir  leur  tâche 
à  la  plat$ure 
de  Malgamie, 


Tous  ont  déclare  c(  que  ^  depuis  l'emploi  de  ces  lampes  (cinq 
»  mois  environ) ,  aucun  verre  n'avait  été  brisé  aux  tailles.  Le 
))  chef  mineur  Massin  avait  même  laissé  tomber  sa  lampe  d'une 
»  hauteur  de  7  mètres  ^  sans  que  le  verre  en  ait  souffert.  »  On 
a  montré  à  la  commission  une  autre  lampe  qui  était  tombée 
de  30  mètres  de  hauteur  ;  elle  était  entièrement  déformée  et 
le  verre  brisé  ;  mais  les  morceaux  étaient  restés  en  place  de 
manière  à  intercepter  tout  passage  à  l'air. 

Il  a  aussi  été  déclaré  ce  que  ces  lampes ,  bien  qu'elles  ne 
»  puissent  supporter  longtemps  une  position  inclinée  ^  s'é« 
»  teignent  moins  souvent  que  celles  de  Davy,  parce  qu'elles 
»  sont  établies  à  poste  fixe  par  le  chef  de  taille ,  qui  setU^  peut 
»  les  déplacer,  et  que ,  donnant  beaucoup  plus  de  lumière , 
»  elles  peuvent  être  placées  à  une  plus  grande  distance  et 
)>  hors  de  toute  atteinte  des  coups  de  l'ouvrier. 

»  Qu'enfin ,  elles  ne  se  chargent  pas  aussi  facilement  de 
))  poussière  et  ne  nécessitent  pas  un  nettoyage  aussi  fréquent.» 

La  commission  a  examiné  les  lampes  sortant  de  la  mine , 
après  douze  heures  de  travail ,  dans  une  couche  qui  donne 
beaucoup  de  poussière  ;  les  verres  étaient  peu  ternis  et  elles 
éclairaient  encore  très-bien. 

Il  a  été ,  en  outre ,  déclaré  «  que ,  dans  une  atmosphère 
»  chargée  de  gaz  inflammable ,  la  lampe  s'éteint ,  mais  que 
»  cette  quantité  dépasse  celle  qui  serait  nécessaire  pour  pro- 
»  duire  une  explosion  à  flamme  découverte. 

»  Quand  il  s'agit  de  constater  la  présence  du  gaz ,  on  y  par- 
))  vient ,  comme  avec  la  lampe  ordinaire ,  en  diminuant  la 
»  mèche;  cependant  les  ouvriers  trouvent ,  sous  ce  rapport. 
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»  la  lampe  Muesekr  d'un  usage  moins  commode  que  la  lampe 
»  de  Davy. 

»  Tous  ces  mineurs  ont  ajouté  qu'aujourd'hui ,  qu'ils  ont 
)>  acquis  l'habitude  de  se  servir  de  cette  nouvelle  lampe  ^  ils  la 
)>  préfèrent  de  beaucoup  à  l'ancienne. 

)>  Le  chef  mineur  Mathieu  Hassin  ^  appelé  par  ses  fonctions 
»  à  parcourir  souvent  les  voies  d'aérage  ^  insiste  particulier 
»  rement  sur  les  avantages  précieux  qu'offre  la  lampe  JIftie- 
)i  seler  pour  cette  partie  délicate  du  service  ,  en  ce  qu'elle  ne 
»  s'éteint  pas  sous  l'action  d'un  fort  courant  d'air,  tel  que 
»  peuvent  en  produire  l'ouverture  instantanée  d'une  porte  ^ 
»  une  marche  précipitée  contre  le  cours  de  l'aérage ,  ou  toute 
»  autre  circonstance ,  et  qu'en  outre ,  la  prudence  ne  &it  plus 
»  une  loi  de  l'abriter  des  courants  d'air,  vu  que  jamais  la  com- 
»  bustion  ne  s'élève  dans  cette  lampe  au-dessus  du  disque 
))  horizontal  de  toile  métallique  qui  recouvre  le  verre*  » 

A  cinq  heures,  l'atelier  du  c(re«ianl  de  Malgamk  est  remonté: 
il  se  composait  des  sieurs  : 

Louba  (Mathieu),  chef  de  taille, 

Lacroix  (Hubert,  . 

Lacroix  (Nicolas), 

Gies  (Jean), 

Sacré  (Henri), 

Bruis  (Denis). 

Ils  avaient  travaillé  pendant  quatorze  heures  dans  une  taille 
où  il  y  a  une  grande  abondance  de  poussière. 

La  commission  a  constaté  que  les  lampes  étaient  encore  en 
fort  bon  état.  Ces  ouvriers  ont  déclaré  ce  être  entièrement  sa- 
»  tisfaits  de  l'usage  de  cette  lampe.  »  Ils  ont  ajouté  «  que  la 
»  taille  en  question ,  poussée  à  une  grande  distance  du  puits  ^ 
»  en  vue  de  reconnaître  l'allure  de  la  couche,  aurait  été  aban- 
»  donnée  depuis  longtemps ,  à  cause  de  l'abondance  du  ^moM 
»  qui  s'y  dégage ,  si  l'on  n'eût  pu  disposer  d'un  moyen  d'édai- 
)i  rage  plus  sûr  que  celui  employé  jusqu'ici.  Depuis  le  mois  de 
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»  mars,  qae  la  lampe  Mueseler  y  est  exdusÎYement  en  nsage, 
))  ces  ouTriers  ont  eu,  plusieurs  fois,  l'occasion  d'en  constater 
»  l'efficacité  dans  les  mélanges  explosifs.  » 

D'après  la  dédaration  du  sieur  Planque,  lampiste  de  ce 
charbonnage ,  ce  la  lampe  Mueteler  serait  très-économique , 
»  tant  sous  le  rapport  des  frais  d'entretien  de  l'appareil ,  qui 
»  sont  bien  moindres  que  dans  la  lampe  de  Dayy ,  qu'eu  ^gard 
»  à  la  quantité  d'huile  consommée. 

»  Cette  dernière  économie  est  surtout  sensible  dans  tous  les 
»  cas  où ,  par  déplacement  ou  autrement ,  les  lampes  sont 
»  exposées  à  un  courant  d'air.  Ainsi  il  résulte  des  obsenra- 
»  tiens  de  ce  lampiste  que ,  pour  les  tralneurs ,  la  consom- 
»  mation  d'huile  serait  réduite  de  plus  de  40  p.  '^/o,  et  que, 
»  dans  l'éclairage  des  chargeagesy  l'économie  serait  encore 
»  plus  prononcée.  » 

La  commission  se  plait  à  signaler,  à  cette  occasion ,  le  zèle 
intelligent  du  sieur  Planque ,  à  qui  l'on  doit  Pexécution  de 
l'appareil  dont  on  se  trouve  si  bien  pour  éclairer  les  diai^eages. 

Cet  appareil,  qui  répand  une  clarté  équivalente  à  celle  d'une 
bonne  lampe  astrale,  et  ne  consomme  qu'environ  V^^de  litre 
d'huile  par  heure ,  oSre  une  heureuse  combinaison  des  sys- 
tèmes Dumesnil  et  Muesekr. 

La  lampe  du  sieur  Planque,  dont  les  dimensions  et  la  forme 
extérieure  rappellent  celle  du  baron  Eugène  Dumesnil ,  et  qui 
présente  comme  celle-ci  une  mèche  plate,  manœuvrée  par  une 
crémaillère,  ainsi  qu*un  réservoir  à  niveau  constant,  en  diffère 
par  remploi  d'un  miroir  réflecteur  en  cristal  étamé,  et  surtout 
par  l'application  des  principales  dispositions  qui  caractérisent 
l'invention  de  M.  Mueseler,  auxquelles  elle  doit  un  haut  d^ré 
de  sûreté,  et  le  double  avantage  de  n'être  influencée  ni  par 
l'action  du  vent  ni  par  l'abondance  de  la  poussière. 

Dans  sa  visite  a  la  houillère  Cockerill^  la  commission  a  re* 
cueilli  les  observations  des  sieurs  Goffart ,  directeur  des  tra-* 
vaux ,  et  Hannoy er,  chef  mineur  ;  ils  s'accordent  «  à  considé- 
))  rer  la  lampe  Mueseler  comme  exempte  d'inconvénients  gra- 
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»  ves  pour  la  pratique  ;  ils  en  apprécient  an  contraire  toute 
»  l'efficacité  ^  et  ne  doutent  point  que  l'usage  n'en  soit  de 
»  plus  en  plus  recherché  par  les  ouvriers ,  au  fur  et  à  mesure 
»  que  l'expérience  les  familiarisera  avec  cette  innovation  ;  ils 
»  ont  pris  le  parti  de  se  borner  à  entretenir  leur  ancien  maté- 
»  riel ,  et  de  ne  plus  confectionner  à  neuf  que  des  lampes 
»  Mueseler.  yy 

Munie  de  tous  ces  renseignements  ^  la  commission  s'est  as- 
semblée de  nouveau^  le  43  juillet  dernier,  et,  après  mûre  dé- 
libération ,  elle  a  reconnu  à  Tunanimilé  que  les  prévisions 
favorables  énoncées  dans  son  rapport  du  31  août  4840,  pou- 
vaient être  regardées  comme  pleinement  sanctionnées  par  la 
pratique;  c'est^-dire  que  la  préférence  doit  éire  accordée  à  la 
lampe  Hueseler  sur  taules  celles  présentées  à  son  examen  Jus^ 
qu^à  ce  jour,  et  que  rien  ne  doit  plus  s'opposer  à  ce  que  l'usage 
en  soit  définitivement  autorisé  et  même  encouragé  par  le 
gouvernement. 

C'est  d'ailleurs  la  seule  lampe  de  mineur  que  la  commis- 
sion ose  recommander  d'une  manière  aussi  positive ,  attendu 
qu'aucune  de  celles  sur  lesquelles  elle  a  eu  l'occasion  de  fixer 
son  attention ,  ne  lui  a  paru  réunir  aussi  complètement  les 
conditions  de  sûreté,  d'économie  et  de  simplicité^  qu'exige  ce 
genre  d'appareil. 

Voici ,  en  effet ,  les  résultats  auxquels  la  commission  a  été 
conduite  par  l'étude  minutieuse  et  comparative  des  diverses 
lampes  de  mineur  qui  ont  fait  l'objet  de  son  investigation , 
depuis  son  dernier  rapport  du  31  août  1840. 

PREMlèREMENT. 

Le  perfectionnement  signalé  par  le  sieur  P.-6.  Kirsch, 
lampiste  à  la  houillère  de  Marihaye^  dans  la  pièce  annexée 
aux  dépêches  des  12  juillet  1838  et  22 juin  1839,  n** 233, 
3*  division,  ne  portant  que  sur  le  moyen  de  fermeture  des 
lampes ,  la  commission  n'y  a  attaché  que  peu  d'importance , 
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et  s'est  bornée  à  reconnaître  les  bonnes  intentions  de  Tau*- 
teur^  tout  en  lui  faisant  comprendre  que  son  mode  de  ferme- 
ture à  serrure  n'était  ni  nouveau  ni  le  plus  convenable  pour 
la  pratique  ^  et  qu'au  surplus  cet  objet  ne  pouvait  offrir  qu'un 
intérêt  secondaire  au  nombre  des  modifications  capitales  que 
réclame  la  lampe  de  Davy . 

La  commission  a  agi  de  la  même  manière  et  se  contentera 
d'un  simple  exposé  des  faits  à  l'égard  : 

A.  Du  frère  du  précédent^  le  sieur  Guillaume  Kirsch ,  lam- 
piste à  la  houillère  du  ral^BenoU^  qui^  dès  le  mois  de 
juin  1838,  avait  soumis  à  l'administration  des  mines,  non- 
seulement  un  mode  de  fermeture  à  serrure ,  offrant  la  plus 
grande  analogie  avec  celui  dont  il  vient  d'être  parlé,  mais 
aussi  une  lampe  fermée  par  un  cadenas ,  système  pour  le 
moins  aussi  sûr  et  plus  simple  ; 

B.  Du  sieur  Planque ,  lampiste  à  VBspérance ,  à  Seraing , 
qui ,  vers  la  même  époque ,  présentait  à  la  commission  une 
lampe  fermée  par  une  serrure  recouverte  et  à  secret  ; 

C.  Du  sieur  Nicolas  Goes,  lampiste  des  Granék-Mdcets ,  à 
Jemeppe ,  qui  emploie  depuis  longtemps ,  pour  fermer  ses 
lampes,  une  clavette  et  une  serrure; 

D.  Enfin  du  sieur  André  Wilmart ,  ouvrier-ajusteur,  de- 
meurant à  Liège,  qui  a  imaginé  et  communiqué,  le  2S  juin 
dernier,  à  l'ingénieur  en  chef  des  mines,  une  modification 
aussi  simple  qu'ingénieuse  à  apporter  au  mode  ordinaire  de 
fermeture  à  vis ,  moyennant  quoi  l'ouverture  de  la  lampe  n'est 
pour  ainsi  dire  possible  qu'à  l'aide  de  la  clef  même  qui  a  servi 
à  la  fermer. 

Ce  moyen  consiste  à  remplacer  la  tête  carrée  de  la  vis  par 
un  plateau  présentant,  dans  une  position  excentrique  par 
rapport  à  cette  vis ,  une  tige  en  saillie  et  un  creux ,  corres- 
pondant respectivement  à  un  creux  et  à  une  tige  semblable  de 
la  clef.  L'action  simultanée  de  ces  deux  parties  est  indispen- 
sable pour  manoeuvrer  la  vis.  Le  trou  delà  plaque  de  recou- 
vrement étant  d'ailleurs  disposé  en  sens  inverse  des  parties 
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agissantes  de  la  def ,  on  doit ,  après  avoir  introduit  oeUe-cî  ^ 
la  tourner  avant  de  pouvoir  l'engager  de  manière  à  fsire  mou- 
voir la  tête  de  la  vis.  Une  platine  mobile  vient  recouvrir  l'ou- 
verture de  cette  espèce  de  serrure  pour  en  éloigner  la  pous^-^ 
sière  ou  la  boue. 

Si  la  commission  devait  choisir  entre  ces  différents  moyens 
de  fermeture^  c'est  vraisemblablement  à  ce  dernier  qu'elle 
accorderait  la  préférence  ;  mais  elle  croit  convenable  de  diffé- 
rer à  se  prononcer  sur  cet  objet  ^  moins  parce  qu'il  est  d'un 
intérêt  secondaire^  surtout  pour  des  lampes  qui  éclairent 
mieux  fermées  qu'ouvertes  ^  que  dans  l'espoir  que  quelques 
perfectionnements  nouveaux  naîtront  encore  des  recherches 
auxquelles  plusieurs  personnes  continuent  à  se  livrer  à  co 
sujet. 

C'est  ainsi  ^  par  exemple ,  que  la  pratique  signalera  peut^ 
être  un  perfectionnement  notable  dans  l'invention  poiir 
laquelle  le  conducteur  des  mines  Lambert  (Guillaume)^  en 
résidence  à  Hons ,  vient  d'être  breveté,  et  qui  consiste  à  dis- 
poser les  choses  de  manière  que  l'on  ne  puisse  dévisser  la 
lampe  sans  rappeler  la  mèche  dans  le  réservoir  d'huile  et  en 
déterminer,  par  conséquent,  Textinction. 

SECONDBHBIIT. 

La  lampe  Lemielh,  signalée  par  l'Académie,  dans  le  bulle- 
tin n**  5 ,  4840 ,  page  292,  et  mentionnée  par  la  commission 
de  Liège,  dans  son  rapport  du  31  août  4840,  n'a  pas  tardé  à 
être  critiquée  par  les  praticiens ,  à  raison  de  sa  forme  incom- 
mode et  des  soins  qu'exigeait  son  emploi. 

L'auteur,  convaincu  delà  justesse  de  ces  observations,  s'est 
empressé  de  modifier  son  appareil,  ainsi  que  l'indique  sa 
requête  du  3  novembre  4840 ,  en  remplaçant  :  4**  le  réser- 
voir à  niveau  constant,  par  le  réservoir  ordinaire  des  lampes 
de  Davy  ;  2"  le  triple  disque  métaUique  inférieur,  par  un  seul 
disque  annulaire  très-étroit  et  d'un  tissu  très-serré ,  reposant 
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horizontalement  sur  le  bord  supérieur  du  réservoir  d'huile  ; 
3°  le  moyen  d'assemblagfe  qu'il  avait  d'abord  adopté^  par 
l'assemblage  à  vis  qui  réunit  les  diverses  parties  de  la  lampe 
de  Davy. 

C'est  surtout  après  avoir  subi  ces  modifications,  que  la 
lampe  Lemielle  a  été  essayée  dans  quelques  mines.  Il  a ,  du 
reste  y  été  reconnu  par  ces  essais ,  que  la  poussière  nuisait 
beaucoup  à  l'éclairage ,  d'une  part ,  en  obstruant  le  courant 
d'air  alimentaire ,  de  l'autre ,  en  arrêtant ,  en  partie ,  l'émis- 
sion des  rayons  lumineux,  par  son  interposition  entre  le  verre 
et  le  cylindre  métallique. 

M.  Lemielle  aura  sans  doute  été  frappé  lui-même  des  imper- 
fections de  ces  premiers  appareils ,  puisqu'il  s'est  appliqué  a 
y  apporter  successivement  des  changements  notables ,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  par  la  lampe  annexée  à  sa  requête 
dy  S  mai  1841,  qui  fait  l'objet  des  dépêches  des  12  et  17 
du  même  mois,  et  du  28  juin  dernier,  n"*  223.  La  comparai- 
son a  été  établie  de  la  manière  suivante,  par  la  commission, 
entre  la  lampe  Mueseler  et  cette  dernière ,  que  l'on  doit  con- 
sidérer comme  le  type  auquel  s'arrête ,  quant  à  présent ,  le 
sieur  Lemielle. 

Dans  la  première ,  lorsqu'elle  est  plongée  dans  un  mélange 
d'air  et  de  gaz  combustible ,  celui-ci  s'allumant  dans  l'inté- 
rieur du  cylindre  de  verre ,  l'inflammation  se  propagera  de 
bas  en  haut  vers  la  toile  métallique  du  diaphragme  horizon- 
tal, en  sens  contraire  du  courant  qui  s'établit  dans  l'état 
normal.  Le  courant  alimentaire  étant  par  là  interrompu ,  la 
lampe  doit  s'éteindre  inévitablement  et  presque  immédiate* 
ment;  car,  la  capacité  du  cylindre  n'étant  que  très -peu 
considérable,  tout  l'oxigène  y  est  aussitôt  absorbé  par  la 
combustion  de  l'huile  et  celle  du  gaz  inflammable.  D'un  autre 
côté,  il  ne  peut  y  avoir  propagation  de  l'inflammation  par  la 
petite  cheminée,  dont  l'intérieur  est  constamment  occupé  par 
le  gaz  azote ,  résidu  de  l'air,  et  par  les  produits  de  la  com- 
bustion ,  vapeur  d'eau  et  gaz  acide  carbonique. 
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La  toile  métallique  horizontale ,  aunlessous  de  laquelle  le 
gaz  ne  brûle  que  quelques  instants ,  ne  s'échauffe  que  faible- 
ment; de  là  on  conçoit  que,  lors  même  qu'elle  présente  des 
mailles  assez  larges ,  elle  oppose  cependant  un  obstacle  suiB- 
sant  à  la  propagation  de  l'inflammation  des  gaz ,  même  les 
plus  combustibles ,  comme  l'a  démontré  l'expérience  pour  les 
mélanges  d'hydrogène  pur  et  d'air  atmosphérique. 

H  semble  donc  que  l'on  peut  se  flatter  d'avoir  enfin  atteint 
le  but  que  l'on  devait  se  proposer  dans  la  construction  d'un 
appareil  d'éclairage  de  sûreté  :  ce  Trouver  une  dMporàîon  teUe 
que  la  lampe  s'éteigne  le  plue  tôt  poseible ,  quand  elle  est  ii»- 
mergée  dans  un  mélange  détonant.  » 

On  ne  peut  en  dire  autant  de  la  dernière  lampe  du  sieur  Le- 
miellé  qui,  sous  certain  rapport,  n'est  réellement  que  la  lampe 
Mueseler  privée  de  deux  parties  essentielles,  sa  petite  chemi- 
née en  tôle  et  son  diaphragme  horizontal  en  toile  métallique. 

Par  suite  de  la  suppression  de  ces  deux  parties ,  l'auteur 
s'est  vu  forcé,  d'un  côté,  de  donner  peu  de  hauteur  à  ses  verres 
cylindriques ,  et  de  l'autre ,  de  surmonter  ces  verres  d'une 
double  enveloppe  en  toile  métallique ,  dont  celle  qui  est  à 
l'intérieur  est  formée  d'un  tissu  très-serré. 

Dans  cet  appareil,  l'air  nécessaire  à  la  combustion  traverse 
la  partie  inférieure  des  deux  cylindres  en  toile  métallique , 
se  recourbe  en  descendant  le  long  des  parois  du  cylindre  inté- 
rieur, et  pénètre  dans  le  cylindre  de  verre  pour  y  atteindre 
jusqu'à  la  flamme  et  y  entretenir  la  combustion,  formant  ainsi 
une  sorte  d'enveloppe  cylindrique  d'air  se  renouvdant  d'une 
manière  continue  ;  l'intérieur  de  cette  enveloppe  livre  passage 
à  un  autre  courant  ascendant ,  entraînant  les  produits  de  la 
combustion. 

Si  la  lampe  est  plongée  dans  un  mélange  détonant ,  rien 
n'empêche  que  le  gaz  inflammable ,  qui  fait  partie  du  courant 
alimentaire  descendant ,  s'allume ,  et  que  l'inflammation  s'é- 
tende à  l'instant  dans  toute  la  capacité  du  cylindre  de  toile 
métallique;  le  gaz  continuera  à  y  brûler,  car  il  s'établira  dans 
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son  intérieur,  des  courants  ascendants ,  entrant  par  la  partie 
inférieure  et  sortant  par  la  partie  supérieure  ;  le  tissa  mé- 
tallique s'échauffera  par  cette  combustion  continue  et ,  sH 
n'est  pas  assez  serré ,  s'il  présente  quelque  défaut ,  ou  qu'il 
soit  exposé  à  l'action  d'un  fort  courant  d'air,  l'inflammation 
se  communiquera  à  l'extérieur.  On  peut  donc ,  en  déGnitive  , 
sous  le  rapport  du  degré  de  sûreté ,  faire  à  cette  lampe  les 
mêmes  reproches  qu'à  la  lampe  de  Davy ,  dont  elle  ne  diffère  , 
après  tout,  qu'en  ce  qu'elle  présente  un  double  cylindre  de  toile 
métallique,  dont  l'un,  très-serré,  doit  s'obstruer  par  la  pous- 
sière, et  en  ce  que  la  mèche  de  Tappareil  Lemielle  est  plonfjfée 
à  une  petite  profondeur  dans  un  espace  cylindrique  à  parois 
transparentes  et  imperméables  à  l'air  ;  or,  la  commission  ne 
peut  Toir,  dans  ces  légères  modifications ,  qu'une  tentative  in- 
fructueuse pour  remédier  aux  défauts  de  la  lampe  de  Davy. 

TROISIÊMEKENT. 

Enfin ,  le  5  avril  dernier ,  la  commission  a  reçu  de  H.  le 
conducteur  des  mines  Rocour,  en  résidence  à  Charleroy,  le 
mémoire  et  le  dessin  rdatifs  à  une  lampe  de  sûreté  qu'il  a  fait 
exécuter. 

Ainsi  que  l'auteur  s'emprese  de  le  déclarer ,  son  intention 
n'est  point  de  s'attribuer  l'invention  de  tous  les  détails  de  sa 
lampe.  Il  n'a  eu  en  vue  que  de  perfectionner  les  appareils  con- 
nus ,  y  compris  ceux  de  MM.  Lemielle  et  Mueseler,  et  notam* 
ment  de  se  soustraire  à  deux  circonstances  qu'il  croyait  de 
nature  à  s'opposer  à  l'emploi  de  ce  dernier,  savoir  :  le  danger 
de  rupture  du  cristal  unique  qui  entoure  la  flamme ,  et  l'in- 
convénient de  ne  pouvoir  tenir  longtemps  cette  lampe  dans 
une  position  inclinée  sans  qu'elle  s'éteigne. 

En  conséquence ,  il  a  fait  usage  de  deux  cylindres  concen- 
triques en  cristal,  entre  lesquels  descend  l'air  alimentaire. 

Le  cylindre  intérieur  sert  de  cheminée  pour  le  dégagement 
des  produits  de  la  combustion ,  et  comme  il  descend  plus  bas 
que  la  mèche ,  cette  lampe  peut  effectivement  s'incliner  plus 


—  339  — 

fortement  et  plus  longtemps  que  celle  de  H.  Hneseler^  sans 
s'éteindre  ;  mais  non  sans  ternir  le  verre  intérieur  et  affaiblir 
l'éclairage.  D'un  autre  côté,  la  commission  remarque  :  4**  Que 
le  cylindre  extérieur,  d'un  diamètre  plus  grand  que  celui  de 
H.  Mueseler,  est  plus  difficile  à  soustraire  aux  chocs  ;  S"*  Qu'une 
fois  ce  cylindre  brisé ,  il  n'y  a  plus  aucune  garantie  de  sûreté 
dans  la  lampe  de  H.  Rocour;  3°  Que  cet  appareil,  beaucoup  plus 
pesant  {*|^  kilog.  déplus)  que  celui  de  H.  Hueseler,  est  d'une 
complication  peu  convenable  pour  la  pratique;  4«  Que  l'air  ali- 
mentaire devant  traverser  un  disque  annulaire  en  toile  métal- 
lique ,  placé  près  et  un  peu  au-dessous  du  porte-mèche ,  l'huile 
ue  peut  tarder  à  obstruer  les  mailles  de  ce  disque  et  à  faire 
languir  la  combustion. 

D'après  ces  observations ,  la  commission  reconnaît  tous  les 
soins  quel.  Rocour  a  pris  pour  perfectionner  la  lampe  Mue^ 
seler ,  mais  elle  est  forcée  de  déclarer  que  le  but  n'a  pas  été 
atteint,  et  que,  même ,  la  plupart  des  changements  exécutés, 
et  notamment  la  séparation  complète  du  courant  d'air  alimen- 
taire d'avec  les  produits  de  la  combustion,  privent  cet  appareil 
des  éléments  de  sûreté  les  plus  heureux  et  les  plus  caracté- 
ristiques de  la  lampe  Mueseler. 

Les  essais  multipliés  et  infructueux  faits  par  HH.  Lemielle 
et  Rocour  pour  améliorer  l'invention  de  H.  Hueseler,  démon- 
trent ,  mieux  que  tous  les  raisonnements ,  le  degré  de  perfec- 
tion de  cet  appareil ,  et  autorisent  la  commission  à  émettre  le 
vœu  que  le  gouvernement  récompense  dignement  cet  inven- 
teur de  son  zèle  et  de  ses  succès,  et  qu'il  soit  pris  des  mesures 
pour  imprimer,  sous  la  surveillance  de  ce  fonctionnaire,  à  la 
fabrication  de  ces  lampes ,  toute  l'activité  que  réclament  les 
besoins  de  l'industrie  minière  du  pays. 

Liège,  le 30  août  1841  ('). 

(1)  Des  arrêtés  royaux  en  date  des  19  octobre  18i0  et  8  août  1842,  accor- 
dent â  M.  Mueseler  deux  indemnités  de  2,000  fr.  chacnne ,  et  un  autre  arrêté 
royal ,  aussi  du  8  août  1842,  élève  M.  Mueseler  au  grade  d^ngénieur  des  mines 
de  2*^  classe.  Le  jury  de  Texposition  belge  a  accordé,  en  1841,  à  M.  Mueseler, 
la  plus  haute  récompense  dont  11  pût  disposer,  c'est-à-dire  la  médaille  d*or. 
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INSTRUCTION  PRATIQUE 

SUR  L*EliPLOI  DE  LA  LAMPE  DE  M.  L*INGÉNIECR  MUESELER,  RÉDIGÉE 
PAR  ORDRE  DU  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PURLIGS. 

La  belle  invention  de  Davy  ne  date  que  de  1815.  Accueillie 
d'abord  avec  défiance^  elle  ne  tarda  pas  à  être  considérée 
comme  un  préservatif  infaillible  contre  l'inflammation  du 
grisou. 

Cette  confiance  aveugle ,  et  le  relâchement  qui  en  fut  la 
suite ,  devinrent  la  source  de  tant  de  sinistres  qu'on  est  en 
droit  de  se  demander  si  la  lampe  de  Davy  a  été  pour  la  classe 
ouvrière  des  mines  ce  que  voulait  son  auteur,  un  appareil  de 
sûreté  et  de  conservation. 

La  réponse  à  cette  question ,  si  l'on  en  puise  les  éléments 
dans  la  statistique  des  mines ,  serait  malheureusement  néga- 
tive :  une  étude  sérieuse ,  provoquée  par  de  nombreuses  dé- 
ceptions, a  fait  reconnaître,  à  côté  des  défectuosités  déjà 
signalées  par  le  savant  anglais ,  plusieurs  imperfections  qui 
empêchent  son  appareil  d'atteindre  complètement  le  but  qu'il 
s'était  proposé.  Nous  allons  les  passer  rapidement  en  revue, 
pour  apprécier  ensuite  l'importance  des  perfectionnements 
que  H.  l'ingénieur  Mueseler  a  apportés  à  cette  lampe. 

P   mCONV^lflENTS  DE   LA   LAMPE   DE   DAVY. 

Les  principaux  inconvénients  qu'offre  la  lampe  de  Davy 
sont  : 

A.  Dans  un  mélange  explosif  d'air  et  d'hydrogène  pur,  l'in- 
flammation se  communique  à  travers  le  tissu  métallique.  L'on 
peut  craindre ,  avec  quelque  fondement ,  que  le  même  phé- 
nomène ne  se  présente  parfois  dans  les  mélanges  de  gaz ,  de 

I  nature  si  variée  et  souvent  inconnue ,  que  l'on  rencontre  dans 

les  mines. 

B.  L'inflammation  des  mélanges  détonants  peut  se  propa- 
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ger  au  dehors ,  nonobstant  la  toile  métallique ,  dans  un  cou- 
rant d'air  rapide  (l"*  50  de  vitesse  par  seconde),  comme  il 
s'en  rencontre  accidentellement  dans  les  mines,  au  passage 
des  portes ,  dans  des  rétrécissements  de  voie  et  même  dans 
des  galeries  ordinaires. 

G.  Le  moindre  choc  peut  déformer  la  toile  ou  élargir  seu- 
lement une  maille,  et  rendre  ainsi  l'appareil  entièrement 
inefficace. 

D.  Les  toiles  métalliques  en  contact  avec  le  réservoir,  se 
chargent  quelquefois  d'une  pâte  combustible ,  formée  d'huile 
et  de  poussière  de  charbon  y  qui  peut  s'allumer  à  l'intérieur 
et  porter,  dans  certains  cas ,  la  flamme  à  l'extérieur.  Cette 
pâte  a  pour  effet  de  rendre  difficile  l'accès  de  l'air  destiné  à 
la  combustion ,  et  d'altérer  sensiblement  la  quantité  de  lu- 
mière transmise.  La  présence  de  Thuile  oblige ,  en  outre ,  à 
nettoyer  les  toiles  par  le  feu  ;  ce  qui  les  détériore  et  les  met 
promptement  hors  de  service. 

£.  Le  gaz  qui  afflue  dans  la  lampe  continue  parfois  à  y 
brûler  avec  intensité  ^  même  après  que  la  mèche  est  retirée  ; 
il  échauffe  la  toile ,  de  manière  à  la  déformer,  ou  à  effrayer 
l'ouvrier,  dans  le  moment  où  le  sang-froid  lui  serait  le  plus 
nécessaire.  Celui-ci  peut  alors  déterminer  l'explosion ,  soit 
par  un  mouvement  brusque ,  soit  en  soufflant  sur  la  flamme 
ou  en  cherchant  à  l'éteindre  dans  ses  vêtements. 

Tous  ces  défauts  disparaissent  complètement  par  les  heu- 
reuses modifications  dues  à  H.  l'ingénieur  Hueseler,  dont  la 
lampe  réunit ,  à  un  degré  remarquable ,  toutes  les  conditions 
d'un  bon  appareil  de  sûreté. 

â^.    LAMPE   DE   l'iKCÉNIEDR   MUESELER. 

La  disposition  essentielle  de  cette  lampe,  ce  qui  caractérise 
surtout  l'invention  de  H.  Hueseler,  c'est  la  manière  dont  y 
pénètre  l'air  destiné  à  la  combustion.  Cet  air  arrive  par  le 
haut,  à  travers  deux  toiles  métalliques  disposées  à  angle  droit, 
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et  s'ëchappe  ensuite  ^  avec  les  produits  de  la  combustion . 
par  une  cheminée  centrale. 

La  construction  de  la  nouvelle  lampe  a  déjà  subi  diverses 
modifications  de  détail  ;  on  s'est  arrêté  à  la  forme  et  aux  di- 
mensions indiquées  ci-après. 

Les  parties  principales  qui  composent  cette  lampe,  sont  : 

1°  Le  réservoir  d'huile  ; 

S"*  Le  verre  qui  entoure  la  flamme  ; 

S""  Le  cylindre  de  toile  métallique ,  dont  le  verre  est  sur- 
monté ; 

4*"  Le  disque  horizontal ,  en  toile  métallique ,  qui  repose 
aussi  sur  le  verre ,  et  qui  fait  corps  avec  la  cheminée  cen- 
trale : 

5*"  La  cage ,  qui  sert  à  relier  toutes  les  parties  et  à  les  ga- 
rantir de  tout  choc. 


DU  lESBEYOlR. 


Le  corps  de  la  lampe ,  ou  réservoir  d'huile ,  ne  diffère  de 
celui  de  la  lampe  de  Davy,  tel  qu'il  est  décrit  dans  le  tome  x , 
V  série,  des  Jnnales  des  mùies^  que  par  une  augmentation 
de  diamètre  (8  7i  centimètres),  et  une  diminution  dans  la 
hauteur  (4  centimètres).  Il  contient  de  l'huile  pour  un  travail 
del^  à  15  heures. 

L'anneau  ou  collet  cylindrique  en  laiton ,  destiné  à  relier  la 
cage  au  réservoir,  se  trouve  enfoncé  dans  celui-ci ,  au  lieu 
d'être  élevé  au-dessus.  Cet  anneau  présente,  à  l'intérieur  de 
la  lampe,  une  partie  taraudée,  sur  laquelle  vient  se  visser  l'an- 
neau inférieur  de  la  cage.  Cette  disposition  a  pour  but  de 
faciliter  l'ascension  de  l'huile  dans  la  mèche. 

Le  porte-mèche  est  maintenu  par  une  bague  à  vis,  servant 
à  fermer  le  réservoir  ;  mais  le  tube  du  porte-mèche ,  au  lieu 
d'être  conique,  comme  dans  les  lampes  ordinaires,  est  aplati 
sur  des  dimensions  de  6  millimètres  sur  2  7i?  ^  ^  partie 
supérieure ,  et  de  9  millimètres  sur  5 ,  à  la  partie  inférieure; 
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il  a  22  millimètres  de  hauteur,  et  reçoit  une  mèche  plate  en 
coton  tissé. 


DU    VBKU. 


Le  yerre  consiste  en  un  cylindre  de  cristal  très-solide ,  de 
70  millimètres  de  hauteur  sur  4'4"'"*  de  diamètre  inteneur,  et 
7""*  d'épaisseur.  Il  doit  être  bien  fabriqué  et  recuit  avec  beau- 
coup de  soin.  La  dilatation  inégale  des  pièces  métalliques  et 
du  cristal  occasionnait,  dans  le  principe,  la  rupture  fréquente 
du  verre.  On  y  a  remédié ,  en  évitant  le  contact  de  la  bague 
du  porte-mèche  avec  Fintérieur  du  cristal.  On  a  aussi  armé 
celui-ci ,  à  ses  extrémités ,  de  petits  cylindres  extérieurs  en 
fer  blanc.  L'armature  inférieure  présente,  à  sa  base ,  un  petit 
bourrelet  destiné  à  amortir  les  chocs;  elle  a  10  millimètres 
de  hauteur.  L'armature  supérieure ,  d'une  hauteur  double , 
tout  en  consolidant  le  verre ,  empêche  que  l'air  puisse  péné- 
trer entre  le  cristal  et  le  disque  métallique. 

DU  CTLIIfDlB  DB  TOILE  MiTALLIQUB. 

C'est  un  cylindre  ou  plutôt  un  cône  tronqué  de  toile  métal^ 
lique,  de  10  centimètres  de  hauteur  sur  un  diamètre  de 
52  millimètres  à  la  base ,  et  de  42"'°'  au  sommet.  Il  est  armé, 
à  sa  partie  inférieure ,  d'un  tronçon  de  cylindre  en  cuivre 
rouge ,  à  rebord  horizontal ,  de  4  millimètres  de  largeur,  qui 
sert  à  l'assujettir  sur  le  verre.  La  partie  supérieure  du  cylin- 
dre est  aussi  en  toile  métallique ,  pour  procurer  aux  produits 
de  la  combustion  un  dégagement  facile. 

DU  DISQUE  ET  DE  LA  GHSniviE. 

Le  disque  en  toile  métallique  porte ,  à  son  centre ,  une  che- 
minée  en  tôle  formée  de  deux  surfaces  coniques  tronquées , 
dont  la  supérieure  a  de  40  à  12"'°'  de  diamètre  au  sommet , 
et  28"^  à  la  base ,  où  commence  la  seconde  surface  plus  éva- 
sée. Celle-ci  a  de  6  à  8  millimètres  de  longueur,  sur  un  dia- 
mètre de  30  à  38"*». 
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La  cheminée,  d*une  hauteur  totale  de  42  centimètres  ^  est 
placée  à  2S  millimètres  au-dessus  de  la  naissance  de  la  mèche. 

Un  fil  de  fer  étroitement  serré  assujettit  la  cheminée  au  dis- 
que horizontal  de  toile  métallique  ;  le  bord  extérieur  de  ce 
disque  est  fixé  entre  le  rebord  de  l'armature  supérieure  du 
verre  et  un  anneau  élastique  non  fermé ,  qui  presse  intérieure- 
ment sur  la  surface  de  cette  armature. 


DB  LA  CAOB. 


La  cage  est  formée  de  deux  étages  séparés  par  un  disque 
annulaire.  L'étage  inférieur,  de  8  centimètres  de  haut,  se 
compose  d'un  tronçon  cylindrique  en  laiton ,  taillé  extérieu- 
rement en  vis ,  et  surmonté  d'un  plateau  annulaire ,  d'où  par- 
tent huit  tiges  rondes  aussi  en  laiton ,  qui  le  relient  au  cercle 
intermédiaire.  Toute  cette  partie  de  la  cage  est  parfaitement 
polie,  de  manière  à  réfléchir  la  lumière  qui  vient  la  frapper. 
Ce  résultat,  facile  à  constater,  a  fait  renoncer  aux  montants 
aplatis  en  fer,  que  l'on  employait  d'abord. 

Le  cercle  intermédiaire  est  surmonté  de  quatre  montants  en 
fer,  de  10  centimètres  de  hauteur,  inclinés  vers  l'axe,  et  qui 
supportent  une  plaque  de  tôle  de  7  à  8  centimètres  de  dia- 
mètre. C'est  là  ce  qui  constitue  l'étage  supérieur  de  la  cage. 

La  plaque  dont  on  vient  de  parler  est  munie  d'un  œillet  fixe, 
dans  lequel  passe  un  anneau  mobile ,  servant  à  porter  la  lampe 
à  la  main ,  ou  à  l'attacher  à  un  crochet. 

L'étage  supérieur  de  la  cage  sert  à  abriter  la  toile  métallique, 
l'étage  inférieur  protège  le  verre.  Cette  cage  fixe ,  en  outre , 
d'une  manière  stable^  toutes  les  parties  de  l'appareil.  En  sévis- 
sant sur  le  corps  de  la  lampe ,  elle  presse  entre  son  cercle  in- 
termédiaire et  le  réservoir  :  d'une  part ,  le  verre,  ses  armatu- 
res et  le  disque  horizontal  de  toile  métallique  ;  d'autre  part , 
le  rebord  de  l'anneau ,  en  cuivre  rouge ,  qui  se  trouve  au  bas 
du  cylindre  métallique.  Par  ce  moyen ,  l'air  ne  pénètre  dans 
la  lampe  qu'à  travers  les  deux  tissus  précédemment  décrits  , 
et  ne  s'en  échappe  qu'après  avoir  parcouru  une  longue 
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cheminée  et  traversé  de  nouveau  la  toile  métallique  exté- 
rieure. 

Cette  lampe  est  surabondamment  munie  d*un  moyen  de 
fermeture ,  semblable  à  celui  qui  est  le  plus  généralement 
adopté  pour  la  lampe  de  Davy  ;  mais  cette  précaution  est  ici 
moins  nécessaire,  vu  que  la  lampe  Mueseter  édaire  mieux  fer- 
mée qu'ouverte ,  et  que  dès  lors  le  mineur  n'a  aucun  intérêt 
à  la  dévisser. 

3®.  AVANTAGES  DE  LA  LAMPE  MUESELER. 

Ainsi  construite,  cette  lampe  est  un  don  précieux  fait  à  l'art 
des  mines. 

l"".  La  propriété  de  s'éteindre,  quand  il  y  a  abondance  de 
gaz  explosifs ,  la  rend  complètement  de  sûreté ,  même  dans  un 
mélange  d'air  et  d'hydrogène  pur  :  elle  conserve  cet  avantage 
avec  des  toiles  de  124  mailles  au  centimètre  carré,  et  même 
lorsqu'on  supprime  entièrement  le  cylindre  de  toile  métalli- 
que. L'extinction  de  la  lampe ,  au  moment  du  danger,  sous- 
trait à  toute  chance  d'accident  Touvrierle  moins  attentif  ouïe 
moins  expérimenté.  M.  Mueselera  donc  résolu ,  de  la  manière 
la  plus  heureuse ,  le  problème  qu'on  devait  se  proposer  dans  la 
confection  d'une  lampe  de  sûreté  :  Trouver  une  dieposilian 
telle  qm/e  la  lampe  s'éteigne  promptemeniau  milieu  de  mélanges 
détonants  ('). 

^.  Le  verre  n'interceptant  qu'une  très-faible  quantité  de 
lumière ,  la  nouvelle  lampe  présente  un  degré  de  clarté  bien 
supérieur  à  celui  des  lampes  anciennes.  (Le  rapport  entre  les 
intensités  de  lumière  a  été  trouvé ,  terme  moyen ,  de  4 ,8  à  1  ) . 

(I)  Un  ingénieur,  M.  Agre,  a  pensé  pouvoir  obtenir  ce  résultat  par  une  modi- 
fication de  la  lampe  ordinaire,  n  propose  de  suspendre  un  disque  en  fer  à  un 
crochet,  formé  d*une  composition  métallique  très-fusible,  et  fixé  à  la  partie 
supérieure  du  cylindre.  Le  disque ,  venant  A  rougir  par  suite  de  raccroisaemenl 
que  le  grisou  détermine  dans  la  flamme,  fera  fondre  le  crochet;  M.  Agre 
compte  ainsi  que  le  disque ,  abandonné  à  lui-même ,  tombera  sur  la  mèche  et 
réteindra. 

U  est  inutile  de  faire  remarquer  les  inconvénients  et  même  le  danger  que 
peut  offrir  cette  disposition. 
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3"*.  Les  courants  d'air  rapides ,  loin  d'influencer  la  flamme 
d'une  manière  nuisible,  soit  à  la  sûreté  soit  à  la  clarté,  ne 
font  qu'activer  la  combustion;  cette  circonstance  rend  cette 
lampe  précieuse  pour  la  circulation  dans  les  galeries  ou  l'air 
se  meut  avec  une  grande  vitesse. 

4*".  Les  toiles  métalliques .  étant  éloignées  du  réservoir 
d'huile ,  ne  reçoivent  qu'une  poussière  sèche  qui  s'enlève  avec 
facilité,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  l'action  du  feu. 
Ces  toiles  se  détériorent  donc  moins  promptement  que  celles 
des  lampes  ordinaires.  (On  peut  leur  accorder  une  durée  au 
moins  quadruple.) 

Ces  toiles  sont  disposées  de  manière  à  prévenir  tout  danger. 
L'une  d'elles,  placée  horizontalement  dans  l'intérieur,  est 
complètement  abritée ,  et  la  détérioration  de  l'autre  n'altère 
pas  sensiblement  le  degré  de  sûreté  de  la  lampe. 

5^  La  flamme  étant  peu  influencée  par  les  courants  d'air, 
on  peut  mieux  régler  la  mèche ,  rendre  la  combustion  plus 
uniforme,  et  diminuer  ainsi  la  consommation  d'huile.  A  la 
mine  de  l'espérance  (à  Seraing),  l'économie  a  été  trouvée 
de  7«  ^  et  à  celle  de  Seraing,  de  7«« 

Dans  les  lampes  de  grand  modèle ,  comparées  aux  lampes 
de  Davy  de  fortes  dimensions ,  même  à  celles  à  flamme  décou- 
verte, et  surtout  aux  quinquets,  cette  réduction  est  de  plus 
de  moitié,  à  égalité  de  lumière. 

6*".  La  clarté  supérieure  que  donne  cette  lampe  permet  de 
la  placer  à  une  distance  plus  grande  de  l'ouvrier,  et  de  la  sous- 
traire ainsi  aux  atteintes  des  outils  et  des  éclats  de  houille  ou 
de  roche. 

T".  La  poussière  de  houille  ne  l'obstrue  jamais  jusqu'à  la 
mettre  hors  de  service ,  comme  la  lampe  ordinaire. 

4^.  INCONVÉNIENTS  RÉELS  OU  APPARENTS  QUE  PRÉSENTE  CETTE  LAMPE 

ET  SOINS  qu'elle  EXIGE. 

Les  inconvénients  réels  ou  apparente  de  la  lampe  de  M.  Mue- 
seler  sont  les  suivants  : 
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l"*.  Plus  compliquée  que  la  lampe  ordinaire^  la  lampe  nou- 
velle exige  plus  de  soins  et  de  dépenses  dans  sa  confection. 
Son  prix  n'est  ^  to^tefois ,  que  de  7  francs  (');  il  est  probable 
qu'il  diminuera  encore  lorsqu'on  en  fabriquera  de  grandes 
quantités. 

^.  L'inconvénient  le  plus  sensible  que  présente  cette  larope^ 
lorsqu'on  n'a  pas  l'habitude  de  s'en  servir,  c'est  de  s'éteindre 
si  on  la  maintient ,  pendant  quelque  temps ,  dans  une  posi- 
tion horizontale  ou  très-inclinée  ;  cet  effet  n'a  jamais  lieu 
lorsqu'on  la  porte  par  lanneau ,  soit  à  la  main  ou  à  la  cein- 
ture ;  il  a  pour  résultat  d'obliger  l'ouvrier  à  user  de  plus  de 
précaution  dans  le  maniement  de  sa  lampe.  Ordinairement , 
s'il  Ta  inclinée  par  mégarde ,  il  peut  encore  ranimer  la  com- 
bustion ,  en  soufflant  dans  la  direction  de  la  mèche,  à  travers 
les  toiles  métalliques. 

Z"*.  L'ombre  portée  par  le  cercle  intermédiaire  de  la  cage, 
et  là  condition  de  maintenir  cette  lampe  dans  une  position 
qui  s'éloigne  peu  de  la  verticale ,  font  que  cet  appareil  éclaire 
généralement  moins  bien  le  toit  des  excavations. 

4"*.  La  lampe  peut  s'éteindre  aussi  au  milieu  d'un  courant 
ascendant  très- rapide,  comme  il  en  existe  dans  certains 
puits  d'aérage.  Lorsqu'on  se  voit  obligé  de  séjourner  dans  un 
pareil  courant ,  on  peut  parer  à  cet  inconvénient  en  plaçant , 
à  un  niveau  inférieur  au  sommet  de  la  cheminée  et  autour  de 
la  toile,  une  couronne  circulaire  (en  carton,  en  bois ,  etc.), 
propre  à  refouler  l'air  et  à  le  forcer  à  passer  sur  la  mèche. 

5**.  La  fragilité  du  verre,  qui  d'abord  paraissait  devoir 
opposer  un  obstacle  sérieux  à  l'emploi  de  cette  lampe ,  n'a 
présenté  aucun  inconvénient  dans  la  pratique.  On  pouvait 
redouter,  en  effet ,  les  diverses  causes  d'avaries  auxquelles  ce 
cristal  semble  exposé ,  soit  par  des  chocs ,  soit  par  la  projec- 


(')  La  même  lampe  en  cuiTre  se  vend  dix  francs.  Le  prix  des  lampes ,  avec 
réflecteur,  pour  Téclairage  fixe ,  est  de  quinze  francs. 

On  peut  se  procurer  de  ces  lampes  poinçonnées  par  Tadministration ,  en 
s'adressant  à  M.  Tingénieur  en  chef  des  mines,  à  Liège. 
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lion  d'eau  froide  ou  par  Taetion  subite  d*uii  courant  d'air  froid 
ou  humide  ;  mais  ^  outre  que  la  résistance  du  verre  a  été 
reconnue  infiniment  supérieure  à  celle  que  pouvait  présenter 
la  toile  ^  et  que  sous  ce  rapport  il  offre  une  plus  grande  sécu* 
rite  ^  les  cas  de  rupture  ont  été  fort  rares;  et  jamais,  quelles 
qu'en  aient  été  les  causes ,  les  niptures  n'ont  eu  pour  résul- 
tat de  donner  à  l'air  un  accès  direct  de  l'extérieur  à  l'inté- 
rieur. Toujours,  au  contraire,  les  morceaux  sont  restés  en 
place  jusqu'à  ce  qu'on  ouvrit  la  lampe. 

6"".  Le  poids  de  cette  lampe,  qui  l'emporte  de  trois  à  quatre 
hectogrammes  sur  celui  de  la  lampe  de  Davy,  est  aussi  de 
prime  abord  un  sujet  de  répugnance  pour  l'ouvrier;  mais 
l'habitude  rend  bientôt  cet  inconvénient  tout  à  fait  insi- 
gnifiant. 

7"*.  Cet  appareil  indique,  avec  moins  de  facilité  que  la  lampe 
de  Davy,  la  présence  de  gaz  explosifs;  il  suffit ,  toutefois ,  de 
diminuer  la  mèche  et  d'approcher  doucement  de  l'endroit  où 
il  existe  du  grisou ,  pour  voir  apparaître  une  petite  flamme 
bleuâtre  ou  pour  distinguer  un  accroissement  d'activité  dans 
la  combustion. 

Dans  les  mines  à  grisou  des  environs  de  Liège ,  le  travail 
est  organisé  de  manière  à  faciliter  beaucoup  l'usage  de  cette 
lampe.  Chaque  taille  est  commandée  par  un  chef  (garde-feu) 
qui,  seul,  place  les  lampes  à  des  crochets  fixés  aux  étais,  à 
une  distance  convenable  de  l'ouvrier,  et  à  l'abri  de  tout  ébou- 
iement  partiel  de  bouille  ou  de  roche  ;  c'est  ce  même  chef  qui 
rapproche ,  au  besoin ,  les  lampes  du  front  de  taille. 

Une  des  conditions  les  plus  importantes  de  l'emploi  de  ces 
appareils ,  c'est  leur  entretien  dans  un  parfait  état  de  pro- 
preté ;  le  défaut  de  soins  aurait  pour  conséquence  infaillible 
de  diminuer  la  vivacité  de  la  flamme,  de  provoquer  des 
extinctions  fréquentes ,  d'obstruer  les  issues ,  et  de  ternir  le 
verre  par  la  suie  résultant  d'une  mauvaise  combustion,  etc. 

Le  verre  se  nettoie,  soit  à  l'aide  d'un  linge  sec ,  soit  à  Taide 
(le  cendres  de  bois ,  de  son ,  etc.  ;  il  suffit  de  souffler  sur  la 
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toile  et  de  la  brosser  pour  en  enlever  la  poussière;  enGn  on 
nettoie  la  face  polie  de  Tanneau  inférieur  de  la  cage  tous  les 
jours .  et  les  montants  toutes  les  semaines. 

L'on  doit  entretenir  aussi  en  état  de  propreté  les  autres 
parties  de  la  lampe  ^  le  porte-mèche  surtout  et  la  cheminée , 
lorsqu'il  y  a  dépôt  de  suie.  L'expérience  a  prouvé  que  le 
temps  nécessaire  pour  nettoyer  deux  lampes  Mtieseler^  est  à 
peu  près  le  même  que  pour  trois  lampes  de  Davy. 

5®.  CONCLUSIONS. 

Il  résulte  de  ces  diverses  observations  que ,  si  la  lampe 
Mueseler  exige  ^  d'une  part  ^  comparativement  à  la  lampe  de 
Davy,  une  plus  forte  dépense  de  première  acquisition,  un  peu 
plus  de  main-d'œuvre  pour  son  entretien  et  des  soins  plus 
minutieux  dans  son  emploi ,  elle  procure  d'autre  part ,  une 
très-grande  économie  : 

1**.  Par  la  rareté  des  réparations  ; 

2'.  Par  la  faible  quantité  d'huile  qu'elle  consomme  ; 

S"".  Par  la  clarté  qu'elle  répand  dans  les  travaux. 

Sans  doute,  ces  considérations  devraient  suffire  pour  enga- 
ger les  exploitants  à  faire  usage  de  cet  appareil;  mais  il  en 
est  une  autre  bien  plus  puissante ,  qui  domine  toutes  les 
questions  d'intérêt ,  et  qui  ne  permet  plus  l'hésitation ,  dans 
les  mines  où  le  grisou  abonde ,  ce  sont  les  avantages  qu'offre 
l'emploi  judicieux  de  la  lampe  Mueseler  pour  la  sûreté  des 
ouvriers. 

Liège,  le  15  décembre  1842. 

L'Ingénieur  en  chef  des  mines  ^ 
A.   Devaux, 
Approuvé  : 

Le  ministre  des  travaux  publics , 

L.  DESHAISIËRES. 


MACHINES    A    VAPEUR. 


RELEVÉ 

DU  NOMBRE  DES  MACHINES  A  VAPEUR,  EN  BELGIQUE. 


Le  ministère  des  travaux  publics  a  rendu  compte ,  dans  un 
volume  dont  nous  avons  donné  ci-dessus  quelques  extraits  ('), 
du  nombre  de  machines  à  vapeur,  soit  fixes,  soit  locomotives 
parterre  ou  par  eau,  qui  existaient  en  Bel(]fique,  à  la  fin  de  1838. 

Nous  allons  sommairement  reproduire  les  indications  de 
nature  à  faire  connaître  le  nombre  de  ces  appareils ,  leur  ré- 
partition dans  les  diverses  provinces ,  et  leur  destination. 

Le  service  de  surveillance  des  machines  à  vapeur  est  confié 
aux  ingénieurs  de  l'État ,  en  vertu  d'un  arrêté  royal  du 
5  avril  1839.  Antérieurement,  comme  sous  le  gouvernement 
néerlandais ,  l'inspection  de  ces  appareils  était  confiée  à  des 
fonctionnaires  désignés  par  le  ministre  de  l'intérieur  (').  Au- 
jourd'hui ce  sont  les  ingénieurs  des  mines ,  et  dans  les  pro- 
vinces qui  ne  possèdent  point  de  ces  fonctionnaires ,  les  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées,  qui  sont  chargés  de  ce  service. 

L'arrêté  royal  du  24-  juin  1839  trace  les  règles  à  suivre 
pour  la  délivrance  des  autorisations  de  placement  et  le  mode 
d'éprouver  les  appareils.  Il  indique  en  même  temps  les  condi- 
tions de  sûreté  qu'ils  doivent  remplir. 

Ces  conditions  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  les  machines  lo- 
comotives que  pour  les  machines  fixes  :  un  arrêté  royal  du 
28  octobre  1840  a  déterminé  le  genre  d'épreuves  auxquelles 
doivent  être  soumises  les  chaudières  des  locomotives  servant 
au  chemin  de  fer  de  l'État. 

Enfin  un  arrêté  du  gouvernement  néerlandais,  du  10  sep- 
tembre 1829 ,  avait  interdit,  à  bord  des  bateaux  à  vapeur, 

(»)  Mines,  usines  minéralurgiqueSf  machines  à  vapeur.— Rapport  présenté 
au  Roi,  le  1*^*^  juin  18^2,  par  M.  le  ministre  des  trayaux  publics. 

(*)  Un  arrêté  royal  du  31  janvier  1824  avait  assujetti  Téublissement  des 
machines  à  vapeur  à  une  permission  spéciale.  Un  arrêté  subséquent,  du  24  mai 
de  la  même  année,  avait  réglé  les  conditions  de  sârelé  et  le  mode  dMnspection. 
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l'emploi  des  chaudières  à  haute  pression.  Cette  mesure  avait 
été  prise  à  la  suite  d'un  accident  arrivé  peu  de  semaines  aupa- 
ravant au  navire  le  Mercure ,  qui  faisait  le  service  entre  Anvers 
et  Gand.  Un  arrêté  royal,  du  8  octobre  1842 ,  a  abrogé  pure- 
ment et  simplement  l'arrêté  de  1829. 

Tel  est  l'état  de  la  législation  sur  les  appareils  à  vapeur  en 
Belgique.  Depuis  1839 ,  ce  service  a  subi  une  réorganisation. 
Mais  dans  quelques  provinces ,  les  dispositions  nouvelles  n'ont 
pas  encore  reçu  une  exécution  complète.  Les  arrêtés  de  1839 
ont  néanmoins  été  sanctionnés ,  à  différentes  reprises ,  par 
les  tribunaux. 

Nous  diviserons  ^  ainsi  que  la  publication  officielle  ^  les  ap- 
pareils en  machines  fixes ,  bateaux  à  vapeur  et  locomotives. 

i**.  M ACBI1«ES  FIXES. 

Voici ,  par  provinces ,  le  nombre  des  machines  qui  étaient 
en  activité  vers  la  fin  de  1838  ('). 


PROVINCES. 


PBOTINCS  dVkYBAS 

—  DB  BBÀBÂIfT 

—  »  LÀ  PLANDBB  OCCIDBIfTALB. 

—  »*LA  FLAIfDBB  OBIBBTALB.    . 

—  m   HAINAUT 

>-  »  LIÂGB 

»  tt   LIMBOUBO 

—  »   LUXBMBODBG  

—  »   NAMUB  

LB  BOTAVIIE. 


MACHINES 
à 


4 

8 

3 

17 

2i3 

107 

1 

» 

2 


■AOTB 
PBB98I0N. 


355 


10 

78 

112 

2i8 

151 

é 

4S 


689 


TOTAIm 


86 

46 

129 

461 

258 

5 

» 

45 


1,044 


Q)  On  entend  par  machines  à  basse  pression  celles  où  la  tension  de  la  vapeur, 
dans  la  chaudière,  ne  dépasse  pas  deux  atmosphères,  celles  où,  par  consé- 
quent, la  pression  effective,  sur  le  centimètre  carré ,  n'est  pas  supérieure  à 
1  kilogramme  033.— Les  machines  à  haute  preuion  sont  celles  où  la  vapeur 
a  une  tension  plus  élevée. 

Quant  à  I*unité  dynamique,  assimilée  à  la  force  d'un  cheval^  elle  lui  est  en 
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La  plupart  de  ces  machines  (  94  sur  100)  sont  construites 
dans  le  pays.  Vingt-sept  seulement  ont  été  placées  avant  l'an- 
née 1800.  C'est  depuis  1825  que  le  plus  grand  nombre  de 
ces  appareils  (84  sur  100)  ont  été  érigés. 

Les  provinces  qui  possèdent  le  plus  grand  nombre  de  machi- 
nes à  vapeur  sont  le  Hainaut^  Liège  et  la  Flandre  orientale.  Ces 
trois  provinces  contiennent  les  quatre  cinquièmes  des  appareils; 
la  force  qu'elles  employent  est  les  neuf  dixièmes  de  la  force 
totale  des  chevaux- vapeur.  Voici ,  pour  le  nombre  des  appa- 
reils ,  comme  pour  l'évaluation  de  la  force ,  le  rang  que  ces 
provinces  occupent. 

Sur  100  appareils  en  activité  dans  le  royaume  : 

Le  Hainaut  en  possédait 44 

Liège 25 

La  Flandre  orientale 12 

Total.     .     .     81 

Relativement  à  la  force  en  chevaux  ^  sur  1 00  chevaux-vapeur 
existant  alors  dans  le  royaume  : 

Le  Hainaut  en  employait 59 

Liège 25 

La  Flandre  orientale 6 

Total.     .     .     90 

La  province  de  Luxembourg  ne  compte  pas  jusqu'ici  de  ces 
appareils.  Elle  n'en  a  possédé  que  momentanément ,  lors  du 
creusement  du  canal  de  Meuse  et  Moselle. 

En  considérant  la  destination  des  appareils ,  voici  l'emploi 
qu'ils  ont  dans  le  royaume. 

réalité  supérieure.  On  a  pris  pour  unité  la  force  capable  d^élever  en  une  se- 
conde, et  à  un  mètre  de  hauteur,  un  poids  de  75  kilof^rammes.  Ce  calcul  nVst, 
en  général,  qu*approximatif. 
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Destination  des  appareib  d  vapeur. 


GENRES  D'INDUSTRIE. 


NOMBRE  DES  MACHINES 


■àhb 


vouai. 


roici. 


■AVTI 

FEESSION. 
■OHMt.  I    VOICI. 


TOTAL. 


lOBIII. 


VOICI. 


1 

3 

3 

4 
5 

6 

7 
8 
9 
10 
11 
IS 
18 
14 
18 
16 

17 
18 
19 
99 

SI 
«1 


Honlllèrei 

FHatnro,  Uasigt  ot  ImpriMlon 
du  OOtOB 


Fabrication  des  drapa  et  antrea 
étoffea  de  lalDO 


Houtore  de»  graina 

Fabrication  de  machines  et  d^oa- 
tila 

Souffleries  de  hauts-fourneaux, 
forges,  ote 

Trayail  des  métaux 

Fabriques  de  sucre 

—  d'huUe.   .    .    .     * 

Gurrières 

Brasseries  et  distilleries    .    . 

Fapeteries 

Fabriques  de  produits  chimiques. 

Préparation  et  trarail  de  bois.  . 

Mines  métalliques 

Fabriques  d^armcs  et  fonderie  de 
canons    

Blanchisseries  et  teintureries    . 

Filature  du  lia 

Terrerles 

Fabriques  de  porcelaine  et  de 
fajenee 

Imprimeries  typographiques. 

Usines  dlTertei 


TOTAVZ. 


i 


903 

16 

86 
9 

8 

19 
16 
1 
9 
91 
8 
4 
9 
1 


6 
9 

» 
1 

9 

n 
4 


CheTanx 
10,316 

809 

846 
986 

149 

804 

689 

6 

90 
813 

88 


80 

» 

64 
36 

» 
10 


119 


174 

90 

64 
88 

48 

88 

99 
89 
86 
19 

91 
10 
19 
11 

7 

1 
4 
8 
4 

9 
9 

89 


CheTanx. 
8,988 

1 


MON 

089 

719 

W/a 

819V, 

487 

878 

108 

161 

94 

91 

78 

94 

4 
89 

78 
40 

91 

8 
988 


876 

106 

100 
69 

86 

89 
48 
40 
88 
83 
94 
14 
14 
19 
7 


8 
8 

4 

9 

86 


Cheraux. 
18,604 

1,869 

871 
978 

lt898l/a 

1,164V» 
468 
808 
806 
199 
188 
193 
198 
94 

68 
68 
75 
80 

83 

8 

374 


388 


13,694 


ll,618*/9 


1,044 


98.319i/. 


Les  premières  machines  ont  servi  à  l'épuisement  des  eaux , 
dans  les  houillères.  Ce  sont  les  machines  dites  de  Newcomen. 
C'est  à  Liège  que  le  premier  appareil  de  ce  genre  a  été  éta- 
bli, vers  17!23.  Toutefois,  d  après  Jars  ('),  il  n'existait  encore, 
dans  cette  principauté ,  que  quatre  de  ces  machines  en  1767. 

L'introduction  de  ces  appareils  dans  les  autres  provinces 

0)  Voyages  métaUufyiqueê^  tome  l^',  page  286. 
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remonte  :  pour  l'arrondissemeiit  de  Hons^  aux  années  1734 
à  1740^  pour  celui  de  Gharleroy,  à  172S  ;  pour  la  province 
de  Namur,  à  1744. 

C'est  dans  la  province  de  Hainaut^  à  Gaurain-Ramecroiz,  que 
l'on  Ot  servir^  pour  la  première  fois ,  des  appareils  à  vapeur 
à  l'exploitation  des  carrières. 

Ce  n'est  qu'à  dater  de  1 807  que  l'on  a  employé  les  machi- 
nes à  vapeur  pour  l'extraction  de  la  houille. 

L'industrie  minérale  (  mines  et  carrières  )  occupe  le  plus 
grand  nombre  de  ces  appareils.  Sur  1044,  elle  en  emploie 
416  ou  les  '/s-  Mais  l'importance  de  ce  moteur  ressort  surtout 
de  l'appréciation  de  la  force  qu'il  crée.  Sur  2S,313  che- 
vaux,  l'industrie  minérale  en  occupait,  en  1858,  16,206, 
c'est-à-dire  plus  des  '/s-  Dans  quelques  provinces ,  cette  pro- 
portion ,  relativement  au  nombre  total  des  appareils ,  est 
plus  élevée  :  l'industrie  minérale  emploie ,  dans  le  Hainaut , 
environ  les  Ys  ^  et  dans  la  province  de  Liège  les  '/s  de  la  force 
des  chevaux-vapeur. 

En  ayant  égard  seulement  au  nombre  d'appareils  servant  à 
l'industrie  minérale ,  dans  le  royaume ,  voici  le  nombre  de  ces 
machines ,  et  l'importance  relative  qu'elles  ont  dans  les  di- 
verses provinces . 


PROVINCES. 


PROTINCE  DB  HÀIKACT 

—  »   LIÈGE 

—  ■    NÀMUa  

TOTAUX. 


MACHINES. 


lOBMB. 


520 
800 
i6 


il6 


VOBCB. 


Gheranx 

11,800 

4,i25 

285 


16^^06 


PROPORTIOir 

AELATITB. 


■OWMll. 


77 
19 


100 


votci. 


Cheranx 

75 

25 

2 


100 


(■)  Ce  nombre  est  aa-dessous  de  la  réalité.  II  a  été  constaté  par  la  description 
détaillée  des  mines  de  houille  (voir  la  r°  partie  de  la  publication  officielle), 
que  le  nombre  de  ces  appareils  serrant  à  Tindustrie  minérale,  dans  la  proyince 
de  Liège ,  en  1858,  était  de  90.  — La  force  de  chevaux-Tapeur  qu'elle  utilisait 
était  de  4,480. 
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Le  second  rang ,  pour  le  nombre  des  machines  à  vapeur, 
appartient  à  l'industrie  du  coton.  Elle  emploie  le  dixième  du 
nombre  total  des  appareils.  La  force  dont  cette  industrie  dis- 
pose n'est  cependant  que  le  7ie  d^  1^  force  totale. 

Les  calculs  suivants  feront  apprécier  le  mode  de  répartition 
de  ces  machines ,  dans  les  manufactures  de  coton. 


V 


PROVINCES. 


MACHINES. 


roici. 


rHOPOHTION 

HBLATITE. 


HOaui. 


VOBCK. 


PIOTIHGI  DB  LA  PLAHDBB  OUKNTALB 

—  »    BBABANT 

—  «  HAINADT.      .... 
--  •    NAMUB.    .      ,     .      .      . 

»    rLAROBB  OCCIDENTALE. 

—  »    LliGE 


TOTAUX 


71 

13 
il 

3 


CheTtnz. 

1,118'/. 

135'/. 

94 

68 

32 

lU 


67 
12 
10,5 

10,5 


CheTanx. 

72 
9 
6 

13 


106 


1,S62 


100 


100 


La  fabrication  du  drap  et  des  autres  étoffes  de  laine  vient 
en  troisième  ligne.  Cette  industrie  emploie  aussi  un  dixième 
du  nombre  total  des  appareils.  Mais  la  force  dont  elle  se  sert 
n'est  que  le  Yso  ^^  ^^  force  totale. 

Toici  le  tableau  de  la  répartition  et  de  l'importance  relative 
de  ces  appareils  employés  par  Tindustrie  drapière ,  dans  les 
diverses  provinces. 
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MACHINES. 


lOHMI. 


rot Cl. 


PROPORTION 

BELATITB. 


■oniB. 


votci. 


PBOTINCB  DB  LliCB 

—  »    BAIlfAUT 

—  »    LAPLANDHEOBIEITTALB. 
--         n    BBABANT 

TOTAUX. 


91 
6 

2 
1 


Cheranx. 

766 
56 
19 
30 


100        871 


91 
6 
2 


n 


Cfaeranx. 

88 
6 

6 


100        100 
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L'industrie  métallurgique  obtiendrait  le  second  rang  dans 
le  royaume ,  si  l'on  additionnait  tous  les  établissements  où  l'on 
traite ,  élabore  ou  façonne  en  grand  les  métaux. 

L'industrie  minérale  et  métallurgique  est  donc  celle  qui  fait 
le  plus  grand  emploi  de  la  vapeur.  On  peut  estimer  qu'elle  se 
sert  de  plus  de  la  moitié  des  appareils  et  des  7$  de  la  force 
totale. 

La  force  maxima  employée  en  1838  ^  en  Belgique ,  était  de 
215  chevaux  :1a  force minima  de  1  cheval.  — La  force  moyenne 
des  machines  ^  d'après  le  tableau  ci-dessus  ^  est  de  24  chevaux. 

Depuis  1838  ^  le  nombre  des  machines  à  vapeur  a  généra- 
lement augmenté.  Les  exposés  de  la  situation  des  provinces  , 
publiés  annuellement  par  les  députations  permanentes ,  don- 
nent à  cet  égard  quelques  détails.  Yoici  ^  pour  plusieurs  de  ces 
provinces ,  les  modifications  que  nous  avons  pu  constater. 


PROVINCES. 


ANNEES  : 


1838. 
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m 
o 


1839. 
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O 


1840. 


M 
O 
m 


o 


1841. 


M 
O 


u 

m 
e 


rLlHOII  OGCIDIIT.    . 
—      OEIBRTALB    . 


HAIIAOT. 
LtiOB     . 


LIVBOUMG   . 


46 

139 
461 

SS8 
S 


Chev. 
469 

l,89lVi 
1»,0(W 
6,S(4*/3 
V7 


48 
137 
»33 
83S 


Cher. 

» 

1,761 
18,389 


ChAT. 


149 

547 
9 


19,000 


'43 
1!» 
KS6 
317 


Cher. 


18,788 
8,Mif 


Le  nombre  des  appareils  s'est  accru  ^  de  1838  à  1841  : 
dans  la  province  de  Liège  ^  de  23 ,  dans  celle  de  Hainaut , 
de  21 .,  et  dans  la  Flandre  orientale^  de  20  pour  cent.  La  force 
en  chevaux  a  augmenté,  dans  la  province  de  Liège ,  de  35. 
et  dans  celle  de  Hainaut ,  de  2S  pour  cent. 

En  1 842,  on  comptait,  dans  la  province  de  Liège,  350  appa* 
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reils  ayant  la  force  de  8,587  cheyaux.  En  quatre  années ,  le 
nombre  des  machines  à  vapeur  s'y  est  donc  accru  de  36 ,  et 
la  force  totale  de  32  pour  cent. 

2^*    BÂ.TEAUX    A    VAPEUR. 

La  Belgique  ne  possédait  en  propre,  à  la  fln  de  Tannée  1 838, 
que  cinq  bateaux  à  Tapeur  :  trois  avaient  été  armés  en  Angle* 
terre,  deux  avaient  des  machines  belges.  Leur  force  réunie 
était  de  744  chevaux.  La  machine  la  plus  forte  était  de 
250  chevaux,  la  plus  faible  de  30;  force  moyenne,  449. 

Trois  de  ces  bateaux ,  d'une  force  totale  de  654  chevaux , 
servaient  à  la  navigation  entre  le  port  d'Anvers  et  les  villes  de 
Londres ,  de  Hull  et  de  Hambourg  ;  un  était  employé  au  pas- 
sage de  la  Téte-de-Flandre ,  sur  l'Escaut ,  à  Anvers.  Le  cin- 
quième naviguait  sur  la  Meuse,  entre  Namur  et  Liège. 

En  1842,  le  nombre  des  bateaux  à  vapeur  belges  s'était 
accru  ;  en  voici  le  relevé  : 

Province  d'Anvers 5  bateaux. 

—  de  la  Flandre  occidentale    .     l       — 

—  de  Liège 6      < — 

Total.     .     .  12       — 

Le  nombre  des  bateaux  à  vapeur  naviguant  sur  la  Meuse 
est  actuellement  réduit  à  quatre;  ils  fonctionnent  entre  les 
villes  de  Liège,  de  Maestricht  et  de  Namur. 

Outre  les  steamers  belges ,  on  ne  doit  pas  oublier  que  la 
Belgique  reçoit ,  dans  ses  ports  d'Anvers  et  d'Ostende ,  diffé- 
rents navires  à  vapeur  appartenant  à  des  compagnies  an- 
glaises. Il  y  a ,  de  plus ,  un  service  régulier  pour  le  transport 
des  dépêches ,  d'Ostende  à  Douvres ,  au  moyen  de  bateaux 
anglais. 

5"*.    LOCOMOTIVES. 

Le  chemin  de  fer  de  l'État,  commencé  en  1834,  dont  la 
première  section  fut  inaugurée  le  5  mai  1835,  compte  aujour- 
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d'hui  448  kilomètres  de  parcours.  H  reste  encore  plusieurs 
sections  à  achever. 

A  la  date  du  31  décembre  1840 ,  le  chemin  de  fer  de  l'État 
possédait  122  locomotives ,  d'une  force  totale  de  6,0S3  che- 
vaux (en  moyenne ,  SO  chevaux  par  locomotive).  Dans  ce  nom- 
bre ,  43  seulement^  ou  environ  un  tiers^  proviennent  de  l'An- 
gleterre. Les  autres  ont  été  confectionnées  en  Belgique. 

Sur  les  chemins  de  fer  construits  près  des  exploitations  de 
houille ,  la  traction  jusqu'ici  ne  s'opère  qu'au  moyen  de  che* 
vaux. 

Tel  est  le  relevé  des  forces  motrices  que  la  vapeur  procurait 
en  Belgique ,  à  la  fin  de  l'année  1838 ,  et  à  quelques  unes  des 
époques  qui  ont  suivi.  L'usage  de  ces  appareils  est  destiné  à 
s'accroître ,  dans  ce  royaume .  à  raison  de  l'abondance  et  du 
bon  marché  du  combustible. 


MELANGES. 


ANALYSE  DE  L'ENQUÊTE  ORDONNÉE  PAR  LE  PARLEMENT  ANGLAIS, 
SUR  LE  TRAVAIL  DES  ENFANTS  DANS  LES  MINES. 


Conformément  au  vœu  exprimé  par  la  chambre  des  com-> 
munes,  le  gouvernement  anglais  institua,  le  20  octobre  1840, 
une  commission  dans  le  but  de  constater  la  condition  des  en- 
fants et  des  jeunes  gens  employés  dans  les  mines ,  usines  et 
manufactures  autres  que  les  fabriques  désignées  dans  Facte 
de  1833.  Cette  commission,  composée  de  quatre  membres, 
MM.  T.  Tooke,  T.  Soutbwood  Smitb,  L.  Borner  et  R.  J.  Saun- 
ders,  etd'un  secrétaire, H.  J.  Fletcher,  s'adjoignit  vingt  sous- 
commissaires  ,  qui  reçurent  la  mission  de  visiter  les  usines  et 
les  mines  désignées  ci-dessus.  Ces  visites  eurent  lieu  à  la  fin 
de  1840  et  dans  le  cours  de  1841.  Pour  s'éclairer  dans  leurs 
recherches,  les  sous-commissaires ,  non  contents  de  tout  voir 
par  eux-mêmes,  interrogèrent  successivement  un  grand  nom- 
bre de  témoins,  les  propriétaires  des  mines,  usines  et  manu- 
factures, les  surveillants,  les  ouvriers,  les  enfants,  les  pa- 
rents de  ceux-ci,  les  instituteurs,  les  médecins,  les  membres 
du  clergé,  les  gardiens  des  pauvres,  tous  ceux,  en  un  mot,  qui, 
plus  ou  moins  en  rapport  avec  la  classe  ouvrière,  paraissaient 
le  plus  à  même  d'apprécier  sa  situation  et  ses  besoins.  Les 
principaux  faits  recueillis  dans  cette  enquête  sont  résumés  et 
classés  dans  un  rapport  rédigé  par  les  commissaires ,  et  qui 
jFut  soumis  au  parlement ,  par  ordre  de  la  reine ,  le  21  avril 
1842  ('). 

(*)  Fini  report  ofth»eommi$$ionforinquiring  inio  th»  employmênt  and 
eonditûm  ofehUdren  and  young  penans  in  mines  and  manufactories.  Pre^ 
sented  to  both  houses  of  parliament;  by  command  of  her  Majesty,  i842. 
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Ce  rapport  contient  deux  grandes  divisions  :  la  première 
comprend  les  mines  ;  la  seconde ,  les  manufactures.  Les  ren- 
seignements concernant  les  mines  se  rapportent  plus  spécia- 
lement :  a  aux  houillères  ;  6  aux  mines  de  fer  et  aux  usines  où 
ce  métal  reçoit  sa  première  préparation  ;  c  aux  mines  d'étain, 
de  cuivre,  de  plomb  et  de  zinc,  et  aux  usines  destinées  à  la 
fonte  et  à  la  préparation  du  minerai  après  son  extraction. 

Dans  l'impossibilité  où  nous  étions  d'analyser  tous  les  faits 
recueillis  par  la  commission ,  notre  attention  s'est  plus  parti- 
culièrement portée  sur  l'état  des  enfants  employés  dans  les 
houillères.  C'est  là,  en  effet,  où  l'on  observe  le  plus  d'abus ,  où 
la  santé  et  la  vie  des  jeunes  ouvriers  sont  le  plus  exposées. 
Nous  renonçons  à  rendre  l'impression  qu'a  faite  sur  nous  la 
lecture  de  cette  partie  du  rapport;  mais  nous  allons  essayer, 
dans  une  analyse  rapide ,  d'en  donner  au  moins  une  idée, 
l'enquête  que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  concerne  d'aiUeurs 
encore  que  la  condition  physique  des  jeunes  ouvriers  bouil- 
leurs en  Angleterre  ;  leur  état  intellectuel  et  moral  doit  faire 
l'objet  d'un  rapport  subséquent. 

Les  renseignements  recueillis  par  la  commission  sont  clas- 
sés dans  l'ordre  suivant  : 

1*.  Age  auquel  les  enfants  et  les  jeunes  gens  sont  employés 
dans  les  houillères  ; 

i".  Leur  sexe  :  emploi  des  jeunes  filles  et  des  femmes  : 

S"".  Leur  nombre  ; 

4'^.  Leur  mode  d'engagement; 

S"".  État  des  lieux  où  s'exécutent  les  travaux  : 

6".  Nature  des  travaux  ; 

7".  Heures  des  travaux; 

8"*.  Travail  de  nuit  ; 

9".  Heures  des  repas; 
lO"".  Congés; 

41''.  Mode  de  traitement  des  jeunes  ouvriers; 
13.".  Accidents  auxquels  ils  sont  exposés  ; 
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13*.  Salaires; 

14''.  InflueDce  du  travail  des  houillères  sur  la  condition 
physique  des  jeunes  ouvriers. 

Nous  suivrons  le  même  ordre  dans  notre  analyse. 

I.  jige  d*admiirion  aux  travaux.  —  Les  commissaires  ont 
constaté  des  cas  où  les  enfants  avaient  été  mis  au  travail  dans 
les  houillères  dès  l'âge  de  4  ans  ;  d'autres  dès  l'âge  de  5  et 
entre  5  et  6  ans  ;  il  n'est  pas  rare  d'y  rencontrer  des  jeunes 
ouvriers  âgés  de  6  à  7  ans  ;  souvent  ils  sont  âgés  de  7  à  8  ans  ; 
mais  c'est  d'ordinaire  entre  8  et  9  ans  que  commence  ^  pour 
les  enfants  ^  le  travail  dans  les  mines  de  cette  espèce.  On  a 
aussi  remarqué  que  le  nombre  des  jeunes  ouvriers ,  dans  les 
houillères ,  a  sensiblement  augmenté  depuis  qu'on  a  interdit 
ou  abrégé  pour  eux  le  travail  dans  les  fabriques  de  coton  ^  de 
laine  et  de  lin. 

H.  Nombre  prùportionnel  des  enfants  employés  dans  les 
houillères.  —  Il  résulte  des  tables  dressées  par  les  commis- 
saires, qu'en  Angleterre,  dans  les  districts  houillers  du  York- 
shire,  du  Lancasbire  et  de  la  partie  nord  du  comté  de  Durham , 
la  proportion  des  jeunes  ouvriers  âgés  de  moins  de  18  ans 
aux  ouvriers  adultes ,  est  d'un  tiers  environ ,  et  qu'elle  est 
de  deux  septièmes  dans  les  autres  districts  du  Leicester- 
shire,  du  Derbyshire  et  de  la  partie  méridionale  du  comté  de 
Durham. 

En  Ecosse,  dans  le  district  d'Est-^Lothian,  cette  proportion 
est  de  près  de  niotïfë;dans  les  autres  districts,  elle  varie  d'un 
tiers  à  deux  cinquièmes  ;  elle  n'est  cependant  que  d'un  quart 
environ  dans  la  partie  occidentale  du  pays. 

Dans  le  pays  de  Galles,  le  district  du  Pembrokeshire  compte 
deux  jeunes  ouvriers  pour  trois  adultes  ;  dans  le  Glamorgan- 
shire  et  la  Honmouthshire,  le  rapport  est  à  peu  près  comme 
1  esta  3. 

III.  Sexe,  —  Dans  plusieurs  districts  du  Yorkshire,  du 
Lancasbire  et  du  pays  de  Galles,  les  jeunes  Gîtes  sont  employées 
dans  les  houillères  au  même  âge  que  les  jeunes  garçons ,  sans 
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qu'on  fasse  entre  eux  de  différence  pour  ce  qui  concerne 
le  genre  et  la  durée  des  travaux.  Dans  Test  de  FÉcosse,  la 
confusion  des  sexes  est  une  coutume  générale.  La  commission 
signale ,  avec  de  vives  couleurs ,  les  inconvéments  auxquels 
donne  lieu  ce  mélange  des  hommes ,  des  femmes ,  des  jeunes 
garçons  et  des  jeunes  filles ,  dans  des  travaux  souterrains  où  la 
surveillance  est  presque  toujours  nulle  ou  insuiBsante.  Les 
ouvriers,  sans  distinction  de  sexe ,  la  jeune  fille  comme  la 
femme  mariée ,  travaillent  souvent:  dans  un  état  de  complète 
nudité. 

IV.  Mode  d'engagement.  —  La  plupart  des  enfSmts  et  des 
jeunes  gens  employés  au  travail  des  mines,  appartiennent  aux 
familles  des  ouvriers  adultes,  ou  font  partie  de  la  population 
la  plus  pauvre  dans  le  voisinage;  Us  sont  engagés  et  payés,  dans 
quelques  districts,  par  les  ouvriers  eux-mêmes  ;  dans  d'autres, 
par  les  propriétaires  ou  les  entrepreneurs  d'exploitation.  Dans 
certaines  localités,  on  trouve  des  apprentis  placés  par  les  pa- 
roisses ,  avec  l'obligation  de  servir  leurs  maîtres  jusqu'à  l'âge 
de  21  ans  révolus,  dans  des  travaux  où  il  est  impossible  d'ac- 
quérir quelque  aptitude.  Ces  apprentis^  fréquemment  exposés 
aux  mauvais  traitements  de  toute  espèce ,  ne  reçoivent  d'autre 
rétribution  que  la  nourriture  et  l'habillement. 

V.  État  des  lieux  oii  s'exécutent  les  travaux. — Dans  un  grand 
nombre  d'exploitations,  on  a  souvent  réussi  à  assainir  les  tra- 
vaux en  mettant  en  œuvre  toutes  les  ressources  que  pou- 
vait offrir  la  science  pour  garantir  la  santé  et  la  sûreté  des 
travailleurs  ;  mais,  sous  ce  rapport,  on  n'est  pas  encore  par- 
venu jusqu'ici  à  écarter  toute  chance  de  danger.  Dans  d'au- 
tres exploitations,  au  contraire ,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins 
nombreuses ,  les  moyens  de  ventilation  et  de  dessèchement 
sont  essentiellement  défectueux.  On  trouve  à  cet  égard,  dans 
les  rapports  des  sous-commissaires,  des  détails  vraiment 
affligeants  :  c<  J'ai  vu  des  mines ,  dit  l'un  d'eux,  où  l'humi- 
dité était  telle  qu'elle  mouillait,  en  qudques  minutes,  les  en- 
fants jusqu'à  la  peau  ;  l'air  y  était  en  même  temps  si  chaud , 
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qu'ils  pouvaient  à  peine  garder  leurs  habits;  ils  étaient  forcés 
de  travailler  ainsi  pendant  14  heures  sans  relâche^  et  le  soir , 
après  les  travaux,  ils  avaient  souvent  un  ou  deux  milles  à  faire 
avant  de  pouvoir  changer  ou  sécher  leurs  vêtements.  » 
(  J.  M.  Felhws.  Report,  §  24.  ) 

Vf.  Nature  des  travaux.  —  La  tâche  des  plus  jeunes  en- 
fants consiste  généralement  à  ouvrir  et  à  fermer  les  trappes 
ou  portes  d'aérage,  dans  les  galeries  (trapping)  ^  et  nécessite 
leur  présence  dans  les  fosses  dès  le  commencement  des  travaux 
jusqu'à  l'heure  où  ils  finissent.  Cet  emploi  mérite  à  peine  le 
nom  de  travail  ;  cependant  les  enfants  qui  en  sont  chargés 
sont ,  le  plus  souvent,  forcés  de  rester  dans  l'obscurité ,  et 
dans  un  isolement  qui  équivaudrait  au  confinement  solitaire 
le  plus  rigoureux ,  n'était  le  passage  des  waggons  destinés 
au  transport  du  charbon. 

Dans  les  districts  où  les  couches  de  houille  sont  assez 
épaisses  pour  permettre  aux  chevaux  de  se  rendre  directement 
aux  travaux ,  ou  dans  ceux  où  les  galeries  latérales  qui  con- 
duisent des  tailles  aux  voies  de  niveau ,  ne  sont  pas  assez  lon- 
gues pour  exclure  la  lumière ,  la  situation  des  jeunes  ouvriers 
est  comparativement  moins  pénible,  moins  ennuyeuse ,  moins 
abrutissante;  mais,  daasquelque&  districts,  ces  petits  malheu- 
reux restent  dans  Tobscurité  et  la  solitude  pendant  tout  le 
temps  qu'ils  demeurent  dans  les  fosses ,  et ,  d'après  leur 
propre  témoignage ,  il  se  passe  souvent  plusieurs  semaines , 
pendant  la  saison  d'hiver,  sans  qu'ils  aperçoivent  la  lumière 
du  jour,  excepté  le  dimanche,  ou  lorsque  les  travaux  sont  ac- 
cidentellement suspendus. 

Les  couches  de  houille  exploitées  varient  en  épaisseur 
de  10  pouces  anglais  à  10  yards.  Or,  la  grandeur  et  l'élé- 
vation des  galeries  dépendent  de  cette  épaisseur.  Beaucoup 
de  ces  galeries  n'ont  que  24  à  30  pouces  de  haut  ;  d'autres  n'en 
ont  que  18  !  On  peut  se  figurer  la  position  déplorable  où  se 
trouvent  les  enfants,  que  leur  petite  stature  fait  spécialement 
réserver  pour  les  travaux  qui   s*opèrent  dans  un  espace 
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aussi  resserré.  —  Qu'on  nous  permette  de  citer  ici  quelques 
passages  de  Tenquéte ,  pour  faire  mieux  apprécier  la  gène , 
les  souffrances  ^  les  tortures  que  doit  nécessairement  entraî- 
ner un  mode  d'occupation  que  l'on  ne  saurait  qualiGer  trop 
sévèrement. 

c<  Dans  le  district  d'Halifax  ^  les  couches  de  charbon ,  dans 
plusieurs  mines,  n'ont  guère  que  14  et  dépassent  rarement 
30  pouces  d'épaisseur;  il  s'ensuit  que  les  ouvriers  adultes 
manquent  de  l'espace  nécessaire  pour  travailler,  même  dans 
une  position  courbée  ;  pour  tailler,  ils  sont  obligés  de  se  cou- 
cher tout  du  long  sur  le  sol  raboteux ,  la  tête  appuyée  sur 
une  petite  planche  ou  une  sorte  de  courte  béquille.  Lorsqu'ils 
ont  un  peu  plus  d'espace ,  ils  travaillent  assis  sur  un  genou , 
l'autre  étendu ,  de  manière  à  pouvoir  balancer  le  corps.  Pen- 
dant tout  le  temps  qu'ils  passent  dans  ces  conduits  étroits , 
obscurs,  privés  d'air,  accablés  par  la  chaleur,  ils  sont  dans  un 
état  de  complète  nudité. 

y>  11  se  trouve  proportionnellement  un  assez  grand  nombre 
d'enfants  occupés  dans  ces  houillères.  Heureusement  que  le 
service  des  trappes  ou  portes  d'aérage  n'en  réclame  qu'un 
petit  nombre  ;  mais  ceux  qui  sont  chargés  de  ce  travail  mono- 
tone demeurent ,  comme  ailleurs ,  plongés  dans  une  com- 
plète obscurité.    » 

»  Je  n'oublierai  jamais ,  dit  l'un  des  sous-commissaires, 
y>  rimpression  que  j'éprouvai,  à  la  vue  de  la  première  créature 
»  infortunée  que  je  rencontrai  employée  de  cette  manière  ; 
n  c'était  un  petit  garçon ,  âgé  de  8  ans  environ ,  qui  me  re- 
»  garda ,  à  mon  passage ,  avec  une  expression  d'hébétement 
»  et  d'idiotisme  qui  me  glaça  le  cœur,  —  C'était  une  sorte  de 
»  spectre  rampant,  qui  ne  pouvait  se  trouver  que  dans  ce  lieu 
»  désolé.  Lorsque  j'approchai  pour  lui  adresser  la  parole ,  il 
»  se  blottit  dans  un  coin ,  tremblant  de  tous  ses  membres , 
»  craignant  sans  doute  que  je  ne  le  maltraitasse,  et  ni  pro- 
»  messes,  ni  menaces,  ne  purent  l'engager  à  quitter  la  retraite 
»  où  il  se  croyait  sans  doute  en  sûretés  » 
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»  Dans  te  même  district ,  les  petits  waggons  qui  servent 
au  transport  du  eharboo  dans  l'intérieur  des  fosses  ,  reçoivent 
uoe  charge  qui  varie  de  2  à  S  quintaux.  Ib  sont  portés  sur 
quatre  roues  en  fer  fondu,  de  5  pouces  de  diamètre,  et  roulent 
sur  un  sol  mal  aplani ,  toutes  les  fois  que  des  rails  ne  con- 
duisent pas  des  travaux  de  taille  aux  puits  d'extraction.  Ce 
sont  des  enfants  qui  traînent  ces  wagons ,  en  passant  par 
des  galeries  qui,  quelquefois,  n'ont  que  16  à  20  pouces  d'élé- 
vation. Il  s'ensuit  que,  pour  accomplir  ce  travail  fatigant, 
ces  petits  malheureux  sont  obligés  de  ramper  sur  les  pieds  et 
sur  les  mains;  pour  l'alléger,  ils  mettent  autour  de  leur  corps 
ou,  une  large  ceinture  de  cuir,  à  laquelle  pend  une  chahie 
de  4  pieds  de  longueur  environ,  qui  s'attache  au  waggoa 
à  l'aide  d'un  fort  crochet- 


a  Dans  les  passages  un  peu  plus  élevés ,  ils  traînent  leur  far- 
deau avec  la  ceinture  et  la  chaîne,  en  marchant  le  corps  courhé 
et  à  reculons.  Lorsqu'ils  ont  enfin  atteint  les  grandes  galeries  de 
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commumcatioD  ^  ib  détachent  la  chaîne  et ,  changeaot  de  po- 
silioD ,  ils  poussent  le  wa^^n  qu'ils  traînaient  auparavant, 
avec  célérité ,  jusqu'au  cuffat,  en  s'aidantà  cet  effet  de  la 
t£te  et  des  ntains.  Il  est  vraiment  extraordinaire  de  voir  avec 


quelle  adresse  ces  enfants  dirigent  les  waggons,  au  milieu  des 
courbes  et  des  angles  formés  par  les  passages  qui  s'entreHToî- 
sent .,  toujours  courant  sur  un  sol  inégal ,  au  milieu  des  eaux, 
des  pierres  et  de  la  boue.  Les  plus  jeunes  enfants  sont  réunis 
deux  à  deux  pour  pousser  les  waggons.  ' 

«  Les  GUes  âgées  de  S  à  18  ans,  sont  occupées  de  la  même 
manière  que  les  garçons.  Il  n'est  fait  aucune  distinction  entre 
eux  pour  l'entrée  et  ta  sortie  des  mines ,  —  dans  le  mode  de 
traîner  ou  de  pousser  les  waggons,  —  dans  la  charge  de  ceux- 
ci  ou  des  paniers  et  les  distances  â  parcourir,  —  dans  l'habil- 
lement ni  dans  le  taux  des  salaires.  Il  n'est  guère  possible,  d'ail- 
leurs^ de  distinguer, soitdansl'obscuritédesgalerieset  des  con- 
duits où  ils  sont  enfouis  pendant  le  travail ,  soit  à  la  clarté  du 
grand  jour  dans  leurs  demeures ,  la  moindre  différence  entre 
les  enfants  des  deux  sexes. 

K  Le  sous-commissaire  chargé  de  l'inspection  des  houiUères 
duLancasfaire  et  du  Chesfaire  j*olnt  à  la  description  qu'ildonne 
de  l'occupation  des  trappicrs  (trt^ers)^  dans  ce  district , 
un  dessin  représentaut  un  de  ces  petits  malheureux,  au  mo- 
ment oîi  il  ouvre  une  des  portes  d'aérage  pour  donner  passage 


—  367  — 
à  uD  waggon.  L'enfant  qui  remplit  ces  fonctions,  est  repré- 
senté assis  sur  les  talons ,  position  habituelle  aux  bouilleurs , 


jeunes  et  vieux  ^  dans  ce  district 


»  Cette  occupation  est  l'une  des  plus  pénibles ,  par  suite  de 
son  extrême  monotonie.  Elle  n'exige  d'antre  mouvement  et 
d'autre  travail ,  que  ce  qu'il  en  faut  pour  ouvrir  et  fermer  une 
porte.  Comme  les  enfants  qui  en  sont  chargés ,  sont  toujours 
choisis  parmi  les  plus  jeunes ,  je  les  aï  toujours  trouvés  très- 
timides ,  répondant  à  peine  aux  questions  qu'on  leur  adressait. 
Ils  passent  leur  temps  gssis  dans  l'obscurité ,  souvent  pen- 
dant douze  heures  de  suite ,  ouvrant  et  fermant  une  porte  pour 
donner  passage  aux  waggons.  Ils  subissent  ainsi  une  sorte  de 
confinement  solitaire,  qui  finit  parles  rendre  presque  idiots.» 
(J.  L.  Kennedy,  report,  §  122). 

Mais  le  plus  grand  nombre  d'enfants  employés  dans  les 
houillères,  sont  occupés  à  charger  et  à  traîner  les  waggons  ; 
pour  faire  mouvoir  ces  derniers ,  ils  les  poussent  en  avant  avec 
toute  la  vélocité  que  comporte  l'inclinaison  de  la  galerie,  l'état 
de  la  route  et  U  force  musculaire  dn  manceuvre.  Da  ns  la  plupart 
des  mines  du  district  du  Lancashire  et  du  Cheshire,  les  galeries 
sont  munies  de  rails,  et  les  n'aggons  ont  des  roues  dont  le 
diamètre  est  de  4  à  6  pouces.  On  y  trouve  cependant  encore 
des  fosses  où  l'on  a  conservé  l'ancienne  coutume  de  charrier 
le  charbon  à  l'aide  de  paniersou  de  traîneaux  en  bois.  Letrai- 
neur  est  muni  d'une  ceinture  de  cuir,  à  laquelle  est  suspendue 
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UQB  chaîne ,  qui  est  altacbée  au  tr^eau  au  moyen  d'un  cro- 
chet. Harnaché  de  la  sorte ,  il  rampe  sur  les  pieds  et  sur  les 
mains ,  traînant  après  lui  son  fordeau  ;  s'il  n'est  pas  assez 


fort ,  on  lui  adjoint  un  8ulre  enfant ,  un  peu  plus  jeune ,  qui 
pousse  le  traîneau  par  derrière.  Le  poids  des  waggons  ou  des 
traîneaux  chargés  varie ,  dans  les  différentes  mines  de  ce  dis- 
trict^ depuis  2  '/.jusqu'à  9  quintaux;  mais  dans  les  fosses  où 
l'on  se  sert  de  traîneaux  sans  roues,  il  n'excède  pas  3  '/,  à 
4  quintaux. 

Le  sous-commissaire  a  joint  à  son  rapport  des  dessins  qui 
indiquent  la  manière  dont  s'opère  le  transport  du  charbon 
dans  les  galeries  de  diverses  ëléTations.  L'un  de  ces  dessins 
représente  trois  jeunes  enfants  occupés  à  traîner  et  à  pousser 
un  waggoncfaargé. L'enfant  qui  est  en  léte,  est  encbainé  au  wag- 
gon  qu'il  traîne  de  toutes  ses  forces  ;  il  est  secondé  parles  deux 
autres  enfants,  qui  poussent  par  derrière.  Leur  tête  est  de  ni- 
veau avec  lewaggon,  et  leur  corps  est  dans  une  posltionàpeu 
près  horizontale.  On  a  voulu  empêcher  ainsi  que  la  télé  n'aille 
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heurter  contre  le  plafond  de  la  galerie ,  en  même  temps  qu'on 
augmentait  la  force  de  traction.  L'enfant  qui  traîne  se  sert,  à 
cet  effet,  des  mains  commedes  pieds;  de  cette  manière,  tout 
le  poids  de  son  corps  est  supporte  par  la  chaîne  qui  part  de 
sa  ceinture  pour  se  rattacher  au  waggon,  tandis  quil  per- 
drait beaucoup  de  sa  force  sll  rampait  sur  les  genoux.  On  a 
remarque  que  les  enfants  chargés  de  pousser,  usaient  telle- 
ment leurs  cheveux,  en  appuyant  la  tête  sur  le  derrière  des 
waggoDs ,  qu'ils  en  deviennent  presque  chauves.  (  Firtt  re- 
port, p.  77-82). 

Dans  le  district  oriental  de  TËcosse ,  on  emploie  générale- 
ment les  femmes  et  les  jeunes  filles  au  transport  du  charbon. 
Quelques  jeunes  garçons  sont  également  chargés  de  cette  be- 
sogne; mais  c'est  chose  comparativement  rare.  Les  porteurs 
ont  d'ordinaire ,  sur  les  épaules ,  une  charge  qui  varie  de  '/. 
à  Z  quintaux.  Le  sous-commissaire,  H.  R.  S.  Franks ,  repré- 
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sente  ce  travail  comme  «  ud  cruel  esclavage  qui  offense  l'hu- 
manit^u;  il  a  vu  un  enfant,  une  charmante  petite  fille ,  Agée 
seulement  de  6  ans ,  portant  sur  le  dos  un  demi-quintal  de 
charbon,  et  faisant  régulièrement,  avec  ce  lourd  fardeau  , 
quatorze  longs  et  pénibles  voyages  par  jour. —  «Pour  appré- 
cier, ditnl ,  ce  genre  de  travail ,  il  suffira  de  décrire  les  loca- 
lités oîi  il  s'exerce.  La  pauvre  petite  fille  dont  je  viens  de  par- 
ler, et  des  centaines  d'enfants  sont  dans  le  même  cas ,  doit 
d'abord  descendre  dans  la  bure,  au  moyen  d'échelles ,  jusqu'à 
l'endroit  où  se  trouve  le  puits  par  où  l'on  remonte,  à  la  surface 
du  sol ,  la  houille  déposée  par  les  porteurs  dans  les  paniers 
ou  les  cuSats;  là ,  elle  prend  un  panier  dans  lequel  s'emhoite 
te  dos,  et  qui  s'aplatît  en  s'élargissant  vers  le  cou ,  et,  munie 
de  cet  appareil ,  elle  poursuit  son  chemin  jusqu'aux  travaux 
de  taille.  On  y  remplit  son  panier,  qu'un  homme  a  souvent 
de  la  peine  à  soulever,  pour  le  recharger  sur  ses  petites 
épaules.  On  passe ,  sur  le  devant  de  la  tête  de  l'enfant,  une 
bande  de  cuir,  qui  est  destinée  à  retenir  le  fardeau;  on  ajoute 
quelques  morceaux  de  grosse  houille  sur  ^e  cou ,  et  la  pauvre 
petite  créature  commence  son  pénible  voyage,  le  corps 
courbé  et  presque  affaissé  sous  cette  charge  énorme,  après 
avoir  attaché  sa  lampe  au  bandeau  qui  recouvre  son  front. 
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Delà  taille  à  la  première  échelle,  il  y  a  une  distance  de  plus 
de  80  pieds  ;  cette  échelle  a  48  pieds  de  haut  ;  après  l'avoir 
grarie,  l'enfaDt  fait  de  nouveau  quelques  pas  et  trouve  une 
seconde  échelle ,  puis  une  troisième,  une  quatrième,  etc., 
qu'elle  gravit  successivement,  jusqu'à  ce  qu'eQe  atteigne  le 
fond  de  la  bure,  où  elle  jette,  dans  le  cuflat,  son  fardeau. 
Ce  trajet  est  ce  qu'on  appelle  un  voyage  ;  il  dépasse  la  hauteur 
de  la  cathédrale  de  S'.-Paul ,  à  Londres  (110  mètres],  si  l'on 
ajoute  à  la  montée  des  échelles  l'intervalle  qui  les  sépare  les 
unes  des  autres.llarrive  parfois  que  la  bande  de  cuir  qui  retient 
le  panier  se  brise  pendant  l'ascension,  et  que  le  fardeau ,  dans  sa 
chnie,  écrase  ou  bleue  grièvement  les  enfants  qui  se  suivent 


à  la  file.  1)uelque  incroyable  que  soit  la  chose ,  j'ai  interrogé 
des  pères,  qui  m'ont  avoué  avoir  eu  des  hernies  en  s'effor- 
çant  de  charger  da  charbon  sur  le  dos  de  leurs  enfants.  » 
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«  Lorsque,  dit  en  déterminant  M.  Franks,  on  considère  la 
nature  de  cet  horrible  travail,  son  extrême  sévérité,  sa  durée 
excessive,  qui  est  de  12  à  14  heures  par  jour,  et  qui  même, 
une  fois  au  moins  par  semaine ,  se  prolonge  pendant  toute  la 
nuit;  l'atmosphère  humide,  chaude  et  malsaine,  dans  laquelle 
travaillent  les  houilleurs  ;  le  jeune  âge  et  le  sexe  d'un  grand 
nombre  de  ces  derniers  ;  lorsqu'on  considère  que  ce  travail , 
bien  loin  d'être  une  exception ,  n'est ,  au  contraire ,  que  le  lot 
habituel  et  la  condition  de  l'existence  journalière  de  plu- 
sieurs centaines  de  créatures  formées  comme  nous  à  Timage. 
de  Dieu,  Tesprit  recule  épouvanté.  Cette  oppression  cruelle 
et  cet  esclavage  systématique,  ne  pourraient  être  mêmesoup-* 
çonnés  par  ceux  qui  n'ont  pas  été  en  position  d'en  constater 
par  eux-mêmes  la  désolante  réalité.  » 

TII.  Durée  des  travaux. — La  durée  des  travaux  n'est  pas  la 
même  dans  les  divers  districts;  mais,  là  où  il  existe  des 
portes  d'aérage ,  les  plus  jeunes  enfants  descendent  dans  les 
fosses  avec  la  première  corvée  et  n'en  sortent  qu'avec  la  der- 
nière. 

Dans  les  districts  du  Shropshire,  du  Warwickshire,  du  Leices- 

^  tershire  et  du  sud  et  du  nord  du  Staffordshire ,  la  longueur 

de  la  journée  est  généralement  de  12  heures,  depuis  6  heures 

du  matin  jusqu^à  6  heures  du  soir,  déduction  faite  du  temps 

accordé  pour  les  repas. 

Dans  le  Derbyshire,  tous  les  témoins  s'accordent  à  dire  que 
plusieurs  jeunes  ouvriers  travaillent  16  heures  sur  24,  à  par^ 
tir  du  moment  où  ils  quittent  leur  demeure,  le  matin,  jusqu'à 
celui  où  ils  y  rentrent,  le  soir.  D'après  d'autres  témoignages,  le 
travail  effectif  serait  de  14  à  14  V>  heures  par  journée.  Ce- 
pendant ,  dans  YUnion  de  Chesterfield ,  la  journée  du  mineur 
est  limitée  à  12  heures. 

Dans  le  district  oriental  du  Yorkshire,  la  durée  des  travaux 
varie  de  10  à  11  heures ,  tant  pour  les  enfants  que  pour  les 
adultes.  La  journée  commence  d*ordinaire  à  8  ou  6  heures 
du  matin  pour  finir  entre  3  et  S  heures  de  l'après-midi. 
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Dans  les  districts  de  Bradford  et  de  Leeds,  bien  que  ia 
durée  du  travail  diffère  d'après  les  fosses,  et  même,  dans  cha- 
que fosse,  suivant  les  circonstances,  on  peut  l'évaluer  à  10 
ou  1 1  heures  par  jour. 

Dans  le  district  d'Halifax ,  elle  est  de  8  à  9  heures ,  au 
dire  des  propriétaires,  et  de  il  à  43  heures,  au  dire  des  en<- 
Cants  employés  dans  les  fosses. 

Dans  le  Lancashire  et  le  Gheshire ,  la  longueur  des  jour* 
nées  est  encore  jdns  variable ,  quoique  généralement  cir- 
conscrite entre  5  ou  6  heures  du  matin  et  B  ou  6  heures  du 
soir. 

Dans  le  district  d'Oldham ,  les  ouvriers  employés  à  la  taille 
travaillent  de  9  à  11  heures  par  jour ,  tandis  que  les  enfants , 
chargés  du  transport  du  charbon ,  sont  occupés  de  11  à  13 
heures,  et  quelquefois  même  14  et  lit  heures. 

Dans  le  Gumberland ,  le  travail  régulier  est  de  12  heures , 
souvent  de  13,  et  quelquefois  même  de  14  à  IS  heures. 

Dans  le  sud  du  comté  de  Durham ,  la  journée  de  travail, 
dans  les  mines  où  Pexploitation  est  organisée  sur  un  bon  pied, 
n'excède  jamais  12  heures;  dans  d'autres,  les  ouvriers  em- 
ployés au  transport  du  charbon  sont  souvent  occupés  pendant 
13,  14  ou  1 S  heures ,  et  même  davantage.  Les  travaux  com- 
mencent généralement  de  bon  matin,  quelquefois  dès  2  heures 
pour  les  adultes ,  et  dès  4  heures  pour  les  enfants. 

Dans  le  nord  du  comté  de  Durham  et  dans  le  Northumberland, 
la  durée  des  travaux  est  généralement  de  12  heures,  à  par- 
tir de  4  heures  du  matin  jusqu'à  4  heures  du  soir.  Il  arrive 
souvent  que  les  enfants  quittent  la  maison,  pour  se  rendreaux 
mines ,  dès  2  heures  de  la  nuit ,  et  que  leur  absence  se  pro- 
longe pendant  16  heures. 

Dans  Test  de  l'Ecosse ,  au  dire  de  plusieurs  propriétaires , 
agents  et  surveillants ,  les  travaux  réguliers  n'excèdent  guère 
Sou  9  heures;  mais,  si  cette  indication  est  exacte  pour  certaines 
exploitations ,  il  résulte  de  nombreux  témoignages ,  que  la 
durée  de  la  journée  s'étend  souvent  jusqu'à  IS ,  16,  17  et 
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même  48  heures;  un  grand  nombre  d'enfants  affirment 
que  le  travail  ordinaire  est  de  14  heures;  d'autres^  qu'il 
se  prolonge  quelquefois  jusqu'à  24  heures,  sans  inter- 
ruption. 

Dans  les  houillères  de  l'ouest  de  l'Ecosse ,  la  journée  varie 
communément  de  H  à  13  heures,  et  se  prolonge  souvent 
jusqu'à  14  et  même  16  heures  consécutivement.  Les  travaux 
commencent  généralement  à  4  et  même  à  3  heures  du  matin, 
pour  les  enfants  comme  pour  les  adultes.  Hais  les  uns  et  les 
autres  ne  travaillent  guère  que  10  jours  par  quinzaine,  à 
moins  de  presse  extraordinaire. 

Dans  le  nord  du  pays  de  Galles,  la  durée  des  travaux  est  or- 
dinairement de  12  heures,  depuis  6  heures  du  matin  jusqu'à 
6  heures  du  soir.  Dans  le  sud,  elle  n'est  que  de  8  à  10  heures, 
au  dire  des  propriétaires  et  de  leurs  agents  ;  mais ,  d'après 
le  témoignage  des  ouvriers ,  elle  serait  au  moins  de  1 1  à 
12  heures,  et  s'étendrait  même  quelquefois  jusqu'à  13,  14, 
lli,  16,  17  et  18  heures. 

EnGn,  dans  les  mines  de  houille  de  la  forêt  de  Dean ,  de  la 
partie  sud  du  Gloucestershire,de  la  partie  nord  du  Somerset- 
shire  et  de  l'Irlande^  la  durée  moyenne  de  la  journée  du  mi- 
neur est  de  8  à  10  heures,  quelquefois  de  12,  rarement  au- 
delà.  Elle  commence  généralement  à  6  heures  du  matin , 
quelquefois  à  4  heures.  En  règle  générale,  la  journée  des 
jeunes  enfants  employés  dans  les  houillères  égale  toujours,  et 
dépasse  même  quelquefois,  celle  des  ouvriers  adultes.  Leur 
travail  commence  parfois  un  peu  plus  tard ,  mais  alors  aussi 
il  finit  plus  tard. 

VIII.  TravaUdeniùt. — Dans  la  grande  majorité  des  districts 
houillers  du  Royaume-Uni ,  le  travail  de  nuit  fait  partie  inté- 
grante du  système  ordinaire  des  travaux  dans  les  mines; 
toutefois ,  son  étendue  et  sa  durée  sont  réglés  d'après  les 
besoins  de  l'exploitation  et  la  demande  de  la  houille.  Dans 
quelques  districts,  il  n'y  a  d'autre  travail  de  nuit  que  celui 
qui  est  nécessité  par  la  réparation  des  ouvrages  et  les  arran- 
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gemeits  à  prendre  pour  que  le  travail  de  jour  ne  soit  pas 
interrompu. 

Le  plus  souvent ,  lorsqu'il  y  a  travail  de  nuit ,  les  ouvriers 
sont  divisés  en  deux  sections,  dont  Tune  descend  le  jour ,  et 
l'autre,  la  nuit;  ils  alternent  tous  les  8  ou  15  jours.  Les  commis- 
saires citent  néanmoins  des  exemples  où  le  travail  delà  nuit  et 
celui  du  jour  sont  exécutés  par  les  mêmes  ouvriers ,  enfants  et 
adultes,  qui  demeurent  dans  les  fosses  pendant  24  heures 
consécutives,  parfois  36  et  même  48.  (1*^  Repart^  $447; 
Northumberland  and  narth  Durham), 

La  plupart  des  témoignages  et  les  rapports  des  sous-com- 
missaires, sont  unanimes  pour  signaler  la  funeste  influence  du 
travail  de  nuit  sur  l'état  physique  et  moral  des  ouvriers  char- 
bonniers, et  particulièrement  des  jeunes  gens  et  des  enfants. 

IX.  Heures  des  repas.  —  De  tous  les  districts  houillers  delà 
Grande-Bretagne,  il  n'y  en  a  que  deux,  ceux  de  la  partie  sud 
du  Staffordshire  et  de  la  forêt  de  Dean ,  où  il  y  ait  des  inter- 
valles de  repos  fixés  pour  les  repas ,  pendant  lesquels  les  tra- 
vaux soient  réellement  interrompus.  Le  premier  de  ces  dis- 
tricts est  aussi  le  seul  où  Ton  ait  disposé  un  emplacement 
spécial,  où  les  ouvriers  s'assemblent  pour  prendre  leurs  repas; 
cet  emplacement  est  sous  terre.  Dans  le  petit  nombre  de 
houillères  de  Flrlande ,  il  y  a  aussi  des  heures  fixées  pour  les 
repas,  et,  dans  quelques-unes,  les  ouvriers  sortent  des  fosses 
pour  prendre  leur  nourriture. 

Il  y  a  plusieurs  districts ,  particulièrement  ceux  du  War- 
wickshire ,  d'Ashby-de-la-Zouch ,  du  Derbyshire ,  du  York- 
shire  et  du  Lancashire ,  où  l'on  accorde  nominalement  aux 
ouvriers  un  certain  temps  pour  leurs  repas.  Ce  temps  est 
effectivement  employé  de  la  sorte  dans  quelques  houillères  ; 
mais  c'est  le  petit  nombre  ;  dans  toutes  les  autres ,  l'interrup- 
tion régulière  des  travaux  n'est  qu'une  exception  à  l'usage 
général.  Hais  dans  le  plus  grand  nombre  des  districts  houil- 
lers de  l'Angleterre ,  de  l'Ecosse  et  du  pays  de  Galles ,  il  n'y  a 
nul  interyalle  fixé  pour  les  repas  ;  les  ouvriers  se  contentent 
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dé  prendre  à  la  hâte  un  morceau ,  sans  interrompre  leur 
travail. 

A  quelques  rares  exceptions  près .  il  n'est  pas  accordé  dlo- 
tervaUe  pour  le  déjeuner,  si  ce  n'est  lorsque  la  journée  com- 
mence à  S ,  4  ou  même  3  heures  du  matin.  Les  ouvriers  houil* 
leurs  sont  généralement  accoutumés  à  prendre  un  léger 
repas  avant  de  quitter  leur  demeure,  et  poursuivent  leur 
travail  sans  interruption  jusque  vers  midi.  Il  y  a  des  excep- 
tions à  cet  usage,  mais  elles  sont  relativement  rares. 

X.  Congés.  —  Il  n'y  a  pas,  dans  tout  le  Royaume-Uni ,  un 
seul  exemple  de  repos ,  pendant  lequel  les  salaires  ne  soient 
pas  en  même  temps  interrompus.  Mais,  dans  la  plupart  des 
districts ,  les  travaux  sont  suspendus  pendant  certains  jours 
de  fêtes  et  de  réjouissances  publiques.  Dans  certaines  houil- 
lères ,  les  ouvriers  ne  travaillent  pas  le  lendemain  du  jour  où 
ils  ont  reçu  leur  paye;  l'habitude  de  chômer  le  lundi. est  gé- 
nérale parmi  les  ouvriers  charbonniers  du  Lancashire  et  du 
Gheshire.  Ils  travaillent  peu  au  commencement  de  la  semaine, 
pour  redoubler  d'ardeur  à  la  fin  ;  dans  ce  cas ,  les  enfants 
doivent  suivre  l'exemple  des  adultes,  et  passer  par  les  alterna- 
tives d'une  oisiveté  absolue  et  d'un  travail  excessif.  En  général, 
les  uns  et  les  autres  demeurent  forcément  inoccupés  pendant 
plus  ou  moins  longtemps ,  particulièrement  en  hiver  et  en 
été ,  brsqu'il  y  a  réduction  ou  interruption  dans  la  demande 
de  travail. 

XI.  Salaires.  —  Les  salaires  des  enfants  et  des  jeunes  gens 
employés  dans  les  mines  de  houille ,  bien  que  leur  taux  ne  soit 
guère  eu  rapport  avec  la  rigueur  du  travail  qu'ils  devraient 
rémunérer ,  suffisent  néanmoins  pour  accroître  les  ressources 
d'un  grand  nombre  de  familles  et  leur  procurer  certains  avan- 
tages qui  manquent  à  d'autres  classes  de  travailleurs. 

L'échelle  des  salaires  est  loin  toutefois  d'être  la  même  dans 
tous  les  districts  houillers  du  Royaume-Dni.  Elle  s'abaisse  jus- 
qu'à 3  deniers  (environ  30  centimes)  pour  les  plus  jeunes 
enfants,  et  s'élève  jusqu'à  3  schellings  par  jour  (3  fr.  78  cen- 
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times)  pour  les  jeunes  gens  parvenus  à  Tâge  de  17  à  18  ans. 
Les  relevés  dressés  d'après  les  registres  de  paye ,  dans  les 
houillères  aux  environs  de  Bradford ,  de  Leeds  et  d'Oldbam , 
offrent  une  sorte  de  moyenne  des  rétributions  accordées  aux 
jeunes  ouvriers ,  suivant  leur  âge ,  lorsque  les  travaux  sont  en 
pleine  activité. 


1                                                           H 
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les  s(daires  sont  payés  d'ordinaire  chaque  semaine,  le  plus 
souvent  le  samedi.  Quelquefois  le  règlement  des  comptes  des 
ouvriers  ne  se  fait  que  tous  les  15  jours ,  tous  les  mois ,  ou 
même  toutes  les  six  semaines.  Généralement ,  les  paiements 
ont  Ueu  en  argent  ;  mais ,  dans  quelques  districts ,  les  plus 
pauvres  et  les  plus  écartés ,  les  ouvriers  reçoivent  parfois , 
en  échange  de  leur  travail,  des  denrées  ou  d'autres  objets 
propres  à  leur  consommation.  Cette  rétribution  en  nature 
offre  de  graves  inconvénients ,  lorsque  surtout  elle  s'établit 
par  un  compte  de  balance  avec  les  boutiquiers  privilégiés  des 
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exploitations.  Ilarrive  souvent  alors  que  les  ouvriers  auxcjneis 
ces  marchands  font  des  avances ,  tombent  complètement  sous 
la  dépendance  de  ces  derniers,  et  voient  leurs  salaires  engagés 
pour  un  terme  plus  ou  moins  long,  sans  qu'ils  puissent  en  dé- 
tourner la  moindre  partie  pour  l'affecter  à  l'éducation  de  leurs 
enfants,  ou  la  mettre  en  réserve  pour  les  accidents  imprévus. 

XII.  Mode  de  traitement  des  enfants.  —  Dans-  les  exploi- 
tations organisées  sur  un  pied  convenable ,  où  les  travaux 
ne  sont  pas  prolongés  outre  mesure,  où  il  estaccordé  unedemi- 
heure  ou  une  heure  de  repos  pour  les  repas ,  les  enfants  âgés 
de  40  ans  et  plus,  ne  se  plaignent  guère  de  la  fatigue ,  après 
avoir  accompli  leur  journée  ;  dans  les  autres,  au  contraire,  où 
ces  avantages  n'existent  pas,  la  fatigue  est  souvent  portée  à  son 
comble ,  et  le  sentiment  de  souffrance  qu'elle  occasionne  ne 
quitte  presque  jamais  les  ouvriers ,  et  surtout  les  enfants. 

Dans  certains  districts ,  il  est  rare,  que  les  jeunes  ouvriers 
charbonniers  soient  maltraités  par  les  surveillants  et  les  ou- 
vriers adultes  ;  mais  il  arrive  fréquemment  aux  plus  jeunes 
enfants  d'être  traités  plus  que  rudement  par  les  enfants  plus 
âgés.  Dans  d'autres  districts ,  et  particulièrement  en  Ecosse, 
la  conduite  des  ouvriers  adultes ,  à  l'égard  de  leurs  jeunes  aides, 
est  souvent  dure  et  même  cruelle.  Les  propriétaires  et  les 
agents  ou  surveillants  ont  connaissance  de  ces  mauvais  traite- 
ments, mais  ils  ne  font  rien  pour  les  empêcher,  et  quelquefois 
même  déclarent  qu'ils  n'ont  aucunement  le  droit  de  s'immis- 
cer dans  les  affaires  de  ce  genre. 

A  quelques  exceptions  près,  les  propriétaires  de  houillères 
ne  s'intéressent  nullement  à  leurs  jeunes  ouvriers ,  et  s'in- 
quiètent fort  peu  de  ce  qu'ils  font  et  de  ce  qu'ils  deviennent 
après  la  cessation  des  travaux;  jamais,  ou  presque  jamais,  on 
ne  songe  aux  moyens  de  leur  procurer  quelque  amusement 
honnête ,  quelque  récréation  salutaire  à  la  santé. 

XIII .  jécddents. — Halgré  les  précautions  les  plus  multipliées 
et  la  vigilance  la  plus  sévère ,  les  ouvriers  charbonniers  sont  ex- 
posés à  chaque  instant  à  des  dangers  nombreux  qui  menacent 
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leur  existence.  «  Notre  vie,  dit  un  témoin ,  ouvrier  lui-même , 
»  est  incessamment  compromise  ;  un  bouilleur,  adulte  ou 
»  enfant ,  n'est  plus  en  sûreté ,  du  moment  où  il  a  mis  le 
»  pied  dans  le  cuffat  pour  descendre  dans  la  fosse.  »t<  C'est  un 
»  champ  de  bataille,  dit  un  autre  témoin,  où  nous  n'avançons 
»  qu'à  travers  les  blessés  et  les  morts.  » 

En  4835,  la  chambre  des  communes  chargea  un  comité  de 
de  faire  une  enquête  sur  les  accidents  arrivés  dans  les  mines  ; 
il  résulte  du  rapport  de  ce  comité ,  que  ces  accidents  se  sont 
considérablement  accrus,  depuis  l'introduction  d'un  instru- 
ment qui  avait  été  inventé,  et  qui  certainement  était  on  ne 
peut  mieux  calculé,  pour  en  réduire  le  nombre. 

«  In  remontant,  dit  le  rapporteur,  jusqu'à  4816,  époque  i 
laquelle  la  lampe  de  Davy  devint  d'un  usage  presque  général, 
et  en  prenant  deux  périodes  égales,  de  48  années  chacune, 
avant  et  après  cette  époque,  on  trouve  que  dans  la  première, 
alors  que  la  lampe  de  Davy  n'était  pas  encore  en  usage,  447 
mineurs  perdirent  la  vie  dans  les  comtés  de  Durham  et  de  Nor- 
thumberland,  tandis  que,  pendant  la  seconde,  le  nombre  des 
accidents  mortels  s'éleva  à  538.  On  se  rend  compte  de  cette 
augmentation,  en  observant  que  l'extraction  de  la  houille  s'est 
considérablement  accrue  pendant  ces  dernières  années;  des  cou- 
ches de  charbon,  tellement  inflammables  que  l'on  n'avait  pas 
osé  les  approcher  jusqu'alors,  ont  été  exploitées,  grâce  à*  la 
lampe  de  sûreté.  Puis  la  sécurité  qu'inspirait  généralement  ce 
mode  préservatif,  fut  telle,  qu'on  négligea  fort  imprudemment 
la  plupart  des  autres  précautions,  à  l'aide  desquelles  on 
essayait  naguère  d'éloigner  le  danger.  » 

Les  commissaires,  dans  leur  rapport  (p.  436),  donnent  le 
relevé  des  morts  violentes  qui  ont  eu  lieu,  en  4838,  dans  les 
houillères  de  55  districts,  où  l'enregistrement  des  décès  s'o- 
père d'une  manière  régulière,  sous  la  direction  et  l'inspection 
du  registraire  général.  Ces  morts ,  au  nombre  de  354 ,  se  ré- 
partissent de  la  manière  suivante,  d'après  les  accidents  qui 
les  ont  occasionnées  : 
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CAUSES   DES   DÉCÈS. 


OUVRIERS  ÂGÉS   DE 


MOINS 
M  18  AM. 


IBaISam. 


DI 18  ANS 

ir  fin. 


TOTAL 

en 
ovfBint. 


Chute  dans  les  fosses,  en  montant 
ou  en  descendant 

Chutes  occasionnées  par  la  rupture 
des  cordes 

Chutes  de  pierres  dans  les  bures   . 

Inyasion  des  eaux  dans  les  mines  • 

Chute  de  pierres,  de  charbon,  etc  , 
dans  IHntérieur  des  mines.    .    . 

Explosion  du  gaz  hydrogène  car- 
boné   

Asphyxiés  par  le  gaz  acide  carbo- 
nique   

Explosion  de  poudre 

Écrasés  par  les  wagyons  et  tués 
dans  le  transport  du  charbon.    . 

Accidents  dont  la  nature  n^est  pas 
spécifiée 

Totaux.  .  .  . 
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80 

8 

4 

21 
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351 


Ce  relevé  ne  comprend  qu'une  partie  des  houillères  du 
Royaume-Dni  ;  il  n'y  est  pas  fait  mention  des  accidents  sur- 
venus dans  les  houillères  de  l'Ecosse  et  du  pays  de  Galles, 
proportionnellement  plus  fréquents  encore  que  ceux  que 
l'on  constate  en  An{;leterre.  Le  nombre  des  enfants  et  des 
jeunes  gens  qui  en  sont  victimes  égale  quelquefois  celui  des 
adultes  et  demeure  rarement  au-dessous.  Pour  se  faire  une 
idée  exacte  des  ravages  exercés  périodiquement  dans  les 
rangs  de  la  population  vouée  au  travail  des  mines  ^  il  faut 
parcourir  l'enquête  de  la  commission ,  les  faits  et  les  témoi- 
gnages nombreux  qu'elle  a  recueillis  de  toutes  parts,  a  L'une 
des  causes  les  plus  fréquentes  des  accidents  dans  les  houil- 
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1ères ,  dit  la  oommission  dans  la  conclusion  de  son  rapport , 
est  l'insuffisance ,  ou  même  le  défaut  absolu  de  surveillance,  en 
ce  qui  concerne  :  la  sécurité  du  mécanisme  qui  sert  à  descen-* 
dre  et  à  remonter  les  ouvriers  dans  les  fosses  ;  Tétat  de  la 
mine ,  par  rapport  à  la  quantité  de  gaz  nuisible  qui  peut  s'y 
dégager  ;  Fefficacité  de  la  ventilation  ;  Texactitude  qui  doit 
présider  à  l'ouverture  et  à  la  fermeture  des  portes  d'aérage  ; 
les  endroits  où  il  est  imprudent  de  pénétrer  avec  de  simples 
chandelles  aUumées;  etc.  » 

»  L'usage ,  presque  général ,  de  priser  à  la  garde  des 
portes  d'aérage  de  très-jeunes  enfants ,  peut  aussi  exposer  i 
de  grands  dangers. 

»  Nous  en  dirons  autant  de  deux  pratiques  propres  à  quel- 
ques districts  et  qui  doivent  être  frappées  d  une  énergique  ré- 
probation :  dans  quelques-unes  des  plus  petites  houillères  du 
Yorkshire,  et  dans  la  plupart  de  celles  du  Lancashire,  on  expose 
journcAement  la  vie  des  ouvriers ,  en  les  laissant  désordre  et 
remonter  i  Taide  de  cordes  qui  n'offrent  pas  la  solidité  néces* 
saire  ;  communément ,  dans  le  Berbyshire  et  le  Lancashire , 
et  occasionnellement  dans  le  Yorkshire,  on  confie  à  de  jeunes 
garçons  le  maniement  des  machines  qui  servent  à  la  descente 
dans  les  fosses  et  à  la  remonte  des  ouvriers. 

y>  C'est  avec  regret  que  nous  devons  ajouter  que ,  dans  un 
grand  nombre  d'exploitations ,  l'oubli  des  précautions  les  plus 
indispensables  est  tout--à-fait  votontaire ,  et  que  l'on  n'y  fait 
jamais  le  moindre  sacrifice  d'aigent  pour  préserver  l^s  travail- 
leurs des  chances  nombreuses  d^acddents  qui  les  menacent , 
encore  moins  pour  améliorer  leur  position.  » 

XIV.  État  physique.  —  En  général,  les  enfants  et  les  jeunes 
gens  employés  dans  les  houillères ,  ont  une  nourriture  couve* 
nable,  et  sont  vêtus  d'une  manière  décente  et  confortable , 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  au  travail  ;  ils  doivrat  ces  avantages  au 
taux  relativement  élevé  des  salaires  qu'ils  reçoivent.  Nais,  dans 
un  grand  nombre  de  cas ,  particulièrement  dans  quelques  lo- 
calités du  Yorkshire ,  dans  le  Berbyshire  ^  dans  la  partie  sud 
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du  Glouoerstershire  ^  et  gënëralement  dans  Test  de  l'Ecosse , 
leur  nourriture  est  g^rossière  et  souvent  insuffisante;  les  en- 
fants disent  eux-mêmes  qu'ils  ne  peuvent  contenter  leur  app^ 
tit ,  et  les  sousHM)mmissaires  rapportent  quils  n'ont  que  des 
haillons  pour  se  couvrir;  par  suite  du  manque  de  vêtements , 
ils  sont  obligés^  le  plus  souvent^  de  rester  enfermés  chez  eux 
les  dimanches  et  fêtes ,  au  lieu  de  se  récréer  en  plein  air  et 
d'assister  aux  exercices  religieux.  Les  privations  auxquelles 
sont  soumis  ces  pauvres  enfants^  sont  d'autant  plus  intoléra- 
bles, que  leur  travail  est  plus  pénible  et  plus  dangereux  ;  on 
remarque  toutefois  que  les  enfants  qui  sont  dans  cecas,  appar- 
tiennent d'ordinaire  à  des  parents  paresseux  et  dissolus ,  qui 
s'emparent  de  leurs  bénéfices  pour  les  dépenser  dans  les  ca- 
barets. 

XT.  Résultats  du  travail  des  mines  sur  la  santé  des  jeunes  ou- 
vriers. —  Si ,  dans  certaines  localités,  la  condition  des  ouvriers 
bouilleurs  s'offre  sous  un  aspect  favorable ,  surtout  lorsqu'on 
la  compare  à  celle  des  ouvriers  employés  dans  d'autres  bran- 
ches d'industrie ,  où  les  bénéfices  ne  sont  pas  à  beaucoup 
près  aussi  considérables ,  il  est  malheureusement  établi ,  par 
de  nombreux  témoignages ,  que  la  santé  des  travailleurs ,  et 
particulièrement  celle  des  enfants  et  des  jeunes  gens ,  reçoit 
de  funestes  atteintes  d'un  travail  excessif,  qui  dépasse  trop 
souvent  les  forces  et  arrête  le  développement  normal  du 
corps  humain.  Il  s'ensuit  de  dangereuses  maladies  et  des  in- 
firmités précoces,  qui  abrègent  la  période  pendant  laquelle 
l'homme  est  d'ordinaire  apte  au  travail ,  et  le  condamnent  a 
une  mort  prématurée. 

Les  faits  recueillis  à  cet  égard  par  les  commissaires  anglais 
sont  nombreux  et  occupent  une  place  considérable  dans  leur 
rapport(p.  473  à  194).  Dans  l'impossibilité  où  nous  sommes 
d'en  faire  une  analyse  complète ,  nous  nous  contenterons  de 
quelques  extraits ,  qui  suffiront ,  pensons-nous ,  pour  donner 
une  idée  des  funestes  effets  d'un  travail  imposé  sans  juste  me- 
sure, et  sans  égard  pour  les  plus  indispensables  précautions. 
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L  Effets  immédiats  de  Vexeès  de  travail.  —  En  passant  en 
revue  les  circonstances  qui  influent  plus  ou  moins  sur  la  nature 
du  travail  confié  aux  citants  et  aux  jeunes  gens ,  dans  les  houil* 
1ères,  nous  avons  déjà  fait  mention  de  la  fatigue  à  laquelle  ils 
sont  fréquemment  exposés,  particulièrement  dans  les  exploita* 
tions  de  la  partie  septentrionale  du  Staffordshire ,  d'Oldham,  de 
la  partie  septentrionale  du  Lancashire,  du  Gumberland,  de  Fouest 
de  l'Ecosse,  du  nord  du  pays  de  Galles,  du  sud  du  Gloucestershire, 
du  nord  de  Somersetshire  et  de  l'Iriande.  Les  rapports  sont  plus 
favorables  en  ce  qui  concerne  les  houillères  de  la  partie  sud  du 
Staffordshire,  du  Shropshire,  du  Warwickshire,  du  Leioestershire, 
de  la  partie  sud  du  comté  de  Durham. 

Bansle.Derbyshire,  où  le  travail  souterrain  se  poursuit  pendant 
14  et  même  i6  heures  sur  24,  où  la  ventilation  et  le  dessèchement 
des  mines  sont  essentiellement  défectueux,  tous  les  témoins  s'ac- 
cordent à  dire  que  les  jeunes  ouvriers  sont  épuisés  de  fatigue  :  ils 
tombent  de  sommeil,  au  milieu  de  leurs  occupations  ;  arrivés  chez 
eux,  ils  vont  quelquefois  se  coucher  sans  souper,  tant  ils  sont 
accablés  ;  quelques-uns  passent  au  lit  toute  la  journée  du  dimanche; 
lorsqu'ils  vont  à  l'école ,  ils  s'endorment ,  sans  que  rien  puisse  fixer 
leur  attention;  les  coups  même  ne  réussissent  pas  à  les  tenir  éveillés. 

M*  Austin,  un  des  sous*commissaires ,  après  avoir  tracé  un 
tableau  déplorable  de  la  condition  des  jeunes  enfants  employés  dans 
les  mines  k  couches  minces  de  la  partie  nord  du  Lancashire,  termine 
en  citant  ces  paroles  des  parents  de  quelques-uns  des  jeunes 
ouvriers  :  «  Je  voudrais,  dit  l'un  d'eux ,  que  vous  les  vissiez  ren- 
»  trer  après  les  travaux;  ils  sont  tellement  harrassés,  qu'ils  se 
«  jettent  là  par  terre,  comme  des  chiens  (en désignant  le  foyer); 
»  nous  ne  pouvons  parvenir  à  les  faire  mettre  au  lit.  n 

Le  travail  imposé  aux  jeunes  ouvriers  charbonniers ,  dans  les 
mines  du  Northûmberland  et  de  la  partie  septentrionale  du  comté 
de  Durham,  est  représenté  comme  très-pénible;  nul,  s'il  n'est 
doué  d'une  forte  constitution  et  d'une  santé  robuste ,  ne  peut  le 
supporter  sans  une  extrême  fatigue,  et  un  grand  nombre  de 
témoins  de  toutes  classes,  aflSrment  que  les  phis  jeunes  en&nts 
sont  souvent  tout-à-fait  exténués,  et  que  ceux  d'un  âge  plus  avancé 
se  plaignent  généralement  de  manquer  d'appétit  et  d'éprouver  une' 
continuelle  sensation  de  souffrance. 
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L'Age  peu  avancé  et  le  sexe  d*un  grand  nombre  d^ouvriers 
charbonniers,  dans  le  district  est  de  l'Ecosse ,  le  pitoyable  état  dans 
lequel  sont  les  fosses,  l'insuffisance  et  la  mauvaise  qualité  de  la 
nourriture,  tout  contribue  k  aggraver  la  position  du  travailleur 
en  augmentant  ses  fatigues.  «  Les  membres  délicats  et  les  forces 
naissantes  des  petits  garçons  et  des  petites  filles ,  à  peine  âges  de  7 
à  8  ans,  ne  peuvent  suffire  à  un  travail  continu  de  12  heures  en 
moyenne ,  travail  essentiellement  irrégulier,  cessant  parfois  avec 
la  chute  du  jour,  et  parfois  aussi  se  prolongeant  pendant  toute  la 
nuit.  Les  témoignages  de  tous  les  hommes  de  l'art  consultés ,  s'ac- 
cordent à  représenter  ce  travaO  comme  essentiellement  contraire 
à  la  santé  et  susceptible  d'entraîner  les  plus  graves  accidents.  Tdle 
est  la  fatigue  qu'U  occasionne,  que  les  jeunes  ouvriers  seraient 
tout  à  fait  hors  d'état  d'assister  aux  leçons,  en  admettant  qu'il  y 
eût  des  écoles  du  soir  dans  le  voisinage  des  exploitations.  En  ren- 
trant chez  eux,  ces  pauvres  enfiints,  après  avoir  participe  &  la 
hAte  à  un  maigre  souper,  composé  de  farine  d'avoine  ou  de  gruau 
bouilli,  sont  trop  heureux  de  pouvoir  aller  puiser,  sur  un  mauvais 
grabat ,  la  fcurce  nécessaire  pour  retourner  le  lendemain  à  leurs 
occupations.  »  (R.  H.  Franks,  Repart^  S^^O 
.    II.  Dévdoppement  mtueulaire  anormal  et  défaut  de  crotasonce. 
— Le  travail  des  mines  donne  ordinairement  lieu  à  un  développe- 
ment extraordinaire  des  musdes;  mais  ce  développement  n*est 
acquis  qu'aux  dépens  des  antres  organes  ;  il  est ,  le  plus  souvent , 
accompagné  d'une  diminution  proportionnelle  dans  la  stature. 
Tous  les  témoins  déclarent  que  les  mineurs  n'atteignent  pas  la 
taille  des  autres  ouvriers.  Il  n'y  a  d'exception,  à  cet  égard,  que  dans 
le  Warwickshire,  le  Leicestershire  et  l'Irlande. 

Dans  le  Shropshire,  les  mineurs  sont  généralement  de  petite 
taille  ;  c'est  une  particularité  qui  frappe  dès  l'abord,  et  l'on  voit  même 
un  grand  nombre  d'adultes  qui  ne  sont  pas  plus  grands  que  de 
jeunes  garçons.  (D'  Mitchell,  jReporf,  $  3i4.)  — ^LeD'  André  Blake 
dit  avoir  observé  un  grand  nombre  d'ouvriers  charbonniers  dans 
le  Derbyshire,  et  qu'il  n'en  a  guère  trouvé  qui  eussent  la  taille  de 
leurs  voisins,  employés  i  d'autres  professions  ;  il  attribue,  en  grande 
partie ,  ce  défaut  de  croissance  à  la  nature  des  travaux  qu'on  leur 
Impose  dès  leur  enfance.  (J.  M.  Fellows,  Evidence,  n^  iO.)  — Dans 
le  district  ouest  du  Yorkshire,  on  remarque  aussi  une  différence 
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phis  ou  moins  oonsidénble  dans  la  stature  des  enfants  employés, 
pendant  un  certain  temps,  dans  les  fosses;  cette  différence  est 
applicable  i  tous  les  âges.  Les  cas  de  difformité  sont  relatiymnent 
peu  nombreux  ;  mais,  comme  le  fait  observer  M.  Eliss,  cbirurgien 
qui,  dans  sa  pratique,  a  traité  un  grand  nombre  de  bouilleurs ,  leur 
taille  n'acquiert  pas  son  entier  développement;  cependant  ib 
gagnent  d'ordinaire  en  largeur  ce  qu'ils  perdent  en  hauteur. 
(J.  G.  Stmons,  Repart  y  $  300.) 

M.  Sjmons,  dans  l'appendice  k  son  rapport,  donne  les  noms, 
l'âge  et  la  mesure  de  la  taille  et  delà  largeur  du  torse  d'un  grand 
nombre  d'enfants  des  deux  sexes,  appartenant  à  la  population 
agricole  et  à  la  population  vouée  au  travail  des  mines.  ^  l'on  prend, 
dans  cette  Uste^  les  dix  premiers  garçons  occupés  à  l'agriculture  et  les 
dix  premiers  garçons  occupés  dans  les  houillères^  tous  âgés  de  douze 
iâ  îk  44  ans,  on  trouve  que  les  premiers  mesurent  en  totalité 
47  pieds  de  hauteur  et  272  pouces  de  circonférence ,  tandis  que  la 
mesure  des  seconds  est  de  44pieds  6  pouces  en  hauteur,  et  de  274  '/• 
pouces  de  circonférence.  Pour  40  filles  appartenant  à  la  première 
classe,  âgées  de  14ài7ans,onaun  total  de  ÎK)  pieds  5  pouces  en 
hauteur,  et  de  297  pouces,  en  les  mesurant  autour  du  corps,  tandis 
que  pour  le  même  nombre  de  filles  du  même  âge ,  appartenant  à 
la  deuxième  classe,  on  n'obtient  pour  la  hauteur  totale  que  46  pieds 
4  pouces ,  et  pour  le  tour  du  corps  que  295  '/«  pouces.  —  Ainsi  la 
différence  de  taille  entre  les  filles  employées  à  la  culture  et  celles 
qui  travaillent  dans  les  houillères ,  est  de  8  */•  pour  cent  en  faveur 
des  premières ,  tandis  que  cette  différence  est  de  5  7«  ¥^^^  ^^^^ 
en  faveur  des  garçons  occupés  dans  les  fermes,  lorsqu'on  compare 
leur  stature  k  celle  des  garçons  charbonniers. 

Un  autre  sou»-commissaire ,  M.  Scriven ,  a  pris  la  mesure  de 
60  enfants  employés  au  charriage  du  charbon,  dans  les  houillères 
aux  environs  d'Halifax,  et  de  51  enfants  employés  aux  travaux  des 
champs,  dans  la  même  localité ,  tous  ayant  en  moyenne  l'âge  de  1 0  ans 
et  9  mois.  Les  premiers  avaient  moyennement  5  pieds  i  i  5/iO  de 
pouces  de  haut,  et  2  pieds  5  pouces  de  circonférence,  tandis  que  les 
seconds,  avec  la  même  circonférence  dé  2  pieds  5  pouces,  avaient 
•4  pieds  5  pouces  en  hauteur.  C'est  une  différence  de  plus  de  9  pour 
cent.  —  De  la  même  manière,  sur  50  jeunes  ouvriers  bouilleurs , 
dont  l'âge  moyen  était  de  i  4  ans  et  1  i  mois ,  on  trouva  une  hauteur 
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moyeaoe  de  4  pieds  5  pouces ,  sur  3  pieds  3  pouees  de  cireonCi- 
rence,  tandisque49  jeunes  agriculteurs  âgés  de  4  5  ans  et  6  mois, 
mesuraient  4  pieds  iO  '/u  pouces,  de  haut,  et  S  pieds  3  pouces  de 
drconfërence ,  ce  qui  établit  une  diiFérence  de  près  de  6  pouces 
en  faveur  de  la  taille  des  agriculteurs. 

Pour  ne  pas  multiplier  ces  extraits  outre  mesure,  nous  nous  con- 
tenterons de  citer  un  dernier  témoignage,  celui  du  D*  S,  Scott 
Alison  :  «  La  plupart  des  enfants  employés  au  travail  des  mines  de 
houille,  dans  l'est  de  l'Ecosse,  dit-il,  sont  maigres,  décharnés,  h- 
tigués ,  et  décèlent ,  par  la  contraction  de  leurs  traits,  ainsi  que  par 
la  couleur  blafarde  et  jaunâtre  de  leur  teint,  la  détérioration  précoce 
de  leur  santé.  Depuis  la  première  enfance  jusqu'à  l'âge  de  7  à 
8  ans,  on  observe  chez  eux  une  disposition  maladive  et  une 
grande  imperfection  dans  le  développement  du  corps.  En  tous 
cas,  leur  condition  physique  est  très  inférieure  à  celle  des  autres 
enfants  du  même  âge,  employés  aux  travaux  agricoles,  à  la  plu- 
part des  autres  métiers ,  ou  qui  demeurent  inoccupés.  Leur  crois- 
sance est  lente  et  imparfaite,  et  la  plupart  n'ont  pas,  à  beaucoup  {«es, 
la  taille  h  laquelle  ils  auraient  atteint ,  sans  doute ,  s'ils  avaient  été 
placés  dans  des  conditions  moins  défavorables.  > 

m.  Marche  boitetMe;  daudietUion. — On  remarque  fréquemment 
que  les  ouvriers  bouilleurs  ont  la  marche  boiteuse ,  et  il  n'est  pas 
rare  que  ce  défaut  soit  accompagné  d'une  véritable  difformité.  Ce 
résultat  déplorable  du  travail  des  mines  est  surtout  commun 
dans  les  districts  où  le  mode  d'exploitation  est  le  moins  favo- 
rable à  la  santé ,  dans  le  Derbyshire ,  le  Yorkshire ,  le  Lan- 
cashire  et  l'Ecosse  ;  on  l'observe  encore ,  quoique  moins  souvent , 
dans  les  districts  du  Staffordshire  et  du  Shropshire,  tandis  qu'il 
n'est  guère  apparent  dans  le  Warwickshire  et  le  Leicerstershire. 
Dans  le  Derbyshire,  les  enfants  qui  ont  été  occupés  de  bonne 
heure  dans  les  houillères  ont  presque  tous  les  jambes  arquées. 
(J.  M.  Fbllows,  Report,  §45.  ) 

Dans  l'ouest  du  Yorkshire,  les  ouvriers  qui  ont  atteint  l'âge 
de  45  à  50  ans,  s'en  retournent  de  leurs  travaux  comme  s'ils 
étaient  perclus;  leur  marche  est  raide  ou  boiteuse;  ils  s'appuient 
souvent  péniblement  sur  un  bâton,  portant  sur  leur  physionomie 
et  dans  leur  démarche,  les  traces  visibles  d'efforts  musculaires  exces- 
aifs  et  de  travaux  exagérés.  Là ,  où  le  peu  d'élévation  des  galeries 
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souterraines  oblige  les  ouvriers  à  se  tenir  baissés ,  on  observe  de 
firéquentes  courbures  de  Tëpine  dorsale ,  et  les  enfents  qui  travaillent 
dans  les  mines  où  les  couches  sont  peu  épaisses ,  ont  souvent  ce  qtie 
l'on  appelle  des  poitrines  de  poulet  (cAîcA:en  breasted).  (  J.  G.  Sy- 
MONs ,  Report^  S  i  10.) 

Dans  le  district  du  Lancashire ,  l'un  des  témoins,  J.  Bagley,  ou- 
vrier houiUeur,  âgé  de  39  ans ,  déclare  «  que  les  femmes  qui  char^ 
rient  le  charbon  dans  les  fosses ,  ont  généralement  le  dos  voûté. 
Il  connaît  toutes  celles  qui  ont  été  occupées  dans  l'exploitation  où  il 
travaille  lui-même  ;  elles  sont  rarement,  si  jamais,  aussi  droites  que 
les  autres  femmes  qui  ne  descendent  pas  dans  les  fosses.  »  (  J .  L.  Ren- 
DENY ,  Evidence,  n*"  30.  )  —  «  J'ai ,  dit  M.  Gualter ,  chirurgien  k 
Overdarwen,  exercé  depuis  34  ans  ma  profession  dans  le  voisinage. 
les  ouvriers  employés  dans  les  houillères  dès  leur  jeune  âge ,  ne 
sont  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  robustes,  quand  ils  parviennent  & 
leur  maturité,  que  les  ouvriers  qui  sont  occupés  à  d'autres  métiers  ; 
ils  sont  fréquenmient  courbés,  et  ont  les  jambes  arquées,  m 
(  A.  AcsTiN ,  Evidence,  n**  7).  —  Betty  Duxberry ,  qui  a  plusieurs 
enfants  employés  dans  les  fosses,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Les  ou- 
vriers bouilleurs  sont  tous  voûtés,  et  leurs  jambes  sont  plus  courtes 
que  celles  des  ouvriers  qui  travaillent  à  la  surface  du  sol  ;  il  suflSt 
de  les  voir,  pour  connaître  leur  genre  d'occupatton-.  Les  enfanta  qui 
sont  employés  au  chaitriage  de  la  houille,  dans  l'intérieur  des 
fosses,  sont  souvent  exposés  à  devenir  contrefaits;  voici  mon 
garçon,  qui  doit  à  cette  cause  d'avoir  les  jambes  de  travers.  » 
(Jbid.n^il.) 

Les  témoignages  recueillis  dans  les  comtés  de  Durham  et  de 
Northumberland,  prouvent  que  les  efiets  du  travail  souterrain  n'y 
sont  pas  moins  pernicieux. 

En  parlan  t  des  ouvriers  charbonniers  de  l'est  de  l'Ecosse^  le  doc- 
teur Scott  Alisoa  dit  :  «  il  y  en  a  plusieurs  qui  marchent  voûtés 
et  qui  sont  sujets  à  la  courbure  de  l'épine  dorsale.  Les  maladies  de 
l'épine  dorsale  sont  très  fréquentes  parmi  les  ouvriers  de  tout  âge 
employés  dans  les  houiUères;  j'en  ai  traité,  pour  ma  part,  un  très 
grand  nombre  et  des  plus  dangereuses.  On  rencontre  peu  de  bouil- 
leurs ,  parvenus  à  l'âge  mûr  ou  à  la  vieillesse ,  qui  ne  soient  atteints 
d'une  courbure  plus  ou  moins  forte  de  l'épine  dorsale ,  résultat  de 
la  position  gênée  et  contre  nature  que  doit  garder  leur  corps,  peu- 
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danlplusieun  heures  eonséeatîyes ,  lonqa'ils  sont  au  travafl.  Cette 
affectioii  est  indiquée  par  un  grand  affiiissement  du  trône ,  par 
l'aspect  TOÛtë  du  dos  et  Finëgalitë  des  épaules.  »  «  Quant  aui 
femmes  et  aux  filles ,  ajoute-t-il ,  on  en  voit  un  grand  nombre 
dont  la  taiUe  est  déformée,  et  qui  ont  l'air  d'é^  bossues;  aussi 
^irouvent^lles  de  grandes  souftranœs  lorsqu'elles  doivent  ao- 
eoucher.  Lorsque  œt  état  miséraMe  ne  peut  être  directement 
attribué  k  quelque  acte  de  violence,  on  peut  croire  qu'il  a  été 
amené  par  une  débilité  générale  et  par  des  habitudes  videuses  du 
corps,  contractées  dés  l'enfance  ou  la  jeunesse.  »  (  R.  H.  Frâhks, 
Evidence.) 

Les  médecins  émettent  la  même  opinion ,  en  ce  qui  concerne  les 
eflEets  du  trayail  desmines  sur  les  enfimts,  dans  le  disMct  sud  du  pays 
de  Galles  :  «  Leurs  jambes  sont  faibles  et  leur  marche  est  boiteuse , 
de  sorte  qu'il  est  très-facile  de  distinguer  un  jeune  ouvrier  bouil- 
leur des  jeunes  ouvriers  appartenant  à  d'autres  professions.» 
(R.  H.  Frànks,  Report, $  63  et  suiv.  ) 

IV.  Àffèetûms  de  la  peau  du  crâne,  du  dos ,  etc.  — Le  travail, 
dans  les  houillères  où  le  mode  d'exploitation  est  le  |^us  impar- 
fait ,  donne  lieu  i  certaines  affections  ou  lésions,  qui,  bien  que 
n'étant  pas  d'une  nature  essentiellement  dangereuse,  oocasimi- 
nent  néanmoins  de  grandes  souffrances  :  telles  sont  l'irritation 
de  la  peau  de  la  tète,  des  pieds,  du  dos,  les  blessures,  les  en- 
torses ,  etc.  —  «  Le  sommet  de  la  tète  est  dépouiUé  de  ses  die- 
veux  ;  la  peau  en  est  épaissie,  enflammée ,  et  présente  toute  l'ap- 
rence  de  la  teigne,  par  suitede  la  pression  et  du  frottement  qu'é- 
prouvent les  enfants  en  poussant  les  waggons  ou  les  traîneaux ,  et 
cela  malgré  l'espèce  de  coussinet  dont  ils  font  généralement  usage 
pour  se  préserver  le  haut  de  la  tète.  »  (J.  G.  Stmons,  Re» 
port,  S  96.) 

tt  Obligés  de  cx^vait  continuellement  sur  un  sol  inégal,  sans  bas  et 
sans  souliers,  il  se  glisse  entre  les  orteils  des  enfants  des  fhigments 
de  charbon ,  de  pierre ,  et  de  la  boue,  qui  occasionnent  une  irrita- 
tion fréquente,  et  qui  va  même  jusqu'à  les  rendre  boiteux; 
la  peau  des  talons  et  des  genoux  s'épaissit  et  devient  calleuse  ; 
des  pustules,  des  ampoules,  se  forment  sur  différentes  parties 
du  corps,  et  occasionnent  de  vives  douleurs.  •  (S.  S.  Scriven,  jR^ 
î»re,S82.) 
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V.  Malaiies  qui  attaquent  partieuUèremmt  les  autfrien  hauil^ 
kure.  —  Il  résulte  de  l'enquête  dont  nous  poursuivons  l'analyse, 
que  le  travail  des  mines  de  houlUe ,  en  l'absence  des  soins  et  des 
précautions  essentielles  qui  pourraient  l'assainir  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas ,  donne  naissance  à  certaines  maladies,  dont  les  unes 
résultent  d'un  exercice  musculaire  poussé  k  l'excès,  les  autres 
des  fatigues  combinées  avec  l'insalubrité  des  travaux  d'e^loitation. 
La  perte  d'appétit ,  le  mal  d'estomac ,  les  nausées  et  les  vomisse- 
ments, sont,  au  dire  des  témoins,  des  maux  dont  se  plaignent  fré- 
quemment les  ouvriers  bouilleurs ,  dans  quelques  districts,  surtout 
dans  les  comtés  de  Durham  et  de  Northumberland.  — Les  grands 
efforts  produisent  quelquefois  des  ruptures  de  muscles. — Les  mala- 
dies du  cœur  sont  fréquentes  aussi  chez  les  ouvriers  de  tout  âge  : 
le  D' Scott  Alison  dte  l'inflammation  de  cetoi^ane ,  celle  du  péri* 
carde,  l'hypertrophie,  etc. 

Parmi  les  maladies  des  poumons,  occasionnées  par  l'air  impur, 
en  l'absence  de  moyens  convenables  de  ventilation ,  et  par  l'humi- 
dité qui  résulte  d'un  dessèchement  imparfait ,  on  peut  citer  l'asthme 
comme  la  plus  fréquente.  —  «Un  grand  nombre  d'ouvriers  bouil- 
leurs sont  asthmatiques  à  30  ans.  Il  y  en  a  peu  qui  atteignent  cet 
âge  sans  avoir  éprouvé  quelque  désordre  de  l'appareil  respiratoire.» 
(D' MiTGHELL ,  Evidence,  »<»  45).  «  J'ai  rencontré  bien  peu  de  mi- 
neurs, dit  M.  J.  M.  Fellows,  qui,  parvenus  à  l'âge  de  40  ans, 
n'eussent  pas  un  asthme  confirmé,  ou  tout  au  moins  n'éprouvassent 
une  grande  difficulté  à  respirer.  »  (  Report,  $  97.  )  --  «  Entre  la 
vingtième  et  la  trentième  année ,  dit  le  D'  Scott  Alison ,  du  comté 
d'Est-Lotbian ,  beaucoup  d'ouvriers  charbonniers  sentent  leurs 
forces  s'affaiblir  et  deviennent  de  |^ns  en  plus  maigres  ;  la  difficulté 
de  la  respiration  augmente,  et  ils  éprouvent  le  besoin  impérieux 
de  mettre  quelque  intervalle  dans  leurs  travaux.  Cette  période  est 
féconde  en  maladies  aiguës ,  tdles  que  la  fièvre ,  l'inflammation 
des  poumons  et  la  pleurésie,  etc.,  qui  doivent  être  surtout  attri- 
buées à  l'excès  de  travail,  à  l'action  du  froid  et  de  l'humidité,  à  l'in- 
suffisance des  vêtements,  à  l'intempérance  et  à  l'air  vicié  que  l'on  res- 
pire dans  quelques  fosses.  Pendant  les  premières  années,  tout  se 
borne  d'ordinaireàune  bronchite  chronique,  sans  altération  du  tissu 
des  poumons.  Le  malade  éprouve  plus  ou  moins  de  difficultés  à 
respirer,  suivant  les  changements  de  temps  et  les  variations  dans  la 
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pesanteur  de  Tatmosphère  ;  il  toasse  fréquemment ,  et  Feqiecta- 
ration  consiste  d'ordinake  en  un  fluide  muqueux,  d*un  blanc  jau- 
nâtre et  écumeux,  contenant  quelquefois  des  particules  noires  de 
carbone ,  produit  de  la  combustion  de  la  lampe  et  de  ]a  poussière 
dëliëede  la  houille.  Cependant,  à  part  cette  indisposition,  le  malade 
ne  sent  pas  sa  santë  sérieusement  altérée  ;  il  mange  de  bon  appétit, 
et  conserve  sa  force  musculaire  sans  grande  diminution.  Mais  le 
mal  dont  il  est  atteint  est  le  plus  souvent  incurable ,  et,  s'il  n'est 
pas  emporté  par  quelque  accident,  la  vie  s'éteint  en  lui  par  degrés 
successifs  et,  pour  ainsi  dire,  inaperçus.  La  respiration  devient  de 
plus  en  plus  pénible ,  l'expectoration  augmente ,  un  épanchement 
se  forme  dans  la  poitrine,  les  pieds  s'enflent ,  l'urine  n'est  plus  sé- 
crétée qu'en  petite  quantité  ;  le  malade ,  dans  un  état  de  vieillesse 
précoce,  succombe  sans  regret ,  à  la  fleur  de  l'âge,  et  sans  que  sa  fin 
surprenne  sa  famille  et  sesamis.w  (R.  H.  Franils,  Evidence,  Pi.  /, 
;>.  412,415). 

Il  est  une  autre  maladie  propre  aux  ouvriers  charbonniers , 
appelée  vulgairement  le  crachement  noir  (  black  epittk)  qui,  au  dire 
des  médecins  et  d'autres  témoins,  est  assez  fréquente  et  d'une 
nature  très  maligne ,  dans  certains  districts  :  —  «  Les  ouvriers  des 
mines  de  charbon,  dit  le  D'  Thomson,  d'Edimbourg,  succom- 
bent quelquefois  à  une  afiection  des  poumons ,  accompagnée  d'une 
abondante  expectoration  de  matière  de  couleur  noire  ;  cette  .expec- 
toration se  prolonge  longtemps  après  qu'ils  ont,  volontairement 
ou  forcés  par  la  maladie,  abandonné  leurs  travaux  souterrains;  lors- 
qu'après  leur  mort ,  on  examine  leurs  poumons ,  on  les  trouve  pro- 
fondément imprégnés  de  la  matière  noirâtre  qu'on  observait  dans 
les  crachats.  Toutefois  cette  matière  peut  exister  plus  ou  moins 
abondamment  dans  les  poumons  des  bouilleurs ,  alors  même  qu'il 
n'y  a  ni  expectoration  ni  signe  visible  de  maladie;  il  arrive  de  la 
découvrir  quand  on  fait  l'autopsie  d'individus  de  cette  classe  dont 
la  mort  a  été  occasionnée  par  d'autres  causes ,  ou  par  suite  d'ac- 
cidents. »  u  Le  crachement  noir  des  houilleurs,  dit  le  D'  Scott 
Alison,  est  un  mal  assez  commun  chez  les  ouvriers  d'un  âge  avancé, 
surtout  quand  ils  ont  été  longtemps  employés  aux  travaux  de  la 
taiUe.  Il  se  manifeste  par  les  symptômes  suivants  :  amaigrisse- 
ment de  tout  le  corps;  haleine  courte  et  précipitée  ;  douleurs  oc- 
casionnelles dans  les  côtés  ;  pouls  accéléré ,  dépassant  souvent  cent 
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pulsations  par  minute;  toux  intermittente,  durant  le  jour  et  la 
nuit,  accompagnée  d'une  abondante  expectoration,  le  plus  souvent 
d#matière  noire ,  semblable ,  par  la  couleur  et  la  consistance ,  a  du 
cirage  épais ,  mais ,  quelquefois  aussi ,  muqueuse  et  d'une  teinte 
jaunâtre  ou  blanche,  et  ressemblant  à  de  l'écume.  La  respiration  est 
tantôt  caverneuse ,  tantôt  sourde  et  embarrassée  ;  on  entend  une 
sorte  de  sifflement  ou  de  gargouillement  dans  les  bronches,  qui 
résulte  de  la  présence  de  mucosités  plus  ou  moins  abondantes  ; 
les  muscles  de  l'appareil  respiratoire  deviennent  très  proéminents  ; 
le  cou  se  raccourcit  par  suite  du  renflement  de  la  poitrine  ;  les  nari- 
nes sont  dilatées ,  et  la  face  révèle  une  grande  anxiété.  Ses  forces  di- 
minuant graduellement  ,  le  bouilleur ,  qui,  jusque-là,  avait  continué 
son  travail ,  se  trouve  enfin  incapable  de  le  poursuivre  sans  Tinter* 
rompre  de  temps  en  temps;  il  ne  descend  plus  dans  la  fosse  que 
deux  ou  trois  fois  par  semaine  ;  plus  tard ,  une  demi-journée  de 
travail  l'exténue,  et  il  prend  définitivement  le  parti  de  renoncer 
à  son  pénible  labeur,  lorsque  déjà  la  mort  est  imminente.  La  ma- 
ladie dont  il  s'agit  est  tout  à  fait  incurable ,  et  si  le  malheureux 
n'est  pas  emporté  par  quelque  a£fection  plus  aiguë ,  ou  par  un  des 
accidents  si  fréquents  dans  les  houillères ,  elle  se  termine  toujours 
par  la  mort  du  patient.  J'ai  donné  des  soins  à  plusieurs  ouvriers 
houilleurs  atteints  de  cette  maladie ,  qui  tous  ont  succombé.  » 
(  R.  H.  Franks  ,  App.  n'^i  et2.) 

Le  D'  MakeUar,  à  Pencaîtiand ,  dans  le  comté  d'Est-Lothian , 
s'exprime  en  ces  termes  :  «c  Le  mal  le  plus  grave  et  le  plus  fetal  que 
j'aie  été  appelé  à  traiter,  et  qui  a£fecte  spécialement  les  ouvriers 
houilleurs,  est  produit  par  une  infiltration  de  charbon  dans  le 
tissu  des  poumons.  On  a  été  longtemps  avant  de  pouvoir  se  ren- 
dre compte  de  cette  maladie,  par  suite  de  la  répugnance  qui 
existait  naguère  à  laisser  faire  l'autopsie  des  personnes  décédées; 
mais  ce  préjugé  s'est  beaucoup  a£faibli ,  particulièrement  dans  ces 
derniers  temps.  Les  couches  de  charbon  sont  peu  épaisses ,  dans 
les  mines  de  Pencaitland  ;  les  travaux  de  la  taille  y  sont  accompa- 
gnés de  grandes  difficultés,  et  doivent  souvent  se  poursuivre  dans 
une  direction  où  il  y  a  insuffisance  d'air  atmosphérique;  il  en 
résulte  une  grande  difficulté  de  respirer,  à  laquelle  vient  se  joindre 
la  pénétration,  dans  les  poumons,  des  particules  de  la  poussière  de 
charbon  suspendues  dans  cet  air  déjà  vicié  par  la  respiration.  J'at- 
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tribue  les  maladies  des  poumons  auxquelles  sont  sujets  les  ouvriers 
houilleurs ,  à  deux  causes  principales ,  savoir  :  à  l'explosion  firé- 
quente  des  mines  à  Taide  de  la  poudre  k  canon,  et  au  travail  te 
la  taille  dans  une  atmosphère  chargée  delà  fumée  des  lampes  et  de 
l'adde  carbonique  qui  s'exhale  des  poumons. ...  Le  seul  remède  effi- 
cace au  mal  qui  décime  la  population  charbonnière,  ajoute  le 
D'  Makellar,  est  la  libre  admission  de  l'air  pur  dans  les  travaux , 
une  ventilation  assez  active  pour  emporter  les  vapeurs  et  les  gaz 
nuisibles,  et  finalement  l'emploi  d'un  autre  mode  d'éclairage  que 
l'édairage  à  l'huile.  Je  connais  plusieurs  mines  où  il  ne  se  présente 
et  ne  s'est  jamais  présenté  un  seul  cas  de  crachement  notr,  ce  que 
j'attribue  aux  précautions  qu'on  y  prend,  et  qu'on  j  a  toujours 
prises,  pour  y  maintenir  la  libre  circulation  de  l'air.  Ainsi ,  dans 
l'exploitation  de  Penston ,  voisine  de  celle  de  Pencaitland,  leen»- 
chement  noir  est  inconnu  ;  mais  plusieurs  mineurs  ayant  passé  de 
la  première  de^ces  mines  dans  la  seconde,  ils  ont  été  atteints  de 
cette  terrible  maladie  et  en  sont  morts.  A  Penston,  la  ventilation 
est  parfaitement  établie,  tandis  qu'à  Pencaitland,.  elle  est  essen* 
tiellement  défectueuse  et  insuflBsante.  »  (R.  H.  Franxs,  Appen- 
dice il,  n"*  3.) 

Dans  la  liste  des  maladies  les  plus  fréquentes  chez  les  houOleurs , 
nous  en  trouvons  d'autres  enc<»re,  telles  que  le  rhumatisme  et  l'in- 
flammation des  articulations,  qui,  quoique  moins  dangereuses, 
n'en  sont  pas  moins  péniUes. 

M.  W.  Hastell  Baylis  rapporte  que  l'obligation,  où  se  trouvent 
beaucoup  de  mineurs,  de  travailler  dans  des  heux  humides  et  firoids, 
leur  occasionne  des  rhumatismes.  «C'est,  ajoute-t-il,  l'affiection 
la  plus  habituelle  dans  cette  classe  d'ouvriers.  *  (D'Mitgibll, 
Evidence,  n»  7.)  —  Le  rhumatisme  est  endémique  dans  les  houil- 
lères du  Derbyshire  ;  lorsqu'on  rencontre  un  houiDeur  et  qu'on  lui 
demande  ce  qu'il  pense  du  temps,  il  est  rare  qu'O  ne  réponde 
pas  :  «c  Mon  dos  ou  mes  épaules  me  font  ou  ne  me  font  pas  le 
même  mal  que  d'ordinaire.  »  (J.  M.  Fellows,  Report,  $  58.) 

M.  G.  Tweddell,  chirurgien  à  Houghton-le-Spring ,  comté  de 
Durham,  répond  k  cette  question  :  «c  Les  ouvriers  mineurs  sont^-ils 
sujets  au  riiumatisme?  —  Non,  pas  en  général.  Nos  mines  sont 
sèches;  maisdans  l'une  d'elles,  qui  est  humide,  il  se  trouve  un  grand 
nombre  d'ouvriers  rhumatisés.  »(iy  Hitchill,  Evidence,  n^  99.)  D 
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y  a  uniformité  dans  les  témoigiiages  recueillis  sur  oe  point  dans 
les  dijDFérents  districts.  Partout  où  les  mines  ne  sont  pas  desséchées 
d'une  manière  couTcnable ,  où  il  (ait  froid  et  humide ,  la  popula- 
tion ouvrière  est  invariablement  sujette  au  rhumatisme  et  î  des 
maladies  très-douloureuses  des  glandes. 

Le  sous-ccMnmissaire  chargé  de  la  visite  des  houillères  de  la 
finrét  de  Dean,  décrit  de  la  manière  suivante  une  affection  des 
articulations ,  très-commune  dans  ee  district ,  et  qui  occasionne  par- 
fois de  grandes  souffrances  :  «  Les  ouvriers  employés  à  la  taille  sont 
exposés  à  des  inflammations  des  jointures  des  {genoux  et  des  coudes, 
par  suite  de  la  pression  et  des  froissements  continuels  qu'éprou- 
vent ces  parties ,  dans  la  position  qu'ils  sont  obligés  de  garder  en 
travaillant.  Lorsque  la  couche  de  charbon  a  plusieurs  pieds  d'épais- 
seur, le  mineur  commence  par  s'agenouiller,  pour  enlever  la  por- 
tion extérieure  de  la  base  du  bloc  qu'il  veut  extraire.  Il  continue 
à  tailler  en  dessous,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  obligé  de  se  coucher  sur 
le  côté  pour  atteindre  à  la  plus  grande  profondeur  possible ,  avec 
son  pic.  Dans  cette  dernière  posture ,  le  coude ,  af^uyé  sur  le  sol, 
forme  une  sorte  de  pivot,  sur  lequel  oscille  le  bras  de  l'ouvrier  di- 
sant agir  rinstrament.On  comprend  aisément  comment  cette  action, 
combinée  avec  la  pression  qu'elle  occasionne,  peut  affecter  l'arti- 
culation ,  et  donner  lieu  au  mal  dont  il  s'agit.  Les  veines  les  moins 
épaisses  sont  aussi  nécessairement  taillées  dans  une  position  hori- 
zontale. »  (B.  Waring,  Report,  $  65.) 

VL  YieiUesse  et  mort  prémotiirëss.  —  Un  genre  de  travafl  qui 
entrame  après  lui  des  maux  si  nombreux  et  si  déjdorables ,  doit 
puiser  promptement  les  constitutions  ordinaires.  Aussi  les  témoi- 
gnages recueillis,  dans  la  plupart  des  districts  houillers,  prouvent- 
ils  que  l'ouvrier  chariMmnier  est,  le  plus  souvent,  infirme  et  porte 
toutes  les  traces  d'une  Vieillesse  prématurée ,  &  l'époque  où  d'au- 
tres ouvriers  ont  à  peine  atteint  l'âge  mûr. 

D'après  l'enquête,  dans  le  sud  du  Staffordsbire  et  dans  le  Shrop- 
shire,  un  grand  nombre  d'ouvriers  occupés  dans  les  houillères,  sont 
incapables  de  continuer  leurs  travaux  après  l'âge  de  40  ans;  d'au- 
tres vont  jusqu'à  50  ans;  mais  c'est  là  une  limite  extrême  qui  n'est 
presque  jamais  dépassée.  M.  Marcy,  secrétaire  àeVUnion  de  Wel- 
lington ,  dans  le  comté  de  Salop,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Vers 
l'âge  de  40  ans ,  la  plupart  des  bouilleurs  sont  aussi  cassés  et  aussi 
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caducs  que  des  vieillards  de  80  ans.  »  (D'  Mitchbll,  Evidence  ^ 
n»  46.) 

Même  dans  le  Warwickshire  et  dans  le  Leioerstershire,  où  la 
condition  physique  des  mineurs  est  généralement  meilleure  que 
dans  les  autres  districts,  M.  Michel  Pasker,  bailli  des  houillères 
de  Snibson,  dît  «  que  quelques  ouvriers  deviennent  impotents  k 
45  ou  50  ans,  et  que  50  ans  est  la  moyenne  de  Tâge  où  ils  cessent 
généralement  de  travailler;  cet  épuisement  prématuré  des  forces 
physiques  peut  être  attribué  à  Texcès  du  travail  et  à  Fair  mal&i- 
sant  qui  règne  dans  les  mines.  »  {Ibid,  n""  77.)  —  M.  Dalby,  chi- 
rurgien de  l'union  d'Ashby-de-la-Zoucb,  s'exprime  en  ces  termes: 
«  Le  travail  dans  les  fosses  est  si  pénible ,  que  plusieurs  ouvriers 
ne  peuvent  plus  le  supporter  après  Tâge  de  50  ans  ;  d'autres  vont 
jusqu'à  55,  et  un  très-petit  nombre  seulement  persistent  jusqu'il 
60  ans.  »  (/6tW,  n»  81.) 

Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  le  sous-commissaire  du  Derbyshire  : 
—  «  Je  n'ai  guère  aperçu  les  signes  d'une  vieillesse  prématurée,  si 
fréquents  et  si  remarquables  dans  la  population  vouée  au  travail 
des  houillères ,  que  chez  les  individus  qui  avaient  atteint  leur  qua- 
rantième année  ;  j'en  excepte  cependant  les  chargeurs  (loaders),  qui 
ont  l'air  vieux  dès  l'âge  de  28  à  30  ans  ;  ce  qu'il  faut  attribuer,  sans 
doute,  à  l'excès  du  travail,  à  la  pesanteur  des  fardeaux  qu'Os  doivent 
soulever,  et  k  la  mauvaise  qualité  de  l'atmosphère  qu'ils  sont  obligés 
de  respirer.  »  (  J.  M.  Fellows,  Beport^  S  ^^0  *^^  chargeurs ,  dit 
Phœbe  Gilbert,  sont,  suivant  un  dicton  populaire,  vieUlards 
avant  d'avoir  étéjeunee  gens,  »  (Ibid,,  Évidence  j  n*"  i05«)  «c  J'ai 
toujours  remarqué,  dit  le  D'  Blake,  que  lorsqu'un  ouvrier,  em- 
ployé dans  les  fosses  dès  l'enfance ,  est  parvenu  à  l'âge  de  40  ans , 
il  a  l'air  beaucoup  plus  vieux  que  les  ouvriers  du  même  âge  occupés 
à  la  surface  du  sol.  »  (/btd.,  n"*  iO.) 

Dans  le  Yorkshire,  «  le  bouilleur  de  50  ans  est  d'ordinaire  un 
vieillard  ;  il  a  l'air  épuisé  et  raidi  par  le  travail.  »  (  J.  G.  SvHorrs, 
Repart  j  §  â09.)  —  «;  Bien  que  les  en&nts  et  les  adultes  employés 
au  travail  des  mines  semblent  jouir  d'une  excellente  santé,  il  parait 
cependant  que  ce  travail,  en  dernier  résultat,  et  poursuivi  comme 
il  l'est,  avec  excès ,  dépasse  les  forces  et  n'est  pas  en  rapport  avec 
la  constitution  moyenne  des  travailleurs.  L'ouvrier  bouilleur  est 
rarement  capable  de  continuer  son  métier  lorsqu'il  a  atteint  l'âge 
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de  40  k  KO  ans,  et,  dans  ee  cas ,  s'il  n'est  pas  assez  heureux  pour 
trouver  une  oceupation  [dus  facile,,  il  tombe  dans  un  état  de 
détresse  qui  ne  lui  laisse  aucun  espoir.  L'extension  des  habitudes 
de  tempérance  pourrait  atténuer,  mais  non  écarter  eqtièrement 
cette  calamité ,  qui  menace  un  si  grand  nombre  de  travailleurs  ;  et 
l'existence  seule  de  ce  fait ,  malgré  l'état  sanitaire  généralement 
favorable  des  bouilleurs ,  soulève  la  question  de  savoir ,  si ,  toutes 
considérations  d'amélioration  inteilectuelle  et  morale  mises  à  part, 
ce  n'est  pas  une  funeste  erreur  que  d'employer  de  jeunes  enfants 
jusqu'à  épuiser  leurs  forces ,  au  lieu  de  favoriser,  par  la  réduction 
des  heures  de  travail,  leur  développement  physique  normal ,  de 
manière  k  les  mettre  k  même  de  supporter,  sans  fatigue  excessive 
et  sans  danger,  les  durs  travaux  de  la  jeunesse  et  de  l'âge  mûr. 
(R.  W.  WooD,  Report,  $  43.) 

Dans  les  exploitations  houillères  des  comtés  de  Durham  et 
de  Northumberland,  «  on  voit,  dit  le  D' Elliott ,  les  ouvriers  bouil- 
leurs devenir  vieux  'avant  l'âge;  des  individus  âgés  de  95  k 
40  ans  ont  l'air  d'avoir  10  ans  de  plus.  »  ( J .  R.  Lbifchild,  Evidence , 
n*  499.) 

«  Dans  une  profession  telle  que  celle  que  j*ai  essayé  de  décrire, 
dit  le  sous-commissaire  chargé  de  l'inspection  des  houillères  de 
l'est  de  l'Ecosse,  on  peut  sefafare  une  idée  de  la  condition  misérable 
des  enfants ,  et  sa  funeste  influence  sur  la  santé  ne  peut  se  dépein- 
dre avec  des  couleurs  assez  sombres.  11  résulte  du  témoignage 
d'autorités  compétentes ,  que  six  mois  de  travail  dans  les  mines 
suflisent  pour  effectuer  un  changement  visible  dans  la  constitution 
physique  des  jeunes  ouvriers  :  il  serait  presque  impossible,  en  effet , 
de  se  figurer  un  concours  de  circonstances  mieux  calculé  pour 
semer  des  germes  de  maladies  dans  l'avenir-,  et ,  pour  emprunter 
le  langage  des  instructions,  plus  propre  à  entraver  l'entier  déve- 
loppement des  organes ,  à  afflEÛbltr  et  k  déranger  leurs  fonctions , 
et  à  exposer  l'économie  tout  entière  à  des  altérations  irréraédia- 
Mes.»  (R.  H.  Fbaiiks,  Report^  §  68.)  —  «  Les  houilleurs,  dans  l'ouest 
de  l'Ecosse,  dit  le  D'^Thompson,  lorsqu'ils  atteignent  Tâgede  50  ans, 
ont  l'air  d'en  avoh^60  •  »  (T.  Tancrbd,  Evidence,  n"»  34.) 

Le  sous-commissaire  chargé  de  visiter  les  houillères  au  nord 
du  pays  de  Galles,  s'exprime  en  ces  termes  :  •  La  santé  et  les 
forces  des  ouvriers  charbonniers  déclinent  visiblement  à  un  âge 
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peu  ayaneé  ;  à  50  ans ,  ie  mineur  oommeDce  k  perdre  son  teint 
coloré  et  son  embonpoint,,  tandis  que  le  laboureur  est  jUas  que 
jamais,  à  cet  âge,  robuste  et  bien  portant.  »(R.  H.  Jones,  Report, 
S  85.) —  «Bien  que  les  enfants  et  les  jeunes  gens  employés  dans  les 
mines,  jouissent  en  général  d'une  bonne  santé,  dit  J*  Jones, gar- 
dien des  pauvres  dans  ie  district  d'Holywell,  on  remarque  que 
les  mineurs  ont  une  yîeiUesse  prématurée,  et  souvent  ils  devien- 
nent asthmatiques  avant TAge  de  40ans.n(/UeI.,  Evidente^  n*96.) 

Vieux  et  décrépits  avant  Fâge ,  les  ouvriers  duuribonniers  sont 
généralement  firappés  d'une  mort  prématurée ,  lorsque  les  mala- 
dies et  les  accidents,  dont  ils  sont  incessamment  menacés,  ne  les 
conduisent  pas  au  tombeau  pendant  la  période  où  ils  jouissent 
encore  de  l'intégrité  de  leurs  forces*  Il  résulte  des  témoignages 
des  oflBciers  de  santé ,  que,  dans  le  sud  du  Stajiardsliire  et  dans  le 
Shropshire,  bien  peu  de  mineurs  dépassent  l'âge  de  50  ans.  Dans 
1^  Warwidubire  et  le  Letoerstershire,  ils  poursuivent  assex  souvent 
leurs  travaux  pendant  iO  ans  de  plus;  mais,  dans  les  autres  dis* 
triets ,  tous  les  témoins  s'accordent  à  dire  qu'il  est  trèNrare  de 
rencontrer,  parmi  les  bouilleurs ,  un  bomme  âgé. 

Dans  le  Derbysbire,  W.  Wardk  «  ne  pense  pas  que  les  ouvriers 
dMibontiiers  vivent  aussi  longtemps  que  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent à  la  surface  du  sofl  ;  très-peu  atteignent  leur  %0r  année.» 
(J.  M.  Fbllows,  Evidence^  n""  84.) — Dans  le  Torkshire,  «  le  tra- 
vail des  bouilleurs  est  plus  pénible  et  plus  rude  que  celui  des 
ouvriers  de  toutes  les  autres  professions  ;  la  longueur  des  jour- 
nées ,  les  efforts  qu'ils  font,  les  fatigues  qu'ils  éprauvent,  joints  k 
l'iasalttbrité  de  l'atmosphère  dans  laqudle  ils  vivent  le  j^  sou- 
vent, concourent  à  abréger  leur  existence.  •  (J.  €.  Syhons, 
Report^^  ifO.)  —  H«  Hemingway,  chirurgien  à  Dewsbury,  affirme 
qu'il  ne  connaît  qu'un  seul  <mvrier  bouilleur  ayant  atteint  la  vieil- 
lesse. {Ibid,  Evidence,  n"  ââi.)  T.  Rayner,  chirurgien  à  Birstall, 
«  a  27  ans  de  pratique,  et  ne  connaît  pas  un  seul  vieillard  parmi 
les  ouvriers  charbonniers  de  son  district.  —  La  limite  extrême  de 
leur  vie  e^t  entre  55  et  60  ans.  {ibid. ,  ni^  SêSJ)  — Dans  le  Lancas- 
bire,  dit  M«  Kennedy,  «  il  m'a  semMé  que  le  nombre  des  per- 
sonnes âgées  était  beaucoup  moindre,  dans  la  population  vouée  au 
travail  des  houillères,  que  dans  celle  qui  exerçait  d'autres  profes- 
sions. »  (J.  L.  Kennedy,  Repart,  $  199.) 
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Après  avoir  posé  en  fait,  que  les  bouilleurs  du  sud  du  comté  de 
Durfaam  font  une  saine  et  robuste  population,  leD'  Bfitcbell  ajoute  : 
«  Leurs  oocupations  sont  néanmoins  pénibles  et  fatigantes,  et 
les  bouilleurs,  quoique  bien  portants,  ne  parviennent  pas  à  un 
âge  avancé.  »  (  D'  Mitchbll,  Beporf,  S  S^^*) — G*  Wetherell  Hays, 
secrétaire  de  YUnion ,  dans  le  comté  de  Durbam ,  déclare  «  que  les 
ouvriers  cbariMHimers  n'ont  pas  une  longue  existence  ;  que  leur 
vie  est  oourte  et  bonne.  »  (D'  Mitcbbll,  EvUmce^  m^  98.) 

Le  sous-commissaire  pour  le  district  de  Test  de  l'Ecosse ,  rapporte 
it  qu'après  avoir  bien  examiné  et  pesé  tous  les  reaseignemeots  pro- 
pres à  l'édairer,  relativement  à  l'objet  de  ses  recherches,  il  est 
arrivé  k  la  oondusion  suivante  :  «  Que  le  travail,  dans  les  houil- 
lères des  districts  du  Lolhian  et  de  la  rivière  Forth,  est  des  plus 
pénibles ,  et  que  sa  rigueur  est  encore  augmentée,  dans  un  grand 
nombre  de  eas,  pu*  l'absence  de  soins  ek  de  précautions  conve- 
nables, dans  le  mode  d'exploitation  ;  d'où  il  suit  queTextraction  de 
la  houille ,  telle  qu'elle  se  pratique  d'ordinaire,  est  une  opération 
extrêmement  malsaine,  et  qu'dle  engendre  des  maladies  et  des 
infirmités  qui  abrègent  la  vie  des  mineurs.  »  (R.  H.  Feahks,  Repart^ 
S  lâi.)—  M.  Wdter  Jarvie,  agent  de  M.  CadoU,  de  Banton, 
dépose  que,  «  dans  le  petit  village  de  Banton .  il  y  a  près  de  40 
veuves  de  ndueurs ,  et  que  ce  n'est  que  grâce  aux  salaires  que 
gagnent  leurs  eniants,  en  travaâlant  dans  les  fosses,  queces  pauvres 
femmes  ne  tend)ent  pas  à  charge  de  la  charité  publique.  »  (  Atd.  Evi-^ 
dente ,  n^'^lS  ).  —  «  La  plupart  des  houillenra ,  dit  Elspee  Tfaom- 
son^  oonmeneent  à  se  plaindre  à  30  oc  35  ans,  et  succombent 
avant  d'avoûr  atteint  leur  40^  année.  » — fi.  Naysmith ,  âgé  de  65 
ans,  ouvrier  charbonnier,  dépose  qu'il  a  travaillé  dans  les  houil- 
lères phis  de  50  ans ,  et  igoute  «  qu'il  a  été  obligé  d'abandonner 
sa  profession  depuis  40  ans  environ,  qu'il  a  l'haleine  courte  ;  que 
cette  affection  est  le  fléau  des  bouilleurs,  dont  bien  peu  parvien- 
nent à  son  âge.  »  (Ibid.  n""  83  ). 

Dans  le  nord  du  pays  de  Galles,  u  on  dit  généralement  que  peu  de 
houiUevrs,  et  moins  encore  de  mineurs ,  atteignant  l'âge  de  60  ans. 
Je  suis  d'avis  que  cette  estimation  est  exacte ,  bien  que  j'aie  ren- 
contré plusieurs  ouvriers  ayant  la  soixantaine ,  mais  en  petit  nom- 
bre cependant,  eu  égard  à  la  population  nombreuse  occupée  du 
travail  des  mines  et  des  houillères  de  ce  district.  »  (R.  H.  Jonbs  , 
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Rep&rt,  JM.  )  —  M.  J.  Jones,  gardien  des  pauvres  du  district 
d'Holywell ,  est  d'avis  «  que  les  bouilleurs  ne  vivent  pas  aussi 
longtemps  que  les  agriculteurs.  »  {Ibid.  Eiridence^  nf"  96.)  — 
J.  Jones ,  surveillant  des  travaux  i  Cy&rthfa  y  dépose  que  «  les  ou- 
vriers charbonniers  sont  gënëralement  forts  et  bien  portants,  jus- 
qu'à l'âge  de  40  à  50  ans;  ils  éprouvent  souvent  alors  de  la  diffi- 
culté à  respirer ,  et  ils  meurent  à  un  âge  moins  avancé  que  les 
ouvriers  laboureurs  et  les  artisans.  >  {Ibid*  n**  2).  —  M.  J.  Hughes  ^ 
agent  adjoint  pour  les  travaux  souterrains ,  déclare  «  que  leur  exis- 
tence ne  se  prolonge  guère  après  50  ou  60  ans.  »  {Ibid,  n*"  5.) 

Dans  le  sud  du  pays  de  Galles ,  le  sous-commissaire  rapporte  que 
«  il  n'a  pas  été  à  même  de  constater  la  durée  moyenne  de  la  vie 
des  ouvriers  houiUeurs,  dans  les  comtés  de  Glamorgan  et  de  Mmi- 
mouth ,  mais  il  est  généralement  admis  que  cette  durée  est  plus 
courte  que  celle  des  ouvriers  employés  à  d'autres  professions.  Dans 
le  comté  de  Pembroke,  J.  Bouven,  diirurgienà  Narbeth,  estime 
que  «  la  vie  des  houilleurs  se  termine  moyennement  à  40  ans  ;  ils 
atteignent  rarement  leur  4  5*  année;  à  Begdly  et  à  Est-  Williamsùn, 
dont  la  population^  qui  s'élève  à  ii63  individus,  est  presque  entiè- 
rement composée  d'ouvriers  mineurs ,  il  n'y  en  a  pas  6  qui  aient 
atteint  l'âge  de  60  ans.  » 

Le  révérend  R.  Buckby,  recteur  de  Begeily ,  en  réponse  à  une  des 
questions  qui  lui  avaient  été  adressées  par  le  comité  central  d'édu- 
cation ,  écrit  :  —  «  Le  mauvais  air  qui  règne  dans  les  mines,  affecte 
sérieusement  les  poumons  des  enfants  et  des  jeunes  gens  qui  y  sont 
employés,  et  abrège  le  terme  de  là  vie.  Sur  une  population  de  1 ,000 
mineurs,  il  n'y  en  a  pas  six  âgés  de  60  ans.  »  (R.  H.  Franks  , 
Repart^  §§  67, 68).  Dans  le  nord  du  Somersetshire,  M.  W.  Bryce,  se- 
crétaire et  économe  à  Goal-Barton ,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Les 
houilleurs  ont  «communément  la  santé  détériorée  entre  40  et  45  ans, 
et  leur  vie  est  comparativement  de  courte  durée.  »  (  D'  Stewart, 
Evidence^  n®  7.  ) 

Si  Ton  considère  maintenant  l'ensemble  des  témoignages 
qui  précèdent ,  on  peut  en  conclure  que  les  individus  em- 
ployés dans  les  houillères  acquièrent^  en  général,  un  dével(^ 
pement  extraordinaire  des  muscles,  particulièrement  de 
ceux  des  bras  ,  des  épaules,  de  ta  poitrine  et  du  dos  ;  que, 
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pendant  quelque  temps,  Us  sont  capables  d'efforts  musculaires 
prodigieux;  qu'au  bout  de  quelques  années,  leurs  forces  dimi- 
nuent, et  beaucoup  perdent  leur  apparence  robuste;  que, 
dans  ce  dernier  cas ,  ils  deviennent  blêmes  et  maigres  ;  leur 
taille  demeure  au-dessous  de  la  taille  moyenne  ;  ils  éprou- 
vent souvent  de  la  gène  dans  la  respiration  ;  leur  dos  se 
voûte  et  leur  marche  devient  chancelante  et  boiteuse;  sujets 
à  des  maux  nombreux ,  et  exposés  à  des  accidents  qui  mena- 
cent incessamment  leur  existence ,  ils  atteignent  rarement  la 
vieillesse ,  et  succomba ,  le  plus  souvent,  à  certaines  mala- 
dies incurables ,  qu'engendrent  la  nature  de  leurs  occupa- 
tions et  le  mauvais  état  des  lieux  où  ils  sont  réunis  pour  les 
travaux. 

Est-ce  à  dire  cependant  que  le  travail  des  houillères  soit, 
dans  tous  les  cas ,  inséparable  des  maux  les  plus  graves  et  des 
accidents  les  plus  funestes?  Non,  certes  ;  et,  si  l'on  remonte 
aux  causes  principales  et  réelles  des  inconvénients  signalés , 
on  verra  qu'il  faut  les  attribuer,  le  plus  souvent,  à  l'incurie  et 
à  la  négligence  des  propriétaires  et  des  surveillants  des  ex- 
ploitations ,  à  l'absence  des  précautions  les  plus  indispensa- 
bles, et  en  même  temps  les  plus  simples^  pour  l'assainissement 
et  la  sécurité  des  travaux ,  a  l'emploi  prématuré  des  jeunes 
enfiints  et  à  l'excès  des  tâches  qu'on  leur  impose,  à  la  durée 
excessive  des  journées,  pour  toutes  les  classes  de  travailleurs. 
«  Cependant ,  disent  les  commissaires  anglais ,  en  terminant 
leur  rapport,  lorsque  l'on  considère  l'importance  et  reten- 
due de  cette  branche  d'industrie ,.  les  capitaux  qui  y  sont 
engagés ,  ses  rapports  intimes  avec  toutes  les  autres  bran- 
ches industrielles  et  commerciales  qu'elle  féconde,  l'influence 
enfln  qu'elle  exerce  sur  la  richesse  et  la  puissance  nationales, 
il  est  satisfaisant  de  pouvoir  tirer,  de  l'ensemble  des  faits  et 
des  témoignages  recueillis  dans  l'enquête ,  les  deux  condu- 
sions  suivantes  : 

«(  l"*.  Lorsque  la  mine  de  houille  est  convenablement  aérée, 
et  qu'on  y  a  efficacement  combattu  l'invasion  des  eaux  et 
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l'humiditë)  lorsque  les  galeries  et  les  tailles  sont  d'une  âéva- 
Uon  suffisante,  non  seulement  elle  n'a  rien  de  malsain,  mais, 
jouissant  d'une  température  modérée  et  essentiellement  uni- 
forme, elle  peut  encore  être  considérée  comme  un  atdier 
plus  salubre,  et  même  plus  agréable,  que  ceux  où  s'ezécuti^t 
un  grand  nombre  de  travaux  i  la  surface  du  sol  ; 

«  S*".  Le  genre  d'occupation  des  en&nts  et  des  jeunes  gens, 
dans  les  houillères,  qui  consiste  principalement  à  pousser  les 
waggotts  chargés  de  charbon,  depuis  les  tailles  jusqu'aux  ga- 
leries principales  ou  jusqu'au  puits  d'extraction ,  loin  d'être 
malsain  en  lui-même ,  est  au  contraire  un  exercice  salutaire , 
qui^  tout  en  développant  les  muscles  des  bras,  des  épaules , 
de  la  poitrine,  du  dos  et  des  jambes ,  sans  obliger  aucune 
partie  du  corps  à  une  position  contrainte,  est  favorable  aux 
autres  organes.  Les  abus  auxquels  il  donne  lieu  aujourd'hui, 
les  maux  physiques  qu'il  entraine  trop  souvent  à  sa  suite, 
indépendamment  de  c^x  qui  résultent  de  l'imperfection  de  la 
ventilation  et  du  dessèchement  des  galeries ,  doivent  être  sur^ 
tout  attribués  à  l'âge  peu  avancé  auquel  les  enfants  sont  oc- 
cupés ,  à  l'abus  que  l'on  fait  de  leurs  forces  et  à  l'excessive 
longueur  des  travaux.  » 

Il  y  a  cependant  un  inconvénient,  ajoutent  les  commissai- 
res ,  qui  influe  sensiblement  sur  la  position  des  jeunes  bouil- 
leurs, et  qu'il  n'est  pas  facile  d'écarter  ;  c'est  celui  qui  résulte 
du  peu  d'élévation  des  galeries  souterraines,  et  particulière- 
ment de  celles  qui  communiquent  avec  les  tailles.  Il  résulte 
des  renseignements  recueillis  par  la  commission ,  qu'il  y  a  ac- 
tuellement, dans  plusieurs  houillères  en  exploitation,  des 
conduits  si  étroits,  que  les  plus  jeunes  enfants  ne  peuvent  y 
passer  qu'avec  peine ,  rampant  sur  les  pieds  et  sur  les  mains, 
traînant  péniblement  les  fardeaux ,  auxquels  on  les  attelle 
comme  des  bêtes  de  trait.  Malheureusement,  il  est  de  tonte 
impossibilité  d'améliorer  cet  état  de  choses  et  d'augmenter 
l'ouverture  des  conduits  dont  il  s'agit,  sans  faire  une  dépense 
qui  dépasserait  de  beaucoup  le  bénéfice  à  retirer  de  l'exploit 
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talion  de  certaines  couches  de  charbon.  Il  n'y  aurait  qu'un 
remède  à  cet  inconvénient,  ce  serait  de  d^endre  strictement 
d'employer  des  enfants  dans  les  travaux  qui  ne  réuniraient 
pas  toutes  les  conditions  nécessaires  de  commodité  et  de  sa- 
lubrité déterminées  par  des  règlements  rédigés  d'après  les 
bases  posées  par  la  loi. 

Nous  nous  sommes  principalement  occupés ,  dans  les  pages 
qui  précèdent^  de  l'état  des  enfants  et  des  jeunes  gens  em- 
ployés dans  les  houillères.  Hais  le  rapport  de  la  commission, 
dont  nous  ayons  analysé  les  principaux  passages ,  traite  éga- 
lement de  la  condition  des  jeunes  ouvriers  dans  les  mines  et 
les  usines  de  fer,  d'étain ,  de  cuivre ,  de  plomb  et  de  zinc. 
Sans  entrer,  à  cet  égard,  dans  les  mêmes  détails  que  nous 
avons  donnés  pour  les  houillères ,  nous  nous  contenterons  de 
reproduire  les  conclusions  des  commissaires ,  en  ce  qui  con- 
cerne ces  diverses  exploitations.  Elles  viennent  d'ailleurs, 
pour  la  plupart,  à  l'appui  des  remarques  que  nous  avons  déjà 
faites,  et  font  ressortir  l'urgence  de  porter  sans  délai  un  re- 
mède à  des  maux  qui  ne  pourraient  se  prolonger ,  sans  faire 
peser  de  sérieuses  accusations  sur  une  industrie  ne  s'oc- 
cupant  guère  que  du  but  à  atteindre,  sans  tenir  compte  de 
la  santé  des  ouvriers  qu'elle  emploie. 


A.  Mines  de  fer. 

Le  travail  dans  ces  mines ,  qui  sont  d'ailleurs  exploitées 
d'après  des  procédés  analogues  à  ceux  que  l'on  emploie  dans 
les  houillères ,  est  plus  rude  encore  que  dans  ces  dernières , 
eu  égard  surtout  à  la  pesanteur  des  matières  à  transporter,  et 
nécessite  par  conséquent  l'aide  d'enfants  plus  âgés  et  plus 
forts.  Communément ,  les  mines  de  fer  sont  encore  plus  mal 
ventilées  et  desséchées  que  les  mines  de  houille  ;  il  s'ensuit 
qu'elles  sont  encore  plus  insalubres,  et  qu'elles  donnent  nais- 
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sdnce  aux  mêmes  désordres  physiques  et  aux  mêmes  maladies, 
mais  à  un  d^p*é  plus  intense. 

B.  Usines  pour  la  fonte  du  minerai  de  fer. 

Les  opérations  que  nécessite  la  fonte  du  minerai  de  fer, 
rendent  indispensable  le  travail  de  nuit,  et  cette  nécessité 
s'étend  aussi  bien  aux  enfants  et  aux  jeunes  gens  qu'aux 
adultes.  Il  est  généralement  d'usage  de  diviser  les  ou- 
vriers en  deux  séries,  dont  Tune  travaille  le  jour  et  l'autre  la 
nuit,  et  cela  pendant  8  jours  de  suite  ;  cette  manière  d'alter- 
ner les  travaux  pèse  d'autant  plus  lourdement  sur  les  jeunes 
travailleurs ,  que  la  besogne  n'est  pas  même  interrompue  le 
dimanche ,  de  sorte  que ,  tous  les  quinze  jours ,  chaque  série 
reste  à  l'ouvrage  pendant  24  heures  consécutives  :  c'est  une 
coutume  qui  prévaut  encore  généralement ,  bien  que  quel- 
ques propriétaires  d'usines  accordent ,  chaque  dimanche ,  a 
leurs  ouvriers ,  quelques  heures  de  repos,  sans  nuire  à  leurs 
intérêts. 

G.  Mines  d'étain,  de  cuivre,  de  phmb  et  de  zinc. 

11  résulte  des  renseignements  recueillis  par  les  commis- 
saires, au  sujet  du  mode  d'exploitation  suivi  dans  ces  mines  : 

4".  Que  très-peu  d'enfants  y  sont  employés  aux  travaux 
souterrains,  avant  l'âge  de  12 ans ,  et  que  même,  le  plus 
souvent ,  on  n'admet  dans  ces  travaux  que  des  jeunes  gens 
de  18  ans  et  au-delà  ; 

3^  Qu'il  n'y  a  aucun  exemple  qu'on  ait  jamais  occupé 
dans  ces  mines  des' jeunes  filles  et  des  femmes; 

3"*.  Que  ce  n'est  que  dans  le  district  de  Gornouailles  que 
l'on  trouve  des  enfants  et  des  jeunes  gens  employés  en  grand 
nombre  dans  les  ouvrages  souterrains  ; 

4"*.  Qu'en  général  les  jeunes  mineurs  ont  une  nourriture 
suffisante  et  sont  vêtus  d'une  manière  décente  et  confor- 
table; 
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!(*•  Que  le  travail  ne  produit  aucune  dëtérioration  appa- 
t     rente  dans  la  constitution  des  jeunes  ouvriers ,  pendant  les 
périodes  de  la  jeunesse  et  de  Tadolescence ,  mais  que  ses  ef- 
fets funestes  se  font  particulièrement  sentir  dans  les  périodes 
subséquentes  de  la  vie ,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  mode  d'ez- 

"""^  ploitation  mis  en  œuvre  ; 

^-  ô"*.  Que  Taffaiblissement  de  la  santé  et  la  décroissance 

des  forces ,  observés  chez  les  mineurs  qui  exercent  leur 
métier  depuis  l'enfance  ou  la  jeunesse,  sont  encore  augmen- 
tes par  suite  de  circonstances  qui  sont  en  quelque  sorte 
étrangères  à  la  nature  du  travail  ;  on  peut  citer,  entre  autres, 
la  coutume  presque  universelle  dans  les  exploitations,  d'asso- 
cier les  jeunes  ouvriers  avec  les  mineurs  adultes.  De  cette 
façon,  les  premiers  exécutent  des  travaux  hors  de  toute  pro- 
portion avec  leur  âge  et  leurs  forces .  Ils  le  font  d'abord  avec 
ardeur ,  et  sans  éprouver  de  notable  dérangement  dans  leur 
santé;  mais  il  est  prouvé,  par  l'expérience,  qu'ils  détruisent 
ainsi ,  en  peu  d'années ,  leur  constitution  ; 

T"".  Que  ce  déplorable  résultat  est  encore  accéléré  par  la 
fatigue  de  gravir  les  échelles  verticales  ;  car ,  à  peu  d'excep- 
tions près ,  ce  moyen  imparfait  est  le  seul  qui  soit  usité  pour 
pénétrer  dans  les  mines  et  pour  en  sortir  ; 

S"".  Que  ces  inconvénients  ne  sont  encore ,  après  tout ,  que 
des  causes  très-secondaires  de  la  détérioration  rapide  et  gé- 
nérale que  l'on  remarque  dans  la  santé  et  la  vigueur  des  ou- 
vriers mineurs;  que  cette  détérioration  doit  être  surtout 
attribuée  au  mauvais  air  qui  règne  dans  les  lieux  où  s'exécu- 
tent les  travaux  ;  et  les  commissaires  ajoutent  que  les  diffi- 
cultés que  rencontrent  la  purification  et  le  renouvellement  de 
l'atmosphère,  et  généralement  tout  ce  qui  concerne  la  ventila- 
tion, dans  les  mines  dont  il  s'agit,  sont  beaucoup  plus  grandes 
encore  que  celles  que  l'on  doit  combattre  dans  les  mines  de 
charbon; 

9''.  Que  le  résultat  définitif  des  circonstances  défavorables 
au  milieu  desquelles  le  mineur  est  obligé  de  poursuivre  son 
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pénible  métier ,  est  la  production  de  certaines  maladies  ^ 
ayant  principalement  leur  siège  dans  les  organes  de  la  respi- 
ration ^  qui  l'obligent  à  suspendre  son  travail,  et  qui  mettent 
fin  à  son  existence,  à  un  âge  relativement  beaucoup  moins 
avancé  que  celui  qui  est  marqué  comme  le  terme  de  la  vie  de 
la  plupart  des  autres  travailleurs ,  sans  même  excepter  les 
ouvriers  charbonniers. 


D.  Lavage  et  préparation  du  minerai  dCétain^  de  cuivre ,  * 

de  plomb  et  de  zinc. 

Ces  occupations ,  auxquelles  on  emploie ,  particulièrement 
dans  le  district  de  Cornouailles ,  un  grand  nombre  déjeunes 
enfants  des  deux  sexes ,  sont  tout  à  fait  exemptes  des  inconvé- 
nients qui  accompagnent  les  travaux  souterrains.  Si  Ton  ex- 
cepte les  dangers  de  Texposition  prolongée  à  l'inclémence  du 
temps ,  à  laquelle  il  serait  facile  d'ailleurs  de  remédier  à  peu 
de  frais ,  en  élevant  des  abris ,  et  ceux  de  deux  ou  trois  opé- 
rations pour  lesquelles  le  travail  manuel  ne  peut  pas  tarder 
à  être  remplacé  par  des  moyens  mécaniques ,  il  n'y  a  rien , 
dans  cette  branche  de  l'industrie  minière ,  de  défavorable , 
d'oppressif  ni  d'incompatible  avec  la  conservation  de  la  santé 
robuste  dont  jouissent  la  plupart  des  ouvriers.  Les  jeu- 
nes ouvriers  sont  d'ordinaire  nourris  d'une  manière  conve- 
nable ;  leurs  vêtements  sont  chauds  et  décents  ;  ils  ne  sont 
exposés  à  aucun  mauvais  traitement ,  et  sont  généralement 
affranchis  de  tout  danger  sérieux. 

E.  U$ine9  pour  la  fonte  du  minerai  d'étam ,  de  cuivre , 

de  plomb  et  de  zinc. 

Dans  les  usines  où  Ton  fond  le  plomb ,  situées  dans  le  voi- 
sinage des  mines  d'où  l'on  extrait  ce  métal ,  on  n'emploie  gé- 
néralement qu'un  très-petit  nombre  de  jeunes  gens,  et  jamais 
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d'enfants.  Quant  aux  enfants  occupes  dans  les  fonderies  d'é- 
tain,  les  commisaires  se  réservent  d*en  parler  dans  une  notice 
séparée,  en  traitant  des  manufoctures  en  général.  Dans  les 
fonderies  de  cuiyre  du  sud  du  pays  de  Galles,  où  Ton  prépare 
le  minerai  qui  provient  des  mines  de  €ornouailles ,  et  dans 
celles  du  nord  du  pays  de  Galles,  où  l'on  fond  le  minerai  ex- 
trait des  mines  du  voisinage ,  on  occupe  un  certain  nombre 
d'enfants  des  deux  sexes,  dès  Tâge  de  9  ans  et  au-dessus;  ceux 
dé  ces  enfants  qui  sont  employés  aux  fourneaux  de  fonte , 
travaillent  comme  les  adultes,  pendant  24  heures  consécutives, 
de  deux  jours  Tun ,  sans  excepter  les  dimanches  ;  ce  travail 
est  quelquefois  étendu  jusqu'à  36  et  même  4f8  heures,  lors- 
que ,  comme  dans  le  sud  du  pay$  de  Galles  ^  la  longue  garde 
(  long  u^otoA)  comprend  le  dimanche. 

En  terminant  cette  longue  analyse ,  nous  éprouvons  le  re- 
gret de  ne  pouvoir  comparer  la  condition  des  mineurs  d'An- 
gleterre avec  celle  des  ouvriers  employés  au  travail  des  mines 
dans  les  autres  pays.  En  effet ,  il  n'existe  nulle  part  de  travail 
analogue  à  celuiquevient  de  publier  le  gouvernement  anglais. 
H.  ViUermé,  dans  son  intéressant  ouvrage  sur  les  ouvriers 
de  France,  ne  parle  pas  des  mineurs.  Dans  les  rapports  pu- 
bliés en  Belgique  par  l'administration  des  mines ,  il  est  fait  à 
peine  allusion  au  sort  des  nombreux  travailleurs  dont  Fexis- 
tence  se  cache  dans  les  entrailles  du  sol.  Rendons  justice  à 
la  persévérance  et  à  la  sollicitude,  avec  lesquelles  le  gou- 
vernement et  le  parlement  de  la  Grande-Bretagne  poursui- 
vent l'enquête  relative  à  l'état  physique  et  moral  de  la  classe 
ouvrière  dans  ce  pays  ;  pour  dévoiler  ainsi,  aux  yeux  de  tous, 
les  plaies  saignantes  de  l'industrie ,  il  faut  avoir,  sinon  le  pou- 
voir, dumoins  le  ferme  désir  de  les  cicatriser.  C'est  déjà  beau- 
coup que  de  rechercher  les  éléments  du  problème  industriel, 
et  de  recueillir  avec  impartialité  les  faits  susceptibles  d'en 
éclairer  la  solution.  Sous  ce  rapport ,  les  diverses  enquêtes 
instituées  successivement,  depuis  quelques  années,  enAngle- 
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terre ,  et  qui  toutes  ont  subi  l'épreuve  de  la  publicité ,  ont 
fait  faire ,  à  notre  avis ,  un  grand  pas  à  la  question.  Qu'on 
imite  cet  exemple  dans  les  autres  pays ,  et  l'on  ne  tardera 
pas  à  marcher  d'un  pas  plus  sûr  dans  la  carrière  des  amélio- 
rations que  commande  l'intérêt  bien  entendu  des  populations 
comme  des  gouvernements. 

A  défaut  de  données  oiBcielles  sur  la  situation  des  ouvriers 
mineurs  en  Belgique ,  nous  avons  recueilli  nous-méme  quel- 
ques indications  ^  qui  prouvent  que  cette  situation ,  quoique 
meilleure  à  certains  égards  que  celle  des  ouvriers  mineurs  de 
la  Grande-Bretagne,  laisse  néanmoins  encore  à  désirer. 

Le  décret  impérial  du  3  janvier  4813,  qui  fixe  à  40  ans 
Page  d'admission  des  enfants  dans  les  mines ,  a  conservé  sa 
force  en  Belgique.  L'administration  tient  la  main  à  sa  stricte 
exécution  ;  et ,  dans  les  houillères  de  la  province  de  Liège ,  il 
est  rare  même  de  trouver  des  ouvriers  âgés  de  moins  de 
42  ans. 

Dans  cette  même  province,  les  çnfants  de  42  à  45  ans 
forment  à  peu  près  le  cinquième  de  la  population  ouvrière 
vouée  au  travail  des  mines  :  ceux  de  42  à  48  ans,  environ  le 
quart. 

Dans  la  province  de  Liège,  les  filles  sont  employées  presque 
exclusivement  aux  travaux  de  la  superficie.  D'ordinaire,  elles 
ne  descendent  pas  dans  les  fosses  avant  l'âge  de  4  S  ans.  Cepen- 
dant, dans  le  bassin  de  Hons,  elles  y  travaillent  au  même  âge 
que  les  garçons. 

Le  travail  de  ceux-ci  consiste  principalement  à  traîner  le 
charbon,  dans  les  travaux,  sur  des  traîneaux  ou  de  petits  wag- 
gons.  Quelquefois  les  galeries,  par  où  ils  doivent  passer ,  sont 
si  étroites  et  si  basses,  qu'ils  doivent  se  plier  en  deux,  ou  même 
ramper  sur  les  pieds  et  sur  les  mains ,  pour  pouvoir  le  faire. 
La  forte  tâche  qu'on  leur  impose  les  oblige  à  marcher  très- 
vite  ,  et  même  à  courir ,  dans  cette  position  gênante. 

Dans  la  province  de  Liège,  on  occupe  ordinairement  les  filles 
à  tourner  un  treuil  ;  on  les  emploie  cependant  quelquefois 
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aussià  des  travaux  plus  pénibles.  Dans  le  districtdeHons,  elles 
font  la  même  besogne  que  les  garçons. 

Les  jeunes  ouvriers  ne  sont  plus  guère  punis  ^  de  même 
que  les  adultes ,  que  par  les  retenues  que  l'on  opère  sur  leurs 
salaires.  Autrefois  les  maîtres  ouvriers  les  battaient  lorsqulls 
étaient  en  faute;  ce  moyen  barbare  est  généralement  interdit 
dans  les  exploitations  organisées  sur  un  pied  convenable. 

Les  heures  de  travail  sont  ordinairement  les  mêmes  dans 
toutes  les  saisons.  Dans  certaines  houillères,  elles  commencent 
à  6  heures ,  dans  d'autres  dès  3  heures  du  matin.  La  durée 
de  la  journée  varie  de  8  à  12  heures ,  et  se  prolonge  même 
quelquefois  jusqu'à  15  heures. 

Il  n'y  a  rien  de  déterminé  pour  les  intervalles  de  repos  :  les 
règlements  gardent  le  silence  à  cet  égard.  Si  l'ouvrier  prend 
un  peu  de  nourriture ,  quelque  rafraîchissement  pendant 
qu'il  est  dans  la  fosse ,  c'est  à  la  hâte  et  sans  abandonner  ses 
occupations.  Généralement,  les  travaux  se  poursuivent  la  nuit 
comme  le  jour  ;  mais,  dans  ce  cas ,  les  ouvriers  sont  partagés 
en  deux  sections,  qui  descendent  alternativement  dans  les  fos- 
ses le  matin  et  le  soir. 

La  moyenne  du  salaire  journalier  des  enfants  est  de  KO  cen- 
times à  1  fr.  20  c,  suivant  les  âges. 

La  confusion  des  sexes,  dans  les  houillères ,  donne  lieu  à  de 
graves  abus;  c'est  une  source  permanente  d'immoralité. 
Le  concubinage  est  très-fréquent  parmi  les  ouvriers  bouil- 
leurs. 

L'instruction  de  ces  ouvriers  est  essentiellement  défec- 
tueuse. La  plupart  des  enfants  ne  savent  ni  lire  ni  écrire. 
Quelques  ouvriers  savent  tracer  des  chiffres  et  passablement 
compter.  Il  n'y  a  que  les  enfants  des  maîtres  ouvriers  qui  re- 
çoivent une  sorte  d'éducation.  Dans  le  district  de  Hons ,  l'igno- 
rance est,  s'il  est  possible ,  plus  grande  encore.  Les  parents 
ne  comprennent  nullement  l'utilité  de  faire  apprendre  à  leurs 
enfants  ce  qu'ils  n'ont  pas  appris  eux-mêmes  ;  d'ailleurs ,  le 
travail  auquel  sont  astreints  ces  derniers,  est  trop  dur  et  trop 
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prolongé ,  pour  qu'ils  soient  en  état  de  fréquenter  les  écoles 
quand  il  est  terminé. 

L'état  sanitaire  des  jeunes  bouilleurs  est  loin  d'être  satis- 
faisant :  la  plupart  sont  chlorotiques ,  et  leurs  forces  ne  tar« 
dent  pas  à  s'affaisser  sous  le  poids  des  tâches  excessives  qu'on 
leur  impose.  La  position  courbée,  dans  laquelle  ils  sont  obligés 
derester  presquecontinuellement,  les  rend  difformes  et^leplus 
souvent,  impropres  au  service  militaire.  En  outre,  l'excessive 
humidité  qui  règne  dans  certaines  fosses ,  expose  les  mineurs 
à  des  affections  rhumatismales  très-compliquées.  Enfin,  adon- 
nés dès  leur  tendre  enfance  aux  liqueurs  fortes,  ils  puisent,  dans 
cet  abus ,  de  nouveaux  germes  d'abâtardissement.  On  voit  les 
surveillants  eux-mêmes  encourager  parfois  ce  vice ,  et  foire  des 
distributions  de  liqueurs  aux  ouvriers  bouilleurs,  pour  les  sti- 
muler ,  lorsqu'ils  les  emploient  à  des  travaux  plus  fsitigants 
que  de  coutume. 

Dans  l'arrondissement  de  Hons ,  nous  sommes  redevables 
au  directeur  du  charbonnage  d^Bomu-et-Wasmes  de  quelques 
renseignements  intéressants  ,  sur  la  condition  des  ouvriers 
employés  dans  cette  vaste  exploitation.  —  Leur  nombre  se 
répartit  à  peu  près  de  la  manière  suivante  : 


NOMBRE 

AGES. 

^      ^                 'h 

D*H0iaiB8. 

Dl  »HMBS. 

• 

De  10  à  12  ans. 

50 

10 

12  à  U    » 

50 

20 

U  à  16    . 

75 

20 

16  à  18    . 

100 

25 

18  à  21    n 

150 

15 

21  à  50   . 

545 

10 

50  et  au-desitts. 

TOTAUX. 

50 

» 

1,000 

100 

Cette  division  ne  peut  être  considérée  que  comme  approxi- 
mative. La  plupart  des  ouvriers  ignorent  complètement  leur 
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âge,  et  Fadministration  ne  possède  aucun  élément  pour  sup- 
pléer à  leur  ignorance  à  cet  égard. 

Le  salairejournalier  varie  depuis  50  centimes,  pour  les  plus 
jeunes  enfants,  jusqu'à  5  francs  pour  les  adultes.  Cependant  il 
ne  dépasse  jamais  2  francs  pour  les  femmes.  Ces  estimations 
se  rapportent  a  l'année  1838 ,  époque  à  laquelle  les  charii)on- 
nages  étaient  en  grande  prospérité  ;  depuis  lors ,  les  salaires 
ont  sensiblement  diminué. 

Le  nombre  des  femmes  et  des  jeunes  filles  est  relati?ement 
faible ,  lorsqu'on  le  compare  à  celui  des  hommes  ;  mais  on  re- 
marque généralement  que  les  femmes  aiment  mieux  travailler 
au  jour.  Le  développement  des  travaux  des  sociétés  voisines 
les  met  à  même  de  se  procurer  le  genre  d'occupation  qu'elles 
préfèrent.  KUes  gagnaient  moyennement ,  à  l'époque  précitée, 
de  10  à  12  francs  par  semaine.  Leurs  bénéfices  sont  bien 
moindres  aujourd'hui. 

La  durée  du  travail  est ,  en  moyenne ,  de  8  heures  par 
jour,  sans  intervalles  de  repos ,  et  cela  pour  toutes  les  caté- 
gories d'ouvriers ,  pour  les  enfants  comme  pour  les  adultes. 
Quand  la  durée  du  travail  excède  cette  limite ,  il  y  a  d'ordi^ 
naire  des  repos,  qui  ramènent ,  en  définitive ,  le  travail  effec- 
tif à  la  moyenne  indiquée  ci-dessus. 

Dans  les  mines  situées  au  couchant  de  Hons ,  la  division 
des  travaux  est  poussée  très-loin.  Aux  ouvriers  qui  ont  déta- 
ché le  charbon  pendant  le  jour,  en  succèdent  d'autres  pour 
la  confection  des  voies  de  roulage ,  pour  le  remblai  et  le 
boisage  des  excavations ,  etc. ,  de  manière  qu'un  tiers  à  peu 
près  des  ouvriers  de  toutes  catégories,  font  un  travail  de  nuit, 
dont  la  durée  moyenne  est  de  8  heures  environ ,  comme  ceUe 
du  travaO  de  jour.  Le  salaire  est  le  même  dans  les  deux  cas. 

'  Les  enfants  employés  dans  les  mines  sont  généralement 
payésdirectementparla  société  exploitante.  La  discipline  sui- 
vie à  leur  égard  est  la  même  que  pour  les  adultes.  Les  puni- 
tions consistent ,  d'ordinaire ,  en  une  retenue  sur  le  salaire , 
en  rapport  avec  la  nature  et  la  gravite  de  la  faute. 
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Le  sabire  des  ouvriers  est  assez  élevé  pour  qu'ils  n'aient 
pas  besoin  de  recourir  aux  secours  de  la  caisse  des  pauvres , 
surtout  dans  le  tepps  où  l'ouvrage  est  abondant.  Plus  la  fa- 
mille est  nombreuse ,  plus  ses  bénéfices  sont  considérables  ; 
mais  comme  Touvrier  bouilleur  manque  d'économie  et  qu'il 
vit  au  jour  le  jour ,  il  devient  pauvre  après  quinze  jours  de 
chômage.  Si  le  chômage  se  prolonge ,  il  a  recours  au  crédit 
quil  réussit  à  se  procurer  chez  les  boutiquiers^  dans  la  pers- 
pective de  la  reprise  plus  ou  moins  prochaine  des  travaux. 
Si  cette  ressource  vient  à  lui  manquer,  il  tombe  dans  la  misère 
la  plus  complète. 

Le  mont-de-piété  est  généralement  inconnu  des  ouvriers 
bouilleurs  du  bassin  de  Mons  ;  il  en  est  de  même  de  la  caisse 
d'épargne.  La  plupart  craignent  de  mourir  sans  avoir  dépensé 
tout  ce  qu'Us  ont  gagné. 

L'instruction  des  bouilleurs ,  enfants  comme  adultes,  peut 
être  considérée  comme  nulle ,  à  tel  point  que  l'exploitant 
est  quelquefois  obligé  de  prendre  des  chefs-mineurs  qui  ne 
savent  ni  lire  ni  écrire.  Antérieurement  à  l'époque  à  laquelle 
se  rapportent  ces  renseignements,  lorsque  le  salaire  était 
moins  élevé,  les  ouvriers  faisaient  tous  leurs  efforts  pour  être 
nommés  chefs-mineurs  ;  cette  promotion  leur  offrait  l'avan- 
tage d'une  paye  généralement  plus  élevée,  en  même  temps  que 
la  garantie  de  conserver  plus  longtemps  leur  position,  lors- 
que ,  par  suite  du  ralentissement  des  travaux ,  on  était  dans 
la  nécessité  de  renvoyer  un  certain  nombre  d'ouvriers.  Pour 
obtenir  la  faveur  dont  il  s'agit,  on  a  vu  des  ouvriers,  pères  de 
famille,  sentant  le  prix  de  l'instruction,  apprendre  à  lire  et  à 
écrire  à  l'âge  de  25  et  30  ans.  C'est  ainsi  que  se  sont  formés 
la  plupart  des  chefs-mineurs  du  charbonnage  d'/Tomti-ef- 
Wasmes.  Hais,  depuis  que  l'ouvrage  est  devenu  plus  abon- 
dant, et  que  l'ouvrier,  en  général,  est  payé  à  un  prix  plus  élevé 
que  ne  Tétait  naguère  son  chef,  ce  zèle  s'est  ralenti ,  l'action 
du  stimulant  a  cessé,  et  l'exploitant  se  retrouve  vis-à-vis  de  la 
même  difficulté  pour  trouver  de  bons  chefs-mineurs.  A  part 
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quelques  écoles  très-médiocres ,  qui  ne  sont  guère  fréquen- 
tées que  par  les  enfants  appartenant  à  la  population  rurale, 
il  n'existe,  dans  le  bassin  de  lions ,  aucune  institution  utile 
propre  à  répandre  Tinstruction  et  à  moraliser  la  classe  indus- 
trielle (»). 

L'usage  de  chômer  le  lundi  n'est  pas  général  ;  il  est  suivi 
par  un  huitième  environ  des  travailleurs ,  malgré  les  amendes 
qu'ils  encourent  de  ce  chef;  mais  l'élévation  des  salaires  est 
telle,  que  ces  amendes  ne  font  presque  plus  d'impression.  Il 
s'ensuit  que  le  nombre  des  ouvriers  qui  chôment  augmente 
chaque  jour.  Ils  disent  hautement  que  le  dimanche  ne  euffit 
plus  pour  dépemer  V argent  qu'ils  gagnent.  11  est ,  en  effet , 
des  famiUes  qui  recevaient  jusqu'à  100  francs  par  semaine 
en  4838.  Depuis  cette  époque,  les  salaires  ont  beaucoup  di- 
minué. 

L'ivrognerie  est  très-fréquente  parmi  les  ouvriers  et  même 
les  ouvrières  ;  elle  est  favorisée  par  le  bas  prix  des  liqueurs 
fortes ,  et  donne  souvent  lieu  aux  excès  les  plus  scandaleux. 
L'exploitant  doit  tolérer  cette  habitude  vicieuse ,  dans  l'im- 
possibilité où  il  se  trouve  de  l'extirper.  En  effet ,  son  seul 
recours  contre  l'ivrogne  est  l'amende  et  l'interdiction  du  tra- 
vail en  état  d'ivresse. 

Le  rapport  que  vient  de  publier  la  commission  administra- 
tive de  la  caisse  de  prévoyance  établie  à  Mons ,  en  faveur  des 
ouvriers  mineurs  (1842),  confirme  en  tous  points  les  rensei- 
gnements qui  précèdent.  «  On  remarque ,  dit  la  commission , 
chez  un  grand  nombre  d'ouvriers  mineurs,  que  l'absence 
presque  totale  de  principes  religieux ,  le  défaut  d'ordre  et 
d'économie ,  l'imprévoyance  pour  les  besoins  à  venir,  l'ivrog- 


(■)  Cet  état  Tient  d*étre  tout  récemment  modifié,  par  les  eifortt  qu*emploie  la 
commission  administrative  de  la  caisse  de  prévoyance  pour  propager  Hnstruc- 
tion  parmi  les  enfants  des  ouvriers  mineurs.  Chaque  année ,  des  sommes  con- 
sidérables sont  dépensées ,  soit  pour  fonder  de  nouvelles  écoles  ou  des  classes 
du  soir  ou  du  dimanche ,  soit  pour  faire  admettre  les  enfants  d*ouvriers  aux 
institutions  existantes. 
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nerie ,  le  libertinage ,  le  relâchement  de  tous  les  liens  de  la 
famille ,  marchent  de  pair  avec  le  manque  d'instruction. 

»  Il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  que  dans  l'habitude  du 
cabaret^  la  cause  du  peu  d'élèves  qui  se  rendent  aux  écoles  du 
dimanche  et  du  soir.  C'est  aussi  cette  funeste  habitude  qui , 
suivant  les  variations  plus  ou  moins  brusques  du  taux  des 
salaires  V  fait  passer  tout  à  coup  nos  ouvriers  de  l'abondance 
à  la  misère  la  plus  profonde.  11  est  évident  cependant  que^ 
s'ils  appliquaient  avec  discernement  le  prix  de  leur  travail , 
ils  s'assureraient  facilement ,  en  tout  temps ,  une  position 
plus  heureuse  que  celle  à  laquelle  peuvent  prétendre  les 
ouvriers  attachés  aux  autres  branches  d'industrie. 

»  Sans  vouloir  excuser  l'ivrognerie  habituelle  et  le  liberti- 
nage effréné  de  la  plupart  des  charbonniers,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  faire  remarquer  que,  si  l'un  de  ces  vices  doit  être 
principalement  attribué  à  la  nature  des  travaux,  qui  rap- 
proche constamment  les  deux  sexes ,  l'autre  n'est  que  trop 
entretenu  par  l'immense  quantité  de  débits  de  boissons  éta- 
blis autour  de  tous  les  sièges  d'exploitation  des  mines  du 
couchant  de  Mons. 

»  En  effet,  on  trouve  : 
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»  Malgré  la  laideur  du  tebleau  qu'elle  yieut  d'esquisser, 
bien  qu'elle  soit  convaincue  qu'il  reste  encore  beaucoup  à 
faire  pour  opérer  une  réforme  désirable  dans  leur  manière  de 
vivre ,  la  commission  administrative  ne  désespère  point  de 
voir  s'améliorer  la  condition  morale  de  nos  ouvriers.  Si  les 
mœurs  des  Borains  ne  sont  point  pures ,  elles  n'ont  du  moins 
rien  de  cruel;  l'assassinat  et  l'incendie,  si  communs  dans 
d'autres  provinces ,  sont  inconnus  parmi  eux  ;  ils  se  livrent 
rarement  au  vol  ;  ils  sont  généralement  doués  d'une  intelli- 
gence vive ,  montrent  beaucoup  d'aptitude  pour  la  musique, 
exceOent  aux  jeux  qui  exigent  l'adresse ,  la  justesse  du  coup 
d'œil  et  le  sang-froid ,  et  font  preuve  du  plus  généreux  dé- 
vouement ,  dès  qu'un  accident  met  en  danger  la  vie  de  quel- 
ques-uns de  leurs  camarades.  » 

Le  nombre  des  femmes  mariées  employées  dans  les  mines 
est  très-peu  considérable;  ce  sont,  en  général,  des  fem- 
mes sans  enfants ,  et  elles  abandonnent  ordinairement  les 
travaux  lorsqu'il  y  a  espoir  prochain  de  famille.  Hais ,,  malgré 
la  présence  des  ménagères,  l'état  des  habitations  des  ouvriers 
charbonniers  est,  le  plus  souvent,  déplorable  ;  elles  sont  mal- 
propres et  malsaines;  le  nombre  de  leurs  habitants  excède, 
d'ordinaire ,  là  capacité  des  locaux.  Par  suite  du  développe- 
ment de  l'industrie  houillère ,  la  population  augmente  dans 
une  proportion  telle ,  qu'il  y  a  des  maisons  de  peu  d'éten- 
due où  se  trouvent  logées  péle-méle  jusqu'à  quatre  familles. 
Le  prix  élevé  des  terrains ,  et  le  peu  d'économies  que  fait 
l'ouvrier  mineur,  ne  lui  permettent  que  très-rarement  de  se 
bâtir  une  maison. 

Sans  pouvoir  fixer  la  moyenne  annueUe  du  nombre  des 
journées  de  maladie  par  chaque  ouvrier,  on  peut  dire  qu'elle 
n'est  par  très-élevée ,  particulièrement  lorsque  le  jeune  ou- 
vrier a  atteint  l'âge  de  puberté.  En  Belgique ,  comme  en  An- 
gleterre ,  on  remarque  que  cet  âge  arrive  très-tard  pour  le 
mineur. 

Les  physionomies  ont  généralement  un  aspect  blafard  ; 
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beaucoup  d'ouvriers  sont  atteints  de  scrofules.  Ils  sont  sujets 
à  l'asthme ,  affection  meurtrière,  à  laquelle  plusieurs  succom- 
bentchaque  année. 

Le  nombre  des  ouvriers  difformes ,  et  particulièrement  des 
boiteux ,  n'est  plus  à  beaucoup  près  aussi  considérable  qu'autre- 
fois ,  depuis  l'établissement  des  voies  ferrées  dans  Vintérieur 
des  mines.  C'est  dans  la  classe  des  ouvriers  employés  au 
transport  des  charbons  dans  celles*-ci,  que  Ton  rencontrait  na- 
guère le  plus  de  boiteux. 

Dans  l'impossibilité  où  l'on  est  de  déterminer  la  mortalité 
respective  des  houilleurs  par  sexes  et  par  âges ,  à  l'aide  de 
chiffres  exacts,  on  peut  dire  seulement  que,  dans  le  district  du 
couchant  de  lions ,  la  durée  de  la  vie  de  l'homme  est  sensi- 
blement plus  courte  que  celle  de  la  femme,  et  que  la  morta- 
lité des  enfants  est  plus  considérable  que  partout  ailleurs , 
surtout  aux  approches  de  la  puberté. 

Afin  d'assainir  l'intérieur  des  travaux,  on  a  eu  recours  à  des 
voies  sui&samment  larges  pour  établir  un  courant  d'air;  ce 
courant  est  encore  activé  par  un  foyer  placé  ordinairement 
à  30  mètres  de  la  surface.  Dans  les  nouveUes  fosses ,  l'air  qui 
circule  dans  le  puits  servant  à  la  descente  et  à  la  remonte  des 
ouvriers ,  ne  parcourt  pas  les  travaux  d'exploitation,  et  con- 
serve ainsi  sa  pureté.  Hais ,  dans  les  anciennes  fosses,  le  puits 
de  descente  fait  en  même  temps  l'office  de  cheminée  d'aé- 
rage,  de  manière  que,  pendant  la  remonte  et  la  descente 
des  ouvriers ,  ceux-ci  se  trouvent  constamment  dans  une  at- 
mosphère chargée  de  gaz  nuisibles ,  et  plus  ou  moins  non  res- 
pirables. 

La  moyenne  de  la  température  des  travaux  intérieurs  est 
de  17  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur. 

Des  échelles  inclinées  à  70  degrés  environ ,  remplacent 
aussi ,  dans  les  nouveaux  établissements,  les  échelles  verticales 
des  anciens,  et  contribuent  ainsi  à  diminuer  la  fatigue  de  la 
circulation. 

Mais,  malgré  l'introduction  de  ces  améliorations  et  l'emploi 
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de  beaucoupd'autres  précautions  que  nous  nous  abstenons  d'é- 
numërer^rindustriehouiUère,  enBelgiqueoommeaiUeurs,  n'en 
reste  pas  moins  un  vrai  champ  de  bataille,  où  le  mineur  expose 
sa  vie ,  comme  naguère  le  soldat ,  pour  un  modique  salaire. 
En  Belgique ,  comme  en  Angleterre ,  le  travail  des  mines  en- 
gendre de  terribles  maladies  et  occasionne  de  graves  accidents. 
Nous  avons  dit  combien  étaient  fréquents  les  accidents  surve- 
nus dans  les  exploitations  houillères  de  ce  dernier  pays. — D'a- 
près un  rapport  publié  à  Newcastle ,  en  1 828 ,  on  a  constaté 
1424  accidents,  survenus  dans  les  mines  de  houille  situées  aux 
environs  de  c^tte  viUe,  pendant  la  période  de  1805  à  1828. 
—  En  Belgique ,  les  accidents  de  ce  genre  ne  sont  pas  moins 
communs.  Dans  la  province  de  Liège,  le  10  janvier  1811 , 
68  mineurs  périssent  brûlés  ou  asphyxiés ,  par  suite  du  feu 
grisou ,  dans  la  houillère  du  Horloz.  Un  année  après  cet  acci- 
dent, le  28  février  1812,  a  lieu  l'inondation  du  Beaujonc^ 
où  le  mineur  Hubert  Goffin  sauva ,  par  son  dévouement  et  sa 
présence  d'esprit ,  72  de  ses  compagnons  voués  à  une  mort 
presque  certaine.  En  1823  ^  une  explosion  dans  la  houillère 
du  ChampayîeÀi  plusieurs  victimes.  Au  mois  de  juillet  4829, 
le  feu  grisou  tue  un  grand  nombre  d'ouvriers  dans  la  houil- 
lère de  ffenri-Guillautne^  à  Seràing.  Un  mois  après ,  dans  la 
même  commune ,  un  nouveau  coup  de  feu  tue  36  ouvriers ,  à 
la  houillère  de  VEêpérance ,  et  en  blesse  23  autres.  Uneirrup* 
tion  des  eaux  donne  la  mort  à  1 3  houiUeurs ,  le  31  août  1833, 
dans  la  houiUère  du  Corbeau^k  Grâce.  Quinze  ouvriers  mineurs 
succombent  aux  suites  d'un  coup  de  feu ,  le  6  décembre  1 835, 
à  Texploitation  de  Kessales ,  à  Jemeppe  ;  7  autres  sont  griè- 
vement blessés.  Le  22  juin  1838 ,  nouvelle  explosion  du  gaz 
hydrogène  carboné  dans  la  houillère  deY  Espérance^  à  Seraing, 
qui  coûte  la  vie  à  59  ouvriers.  Quelques  mois  après,  arrive 
la  catastrophe  de  la  houillère  du  Horloz ,  où  55  victimes  pé- 
rissent.... 

L'auteur  de  l'intéressante  publication  à  laquelle  nous  em- 
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pruntons  ce  funèbre  catalogue  (  '  ) ,  nous  donne  le  tableau 
suivant  des  accidents  arrivés  dans  les  houillères  de  la  province 
de  Li^e,  depuis  1832. 
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Le  compte  rendu  officiel  des  travaux  de  l'adminùtraHon  des 
mines  de  Belgique^  en  1840,  nous  apprend  que,  bien  qu'au- 
cun grand  désastre  ne  soit  arrivé  dans  le  cours  de  cette  année, 
les  procès-verbaux  ont  constaté  146  accidents ,  qui  ont  occa- 
sionné des  blessures  graves  à  1 27  ouvriers  mineurs ,  et  la 
mort  de  112  autres.  Total,  259  victimes,  en  une  seule  an- 
née ,  sur  une  population  d'environ  35,000  ouvriers  mineurs. 

Vingt  accidents  ont  eu  lieu ,  par  suite  de  coups  de  feu,  dans 
les  mines  à  grisou  (gaz  hydrogène  proto-carboné).  Soixante- 
huit  ouvriers  ont  été  blessés,  12  tués,  par  suite  de  la  déflagra- 
tion du  gaz,  ou  de  Tasphyxie  qui  en  est  la  suite.  La  plupart  des 
accidents  sont  dus  principalement  à  un  mauvais  système 
à'aérage.  —  L'emploi  des  cordes  ou  chaînes ,  pour  l'entrée  ou 
la  sortie  des  ouvriers  dans  la  mine ,  est  une  autre  cause  in- 
cessante  de  dangers;  l'emploi  des  cuffats  a  occasionné  16  acci- 

(i)  De  Vélabliiiement  de  caisses  de  prévoyance,  en  Belgique,  en  faveur  des 
ouvriers  mineurs;  par  A.  Visschers,  conseiller  honoraire  au  conseil  des  mines. 
Uéffe,1858. 
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dents ,  qui  ont  cause  des  blessures  graves  à  8  ouvriers  et  la 
mort  à  26  individus. 

Enfin  y  dans  le  rapport  du  ministre  des  travaux  publics 
sur  les  caisses  de  prévoyance  en  faveur  des  ouvriers  mineurs , 
publié  à  la  fin  de  1841 ,  nous  voyons  que ,  dans  un  espace  de 
20  ans,  depuis  1821  jusqu'en  1840  inclusivement,  1 ,352  ac- 
cidents graves  ont  été  constatés  dans  les  houillères  des  3  di- 
visions du  Hainaut ,  de  Namur  et  du  Luxembourg  et  de  la 
province  de  Liège;  2,592  ouvriers,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe, 
ont  été  victimes  de  ces  accidents  (1,710  tués  e^  882  blessés). 
Cela  fait  129  victimes  par  année  moyenne,  sur  une  popula- 
tion que ,  pendant  ces  20  années ,  on  peut  fixer  approximati- 
vement à  28,000.  Huit  cent  dix  individus  ont  été  victimesdes 
coups  de  feu  dus  à  Texplosion  du  gaz  hydrogène  carboné.  Hais 
les  1,710  ouvriers  qui  ont  péri  en  tout  pendant  ce  temps, 
avaient  des  femmes ,  des  en&nts ,  laissés  dans  la  misère  ;  en 
évaluant  à  4  le  nombre  des  malheureux  qu'ils  abandonnaient 
sans  ressources,  l'on  aura  un  chiffre  de  6,840  victimes,  dont 
les  maux  sont  dus  aux  dangers  de  l'exploitation  des  mines. 

H  sulBt  de  comparer  les  données  qui  précèdent  avec  les 
renseignements  qui  concernent  les  grandes  fabriques  de  lin , 
de  coton  et  de  laine ,  pour  se  convaincre  que  le  travail  des 
enfanta  et  des  jeunes  ouvriers,  dans  ces  dernières,  n'est  pas,  a 
beaucoup  près,  aussi  pernicieux  à  leur  santé  et  au  développe- 
ment normal  de  leurs  forces  physiques,  que  celui  qu'on  leur 
impose  dans  les  mines,  et  dans  les  houillères  en  particulier. , 
Hais ,  dans  cette  dernière  branche  d'industrie ,  pas  plus  que 
dans  la  première ,  on  ne  peut  dire  que  la  santé  et  la  vie  de 
l'ouvrier  soient  inévitablement  compromises  par  la  nature  des 
travaux  auxquels  on  l'emploie.  Ces  travaux,  considérés  en  eux- 
mêmes  ,  sont  le  plus  souvent  exempts  de  danger,  et  ils  ne 
deviennent  pernicieux  que  par  suite  des  circonstances  défa- 
vorables au  milieu  desquelles  ils  s'exécutent.  Ce  sont  donc 
ces  circonstances ,  ces  causes  extérieures  de  maladie  et  de 
mortalité,  qu'il  faut  s'efforcer  de  combattre.  L'Étre-Supréme 
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n'a  pas  destiné  l'homme  au  travail  pour  qu'il  succombe  sous 
son  fardeau  ;  il  n'a  pas  enfoui  des  richesses  dans  les  entrailles 
de  la  terre  pour  qu'on  ne  puisse  les  extraire  qu'au  péril  de 
la  vie.  C'est  en  nous  conformant  à  sa  loi ,  à  la  loi  du  travail 
intelligent  et  organisé ,  que  noift  trouverons  le  remède  aux 
imperfections  et  aux  inconvénients  du  travail  inintelligent  et 
barbare  dont  nous  avons  tracé  l'effrayant  tableau. 

Il  faut  rendre  justice ,  sous  ce  rapport ,  au  zèle  et  aux 
efforts  du  gouvernement  belge,  qui ,  non  content  de  tenir  la 
main  à  la  stricte  exécution  du  décret  impérial  qui  interdit 
l'entrée  des  mines  aux  enfants  âgés  de  moins  de  10  ans,  a 
encore  pris  à  tâche  de  prévenir,  autant  que  possible ,  les 
accidents ,  en  transmettant ,  à  cet  égard,  de  sages  instructions 
aux  ingénieurs  chargés  de  la  surveillance  des  mines  ^  et  en 
indiquant  aux  exploitants  la  marche  la  plus  sûre  pour  dimi- 
nuer le  danger  des  travaux  souterrains. 

L'institution  récente  de  caisses  de  prévoyance  pour  les 
ouvriers  mineurs ,  dans  les  principaux  districts  des  mines ,  a 
régularisé  les  secours  et  assuré  leur  continuité ,  en  même 
temps  qu'elle  tend  à  propager  l'instruction  parmi  les  mi- 
neurs. 

Enfin  le  Roi ,  dans  le  discours  du  trône ,  lors  de  l'ouver- 
ture de  la  session  des  chambres ,  a  récemment  annoncé  qu'un 
projet  de  loi  ne  tarderait  pas  à  être  présenté  à  la  législature 
pour  régler  le  travail  des  enfants,  dans  les  mines  comme  dans 
les  manufactures  ;  et  nous  savons  qu'une  commission  vient 
d'être  nommée  par  le  ministre  de  l'intérieur ,  pour  continuer 
l'enquête  commencée  et  préparer  le  projet  dont  il  s'agit. 

Le  gouvernement  belge  pourra  s'étayer,  dans  cette  circon- 
stance, de  l'exemple  du  parlement  d'Angleterre,  qui ,  sur  la 
motion  d'un  de  ses  membres ,  lord  Ashley ,  a  adopté ,  il  y  a 
quelques  mois ,  une  série  de  mesures  destinées  à  alléger  les 
souffrances  des  femmes  et  des  enfants  employés  aux  travaux 
des  mines. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  terminer  ce  long  travail 
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qu'en  citant  les  principales  dispositions  de  l'acte  qui  pro- 
mulgue ces  mesures. 

Acte  relatif  au  travaildes  femmes  et  des  enfants  dans  les  mines, 

en  Angleterre.  (  10  août  1842.) 

l"".  Il  est  défendu  à  tout  propriétaire  ou  exploitant  de  mines 
ou  de  houillères^  d'employer  des  femmes  ou  des  jeunes  filles' 
dans  les  exploitations.  Les  contrats  pour  l'apprentissage  de  ces 
femmes  ou  de  ces  jeunes  filles^  sont  rompus  de  plein  droit  et 
ne  peuvent  plus  constituer  d'engagement  d'aucune  espèce 
pour  l'avenir. 

2^.  Les  jeunes  garçons  ne  peuvent  plus  être  employés  dans 
ces  établissements ,  avant  leur  dixième  année  accomplie.  Il 
n'est  fait  exception  à  cette  règle  que  pour  les  jeunes  ouvriers 
bouilleurs  qui  auraient  atteint  l'âge  de  9  ans ,  avant  la  pro- 
mulgation de  cet  acte. 

S"*.  Le  gouvernement  a  le  droit  de  désigner  telles  personnes 
qu'il  juge  convenable  pour  inspecter  les  mines  ;  les  inspec- 
teurs sont  autorisés  à  visiter  ces  exploitations ,  ainsi  que  les 
ouvrages  ^  bâtiments  et  machines  qui  en  dépendent ,  en  tout 
temps  et  dans  toutes  saisons ,  la  nuit  comme  le  jour,  et  de 
faire  toutes  les  enquêtes  qu'ils  jugeront  nécessaires  sur  les 
objets  auxquels  se  rapporte  le  présent  acte.  Les  propriétaires 
et  les  exploitants  sont  obligés  de  leur  fournir  tous  les  moyens 
de  remplir  leur  mission  à  cet  égard. 

Les  inspecteurs  font  rapport  au  gouvernement  sur  la  con- 
dition des  ouvriers  employés  dans  les  mines,  et  sur  la  manière 
dont  l'acte  est  exécuté  dans  les  établissements. 

i"*.  Nul  contrat  d'apprentissage  ne  peut  être  passé  pour 
des  enfants  âgés  de  moins  de  10  ans,  et  les  mêmes  contrats 
ne  pourront  avoir  plus  de  8  ans  de  durée.  En  tous  cas ,  ces 
contrats  cesseront  d'avoir  leur  effet  lorsque  l'apprenti  aura 
atteint  l'âge  de  18  ans.  Cette  disposition  ne  concerne,  d'ail- 
leurs ,  que  les  jeunes  ouvriers  mineurs  proprement  dits  qui 
travaillent  sous  le  sol ,  et  ne  s'étend  pas  aux  apprentis  ma- 
çons, menuisiers,  mécaniciens,  etc.,  qui  peuvent  être  em- 
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ployés  occasionnellement  dans  les  exploitations ,  ou  aux  per- 
sonnes qui  sont  occupées  à  des  travaux  à  la  surface. 

S"".  Toute  infraction  aux  dispositions  qui  précèdent  sera 
punie  d'une  amende  de  5  à  10  liv.  sterL,  pour  chaque  per- 
sonne employée  contrairement  à  ces  mêmes  dispositions. 

6**.  La  garde  et  le  maniement  des  treuils^  manèges,  chaînes, 
cordes ,  cuffats ,  etc. ,  pour  la  descente  dans  les  mines ,  le 
soin  des  pompes  ou  des  machines  à  vapeur,  ne  pourront  être 
confiés  qu'à  des  hommes  ayant  dépassé  l'âge  de  1 S  ans,  sous 
peine ,  pour  chaque  infraction ,  d'une  amende  de  20  à  50  li- 
vres sterlings. 

7**.  Les  parents  etles  tuteursdes  enfants,  qui  auraient  sciem- 
ment exagéré  l'âge  de  ces  mêmes  enfants,  pour  les  faire 
admettre  dans  les  mines  avant  l'âge  légalement  fixé ,  seront , 
pour  chaque  infraction,  passibles  d'une  amende  qui  ne  pourra 
excéder  40  schellings. 

8"*.  Les  propriétaires ,  les  exploitants  et  les  agents  des 
exploitations  minières ,  ne  peuvent ,  dans  aucun  cas  et  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  payer  les  gages  de  leurs  ouvriers 
dans  des  lieux  publics ,  tavernes ,  cabarets ,  et  autres  sem- 
blables ou  leurs  dépendances.  Les  salaires  payés  de  la  sorte 
seront  considérés  comme  n'ayant  pas  été  acquittés ,  et  les 
ouvriers  pourront  de  nouveau  en  réclamer  le  montant.  Les 
contrevenants  seront,  en  outre,  pour  chaque  infraction,  frap- 
pés d'une  amende,  qui  pourra  varier  de  5  à  40  liv.  sterl. 

9"*.  Les  agents  et  surveillants  qui,  sans  le  consentement 
exprès ,  dans  l'ignorance  et  malgré  les  instnictions  des  pro- 
priétaires ,  exploitants  ou  directeurs ,  auront  contrevenu  aux 
dispositions  de  cet  acte  seront  personnellement  responsables 
au  Ueu  et  place  de  ces  derniers,  et  passibles  des  mêmes  peines. 

Les  autres  dispositions  de  l'acte  concernent  la  définition  des 
termes  propriétaires  et  agents ,  les  formalités  pour  les  pour- 
suites ,  le  recouvrement  des  amendes  et  l'application  des  pé- 
nalités ,  les  appels ,  etc. 

Ed.  Dugpetuux. 


ARTILLERIE. 


NOTICE 

SUR  LA  FONDERIE  DE  CANONS  DE  LIÈGE,  AVEC  LE  PLAN  DE  L*ÉTABL1S- 
SEMENT,  PAR  G.  FRËDÉRIX,  LIEUTENANT-COLONEL,  DIRECTEUR  DE  LA 
FONDERIE,  ET  E.  DUSILLION,  LIEUTENANT*ADJUDANT  DE  LA  DIRECTION. 


La  Belgique ,  dont  les  frontières  sont  dépourvues  d'obsta- 
cles naturels ,  a  besoin ,  pour  sa  défense,  d'un  {frand  nombre 
de  forteresses. 

L'armement  de  ces  places ,  celui  des  cAtes  et  des  rives  de 
riscaut.  exigent  une  quantité  considérable  de  bouches  à  feu 
et  de  projectiles ,  et  ces  objets  doivent  être  aussi  parfaits  que 
possible. 

Le  gouvernement  doit  donc  posséder  un  établissement  qui 
puisse  en  tout  temps  fabriquer  vite  et  bien,  les  bouches  à  feu 
qui  lui  sont  nécessaires.  Cet  établissement  existe  à  Liège. 

Depuis  4  834 ,  non-seulement  la  fonderie  de  Liège  a  satis- 
fait à  tous  les  besoins'  de  Tartillerie ,  mais  elle  a ,  de  plus , 
fourni  à  des  puissances  étrangères  un  matériel  considérable. 
Elle  a  créé  ainsi  de  nouveaux  débouchés  à  plusieurs  de  nos 
industries ,  et  elle  est  parvenue  à  étendre  encore  la  brillante 
réputation  dont  jouissent  nos  produits  sidérurgiques. 

Cette  fonderie  est  donc  un  établissement  national,  digne  du 
plus  grand  intérêt ,  et  Ton  ne  sera  pas  surpris  de  nous  voir, 
dans  un  recueil  destiné  à  donner  de  la  publicité  aux  travaux 
importants  que  l'État  fait  exécuter  en  Belgique,  remontera 
son  origine ,  retracer  les  divers  changements  qu'elle  a  subis , 
et  signaler  enfin  tout  le  parti  qu'on  peut  en  tirer.  L'histoire 
d'une  industrie  est  tout  aussi  utile  à  ceux  qui  l'exercent ,  que 
l'histoire  proprement  dite  Test  aux  nations;  sans  elle,  les  leçons 
de  l'expérience ,  si  coûteuses  d'ordinaire ,  seraient  souvent 
perdues,  les  fautes  commises  pourraient  se  renouveler,  et  les 
découvertes  précieuses  ne  point  porter  de  fruits. 
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Depuis  la  crëation  de  la  fonderie  de  Liège ,  trois  gouverne- 
ments se  sont  succédé  en  Belgique,  et,  leurs  besoins  et  leurs 
ressources  étant  différents ,  les  travaux  de  la  fonderie,  et  cet 
établissement  lui-même ,  ont  varié  pendant  chacune  de  ces 
périodes. 

1803—1814. 

En  1803,  H.  Périer ,  mécanicien  de  Paris ,  s'était  engagé  à 
fournir,  au  Premier  Consul ,  trois  mille  canons  de  36 ,  des- 
tinés à  Tarmement  de  la  flotille  de  Boulogne ,  et  des  avances 
successives,  qui  s'élevèrent  jusqu'à  un  million  sept  cent  mille 
francs ,  lui  furent  faites,  pour  l'aider  à  exécuter  cette  entre- 
prise. 

H.  Périer  fit  choix  de  la  ville  de  Liège  pour  établir  l'usine 
qui  lui  était  nécessaire.  Il  Téleva  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse ,  à  un  quart  de  lieue  en  aval  du  centre  de  la  ville ,  dans 
le  faubourg  S^-Léonard ,  sur  le  terrain  où  existait  auparavant 
le  couvent  de  ce  nom. 

Il  n'était  guère  possible  de  trouver  un  emplacement  plus 
convenable.  Les  houillères  dont  il  est  entouré  permettent  de 
s'y  procurer  le  combustible  au  prix  le  moins  élevé  ^  la  Meuse 
et  la  Sambre  rendent  le  transport  des  fontes  peu  coûteux ,  et 
ces  rivières ,  ainsi  que  d'autres  moyens  faciles  de  communi- 
cation, mettent  à  même,  en  tout  temps,  d'expédier,  à  peu 
de  frais,  les  produits  sur  tous  les  points  du  pays. 

M.  Périer  construisit  d'abord  deux  halles  destinées  au 
codage  des  pièces,  et  qui  renfermaient  chacune  6  fourneaux 
à  réverbère  ;  un  vaste  atelier,  où  l'on  pouvait  forer  20  bouches 
à  feu  à  la  fois ,  et  d'autres  ateliers  secondaires ,  où  se  confec- 
tionnaient les  objets  que  nécessite  la  fabrication  des  bouches 
à  feu  :  modèles ,  outils  divers ,  briques  réfractaires ,  etc. 

Voulant  que  rien  ne  pût  arrêter  ses  travaux,  il  établit,  pour 
moteurs,  six  machines  à  vapeur,  d'une  force  totale  de  96  che*- 
vaux,  qui  lui  coûtèrent  au  delà  de  160,000  francs.  Une 
de  ces  machines  existe  encore  à  la  fonderie.  Il  construisit, 
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pour  les  alimenter  d*eau ,  un  canal  correspondant  avec  la 
Meuse ,  et  dont  le  niyeau  se  trouve  au-dessous  de  celui  qu'a 
la  rivière  en  cet  endroit  de  son  cours ,  lorsque  ses  eaux  sont 
les  plus  basses. 

Tous  ces  travaux  exigèrent  deux  années  environ^  et,  en  180K, 
H.  Pe'rier  commença  à  fabriquer  des  bouches  à  feu. 

Cet  industriel  était  un  mécanicien  du  plus  grand  mérite. 
Le  premier,  il  avait  établi  en  France ,  à  Chaillot ,  une  fabrique 
de  machines  à  vapeur,  et  cette  entreprise  lui  avait  réussi.  Il 
fut  moins  heureux  dans  la  fabrication  des  canons ,  à  laquelle 
il  était  complètement  étranger.  Il  rencontra  une  foule  d'obsta- 
cles ,  au  début  de  ses  opérations.  Il  manquait  d'ouvriers  ha- 
biles; il  lui  fallut  environ  deux  années  pour  découvrir  un 
sable  qui  convint  pour  le  moulage  ;  enfin  ce  ne  fut  qu'après 
de  nombreux  essais  qu'il  parvint  à  connaître  les  fontes  pro- 
pres à  couler  des  canons  d'une  résistance  satisfaisante.  Cette 
réunion  de  circonstances  fâcheuses  Teropécha  de  remplir  les 
conditions  de  son  contrat;  il  fut  obligé  de  le  résilier,  et  le 
gouvernement ,  pour  se  rembourser  de  ses  avances ,  prit  pos* 
session  de  la  fonderie  de  Liège. 

On  proposa  alors  à  d'autres  industriels  de  remplacer  H.  Pé- 
rier  ;  mais  personne  n'eut  la  hardiesse  de  courir  les  chances 
d'une  semblable  entreprise ,  et  force  fut  au  département  de 
la  marine  de  faire  régir  la  fonderie  de  Liège  pour  le  compte 
de  l'État.  Il  en  confia  la  direction  à  un  officier  d'artillerie  de 
marine,  M.  Petit ,  qui  avait  assisté  à  la  création  de  cet  établis- 
sement, ayant  été  chargé  d'examiner  et  de  recevoir  les  pièces 
que  M.  Périer  devait  fournir.  H.  Petit  fut  inspecteur  jus- 
qu'en 4807,  époque  à  laquelle  M.  Jure,  autre  officier  d'artil* 
lerie  de  marine,  le  remplaça. 

Sous  le  consulat  et  l'empire ,  la  fonderie  fabriqua  environ 
7,000  bouches  à  feu  en  fonte,  de  divers  calibres,  tant  pour  la 
marine  que  pour  les  batteries  de  cdte.  On  y  coula,  entre 
autres  pièces,  des  moKiers  à  plaque  de  42  pouces ,  bouches 
à  feu  très-difficiles  à  forer,  et  des  obusiers  à  la  Villantroys,  du 
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poids  de  8,491  kilog.  Ces  obusiers  sont  les  pièces  en  fonte  les 
plus  lourdes  qui  aient  existe. 

La  fonderie  fiaibriquait,  en  outre^,  des  ?is  de  pointage ,  des 
boulons  ^  des  plateaux  de  boites  à  balles  et  d'autres  m^ins 
objets.  Les  dépenses  qui  résultaient  de  ces  fabrications  s*éle- 
vaient  annuellement  à  environ  4,400,000  francs. 

Les  hauts-fourneaux  de  Itorlon,  près  de  Longwy,  de  S^.-Roch, 
à  GouYin,  de  Vaux  et  de  Honiat,  de  Bouvignes,  de  Dieupart  et  de 
Bouillon ,  dans  les  communes  de  ce  nom ,  fournissaient  les 
fontes  pour  canons.  Toutes  ces  fontes  étaient  fabriquées  au 
charbon  de  bois.  Leur  prix  s'estéleyéà  28  francs,les  400  kilog., 
et  n'a  jamais  été  au-dessous  de  22  francs. 

En  4844 ,  M.  Jure  tenta  d'introduire  la  fonte  au  coke  dans 
la  fabrication  des  canons.  Il  se  rendit  chez  M.  Amand ,  maître 
de  forges ,  à  Bouvignes ,  et  fit  avec  lui  quelques  essais  à  cet 
effet.  Ils  employèrent  successiyement,  comme  combustible,  au 
fourneau  de  Bouvignes ,  une  partie  de  coke  et  trois  parties  de 
charbon  de  bois ,  deux  parties  de  coke  et  deux  de  charbon 
de  bois ,  trois  parties  de  coke  et  une  de  charbon  de  bois , 
enfin  du  coke  seulement.  On  obtint  toujours  une  fonte  très- 
forte  ,  mais  qui  devint  de  plus  en  plus  dure ,  à  mesure  qu'on 
augmenta  la  proportion  de  coke.  Une  pièce  coulée  avec  de  h 
fonte  au  coke  seulement,  soutint  bien  l'épreuve;  mais  les  dif- 
ficultés que  présenta  son  forage  et  la  grande  consommation 
de  combustible  qu'il  occasionna,  firentque  ces  essais  ne  furent 
point  continués. 

Avant  de  recevoir  les  fontes  destinées  à  la  fiibrication  des 
bouches  à  feu ,  on  coulait,  avec  une  partie  de  ces  fontes,  un 
canon  de  8  long ,  que  l'on  soumettait  à  l'épreuve  suivante  : 

20  coups,  à  4  livres  de  poudre^  4  boulet,  2  valets. 
20—4  —  2—2    — 

40—4  —  3—2    — 

5—8  —  6—2    — 
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Plus ,  iine  série  de  coups  tirés  avec  46  livres  de  poudre  et 
1 3  boulets ,  jusqu'à  la  rupture  de  la  pièce. 

Pour  que  les  fontes  fussent  reçues ,  il  fallait  que  le  canon 
n'éclatât  point  avant  le  SS"  conp^  le  3*  tiré  avec  8  livres  de 
poudre  et  6  boulets. 

Nous  eussions  désiré  pouvoir  rapporter  ici  les  résultats  les 
plus  remarquables  des  nombreuses  épreuves  de  ce  (^enre  qui 
ont  été  Caites  sous  l'administration  française;  comparés  à 
ceux  obtenus  depuis  4815 ,  ib  eussent  indiqué ,  assez  exacte- 
ment, les  progrès  apportés  dans  l'exploitation  de  nos  hauts- 
fourneaux.  Malheureusement ,  il  n'existe  dans  les  archives  de 
la  fonderie  aucun  renseignement  sur  ce  sujet. 

La  houille,  pour  la  fusion  des  fontes  dans  les  fourneaux  à 
réverbère,  provenait  des  houillères  de  la  fosse  Beaujonc ,  de 
la  Chartreuse  et  de  la  Patience ,  et  des  veines  dites  k  Marais 
et  les  Quoêre-pieds.  Le  prix,  par  stère,  a  varié  de  fr.  49-7S  à 
fr.  45-00. 

Le  combustible,  pour  les  madiines  à  vapeur  et  les  étuves, 
provenait  des  mêmes  houillères,  et  se  payait  de  fr.  46-50  a 
fr.  40-00  le  stère. 

Le  sable  de  moulage  se  tirait  d'abord  des  carrières  de 
Beyne ,  et ,  dans  les  dernières  années,  de  celles  de  Rocour  et 
de  8'*.-Walburge ,  et  se  payait,  les  frais  de  transport  non 
compris ,  le  premier,  fr.  2-32  le  stère ,  et  le  second  fr.  7-00. 

Sous  l'administration  française ,  les  procédés  de  fabrication 
de  la  fonderie  furent  précisément  ceux  décrits  dans  l'ouvrage 
de  Honge ,  intitulé  :  DescripHon  de  Part  de  fabriquer  les 
canons. 

Nous  avons  dit  déjà  que  les  essais  de  M.  Périer  furent  mal- 
heureux; sous  l'inspection  de  M.  Petit,  plus  du  quart  des 
pièces  coulées  furent  rebutées.  Sous  l'inspection  de  H.  Jure, 
les  rebuts  furent  beaucoup  moins  considérables  ;  mais  les  be- 
soins étaient  pressants.  On  s'attachait  plus  à  fabriquer  promp- 
tement  qu'à  obtenir  une  grande  précision  dans  les  dimensions 
des  bouches  à  feu ,  et  l'on  apportait  peu  de  sévérité  dans  la 
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visite  et  la  réception  des  pièces.  C'est  ce  que  prouve  le  signa- 
lement suivant  d'un  canon  de  36 ,  coulé  en  1 808 ,  signalement, 
que  nous  trouvons  dans  le  Rapport  des  expériences  sur  diffé^ 
rentes  espèces  de  projectiles  creux  ,  faites  à  Toulon  en  1 829 , 
1831  et  1833  (journal  des  scibncbs  militaires,  1. 18, p.  452). 

«  Canon  de  36  —  signalement ,  Liège  —r  1808  —  n*  380 
»  — poids  3581  kilog.  arcure  de  dessus  en  dessous,  3  points, 
»  elle  est  aussi  de  3  points  de  droite  à  gauche.  L'âme  varie  de 
»  1  point  et  demi  à  3  points  forts.  Plusieurs  gravelures  à  la 
»  partie  inférieure.  » 

Actuellement  une  bouche  à  feu  qui  présenterait  de  sembla- 
bles défauts ,  ne  serait  certainement  pas  plus  reçue  en  France 
qu'en  Belgique. 

En  1814,  lorsque  les  Français  durent  évacuer  Liège,  ils  ne 
voulurent  pas  que  la  fonderie  pût  fournir  immédiatement  des 
armes  à  leurs  ennemis ,  et  ils  transportèrent  à  Haestricht  les 
cylindres  des  machines  à  vapeur,  les  arbres  des  foreries ,  les 
mod^es ,  et  une  foule  d'autres  objets  indispensables  et  d'un 
remplacement  difficile  et  coûteux. 

1814—1815. 

A  cette  époque,  les  Prussiens,  qui  occupaient  Liège ,  fabri- 
quèrent des  projectiles  à  la  fonderie. 

1815-1830. 

Aussitôt  que  le  royaume  des  Pays-Bas  fut  constitué ,  le 
gouvernement  de  ce  nouvel  État  scmgea  à  tirer  parti  de  la 
fonderie  de  Liège ,  pour  se  procurer  les  bouches  à  feu  en  fonte 
et  une  partie  des  projectiles  qui  lui  étaient  nécessaires  pour 
l'armement  des  forteresses  qu'on  construisait  alors,  et  celui  de 
la  flotte  et  des  colonies. 

En  1815,  une  commission  fut  nommée  pour  examiner  :  les 
ressources  qu'offrait  cet  établissement  ;  les  dépenses  qu'il  fau- 
drait faire  pour  le  remettre  en  activité  ;  s'il  serait  plus  avan- 
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tageux ,  sous  le  rapport  ëoonomique,  de  fabriquer  à  Liëgeles 
bouches  à  feu  en  fonte  ^  que  de  les  acheter  en  Angleterre  ou 
en  Suède  ;  enfin ,  dans  le  cas  où  Ton  rendrait  à  la  fonderie  de 
Liège  son  ancienne  destination ,  les  dispositions*qu1I  faudrait 
prendre  pour  qu'elle  ne  chômât  point  ^  à  une  époque  plus  ou 
moins  éloignée. 

Cette  commission  fit  des  recherches  minutieuses  sur  les  dé- 
penses qu*avaientexigées  les  fabrications  sous  Fadministration 
française ,  et  elle  partit  de  cette  base  pour  calculer  les  prix 
auxquels  reyiendraient  les  bouches  à  feu.  Il  résulta  de  ses  cal- 
culs ,  qu'il  y  aurait  économie  à  faire  fabriquer  en  Belgique ,  et 
qu'il  convenait  de  réorganiser  la  fonderie  de  Liège. 

La  commission  émit  l'aris  qu'on  pourrait  entretenir^  dans  cet 
établissement,  une  activité  convenable,  en  y  faisant  fabriquer 
des  bouches  à  feu ,  non-seulement  pour  les  forteresses ,  la  ma- 
rine de  l'État  et  les  colonies ,  mais  aussi  pour  la  marine  mar- 
chande et  les  puissances  étrangères.  Nous  verrons  plus  loin 
que  cette  dernière  idée  fut  mise  à  exécution  en  1823. 

Le  30  janvier  1816 ,  un  arrêté  du  roi  Guillaume  l"",  ordonna 
que  la  fonderie  fût  réorganisée ,  et  la  plaça  sous  la  direction 
de  H.  le  colonel  d'artillerie  Huguenin ,  qui  fut  depuis  nommé 
général-major. 

Grâce  aux  efforts  de  cet  officier  distingué,  les  travaux  ne 
tardèrent  pas  à  recommencer,  et,  de  1816  à  1830,  la  fon- 
derie de  Liège  produisit,  pour  l'Ëtat,  plus  de  4,000  bouches  à 
feu ,  de  divers  calibres ,  un  grand  nombre  de  projectiles ,  des 
flasques  d'affûts  en  fonte ,  etc. 

Elle  fournit,  en  outre,  à  MM.  Loyaerts,  d'Anvers,  et  Max  Le- 
soinne,  de  Liège ,  12  caronadesde  12  livres  et  24  de  24  livres, 
destinées  à  la  Colombie. 

Les  fontes  qui  servirent  à  la  fabrication  des  canons,  provin- 
rent des  hauts-fourneaux  de  Bouvignes,  Moniat,  Vaux,  S\- 
Aubin,  Bouillon ,  S^-Boch ,  Lavalette,  Yves  et  Bolly,  province 
de  Namur,  et  de  celui  de  Dieupart,  province  de  Liège.  Le 
prix  des  cent  kilogrammes  a  varié  de  25  à  19  francs. 
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Le  combustible  et  le  sable  de  moulage  qu'on  employa,  furent 
les  mêmes  que  ceux  dont  on  se  servit  sous  l'administration 
française. 

Le  prix  de  la  houille  ^  pour  les  fourneaux  à  rëyerbère ,  a 
varié  de  38  à  Zi  francs;  celui  de  la  houille  ordinaire ,  de  20  à 
2S  fr.  le  stère ,  et  celui  du  sable  de  moidage,  de  5  à  4  francs 
le  stère. 

De  1816  à  182S,  les  fontes  furent  soumises  à  la  même 
épreuve  que  sous  le  gouvernement  français;  mais,  en  182S^ 
il  fut  arrêté  que  cette  épreuve  serait  augmentée  de  3  coups, 
tirés  avec  8  livres  de  poudre  et  6  boulets.  Depuis  lors,  on  n'a 
plus  reçu  de  fontes ,  lorsque  le  canon  d'épreuve ,  coulé  avec 
elles,  éclatait  avant  le  S6"  coup. 

A  la  suite  de  cette  mesure,  plusieurs  hauts-fourneaux ,  S^.- 
Aubin ,  Bouvignes ,  cessèrent  de  fournir  des  fontes  à  la  fon- 
derie. 

Le  tableau  suivant  indique  les  résultats  des  épreuves  à 
outrance  exécutées  sous  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 
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Sous  le  gouvernemetii  des  Pays-Bas,  des.  amëliorations 
furent  apportées  dans  les  procédés  de  fabrication  des  bouches 
à  feu  en  fonte  et  des  projectiles. 

Une  expérience  eut  lieu,  pour  s'assurer  si  le  mélange  dont 
on  coulait  les  bouches  à  feu  ('/s  de  fontes  indigènes,  de  1"*  fu- 
sion ,  Ys  ^^  fontes  de  1'*  (usion,  en  yieux  canons  de  Suède,  et 
Ys  de  fontes  de  2'  fusion)  était  couTcnable.  Un  canon  de  8  long, 
coulé  avec  ce  mélange,  et  éprouvé  de  la  même  manière  que 
ceux  faits  avec  des  fontes  de  4'**  fusion ,  éclata  au  57*  coup 
de  l'épreuve. 

Pour  obtenir  de  bons  canons ,  il  ne  suffit  pas  de  choisir  les 
meilleures  fontes  et  de  les  mélanger  convenablement;  il  faut, 
de  plus,  chercher  à  produire,  dans  les  fourneaux  à  réverbère, 
la  température  la  plus  élevée  possible,  afin  que  la  fonte  n'a- 
bandonne pas  une  trop  grande  quantité  de  carbone,  et  qu'elle 
devienne,  en  peu  de  temps,  très-liquide  et  très-chaude  ;  il  faut, 
en  outre,  que  le  refroidissement  de  la  fonte,  dans  le  moule, 
s'opère  lentement.  Les  moules  doivent  donc  être  mauvais  con- 
ducteurs du  calorique. 

En  4828  y  on  substitua  au  sable  ordinaire,  dont  ils  avaient 
été  formés  jusque-là,  un  mélange  de  sable  et  de  coke  pulvé- 
risé ,  Y«  du  premier  et  Ye  du  second.  Le  coke  étant  mauvais 
conducteur  de  la  chaleur,  les  pièces  se  solidifient  plus  lente- 
ment, dans  ces  nouveaux  moules,  que  dans  les  anciens.  L'ac- 
tion de  la  masselotte  peut  mieux  s'exercer ,  et  la  densité  des 
canons  est  augmentée.  Là  ne  se  bornent  pas  les  avantages  de 
ce  nouveau  procédé  ;  le  coke,  mêlé  au  sable,  s'oppose  à  sa  vitri- 
fication; les  bouches  à  feu  sont  séparées  très-facilement  de 
leur  moule,  et  leurs  surfaces  sont  tellement  lisses ,  qu'il  est  de 
toute  inutilité  de  les  tourner. 

Les  fourneaux  à  réverbère  de  Liège  présentaient  quelques 
vices  dans  leur  construction  :  la  sole  en  était  trop  inclinée,  et 
une  trop  grande  partie  de  métal  se  trouvait  dérobée  à  l'action 
du  calorique  de  la  flamme,  pendant  la  fusion ,  et  n'avait  pas , 
au  moment  de  la  coulée,  toute  la  chaleur  désirable.  On  a 
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obTÎë  à  ce  grave  inconyënient,  en  diminuaBt  rinclinaison  de  la 
sole ,  en  changeant  la  forme  de  la  voûte,  et  en  recouvrant  la 
sole  d'une  couche  de  morceaux  de  coke ,  avant  le  chargement 
de  la  fonte. 

La  fusion ,  qui ,  autrefois ,  durait  6  heures ,  terme  moyen , 
ne  dure  actuellement  que  4  heures  environ.  11  en  résulte  uùe 
amélioration  de  la  qualité  de  la  fonte,  moins  de  déchet  et  une 
grande  économie  de  combustible. 

Dans  les  anciens  fourneaux,  il  n'existait  qu'un  trou  de  coulée, 
aboutissant  à  la  partie  inférieure  du  bain.  Or,  comme  la  fonte 
qui  se  trouve  en  cet  endroit  est  la  moins  chaude,  et  que  celle 
qui  coule  la  première  se  refroidit  plus  que  le  reste,  en  cédant 
une  partie  de  son  calorique  au  canal  par  lequel  elle  se  rend 
dans  le  moule ,  il  s'ensuivait  que  la  partie  des  bouches  à  feu 
qui  doit  supporter  les  plus  violents  efforts,  se  trouvait  com- 
posée de  la  fonte  la  moins  résistante ,  et  l'on  vit  des  canons 
dont  la  culasse  fiit  détachée  après  un  tir  peu  considérable. 
Pour  obviera  ce  vice  capital,  on  ajouta  au  fourneau  un  second 
trou  de  coulée,  plus  élevé  que  le  premier,  et  qui ,  par  consé- 
quent ,  laisse  couler  d'abord  la  fonte  la  plus  chaude ,  et  l'on 
ajouta  au  moule ,  en  dessous  du  bouton ,  une  partie  prisma- 
tique ,  destinée  à  recevoir  la  fonte  qui  s'écoule  la  première 
du  fourneau,  et  y  par  conséquent ,  la  moins  chaude  et  la  moins 
pure. 

Depuis  lors,  les  accidents  dont  nous  venons  de  parler  ne  se, 
sont  plus  renouvelés. 

On  voulut  s'assurer  du  nombre  de  coups  que  les  canons  en 
fonte  peuvent  tirer  avec  la  charge  de  guerre ,  et  l'on  exécuta 
ce  tir  avec  un  canon  de  42  et  un  canon  de  6  longs ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  éclatassent. 

Le  canon  de  12  fut  brisé  au  2,448''  coup,  et  cdiui  de  6, 
au  4 ,985\ 

Le  moulage  en  sable  mélangé  de  coke ,  fut  aussi  substitué 
à  celui  en  sable  pur ,  dans  la  fabrication  des  projectiles.  On 
obtint,  par  ce  moyen,  des  projectiles  plus  lisses ,  que  ceux 
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coulés  dans  des  moules  en  terre ,  dans  des  moules  en  sable 
ordinaire  et  dans  des  coquilles  en  fer^  et  Ton  put  se  passer  de 
l'opération  du  battage ,  qui  ^  indépendamment  de  la  dépense 
qu'elle  occasionne,  rend  les  projectiles  cassants.  On  remplaça, 
en  outre,  les  noyaux  en  terre,  destinés  à  former  le  vide  inté- 
rieur des  bombes  et  des  obus ,  par  des  noyaux  en  sable ,  qui 
sont  moins  coûteux ,  d'un  retrait  moins  considérable  et  plus 
uniforme  que  ceux  en  terre ,  et  qui  se  placent  exactement  au 
centre  du  moule,  avec  une  grande  facilité.  Il  est  résulté  de  ce 
changement  plus  d'uniformité  dans  les  épaisseurs  des  parois 
des  projectiles ,  et  les  noyaux  en  sable  s'extrayant  avec  faci- 
lité, on  a  moins  à  redouter  les  accidents,  qui  n'ont  eu  lieu  que 
trop  souvent,  lors  du  chargement  des  bombes  et  des  obus ,  et 
qui  ont  pu  maintefois  être  occasionnés  par  la  croûte  de  terre 
vitrifiée  qui  adhère  d'ordinaire  à  leurs  parois  intérieures , 
lorsqu'ils  ont  été  moulés  avec  des  noyaux  en  terre.  Cette 
croûte  a  souvent  plusieurs  millimètres  d'épaisseur. 

En  4828,  on  établit  un  cubilot  pour  la  fonte  des  projec* 
tiles  et  des  menus  objets,  et  une  machine  à  vapeur  de  la  force 
de  20  chevaux,  pour  fournir  le  vent  nécessaire  à  ce  fourneau 
ainsi  qu'aux  forges ,  qui  jusque-là  avaient  été  alimentées  d'air 
au  moyen  de  soufflets  à  main. 

La  limaille  ne  peut  être  refondue  comme  la  fonte  ordinaire, 
parce  que,  étant  enveloppée  par  la  flamme,  elle  se  décarbure 
avant  de  devenir  liquide.  En  ^  829 ,  on  imagina  d'en  remplir 
les  projectiles  creux ,  avant  de  les  introduire  dans  les  four- 
neaux. Elle  est  ainsi  garantie  contre  l'action  de  la  flamme  et 
se  refond  parfaitement. 

Les  procédés  de  fabrication  employés  à  la  fonderie  de  Liège, 
de  4816  à  4830 ,  ont  été  décrits,  par  le  général  Huguenin, 
dans  deux  ouvrages  intitulés  :  Het  giet  wezen  in  s'ryks  yzer 
geschut  gietery  te  Luik^  et  Bydragen  M  het  gietwezenins'ryks 
yzer  geschut  gietery. 

Une  traduction  du  premier  de  ces  livres  a  été  publiée, 
en  4839,  parH.  Neuens,  capitaine  d'artillerie,  sous  le  titre  de: 
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Description  de  la  fabrication  des  bouches  à  feu  en  fonte  et  des 
pryectileSj  à  la  fonderie  de  Liège. 

1831  —  1842. 

La  révolution  de  1830  interrompit  les  travaux  de  la  fon- 
derie de  canons  pendant  quelques  mois;  mais  à  peine  avaient-ils 
repris,  qu'une  grande  extension  fut  donnée  à  l'établissement. 
On  y  adjoignit  un  atelier  de  construction  ;  et  comme  il  n'exis- 
tait en  Belgique  aucune  fonderie  de  bouches  à  feu  en  bronze , 
on  ajouta  cette  fabrication  à  celle  des  bouches  à  feu  en  fonte. 

Aujourd'hui  la  fonderie  de  Li^e  se  compose  : 

1**.  De  deux  grands  ateliers  de  fonderie,  dans  chacun  des- 
quels se  trouvent  six  fourneaux  à  réverbère.  L'un  de  ces  ate- 
liers est  affecté  au  moulage  et  au  coulage  des  bouches  à  feu; 
il  renferme  deux  étuves  et  trois  grues ,  dont  l'une  pour  le 
service  des  fosses  à  couler,  et  deux  pour  celui  des  fosses  â 
mouler.  L'autre  fonderie  sert  a  la  fabrication  des  projectiles 
et  des  menus  objets  ;  elle  renferme ,  outre  les  six  fourneaux 
à  réverbère ,  deux  cubilots ,  deux  fourneaux  pour  fondre  au 
creuset ,  une  grue  et  deux  étuves  ; 

^.  D'une  forerie ,  contenant  quatorze  bancs  horizontaux 
de  forage ,  une  machine  à  tourner  les  tourillons,  et  un  banc 
de  tours  ; 

3"*.  D'un  atelier,  où  sont  centrées  les  bouches  à  feu.  Les 
pièces  sont  conduites  de  la  fonderie  à  ces  ateliers  par  un 
chemin  de  fer,  qui  aboutit  à  la  porte  de  l'atelier  de  centrage  ; 
là,  elles  sont  élevées  à  l'aide  d'un  chariot-treuil  et  transportées 
par  un  chemin  de  fer,  qui  traverse  l'atelier  de  centrage  et  la 
forerie,  et  qui  se  trouve  à  4  mètres  du  sol,  aux  places  qu'elles 
doivent  occuper  pour  être  centrées ,  forées,  tournées ,  etc.; 

4"".  D'un  atelier  de  tourneurs; 

5°.  D'une  grande  forge,  oii  se  trouvent  treize  feux ,  un  four 
a  chauffer  ou  à  pudler ,  et  un  martinet  ; 

6**.  D'un  moulin  avec  meules  et  base  en  fonte,  pour  broyer 
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le  sable,  les  vieilles  briques  rëfiractaires ,  les  terres  provenant 
de  l'exploitation  des  moides  des  pièces  en  bronze ,  etc.  ; 

7*".  D'un  atelier  de  menuiserie  et  de  charronnage; 

8"*.  D'un  atelier  pour  la  fabrication  des  briques  réfractaires, 
dans  lequel  se  trouve  une  presse  en  fonte ,  dont  on  se  sert 
pour  comprimer  les  briques; 

Q"".  De  divers  locaux  servant  de  bureaux ,  de  log;ements  au 
garde  d'artillerie  et  au  portier,  et  de  magasms  ; 

10^  D'un  laboratoire  de  chimie  ; 

11"".  D'une  bibliothèque,  déjà  fort  importante,  qui  s'en- 
richit tous  les  jours  des  ouvrages  les  plus  remarquables  sur 
la  chimie ,  la  minéralogie ,  la  métallurgie ,  les  constructions 
de  l'artillerie ,  etc. 

Trois  machines  à  vapeur,  delà  force  de  58  chevaux,  mettent 
en  mouvement  les  diverses  machines. 

On  voit  que  la  fonderie  de  canons  renferme  actuellement 
tous  les  éléments  nécessaires  aux  constructions  de  l'artillerie. 

Depuis  1831,  on  y  a  coulé  des  bouches  à  feu  en  fonte  et  en 
bronze:  entre  autres ,  des  canons  à  bombes  de  10**  et  de  8**; 
desmortiersde  60  centimètres,  du  poids  de  8,120  kilog.,  pour 
bombes  de  SOO  Lilog.;  des  canons  et  des  obusiers  de  campa- 
gne ,  en  fonte  ;  des  projectiles  et  des  objets  de  toute  espèce, 
parmi  lesquels  des  cylindres  de  machines  à  vapeur  ont  égale- 
ment été  coulés.  On  y  a  fabriqué  un  grand  nombre  d'objets 
de  forgerie,  tels  que  fers  en  barres,  essieux,  enclumes, 
râteliers  d'armes ,  vis  de  pointage ,  bottes  à  balles ,  etc.  Des 
voitures  de  campagne  et  notre  équipage  de  ponts  ont  été 
construits  dans  ses  ateliers.  Enfin  on  y  a  coulé  des  objets 
d'art  :  les  bustes  du  Roi  et  de  la  Reine,  en  fonte  et  en  bronze, 
les  statues  colossales,  en  bronze^  de  Rubens  et  de  Grétry. 

Il  n'existe  aucun  autre  établissement  militaire ,  où  l'on  exé- 
cute des  travaux  aussi  variés.  Partout  ailleurs  qu'en  Belgique, 
les  bouches  à  feu  en  bronze,  celles  en  fonte,  les  projectiles,  etc. , 
se  fabriquent  dans  des  établissements  séparés. 

Cette  réunion  des  différentes  branches  de  fabrication  du 
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matériel  de  l'artillerie,  qui  existe  à  la  fonderie  de  Liège,  et 
qui  n'est  possible  que  dans  un  État  secondaire ,  offre  cet  avan- 
tage ,  qu'aucun  perfectionnement  n'est  introduit  dans  une 
partie ,  sans  qu'on  cherche  aussitôt  à  l'appliquer  à  d'autres. 

Dn  changement  avantageux  a-t-il  lieu ,  par  exemple ,  dans 
le  moulage  des  bouches  à  feu?  On  examine  s'il  n'est  pas  ap- 
plicable à  celui  des  projectiles.  Il  n'en  est  pas  de  même  par- 
tout. C'est  ainsi  qu'en  France,  des  perfectionnements  apportés 
au  forage  des  canons  en  bronze ,  n'ont  pas  été  appliqués  à 
celui  des  canons  en  fonte,  bien  que  la  chose  fût  possible,  parce 
que  les  fonderies  des  bouches  à  feu  en  bronze ,  et  celles  des 
bouches  à  feu  en  fonte ,  ne  sont  point  sous  la  même  di- 
rection. 

Depuis  1840,  la  fonderie  fabrique  des  bouches  à  feu  et  des 
projectiles  pour  des  puissances  étrangères  ;  454  bouches  à 
feu  et  27,041  projectiles  \  de  divers  calibres,  ont  été  déjà 
fournis  à  la  Bavière ,  à  l'Egypte ,  aux  États-Unis  de  l'Amérique 
du  Nord  et  au  duché  de  Nassau.  Ces  fournitures  ont  produit 
des  résultats  fort  avantageux. 

Elles  ont  fait  faire  des  progrès  aux  procédés  de  fabrication 
de  la  fonderie. 

Elles  ont  donné  naissance  à  des  échanges  d'armes ,  de  des- 
sins ,  etc.,  avantageux  à  Tartillerie. 

Elles  sont  venues  en  aide  à  l'industrie  métaUurgique,  qui  est 
en  souffrance. 

Elles  ont  procuré ,  pendant  près  de  deux  années ,  du  travail 
à  plus  de  cent  cinquante  ouvriers. 

Elles  ont  fait  payer  à  la  Belgique,  par  l'étranger,  plus  de 
six  cent  mille  francs. 

Tout  porte  à  croire  que  ces  fournitures  ne  sont  que  le  pré- 
lude d'opérations  plus  importantes  ;  car  il  est  question,  en  ce 
moment,  de  fabriquer  du  matériel  pour  la  Bavière,  l'Egypte, 
le  Mexique,  la  Suisse  et  le  Texas. 

L'empressement  que  mettent  les  puissances  qui  n'ont  pas 
de  fonderie  de  bouches  à  feu  en  fonte ,  à  s'approvisionner  en 
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Belgique ,  se  conçoit  facilement.  BUes  y  trouvent  des  garan- 
ties qu'elles  rencontreraient  difficilement  ailleurs. 

Les  fonderies  de  l'Angleterre  et  de  la  Suède  sont  des  établis- 
sements particuliers  ^  qui ,  avant  tout ,  doivent  chercher  à 
effectuer  le  plus  de  bénéfice  possible ,  tandis  que  la  fonderie 
de  Liège  est  dirigée  par  des  officiers ,  qui ,  dans  Tintérét  de 
leur  réputation  d'artilleurs ,  n'ont  en  vue  que  de  fournir  des 
objets  de  bonne  qualité. 

Le  gouvernement  belge ,  d'ailleurs  ^  en  faisant  fabriquer 
du  matériel  pour  Texportation ,  n'a  pas  pour  but  d'effectuer 
des  bénéfices  sur  les  objets  qu'il  fournit,  mais  bien  de  faciliter 
l'écoulement  de  nos  produits  métallurgiques ,  et  surtout  d'en- 
tretenir à  la  fonderie  la  plus  grande  activité  possible,  ce  qui 
est  des  plus  importants  ;  car,  pour  bien  fabriquer ,  il  faut  fa- 
briquer beaucoup  ;  faute  de  commandes  assez  considérables , 
force  serait  de  renvoyer  des  ouvriers  habitués  à  un  travail 
tout  spécial ,  et  qu'on  retrouverait  difficilement  lorsqu'on  en 
aurait  besoin  ;  les  officiers  envoyés  à  l'établissement,  ne  se  fii- 
miliariseraient  qu'à  la  longue  avec  les  divers  travaux;  les  pro- 
cédés de  fabrication  ne  pourraient  se  perfectionner,  à  défaut 
de  moyens  de  faire  des  expériences  ;  enfin  une  commande 
importante  ne  pourrait  s'exécuter,  après  un  chômage  de  quel- 
que durée,  sans  lenteur  et  sans  écoles. 

La  fonderie  de  Liège,  depuis  1831 ,  s'est  procuré  les  fontes 
nécessaires  au  coulage  des  bouches  à  feu,  dans  les  hauts-four- 
neaux de  l'Espérance  et  de  Seraing ,  province  de  Liège ,  dans 
ceux  d'Yves,  Poucet,  Lavalette  et  ¥aux ,  province  de  Namur, 
et  de  Leefdael ,  province  de  Brabant;  le  prix  des  100  kilog.  a 
varié  de  16  à  25  francs ,  pour  les  fontes  au  bois ,  et  de  14  à 
20  francs,  pour  celles  au  coke  ;  aujourd'hui ,  les  premières  se 
paient  16  francs ,  et  les  dernières  14  francs. 

La  houille  qu'on  emploie  à  la  fusion  de  la  fonte ,  dans  les 
fourneaux  à  réverbère ,  provient  toujours  de  la  veine  dite 
le  Marais  :  elle  se  paie  14  francs  le  stère. 

Le  charbon  employée  chauffer  les  chaudières  des  machines 
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â  Tapeur,  proyient  de  la  houillère  de  la  petite  Bacnure ,  et  se 
paye ,  par  adjudication  publique ,  il  francs  le  stère. 

Les  étuves  sont  chauffées,  en  partie,  au  moyen  des  pro- 
jectiles rouges,  et,  en  partie,  avec  de  la  houille  du  Marais. 

Le  coke  dont  on  se  sert  au  cubilot,  se  fabrique  dans  rétablis- 
sement, ou  se  tire  de  l'Espérance  et  d'Yvoz ,  et  revient  à  24  fr. 
les  1,000  kilog. 

Le  sable  de  moulage  s'extrait  à  Rocour  :  il  coûte  2  fr.  le 
stère ,  transport  non  compris.  Le  train  d'artillerie  le  conduit 
a  la  fonderie. 

L'épreuve  que  doivent  subir  les  fontes,  avant  d'être  reçues, 
est  restée  la  même  que  sous  le  gouvernement  précédent. 

Le  tableau  suivant  indique  les  résultats  des  épreuves  à 
outrance  exécutées  depuis  1831  jusqu'à  ce  jour. 
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En  comparant  ce  tableau  à  celui  des  épreuves  à  outrance 
exécutées  sous  le  gouvemement  précédent ,  on  voit  : 

i"*.  Que,  de  4816  à  4830,  le  rapport  des  fontes  reçuesaux 
fontes  éprouvées  est  de  0,S01 ,  et  que  ce  même  rapport ,  pour 
les  années  4831-1842,  est  de  0,S65; 

2"*.  Que  la  moyenne  des  coups  tirés  par  les  canons  d'épreuve, 
coulés  avec  des  fontes  qui  ont  été  reçues,  a  été,  de  1816 
à  1830,  de  S6,S,  et,  de  1831  à  1842,  de  57,7  (>); 

3''.  Que  tous  les  canons,  coulés  avec  des  fontes  provenant 
de  fourneaux  qui ,  ayant  fourni  des  fontes  à  la  fonderie  sous 
l'ancien  gouvernement,  ont  continué  à  lui  en  livrer,  Yves, 
Lavalette ,  Vaux  et  Seraing ,  ont  satisfait  à  l'épreuve ,  tan*- 
dis  que,  de  1816  à  1830,  tous  ces  hauts-fourneaux  ont  eu 
des  canons  qui  ont  éclaté ,  avant  d'avoir  tiré  le  nombre  de 
coups  fixé  pour  que  les  fontes  puissent  être  reçues  :  Lava- 
lette, 3  sur  5  ;  Vves^  1  sur  4;  Seraing,  1  sur  3;  Vaux,  2  sur  5; 

Que  ces  résultats  soient  dus  à  des  changements  apportés 
au  traitement  des  minerais  dans  les  hauts-fourneaux,  ou  à 
ceux  introduits  dans  la  fabrication  des  canons ,  ils  prouvent 
que  avec  les  fontes  belges,  on  peut  couler  aujourd'hui  des 
bouches  à  feu  offrant  une  résistance  plus  considérable  contre 
les  effets  destructifs  du  tir,  que  celles  qu'on  produisait  jadis. 

De  1831  à  1842 ,  la  fonderie  n'est  pas  restée  stationnaire  :  ' 
des  améliorations  ont  été.  introduites  dans  toutes  les  parties 
de  cet  établissement. 

Nous  avons  déjà  fait  ressortir  la  grande  influence  qu'exerce, 
sur  la  qualité  des  bouches  à  feu ,  la  forme  des  fourneaux  à 
réverbère  ;  on  voulut  s'assurer  si  ceux  dont  on  se  sert  dans 
les  deux  meilleures  fonderies  de  l'étranger  (Ruelle,  en  France, 
et  Carron,  en  Ecosse)  ne  présenteraient  pas  des  avantages  sur 

(■)  Trois  canons  de  8  longs,  coulés  aVcc  de  vieux  canons  de  Suède  de  1*'*'  fu- 
sion, ont  éclaté,  le  premier  au  55' coup,  elles  deux  autres  an  57*^.  La  moyenne 
des  coups  tirés  n^a  donc  été  que  de  55,6.  Ces  épreuves  démontrent  que  les 
fontes  belges  sont  tout  aussi  propres  à  la  fabrication  des  bouches  à  feu  que 
les  fontes  suédoises.  Nous  citerons  plus  loin  d^autres  faits  qui  confirment  cette 
assertion. 
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ceux  employés  à  la  fonderie  de  Liège  :  on  oon$truisit ,  a  cette 
fin ,  un  fourneau  semblable  à  ceux  de  Garron  et  deux  pareils 
à  ceux  de  Ruelle  ;  rexpérience  a  fait  reconnaître  que  ces  four- 
neaux ne  valaient  pas  mieux  que  ceux  actuellement  en  usage 
à  la  fonderie  ^  et  l'on  s'en  est  tenu  à  ces  derniers. 

La  fabrication  des  bouches  à  feu  en  bronze  a  été  établie 
d'une  manière  complètement  neuve.  Au  lieu  des  grands  four- 
neaux au  bois  des  fonderies  françaises  et  de  celle  de  La  Haye^ 
qui  contiennent  30,000  kilog.  de  bronze,  et  dont  la  conduite 
présente  de  grandes  difficultés ,  on  se  sert  de  deux  fourneaux 
à  la  houille,  d'une  construction  analogue  à  celle  des  fourneaux 
employés  à  fondre  la  fonte ,  et  auxquels  on  a  fait  les  change- 
ments que  le  raisonnement  et  l'expérience  ont  indiqués  :  Tun 
contient  9  à  40,000  kilog.  de  bronze,  et  l'autre  4 à  5,000  ; 
les  pièces  en  bronze  sont  moulées  en  sable,  au  lieu  de  l'être  en 
terre.  On  obtient,  par  ce  procédé,  des  produits  de  fort  bonne 
qualité. 

En  France  et  en  Suède,  les  canons  sont  coulés  avec  des  fontes 
au  bois  seulement  ;  en  Angleterre ,  au  contraire ,  toutes  les 
bouches  à  feu  sont  en  fonte  au  coke.  On  essaya,  à  la  fonderie 
de  Liège ,  d'en  couler  avec  un  mélange  de  fontes  au  coke  et 
de  fontes  au  bois ,  et  le  résultat  de  cette  tentative  fut  cou- 
ronné de  succès;  tous  les  canons  sont,  autant  que  possible, 
coulés  actuellement  avec  ces  deux  espèces  de  fontes. 

En  1837,  on  fit  une  épreuve  dans  le  but  de  constater  s'il 
ne  serait  pas  avantageux  d'augmenter  la  proportion  de  fonte 
de  seconde  fusion,  dans  le  mélange  dont  on  coule  les  bouches 
à  feu  ;  un  canon  de  8  long ,  coulé  avec  Ys  de  fontes  neuves 
et  7b  ^^  fontes  de  seconde  fusion ,  fut  soumis  à  une  épreuve 
a  outrance  :  il  n'éclata  qu'au  Kg""  coup.  Il  tira  donc,  de  plus 
que  le  canon  coulé  sous  le  gouvernement  des  Pays-Bas  avec 
Ys  de  fontes  de  1"  fusion  et  7^  de  fontes  de  2"  fusion ,  2  coups, 
à  la  charge  de  16  livres  de  poudre  et  13  boulets.  La  propor- 
tion de 7s  de  fontes  de  1"  fusion  et  de  7^  de  î''  fusion,  a,  en 
conséquence ,  été  adoptée. 
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Jusqu'en  1839  ^  la  forerie  avait  pour  moteurs  4  machines 
à  vapeur,  dont  chacune,  de  la  force  de  8  chevaux,  faisait 
mouvoir  3  bancs  de  forerie.  La  force  motrice  d'un  banc  de 
forerie  coûtait,  par  jour,  fr.  3-41.  En  1839,  on  supprima 
3  de  ces  machines,  et  on  les  remplaça  par  une  nouvelle  ma- 
chine de  20  chevaux ,  dont  la  force  est  directement  transmise 
à  11  bancs  de  forerie,  et  dont  la  chaudière  fournit  la  vapeur 
à  celle  de  la  vieille  machine ,  qui  a  été  conservée ,  et  qui  fait 
mouvoir  les  trois  bancs  restants  et  un  moulin  à  broyer  le 
sable.  Actuellement,  la  force  motrice  d'un  banc  de  forerie  ne 
coûte  plus  que  fr.  1^12  par  jour,  le  tiers  environ  de  ce  qu'elle 
coûtait  auparavant. 

Si  les  14  bancs  de  forerie  étaient  toujours  en  activité,  il 
résulterait  du  changement  dont  nous  venons  de  parler ,  une 
économie  de  près  de  10,000  francs  par  an.  De  plus ,  cette 
machine  a  augmenté  la  vitesse  de  rotation  des  canons  :  elle 
n'était  jadis  que  de  5  tours ,  et  même  moins ,  elle  peut  être 
portée  au  besoin ,  actuellement,  à  7  tours  par  minute,  pour 
les  canons  en  fonte  de  petit  calibre ,  et  au  double ,  pour  ceux 
en  bronze. 

Jusqu'en  1841,  les  queues  des  canons  ont  été  coupées  à  la 
main  et  les  boutons  ciselés ,  comme  dans  toutes  les  autres 
fonderies.  A  cette  époque,  on  a  disposé  un  banc  de  forerie  de 
telle  sorte  que  ces  opérations  se  font  à  l'aide  de  la  machine  : 
le  canon  porte  une  poulie  et  reçoit  de  la  machine  un  mouve- 
ment de  rotation ,  au  moyen  d'un  tambour  de  renvoi  et  de 
courroies  en  cuir. 

Une  machine  à  tourner  les  tourillons  a  été  établie  en  1 841 . 
Avant  qu'elle  existât,  il  fallait  que  deux  ajusteurs  travaillassent 
pendant  dix  jours,  pour  dresser  et  ajuster  les  tourillons  d'un 
canon  en  fonte.  Cette  opération  n'exige  actuellement  qu'une 
journée  de  travail  d'un  seul  ouvrier ,  et  ne  coûte  que  le  cin- 
quième de  ce  qu'elle  coûtait  autrefois. 

Le  forage  est  la  partie,  des  opérations  mécaniques  qui  a  reçu 
les  plus  grands  perfectionnements,  à  la  fonderie,  depuis  1831  « 
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L'artillerie  bavaroise  est  celle  qui  exige  le  plus  d'exacti- 
tude dans  les  dimensions  de  ses  bouches  à  feu.  Ne  possédant 
que  des  fonderies  de  bronze ,  elle  apprécie  moins  bien  que 
l'artillerie  des  autres  États  les  difficultés  qu'offre  la  fabrica- 
tion des  pièces  en  fonte.  C'est  ainsi  que  la  fonderie  de  Fings- 
pong ,  en  Suède,  qui  lui  a  fourni  des  canons,  en  1856 ,  en  a 
eu  158  de  rebutés,  avant  d'en  faire  recevoir  ISO.  Les  pro- 
cédés employés,  jusqu'en  1859,  étant  insuffisants  pour  donner 
aux  pièces  la  précision  exigée ,  on  dut  s'ingénier  à  les  per- 
fectionner, et  l'on  y  est  parvenu ,  en  substituant  au  forage  à 
langue  de  carpe  celui  à  porte-lames  et  conducteurs.  Les  bou- 
ches à  feu  que  l'on  fore  actuellement ,  sont  d'une  exactitude 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Le  coupage  des  masselottes  et  le  centrage  des  bouches  à 
feu,  ont  aussi  subi  de  notables  améliorations. 

Le  cubilot,  jusqu'en  1855,  a  marché  à  l'air  froid.  A  cette 
époque,  à  la  suite  d'un  voyage  métallurgique  fait  en  Allemagne 
par  le  directeur  de  la  fonderie ,  un  appareil  à  air  chaud ,  du 
système  de  H.  Fabre-Dufaur ,  fut  adapté  à  ce  fourneau.  La 
quantité  de  combustible  qu'il  exigeait  fut  réduite  d'un  tiers, 
et  on  obtint  une  fonte  plus  grise  que  par  le  passé ,  ce  qui 
permit  d'employer  plus  de  fonte  de  seconde  fusion  dans  la 
fabrication  des  projectiles ,  autre  source  d'économie. 

L'appareil  à  air  chaud  du  cubilot  de  la  fonderie  de  Liège , 
est  le  premier  qui  ait  été  établi  dans  le  pays.  Plusieurs  indus- 
triels en  ont  introduit,  depuis,  de  semblables  dans  leurs  usines. 

Ce  fut  aussi  à  la  fonderie  de  Liège  qu'eurent  lieu  les  pre- 
mières expériences,  faites  en  Belgique,  pour  examiner  les  avan- 
tages qui  peuvent  résulter  de  l'emploi  de  l'air  chaud  dans  les 
forges  ordinaires.  Elles  prouvèrent  qu'il  résulte  une  notable 
économie  de  l'emploi  de  l'air  chaud.  Le  rapport  détaillé, 
remis,  en  1855 ,  au  directeur  de  la  fonderie,  à  la  suite  de  ces 
expériences,  par  M.  le  capitaine  d'artillerie  Godelet,  qui  en 
avait  été  chargé  ,  a  été  publié  dans  les  Ammles  des  mines  de 
France. 
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Depuis  4815,  pendantune période  de 27  ans^aucune  bouche 
a  feu,  coulée  à  la  fonderie  de  Liège,  n'a  éclaté  dans  le  service 
ordinaire.  De  toutes  celles  dont  s'est  servi  la  défense,  au  siège 
de  la  citadelle  d'Anvers,  aucune  n'a  été  mise  hors  de  service, 
autrement  que  par  la  rupture  des  tourillons.  Nous  appuyons 
sur  ce  fait,  parce  qu'il  prouve,  de  la  manière  la  plus  convain- 
cante, la  bonté  de  nos  bouches  à  feu ,  et  qu'il  est  de  nature  à 
faire  disparaître  la  répugnance,  qu'ont  encore  quelques  artil- 
leurs, à  composer  les  équipages  de  siège  et  de  place  exclusi- 
vement de  bouches  à  feu  de  fonte. 

Pendant  les  deux  dernières  années,  on  a  fait  des  expériences 
fort  nombreuses  avec  des  bouches  à  feu  eu  fonte  belge  :  toutes 
confirment  ce  que  nous  venons  de  dire  de  leur  qualité. 

En  1831 ,  on  a  tiré  ,  avec  un  canon  de  1  kilog.,  sans  qu'il 
éclatât  : 

20  coups,  à 0  k.  5  de  poudre ,  1  valet,  1  boulet,  4  valet. 
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bouchon  en  terre  glaise,  2  boulets ,  un  bouchon  en  terre 
glaise ,  2  boulets ,  un  fort  valet  en  corde  :  un  des  derniers 
coups  a  fait  sauter  la  pièce  de  lO*"  45  en  arrière. 

De  4832  à  4835,  un  obusier  long,  de  45  centimètres,  a 
soutenu ,  sans  éclater  : 

2118  coups,  dont  2107  avec  la  charge  de  4  kilogramme 
de  poudre  et  un  obus  ; 

3  coups ,  avec  4  k.  de  poudre  et  4  boulet  de  24  ; 

3    id.       —  4         —  et  4  obus  rempli  de  poudre 

et  sans  fusée,  qui  a  dû  éclater  chaque  fois  dans  l'âme  ; 

Enfin  5  coups,  à  la  charge  de  4  k.  SOdepoudreet  un  boulet 
de  24. 

L'âme  n'éprouva  d'autre  dégradation  que  deux  battements 
peu  profonds ,  situés  à  la  hauteur  des  tourillons ,  et  qui  pro- 
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Tinrent,  stihant  toute  apparence,  des  ëdats  des  obos  chargés. 

En  183S,  un  canon  de  6,  cerclé  avec  '/s  défont^  de  pre- 
mière fusion  au  coke,  et  */•  àe  S***  fusion,  a  résisté,  dans  une 
épreuve  à  outrance,  à  60  coups,  dont  les  cinq  derniers  ont  été 
tirés  avec  13  livres  de  poudre  et  13  boulets. 

Dans  la  même  année ,  on  tira,  avec  un  canon  de  12,  modèle 
bdge ,  cerclé  avec  *•/„  1"  (îision  au  coke,  et  •/,, ,  fonte  de  se- 
conde fusion  : 

2  coups,  à  la  chaîne  de  3  kilog.  de  poudre,  2  boulets  ; 
17  id.,  dont  le  premier,  à  la  charge  de  2  kil.  de  poudre 
et  un  boulet ,  et  les  autres  avec  7t  kîl-  ^^  poudre 
de  plus,  à  chaque  coup ,  de  sorte  que  le  dernier 
fut  tiré  avec  10  Idl.  de  poudre  et  un  boulet; 
9  id. ,  dont  le  premier ,  tiré  avec  la  charge  de  2  kil.  de 
poudre  et  2  boulets ,  et  dont  les  8  autres  furent 
successivement  augmentés  d'un  boulet ,  de  sorte 
que  le  dernier  fiit  tiré  avec  2  Idlog.  de  poudre  et 
10  boulets  ; 

1  id.    avec  3  kilog.  de  poudre  et  11  boulets; 

2  id.      —   4  —  12    id. 

Le  canon  résista  à  cette  épreuve  extraordinaire. 

Un  canon  de  12,  éprouvé  de  la  même  manière  ^  en  1831  , 
à  Sayn  (Prusse),  éclata  au  14^  coup,  ou  avec  la  charge  de 
16  livres  de  poudre  et  un  boulet. 

En  1836,  un  obusier  de  20  centimètres  a  tiré ,  sans  éclater, 
42  coups ,  dont  : 

20  coups,  à  1  k.  de  poudre  et  1  obus  rempli  de  sable,  pesant 

19  kil.  01; 

—  1  bouletde0-20,pesant28k,4; 

_       2  — 

—  5  — 

—  4  — 

—  1  obus  chargé  de  poudre ,  pe^ 

santiOk.  41; 


3 

id. 

2 

id. 

2 

id. 

1 

id. 

3 

id. 
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5  coups^  à  1  k.  de  poudre  et  I  obus  rempli  de  sable  ; 
5    id.       4  —        Ibouletde0"'30^pesant28k.4; 

I     id.       1  —  .       <  boulet  de  0^  20  et  une  boite 

à  balles  ^  pesant  24  k.  4  ; 
1     id.       1  —        4  boulets  de  0""  20. 

En  1837 ,  un  canon  de  24 ,  éprouve  à  Lafère  (France)  com- 
parativement avec  des  pièces  françaises ,  anglaises  et  sué- 
doises ,  résista  à  un  tir  de  800  coups ,  tirés  avec  4  kilog .  de 
poudre  et  un  boulet.  Dans  ces  mêmes  expériences,  une  pièce 
de  24 ,  coulée  à  Aker  (Suède) ,  a  éclaté  au  731"  coup,  et  une 
pièce  de  16 ,  coulée  à  Carron  (Angleterre),  au  595*  coup. 

En  1839,  un  canon  de  6,  modèle  bavarois,  tira,  sans  éclater, 
39  coups ,  dont  : 

1  coup  à  1  k.  68  de  poudre,      2  boulets  et  2  valets; 


19 

id. 

1 

26 



2 



2 
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id. 
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40 
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id. 
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80 
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id. 
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id. 
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id. 
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68 

..... 
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2 

id. 

Un  canon  de  6 ,  coulé  en  Suède,  en  1836 ,  pour  la  Bavière, 
et  éprouvé  de  la  même  manière  jusqu'au  35*  coup ,  a  éclaté 
au  38*,  avec  10  livres  de  poudre  et  12  boulets. 

En  1840,  un  canon  à  bombe ,  de  8*  français ,  subit,  sans 

éclater,  le  tirage  suivant  : 

» 

lcoup,à4k.depoudreetl  obus  de     26kilog.; 


1 

id. 

6 

1  cylindre  de  53 

id. 

1 

id. 

6 

2        id.        53 

id.  ou  106  k. 
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id. 

6 



3        id.        53 

id.  ou  159  k. 

1 

id. 
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5  boulets  de  39 

id.  ou  195  k. 

1 

id. 

6 

_ 

6        id.         39 

id.  ou  224  k. 
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La  même  année  ^  un  canon  de  48,  éprouvé  par  la  commis- 
sion bavaroise,  a  éprouvé ,  sans  éclater  : 

1  coup,  à 9  7*  liv.  de  poud.  2  boul. ,  2  valets,  ô^d'élévation; 
14    id.     7  —  2  id.     2     id.     4^     idem. 

10    id.    7  V,       —  3  id.     2    id. 

5    id.  18—6  id.     2     id. 

I  id.  30  —  12  id.     2    id. 

Un  canon  suédois,  de  même  calibre ,  éprouvé  aussi  par  la 
commission  bavaroise ,  a  éclaté  à  ce  dernier  coup. 

En  1841  et  1842 ,  deux  canons  de  6  ,  dont  un  cerclé  en 
fer  forgé,  ont  tiré  chacun  2,300  coups,  sans  qu*il  en  résultât 
d'autre  dégradation  qu'un  évasement  assez  considérable  de 
la  lumière.  Cette  dernière  expérience  a  pour  objet:  1"*  de 
s'assurer  si  des  cercles  en  fer  forgés ,  adaptés  à  la  culasse ., 
n'augmenteraient  pas  la  durée  des  pièces  en  fonte,  et  n'ar- 
rêteraient pas  les  morceaux  des  pièces,  en  cas  d'explosion  ;  et 
2*"  si  l'emploi  de  cartouches  allongées  ne  contribuerait  pas  à 
augmenter  la  durée  des  canons  en  fonte ,  comme  celle  des 
canons  en  bronze.  Cette  épreuve  a  dû  être  suspendue,  à  cause 
du  grand  évasement  de  la  lumière  des  canons.  Elle  sera  con- 
tinuée, aussitôt  que  les  deux  pièces  auront  reçu  des  grains  de 
lumière. 

II  résulte  de  l'esquisse  rapide  que  nous  venons  de  tracer 
de  la  fonderie  de  Liège,  que  cet  établissement  n'a  pas  cesse 
un  instant  de  marcher  dans  la  voie  du  progrès ,  et  que  les 
nombreuses  économies  introduites  dans  la  fabrication ,  et 
rabaissement  des  prix  des  matières  premières ,  ont  permis 
au  gouvernement  d'ajouter  à  nos  nombreuses  industries,  une 
industrie  nouvelle  ,  qui ,  dès  sa  naissance ,  a  pu  lutter  avec  les 
établissements  similaires  de  l'étranger  dont  la  réputation  est 
le  mieux  établie. 


MELANGES* 


ANALYSE 

DE  LA  POUDRE  A  CANON, 

PAA  ë,  T.  P.  CMAnDmUHHj 

PROFESSEUR   AGRÉGÉ,  POUR  LA  CHIMIE  INDUSTRIEIXE,  LA    DOCIMASIE 
ET  LES  MANIPULATIONS  CHIMIQUES,  A  L'ÉCOLE  DES  MINES  DE  LIÈGE. 


La  dëtermination  des  quantités  de  chacun  des  éléments  qui 
composent  la  poudre  à  tirer,  est  un  problème  qu'on  est  par- 
venu à  résoudre  par  différentes  méthodes  ;  mais ,  il  faut  bien 
le  reconnaître ,  les  divers  modes  d'analyse  que  l'on  a  décrits^ 
abstraction  faite  de  leur  degré  de  précision ,  demandent , 
pour  être  bien  exécutés ,  une  grande  habitude  des  manipu- 
lations chimiques. 

Le  procédé  suivant ,  qui,  ainsi  que  celui  de  H.  Félix  Mar- 
chand ('),  repose  sur  la  propriété  bien  connue  qu*a  le  sulGde 
carbonique  (sulfure  de  carbone),  de  dissoudre  le  soufre,  sans 
agir  sur  le  charbon  et  le  salpêtre ,  nous  a  paru  si  simple , 
d'une  exécution  si  prompte  et  si  aisée,  que  nous  croyons 
devoir  le  recommander  sous  tous  les  rapports. 

Une  certaine  quantité  de  la  poudre  à  essayer  ayant  été  des* 
séchée  à  la  température  de  l'eau  bouiUante ,  à  l'effet  de  con- 
naître son  degré  d'humidité,  on  en  prend  deux  portions 
égales ,  que  l'on  traite  séparément  par  l'eau  et  par  le  sulfide 
carbonique,  pour  déterminer  les  quantités  de  salpêtre  et  de 
soufre,  dont  les  poids,  soustraits  de  celui  de  la  poudre  séchée, 

(•)  Jaum.  fur  pratu-ekemie.  Bd.  13,  S  ^05. 
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font  connaître,  par  différence,  le  charbon  qui  entre  dans  sa 
composition. 

Toici ,  en  peu  de  mots ,  le  détail  des  opérations. 

On  prend ,  au  moyen  d'une  bonne  balance ,  trois  grammes 
de  poudre ,  qu'on  introduit ,  à  l'aide  d'un  papier  lissé ,  dans 
un  tube  de  verre ,  terminé  par  un  bout  de  3  à  4>  millimètres 
d'ouverture.  Ce  tube,  représenté  6g.  1,  a  45  centimètres  de 
long  sur  3  centimètres  de  diamètre.  Il  contient ,  en  a ,  mie 
petite  pelote  de  coton ,  sur  laquelle  repose  Téchantillon  de 
poudre.  Une  mâchoire  horizontale  6  (flg.  2),  fixée  sur  une 
verge  de  laiton  que  porte  une  planchette  carrée ,  reçoit  ce 
tube ,  et  le  tient  verticalement  au-dessus  d'une  petite  capsule 
cvaporatoire  c,  dont  on  connaît  exactement  le  poids. 

fïg.  â. 


Les  choses  étant  ainsi  disposées ,  on  verse ,  dans  le  tube^ 
de  l'eau  distillée  froide,  laquelle*  traversant  les  grains  de  pou- 
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dre,  se  sature  de  salpêtre^  filtre  au  travers  du  coton  et  s'é- 
coule parfaitement  limpide  dans  la  capsule  évaporatoire.Trente 
à  trente-cinq  grammes  de  liquide  suffisent  ordinairement  ; 
cependant  on  devra  toujours  s'assurer ,  avant  d'arrêter  le 
lessivage ,  que  les  dernières  eaux  ne  contiennent  plus  de  sel, 
ce  qui  se  fait  en  laissant  tomber  une  goutte  de  la  liqueur 
filtrée  sur  un  verre  de  montre  et  en  évaporant  à  siccité  : 
aucune  trace  de  résidu  ne  doit  être  observée.  Arrivé  à  ce 
terme  de  l'opération .,  on  place  sous  la  capsule  la  petite  lampe 
à  alcool  dy  et  l'on  chauffe,  en  ayant  soin  de  ne  pas  faire  entrer 
la  liqueur  en  ébuUition ,  de  crainte  que  des  gouttelettes  ne 
soient  projetées  au-dehors,  ce  qui  compromettrait  l'exactitude 
de  l'analyse.  L'eau  s'étant  dissipée,  le  nitre  reste;  on  en  déter- 
mine la  quantité  en  pesant  de  nouveau  la  capsule ,  et  en  dédui- 
sant ,  de  son  poids  actuel ,  celui  qu'elle  avait  primitivement. 

Pour  déterminer  la  proportion  de  soufre ,  on  prend  égale- 
ment trois  grammes  de  poudre ,  préalablement  broyée,  qu'on 
introduit  dans  un  tube  semblable  à  celui  qui  a  servi  à  dis- 
soudre le  Salpêtre,  mais  ayant  un  diamètre  de  15  millimètres 
seulement,  et  disposé  comme  dans  la  figure  2.  On  verse,  sur 
la  poudre,  et  par  petites  portions,  du  sulfide  carbonique 
bien  pur,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  cesse  d'entraîner  du  soufre, 
ce  qu'on  vérifie  comme  on  l'a  fait  pour  le  nitre. 

Le  sulfide  carbonique  étant  extrêmement  volatile,  il  suffit, 
pour  le  chasser  en  totalité,  de  placer,  pendant  quelques 
instants ,  la  capsule  qui  le  contient ,  sur  un  vase  renfermant 
de  l'eau  chaude.  Il  serait  d'ailleurs  dangereux,  à  cause  de  sa 
grande  inflammabilité ,  d'exposer  le  sulfide  carbonique  à  l'ac- 
tion d'un  corps  en  combustion.  Pour  être  certain  que  le  sou- 
fre, ainsi  séparé,  ne  retient  pas  de  sulfide  carbonique,  on 
chauffera  progressivement  la  capsule,  jusqu'à  ce  que  le  soufre 
soit  fondu  ;  après  quoi ,  on  la  portera  sur  la  balance  pour  en 
avoir  le  poids. 

Si  Ton  voulait  connaître  la  quantité  de  sel  marin  qui  se 
trouve  dans  le  salpêtre  qu'on  a  isolé,  comme  il  est  dit  ci-dessus, 


—  450  — 

on  n'aurait  qu'à  le  redissoudre  dans  Teau  pure .  et  y  ajouter, 
goutte  à  goutte  ^  jusqu'à  ce  qull  ne  se  forme  plus  de  préci* 
pité  ^  une  dissolution  argentique  titrée.  Connaissant  le  volume 
de  la  dissolution  employée,  on  connaîtra  la  quantité  d'argent, 
et,  par  suite,  celle  du  chlorure  mélangé  au  salpêtre  :  1 3S4  gram^ 
mes  d'argent  représentent  732  grammes  de  chlorure  sodique. 


ANNEXES 

A  LA  NOTICE  HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIVE  DU  CANAL  DE  BRUXELLES 

AU  RUPEL. 

A. 

Sentence  rendue  en  la  cause  de  Malines  et  Bruxelles ,  relativement 
à  la  chaîne  que  ceux  de  Malines  avaient  tendue  à  Heffen ,  sur  la 
Senne {').— (7 juin  ib5\.) 

CHARLES,  ETC. ,  A  TOUS  ceux  qui  ces  PRÉSENTES  VERRONT  ,  SALUT  : 

Comme  de  pieça  procès  se  sont  meu  pardevant  nous  et  les  chief 
et  gens  de  notre  privé  conseil,  entre  les  burgmaistre,  eschevins 
et  recepvem^  de  notre  ville  de  Bruxelles ,  tant  pour  eulx  comme 
pour  la  communaulté ,  manans  et  habitans  d'icelle ,  demandeurs 
et  impëtrans  d*une  part,  et  les  communemaistre,  eschevins, 
tresouriers,  corps  et  communaulté  de  notre  ville  de  Malines,  def- 
fendeurs  et  adjoumez  d'aultre,  sur  ce  que  les  dits  demandeurs , 
par  leur  requeste  à  nous  présentée ,  nous  eussent  remonstré  com- 
ment certaines  procédures  faites  conduites  et  demeurées  entre  les 
dites  parties,  à  cause  d^une  chayne  qui  aurait  esté  tendue  par  les 
dits  de  Malines,  au  travers  de  la  rivière  de  la  Zenne,  au  lieu  de 
Heffene,  avaient,  par  une  sentance,  esté  mises  au  néant,  en  re- 
servant aux  dits  demandeurs  leurs  drois  et  actions  touchant  la  dite 
matière ,  les  quels  droits  et  actions  ils  étaient  en  volunté  d'inten- 
ter et  poursuyvir,  requérant  à  ceste  fin  notre  provision  ; 

Sur  la  quelle  requeste  et  remonstrance ,  eussions  accordé  aus 
dits  demandeurs  notre  provision  et  lettres  patentes  en  vertu  des 
quelles  certain  notre  huissier  d'armes  eust  adjoumé  les  dits  def- 
fendeurs  pardevant  nous^  en  notre  dit  privé  conseil,  pour  oyr 
telles  rcquestcs,  demandes  et  conclusions,  que  les  dits  deman- 
deurs vouldroient  prendre  et  faire  à  Fencontre  d'eulx  au  derrenicr 
jour  de  juillet  Fan  1516  dernier  passé,  lequel  jour,  pour  certaines 

(')  Cet  extrait  littéral  a  été  fait  d'après  la  miuute  de  celte  senteoce  reposant 
aux  archives  de  PEtat,  à  Bruxelles 
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causes ,  avait  esté  remis  et  continué  jusques  au  16*  jour  d'aoiist  en 
suyvant. 

Auquel  jour  arroit,  de  la  part  des  dits  demandeurs,  en  rame- 
nant à  fait  nos  dites  lettres  patentes  par  eux  obtenues,  esté  dit  et 
proposé  : 

Que  de  tous  drois  naturels  et  civilz  il  loist  à  chacun  naviguer 
et  mener  ses  denrées  et  marchandises  par  les  rivières  publiques 
et  navigables,  sans  qu*il  soit  permis  à  aulcun  en  ce  bailler  des 
tourbier  ou  empeschement.  Et  que  en  suyvant  ce  les  dits  deman- 
deurs, passé  40,  50,  60,  80  cent  ans  et  de  sy  longtems  qu'il  n'es- 
toit  mémoire  du  commencement  ne  du  contraire ,  avoient  mené 
et  fait  mener  par  navires  leurs  biens  denrrécs  et  marchandises 
par  la  rivière  publicque  et  navigable  fluente  de  notre  dite  ville  de 
Bruxelles,  pays  de  Brabant,  appelé  la  Zenne  et  passe  audit  lieu 
de  Heffen  et  descendant  en  TEscaut  à  Anvers  aussy  pays  de  Bra- 
bant, et  au  contraire  d'aval  ladite  rivière  de  la  Zenne  et  passé  audit 
lieu  de  Heflen  et  tous  aultres  lieux ,  et  retourné  audit  Bruxelles 
franchement  et  libremeqt,  et  tellement  que  toutes  etquantes  fois 
que  lesdits  de  Malines  se  seroient  avanchiez ,  de  en  ce  que  dit  est 
faire  ou  donner  empeschement  auxdits  demandeurs,  iceulx  em- 
peschement arroîent  tousjoursesté  reparez  par  ordonnance  et  sea- 
tance  de  noz  prédécesseurs;  assavoir,  en  Tan  1432  le  12''  jour  de 
janvier,  en  Tan  38  en  suyvant  le  16*  d'octobre,  et  après  en  l'an  dix 
le  13«  de  juillet,  csquels  temps  lesdits  deffendeurs  s'estaientavancés 
de  faire  trouble  et  empeschement  ausdits  demandeurs  en  leur  dite 
possession. 

Touttesfois  par  lesdites  trois  ordonnances  et  sentances  rendues 
et  données  par  feu  le  bon  duc  Philippe,  parties  appelées  et  oyes, 
fut  dit  et  déclairé  que  lesdits  demandeurs  demouroient  en  leur 
possession  et  qu'ilz  pourroient  paisiblement  aller  et  revenir  par 
ladite  rivière  de  Zenne ,  amont  et  aval,  à  tous  leurs  basteaulx 
chargez  de  toutes  denrées  et  marchandises,  et  que  tous  empcs^ 
chements  mis  au  contraire  par  lesdits  deffendeurs  seroient  ostez, 
comme  povoit  plus  à  plain  apparoir  par  lesdites  sentances. 

Et  pour  ce  que  ce  nonobstant  lesdits  deffendeurs ,  *  du  temps 
de  notre  grand  ayeul  le  duc  Charles  (*)  s'estoient  avanchiez  du 

(')  CharleS'le-Téméraire. 


L 
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baiOier  empeschement  auxdiu  demandeurs,  ati  passer  et  repasser 
audit  lieu  de  Heffene,  icell  duc  Charles  ordonna  ausdits  deffen- 
deurs  de  laisssr  les  dits  demandeurs  en  leur  possession  et  liberté 
d'aller  et  passer  par  ledit  lieu  de  Heffene ,  et  pour  leur  emprinse 
au  contraire  aroient  esté  corrigez  par  ledit  due  Charles,  comme 
ils  disoîent  apparoir  par  certaine  information  sur  ce  faicte. 

Et  ains  estoient  toujours  lesdits  demandeurs  demourez  en 
leur  dite  possession  jusques  en  Fan  4487,  auquel  temps  com- 
mencèrent les  guerres;  que  lors,  les  dits  deffendenrs  s*a¥ance- 
rent  de  rechief  de  tendre  audit  lieu  de  Heffene  une  chayae  de 
fer,  et  depuis,  assavoir  en  l'an  i48d  après  les  dites  guerres,  les 
dits  demandeurs,  par  le  traicté  de  paix  lors  fait,  furent  restituez 
en  tous  leurs  droits  et  privilleges,  pour  en  possesser  comme  ils 
fesaient  auparavant  la  guerre;  et  semblablement  par  toutes  les 
joyeuses  entrées  des  dues  de  ftmbant  et  meame  par  la  nostre,  ont 
esté  confirmez  aux  estatz  de  Brabant  tous  leurs  droits,  pre^iUéges 
et  usances,  et  especiallement  par  la  notre  au  là*  article  ayons 
promis  et  juré  tant  feire  que  lesdits  appointemens  et  provisions 
serolent  entretenus,  c'est  assavoir  que  ladite  eha3me  k  Heffene 
seroit  et  demouroit  avallée;  et  arroient  aussi  par  nous  esté  jurez 
et  confirmez  en  particulier  les  droits,  previUegea  et  usances  de 
notre  dite  ville  de  BruxeUes,  entre  lesqods  droits  seroit  le  droit 
dont  à  présent  est  question. 

Et  combien  que  les  choses  susdites  considérées,  il  ne  fût 
loisible  h  aulcun  de  faire  ou  baillier  empeschement  aux  dits  de 
Bruxelles  demandeurs  qu'ils  ne  penssent  firamchement  naviguer 
amont  et  aval  ladite  rivière  de  la  Senne,  ce  non-diMtant  lesdits 
deffendeurs  au  dit  an  87 ,  de  leur  propre  autorité ,  se  seroient 
avancez  comme  dit  est,  de  tendre  ou  faire  tendre  «i  dit  lieu  de 
Heffen  une  chayne  de  fer  au  travers  de  ladite  rivière,  empesehant 
par  ce  le  passer  et  repasser  es  dits  demandeurs  par  icelle  rivi^, 
dtn*ant  lesdites  guerres ,  et  ne  se  sont  voulu  deportr  jusques  à 
présent,  à  cause  de  quoi  et  depuis  lesdites  guerres  certains 
procès  et  procédures  arroient  esté  faictes  et  dimeurées  entre  les- 
dites parties;  lesquelles  procédures  pour  aulcuns  regars  ar^ 
roient  par  notre  sentence  rendue  le  7'  de  juilletaudit  an  i5i6,  esté 
mises  au  néant ,  en  réservant  aux  denmndeurs  leurs  droits  et 
actions. 
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En  suyvant  laquelle  reservacion,  iceulx  demandeurs  arroîenc 
intenté  ceiste  poursuite  et  concluoient  par  les  raisons  et  moîens 
cy-dessus  par  eulx  alléguez,  qu'il  fut  par  notre  sentence  dit,  jugé 
et  deffînitivement  sentencié,  que  lesdits  deffendeurs  à  tort  et  sans 
cause  se  seroient  avancez  de  tendre  audit  lieu  de  HelSene  tra- 
vers ladite  rivière  de  la  Zenne,  ladite  chayne  de  fer ,  et  par  icelle 
empescher  les  navieres  d'aller  amont  et  aval  ladite  rivière  ;  en 
condempnant  iceulx  defiFendeurs  oster  icdle  chayne  à  jamais  et 
perpétuité,  tellement  que  lesdits  de  Bruxelles  demandeurs  et 
tous  aultres  pourroient  à  tousjours  aller  et  venir  par  ladite  ri- 
vière avec  leurs  basteaulx  chargez  et  non  chargez  de  telles  den- 
rées et  marchandises  qu'il  leur  plairoit,  sans  aulcun  empeschemeni 
des  dits  de  Malines 

Sur  laquelle  demande  lesdits  de  Malines  adjoumez  eussent 
fait  proposer  leur  deffenae  et  dit  qu'il  estoit  vray  que  notre  ville 
de  Malines  estait  une  ancienne  bonne  et  notable  ville  douwée 
de  plusieurs  beaux  drois ,  franchises  et  libertez,  et  entre  autres 
icelle  ville  et  seigneurie  avoit  droit  et  esté  en  possession  d'an- 
cienneté et  de  si  longtems  qu'il  n'étoit  mémoire  de  contraire,  do 
y  avoir  estant  marché  ou  estaple  assavoir  de  sel ,  poisson  de  ri- 
vière et  de  tout  flot.Que  en  l'an  mil  trois  cent  et  ung,  Jehan,  Duc  de 
firabant  et  Jehan  Berthoult,  seigneur  de  Malines  feirent  certain 
traictié  et  accord  par  ensemble  du  sceu  et  adveu  desdits  deman- 
deurs et  d'autres ,  par  lequel  ils  octroyèrent  et  accordèrent  aus 
dits  de  Malines  plusieurs  poincts  et  articles ,  et  entre  aultres  en 
confirmation  du  dit  droit  de  marchié  et  estaple,  que  les  mar- 
chiés  de  poisson,  scel  et  aveine  et  de  tout  flot,  demouroit  h  tous- 
jours  en  notre  dite  ville  de  Malines,  sans  empeschement  d'eulx 
ni  d'aulcuns  aultres,  les  promettant  en  ce  entretenir  et  garan- 
tir ;  duquel  traictié  et  accord  arroient  esté  dépêchées  lettres  qui 
furent  scellées  desdits  Jehan  duc  de  Brabant  et  Jehan  Berthoult 
Seigneur  de  Malines,  de  plusieurs  seigneurs  Bannerets  de  Brabant, 
et  meisme  des  villes  de  Bruxelles ,  Louvain ,  Thielemont  (')  et 
de  plusieurs  aultres  consentant  et  advertissant  par  ce  lesdits  pré- 
vileges  et  tout  le. contenu  es  dites  lettres. 

Que  en  l'an  46  en  suyvant,  Guillaume,  comte  de  Hainault, 
Hollande  et  Zeelande,  ayant  acquis  de  messire  Floris  Berthoult, 

(')  Tirlemont. 
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chevalier  seigneur  de  Malines,  tout  toi,  droit,  seigneurie  et  juris- 
diction  que  le  dit  riiessire  Floris  avoit  en  la  dite  ville  et  sei- 
gneurie de  Malines,  accorda  et  octroya  aux  ëchevins  et  habitant 
d*icelle  ville  de  Malines,  que  le  marchië  de  poisson,  aveine,  bleds 
et  scel  et  de  tout  flot,  demouroit  en  ladite  ville  de  Malines  oomine 
il  avoit  accoustumé  d'estre,  promettant  les  en  ce  entretenir  k 
tousjours,  comme  povoit  apparoir  par  ses  lettres  sur  ce  faictes 
AU  dit  an  mil  trois  cens  seize. 

Que  en  Tan  mil  trois  cinquante  six,  ladite  ville  de  Malines  es- 
tant es  mains  du  comte  Loys  de  Flandre ,  de  Nevers  et  de  Rethel, 
seigneur  de  Bruxelles,  ce  prince  consentit,  donna  et  confirma  à 
ceuxdesadite  ville  de  Malines,  tous  leurs  droits,  privilèges  et 
franchises  et  en  espécial  la  foire  de  poisson,  adveine,  scel  et  de 
tout  le  flot,  xeuiUant  et  ordonnant  que  icell  marché  demouroit 
en  susdite  ville  de  Malines,  sans  empesefaement  d*aulcun,  pro- 
mettant leur  entretenir  lesdits  poinctz  et  articles  à  tousjours;  que 
les  villes  de  Gand ,  Bruges  et  Ypres ,  avec  ceux  du  Francq  comme 
représentant  les  quatre  membres  de  Flandre ,  arroient  aussy  pro- 
mis entretenir  lesdits  poincts  et  articles  à  tousjours  comme  po- 
voit apparoir  par  lettres  sur  ce  despeschiez,  scellées  du  scel  dudit 
comte  Loys  et  desdits  quatre  membres  de  Flandres,  en  date  du 
20e  d'aoust  audit  an  1556. 

Que  à  ces  titres ,  le  marchié  de  poisson ,  scel  et  aveine  pour  les 
boui^eois,  manans  et  habitans  des  villes  de  Brabant,  meismes 
de  celles  qui  avoient  scellé  le  prévilége  dudit  Jehan ,  duc  de  Bra- 
bant, arroit  de  tout  tempz  esté  en  ladite  ville  de  Malines,  au 
moyen  de  quoi  les  bourgois,  manans  et  habitans  desdites  villes 
de  Brabant  ont  peu  et  peuvent  venir  au  tnyn  de  poisson  que  se 
fait  en  ladite  ville  de  Malines  et  y  achepter  poisson,  sel  et  aveine, 
aussi  fr^cheroent  que  ont  fait  et  font  les  bourgois  manans  et  ha- 
bitans dudit  Malines. 

Que  pour  entretenir  ledit  marchié ,  tous  bateaulx  chargez  de 
poisson,  sel  et  aveine,  venant  de  Hollande,  Zeelande  et  aultres 
pays,  arrivans  en  la  rivière  de  la  Disle  en  la  jurisdicion  de  Ma- 
lines, et  d*illecq  au  courant  d'eauwe  appelé  la  Zenne,  auscy  ju- 
risdicion de  Malines,  ont  esté  tenuz  de  venir  et  arriver  au  marché 
etu;er/*d'iceUe  ville  de  Malines,  et  pour  ce  que  aulcuns  menant 
bateaulx  chargiez  desdites  marchandises  passant  par  ledit  des- 
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(1*012  des  dites  rivière  et  cours  d*eauwe ,  s'avanchoient  de  cdée- 
inent  et  secrètement  passer  sans  venir  audit  u^et/  et  marchié  de 
Malînes,  iceulx  de  Malines  arroient  d'ancienneté  mis  et  fait  niet^ 
tre ,  au  lieu  de  Heffene  jurisdicion  d*icelle  ville,  travers  ladite  ri- 
vière de  la  Zenne,  la  dite  chayne  ,  affin  que  aulcune  fraude  ne  fust 
commise  au  préjudice  de  leur  dit  werf  ou  marchié* 

Que  aux  moyens  et  titres  que  dessus ,  iceulx  defiendeurs  ar- 
roient droit  et  seroienten  possession  de  constroindre  tousbateaulx 
chargiés  de  poisson,  sel  et  aveine,  venans  et  navigans  par  les 
lieux  susdite ,  de  venir  k  Festaple,  marchié  et  werf  d'iceUe  ville  de 
Malines  ;  que  en  ensuyvant  ce,  les  bourgois,  manans  et  habitans 
des  villes  de  Louvain ,  Thielmont  et  autres  ,  ayant  scellé  le  previ- 
lege  dudit  duc  Jehan,  comme  ont  lesdite  de  Bruxelles,  se  seroient 
tousjours  réglés  sans  contredit  quant  audit  marchié  et  estaple 
ainsy  que  dessus  est  dédairé  et  comme  ils  feroient  encore  de 
présent. 

Que  après  le  trespas  de  feu  dame  Marie,  notre  ayeuUe,  Tempe- 
reur  Maximilien  notre  ayeul,  lors  archiduc  d'Autrice,  arroit  esté 
rcccu  k  tutteur  et  mambourde  feu  le  roy  don  Philippe,  notre 
père,  que  Dieu  absoille,  auquel  les  subgete  de  noz  pays  de  par 
deçà  et  meismes  lesdite  de  Bruxelles  aroient  fait  serment  de  jQdé- 
lité ,  mais  ce  nonobstant  les  dite  de  Bruxelles  se  seroient  rebellez 
et  mis  en  guerre  ouverte  contre  ledit  empereur  Maximilien  et 
leur  dit  roy  don  Philippe,  commectant  par  ce  cryme  de  lèze- 
majesté  ;  et  à  cette  cause  aroit  icell  seigneur  empereur  confisqué 
tel  droit,  cause,  querelle  et  action  d'exemption  que  lesdite  de 
Bruxelles  povolent  prétendre ,  quant  au  droit  de  marchié  et  es- 
taple dessus  dit ,  lequel  droit  ledit  seigneur  empereur  aroit  donné 
k  la  dite  ville  de  Malines  à  titre  onéreux  assavoir  en  recompense 
des  services  qu'ils  lui  avoient  faiz  et  faisoient  journellement  et 
des  grans  dommaiges  et  interrestz  par  eulx  euz  et  suppourtez ,  et 
que  journellement  ilz  avoient  k  cause  de  la  guerre  et  en  tenant 
à  son  party,  comme  plus  amplement  pourroit  apparoir  par  les 
lettres  faisant  mention  des  susdite  don  et  reuocacion ,  en  datte  du 
28«jourde  décembre  l'an  88  dernier;  et  enensu3rvant  ce  aroient 
lesdite  deffendeurs  joy  dudit  marchié  et  estaple  paisiblement  de- 
puis le  traictié  intervenu  sur  lesdites  guerres  par  certaine  espace 
de  tempz • 
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Et  pour  parUculièrement  repondre  k  ce  que  les  dits  demandeurs 
pour  fonder  leurs  fins  et  ooncluskms  auroientdit  que  de  droit 
commun  touttes  riyières  navigables  sont  publiques  et  y  doit 
chacun  povoir  naviguer  et  passer  et  repasser  avec  ses  navires , 
denrées  et  marchandises,  librement  et  franchement  et  sans  que 
aulcun  y  puist  ou  doive  baillier  quelque  destourbier  ou  empesche- 
ment  ;répondoient  les  dits  deffendeurs  qu*ils  ne  croient  point  que 
ladite  rivière  de  la  Zenne  soit  rivière  pubUcque  commune  et  na- 
vigable ainsy  que  lesdits  demandeurs  prétendent  et  alleghent;  et 
posé  qu'elle  fust  publicque  et  navigable,  touttesfois  les  privilèges 
que  ledit  duc  Jean  arroit  donné  et  octroyé  auxdits  de  Malines  et 
aux  bourgoisetmanans  d'icelle  audit  an  iSOt ,  du  consentement 
et  sceu  des  dits  de  Bruxelles  et  aultres  villes  de  Brabant,  déro« 
guent  de  tout  au  droit  oonmiun  allégué  par  lesdits  demandeurs. 

Sur  quoy  arroit  esté  par  lesdits  demandeurs  repliquié  et  dit 

que il  ne  se  trouveroit 

jamais  que  lesdits  de  Malines  eussent  onoques  eu  droit  ou  tîHre 
d'avoir  lesdits  marchiés ,  meismes  à  l'entendement  qu'ils  préten* 
dent,  et  seroit  h  noter  que  lesdits  de  Malines,  parlant  de  leur  dit 
marehié  de  sel,  poisson  et  aveine  avecq  tout  le  flot,  meslent  ung 
aultre  terme  assavoir  estaple^  entendant  que  par  ledit  mot  ou 
terme  estaple  que  toutes  marchandises  de  sel,  poisson  et  aveine, 
avec  tout  aultre  flot  défissent  et  seroient  contrains  venir  et 
arriver  en  leur  ville,  prétendant  par  le  dit  terme  d'eslaple, 
par  eulx  articulé,  avoir  phis  grand  droit  que  le  terme  de  mar* 
chiés  ne  peult  signifier,  ce  qu'ils  arroient  fait  pour  abuser;  car 
quand  ils  pourroient  faire  apparoir  d'aulcuns  privilèges  deiie- 
mexkt  impétrcE  et  obtenus  faisant  mention  dudit  marehié,  ce 
que  non  touttes  fois,  il  n'apparistroit  jamais  que  le  droit  de 
l'estaple  leur  ait  esté  donné  à  la  signification  pmr  eulx  préten- 
due, assavoir  que  de  touttes  marchandises  de  sel,  poisson ,  aveine 
et  autre  flot,  on  seroit  constraint  de  les  venir  quérir  et  achepter 
en  ladite  ville  de  Malines  ou  du  nioings  que  l'on  seroit  tenu  de 
les  venir  estapler  en  icelle  ville  en  la  manière  par  eulx  préten- 
due, cuidant  par  ce  barier  et  altérer  toute  la  substance  de  ter- 
mes,  à  quoy  l'on  doit  bien  avoir  regard 

Que  selon  le  notoire  et  évident  droit  féodal,  ledit  duc  Jehan, 
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qui  lenoit  lesdits  marchiés  de  sel,  poisson  et  aveine  et  taut  aultre 
Ilot  en  la  ville  d* Anvers  en  fief  de  l'Empereur — estant  son  vassal, 
comme  il  apparistroit  par  tous  Ultres  iceluy  duc  Jehan  ne  les  po- 
voit  transmier  ou  transpourter  de  ladite  ville  d* Anvers  h  Mali- 
nés ,  à  la  grande  diminution  de  son  fief,  sans  avoir  sur  ce  obtenu 
consentement  de  l'empereur  son  souverain  et  direct  seigneur ,  et 
que  pour  la  cause  dessus  dite ,  feu  Henry  roj  des  Romains ,  en 
l'an  1309,  aroit  révoqué  ce  que  lesdits  de  Malines  prétendent 
leur  avoir  été  accordé  par  ledit  duc  Jehan,  touchant  lesdîls  mar^ 
chiés  de  sel,  poisson  et  aveine  et  d'aultre  flot,  et  que  lesdits  mar- 
chiés dévoient  estre  comme  tousjours  avoient  esté  en  ladite  ville 
d'Anvers  ;  ce  que  aroit  esté  confirmé  par  Charles  le  quatrième, 
roi  des  Romains,  en  l'an  1549,  et  par  l'empereur  Sigismond  en 
l'an  1415,  comme  pouroit  apparoir  par  leurs  lettres  sur  ce  faîtes 
et  despeschces. 

Que  oires  ledit  prévilege  arroit  esté  donné  par  ayans  puis- 
sance, que  non  touttes  foys ,  sy  ne  seroît-il  concluant  ou  rele- 
vant k  l'intencion  desdits  de  Malines,  car  il  dit  seulement  que 
les  foires  de  poisson ,  sel  et  aveine  et  aultre  flot  demouroient  k 
Malines,  c'est-à-dire  que,  en  la  ville  de  Malines,  il  y  aurolt  fran- 
chise pour  tous  ceulx  qui  y  vouldrment  mener  sel,  poisson  et 
aveine  ou  aultre  flot,  et  telle  seroit  k  vraye  signification  dudit 
prévilege  et  en  telle  signification  seroit  conforme  au  droit  par- 
lant des  foires  ausquelles  chacun  a  faculté  de  pouvoir  aller,  aul- 
trement  se  seroit  contre  toute  notoire  usance  de  toutes  aultres 
villes  marchandes  du  monde,  là  ou  il  y  a  foires,  ccHnme  Anvers , 
Bergues,  Venise ,  Gènes  et  aultres ,  où  tous  marchands  peuvent 
appliequer  à  tout  leurs  marchandises  saulvement  sans  qu'il  y 
aye  constrainte 

Que  quand  le  dit  prétendu  prévilege  seroit  k  entendre  conmie 
prétendent  lesdits  de  Malines ,  et  que  en  vertu  d'ioelle  ils  de- 
vroient  avoir  Testaple  de  sel,  poisson  et  aveine,  ce  que  non 
touttes  foys,  sy  ne  suyvroit-il  pourtant  que  iceuls  de  Malines  ar- 
roient  peu  faire  tendre  audit  lieu  de  Hefiene  la  chayne  de  fer 
dont  est  question,  veu  que  l'estaple  et  la  chayne  sont  deux 
choses  du  tout  séparées ,  et  que  l'un  ne  peult  insérer  l'aultre^  et 
n'y  feroit  rien  que  lesdits  de  Malines  vouldroient  dire  qu'ils 


tienguent  ladite  chayne  à  Heffene  pour  k  conservation  de  leur 
droit  d*estap]e,  car  a  ce  repliqooyient  tesdits  de  Bruxelles  que 
ifuand  ils  auroient  droit  d'estape,  que  non,  ce  seroit  h  entôidre 
des  marchandises  appKcquans  en  ladite  ville  de  Malines ,  et  non 
qu'ils  aurroient  estaple  des  marchandises  passans  i  une  lieue  ou 

deux  ou  plus  ou  moins  de  ladite  ville 

Bt  le  contraire  de  ce  que 

lesdits  de  Malines  disent  i  présent  assavoir,  qu'ils  arroient  tendu 
ladite  chayne  k  Heffene  pour  la  conservadon  de  leur  droit  d'es- 
tapie,  aroient  aultrefois  dit,  si  comme  en  Fan  Hiâ  que  lors  ils 
requirent  au  duc  Jehan  de  Bourgogne  octroy  pour  tendre  au- 
dit lieu  de  Heffene  une  cha3nQe  pour  la  sécurité  et  fortificaclons 
de  la  ville,  ce  que  lesdits  de  Bruxelles  acceptoirat  k  leur  prouf- 

fit  et  non  aultrement 

Quantàce<^e  lesdits  de  Malines  disoient  que  ladite  rivière  de 
la  Zenne  ne  se  pouroit  dire  ou  appeler  rivière  publique  et  navi- 
gable, ains  seroit  seullement  ung  cours  d*eauwe  descendant  de 
Bruxelles  et  venant  cheoir  en  la  Disle,  qui  est  la  rivière  qui 
passe  par  Malines  et  va  en  la  dite  ville  d'Anvers  en  FËscault;  re- 
plicquaienilesdits  de  Bnixelles ,  qu'ils  mettoient  en  fait  et  offroient 
prouver,  se  mestier  estoit,  que  ladite  rivière  de  la  Zenne  seroit  ri- 
vière commune,  pubUcque,  navigable  et  pcrhemise,  par  laquelle 
tousjours  et  incessamment  se  peuvent  mener  bateaulx  amont  et 
aval 


Dupliquoient  sur  ce  les  dits  deffendeurs,  que  qnoy  qu'il  pleust 
dire  auxdits  demandeurs,  ils  avoient  prevîlèges  et  titres  souflisans 
et  fondes  en  droit  pour  avoir  et  retenir  lesdits  drois  de  mardiiés 
et  estaple,  preuvez  par  usance  ancienne,  invétérie  et  immémo- 
riable ,  laquelle  de]  droit  seroit  et  est  de  tel  effet  que  tiltres  ou  pré- 
vilege  exprez,  et  par  telle  coustume  et  usance  sont  et  doivent  es- 
tre  interprétées  les  lois  et  previleges ,  et  laquelle  usance  se  preuve 
et  démonstre  par  ledit  traictiéet  accord  fait  par  ledit  Jehan, 
duc  de  Brabant  et  Jehan  de  Berthoult  seigneur  de  Malines ,  en 
Y^n  450i ,  par  lequel  seroit  accordé  ausdits  de  Malines  ledit  mar- 
chié  et  estaple^  en  tant  que  ledit  traictié  contient  ce  mot  demou- 
ftml,  par  lequel  mot  ou  terme  est  assez  donné  à  entendre  que ,  au 
tempz  et  auparavant  ledit  traictié  ou  prévilège,  lesdits  de  Malines 
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avoient  quelque  usance  dudit  marchié;  et  laquelle  posBeanon  et 
usance  seroit  aussy  prouvée  par  les  appointements  interioeutcMPes 
renduz  par  feu  le  bon  duc  Philippe  es  années  3â ,  38  et  4i,  dont 
les  dits  de  Bruxelles  font  grande  bannière,  car  se  lesdits  de  Ma- 
Unes  au  temps  et  auparavant  lesdits  appointemens  n^eussent  este 
en  usance  et  possession  dudit  estaple  et  marchié  et  de  tendre  la 
dite  chayne  travers  la  rivière  de  la  Zenne,  lesdits  de  Bruxelles  ne 
s'en  feussentdoluz;  et  néant  moins  lesdits  ^»pointemens  ne  pou- 
voient  prouffiter  auxdits  de  Bruxelles  pour  par  iceulx  avoir  ac- 
quis quelque  droit  ou  possession,  ne  aussy  préjudicier  auxdils 
de  Malines  quant  k  leur  usance  et  possession,  en  tant  que  iceulx 
appointemens  seroient  donnes  par  provision  et  sans  pr^udlce  du 
droit  des  parties 


Quant  à  la  possession  de  40,  50,  60,  80,centaBset  tcms  im- 
mémoriable  prétendu  par  les  dis  demandeurs,  par  lequel  lems 
ils  dient  avoir  passé  et  repassé  par  la  dite  rivière  de  la  Zenne 
franchement  et  sans  empeschement  d*auleun;  dupliquolent  les 
dits  de  Malines  qu'il  n'y  avoit  aulcune  apparence  à  ladite  posses» 
sion  mise  avant  par  lesdito  demandeurs,  attendu  que  depuis  ledit 
anSSjusquesau  commencement  des  guerres,  iceulx  demandeurs 
ne  povoient  avoir  acquis  aulcun  droict  par  possession  en  vertu  de 
dits  appointements  interlocutoires ,  comme  ils  aroient  dit  cy-des*- 
sus,  et  que  depuis  lesdites  guerres  lesdits  de  Malines  en  aroient 
été  notoiroment  en  possession  contrairement,  et  auparavant  le- 
dit an  52  l'on  ne  sçauroit  trouver  temoing  qui  en  sauroit  d^>oser, 
et  fait  bien  k  {Hrésumer  que  les  dits  de  Malines  en  estoient  lors  en 
possession,  aultreraent  lesdits  de  Bruxelles  ne  s'en  fussent  doleux, 
par  quoy  estoit  bien  der  que  ledit  bit  de  possession  n'auroit  quel* 
que  couleur  et  qu'il  ne  seroit  pertinent  ne  admissible.  •••«•• 


Sur  lequel  procès  les  dites  parties  et  meisme  les  dits  de 
Bruxelles  demandeurs  nous  ayent  par  plusieurs  et  diverses  fou 
très  instamment  supplié  et  requis  leur  vouloir  fairo  et  admini^ 
trer  la  justice,  et  sur  icelle  rendra  et  donner  notre  sentence  ;  suy* 
vaut  laquelle  requeste,  comme  raisonnable,  arions  commis  aul-» 
cuns  noz  conseilliers  pour  veoir  et  visiter  ledit  procès  et  nous  en 
fairo  rapport ,  ensemble  de  leur  advis  de  la  sentence  que  pour* 
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ri<»i9  el  devri^ms,  sdon  droici,  raison  ei  ëquitë,  rendre  et  baillier 
sur  iceUuy  procès;  « 

En  ensuyyant  laquelle  notre  inrdonnanee,  nos  dits  conseilliers 
se  seroîent  employa  à  veoir  et  visiter  ledit  procès,  et  icelluy 
par  eulx  veu  nous  fait  rapport  bien  et  au  long  des  mérites  de  la 
mattière  et  des  raisons  et  moyens  alléghés  par  lesdites  parties,  et 
sur  icelluy  nous  dire  et  déclarer  leur  advis  lequel  oy  et  entendu 
airions  mandé  les  députez  des  dites  parties  par  devers  nous  pour 
les  induire  à  entendre  à  quelque  bon  accord  et  appointement 
amiable ,  à  quoy  les  députes  desdits  de  Malines  seroîent  oflers 
d'entendre,  mais  les  dits  de  Bruxelles  ayans  prins  retraite  et 
communiquié  aveeq  le  conseil  et  la  commune  de  ladite  ville,  nous 
arroicnt  rappourté  qu'ilz  n'estoient  d*avis  ne  délibérez  d'entrer 
en  nulle  communicacion ,  ains  requièrolent  droit  et  justice  leur 
est  fait;  laquelle  response  par  nous  oye  et  entendue  arionsde  recief 
ordonné  à  nos  dits  conseilliers  nous  faire  rapport  dudit  procès 
et  des  mérites  d'icelluy,  et  de  leur  advis  et  conclusions,  en  la 
présence  de  plusieura  nos  vassaulx,  seigneurs  de  notre  sang  et  de 
notre  ordre,  et  aultres  de  notre  conseil,  lesqudz  aussy  arroicnt 
sur  ce  baîDié  leur  advis  : 

Savoir  faisons  : 

Que  oy  le  rapport  de  nos  dits  conseilliers  et  les  advis  que  des- 
sus, nous,  à  bonne  et  meure  délibération  de  conseil,  avons  par 
ceste  notre  sentence  deffinitive  et  pour  droit  dit  et  déclairé, 
disons  et  déelairons,  que  les  dits  de  Bruxdles  demandeurs  ne  sont 
recepvables  en  leurs  dernières  fins  et  conclusions,  desquelles  avons 
absoulz  et  absolvons  par  ceste  les  dits  de  Malines  deffendeura. 
•  Et  néanmoins,  pour  aulcuns  bons  regars  et  considérations  et 
affin  de  nourir  paix  et  amitié  entre  les  bourgois  et  manans  de 
nos  dites  villes,  ordonnons  que  de  cy  en  avant  iceulx  de  Bruxelles 
pourront  mener  sel  d'embas  en  hault  de  la  dite  rivière  de  la 
Zenne,  sans  estre  tenuz  de  venir  estapler  en  la  dite  ville  de  Ma- 
lines, ni  changier  de  fous  ou  navieres,  en  payant  toutte^foys  au 
dit  lieu  de  Heffcne  telz  drois  et  saUaires  qu'ilz  seroient  tenuz  de 
payer  en  icdle  ville  de  Malines,  portant  certificacion  du  lieu  où 
il  auroit  esté  chargié,  du  nombre  et  quantité  du  dit  sel  et  qu'il 
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seroit  boa  et  tel  que  pouroit  passer  h  TesCaple  du  dit  Matines;  et 
pourront  aussy  les  dits  de  Bruxelles,  d*ainoDt  aval  la  dite  rivière, 
mener  sel ,  poisson  et  aveine ,  sans  estre  tenus  estapler  ne  payer 
aulcuns  drois  k  notre  dite  ville  de  Malines. 

Compensant  tous  de^[)ens  et  pour  cause* 

En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mettre  notre  grand  seaul  à 
ces  présentes. 

Donné  en  notre  ville  de  Gand  ,  le  septième  jour  du  mois  de 
j  uing ,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cent  trente  et  ung ,  et  de  noz  règnes, 
assavoir,  du  Saint-Empire  le  second,  et  des  Bspaignes  et  aultres 
le  i6-. 

(Signé)  CHARLES. 


B. 

Odroi  de  Philippé^e^BMj  pour  rendre  la  Senne  naidgable 
en  amont  de  Braxellee.  (19  novembre  1436.)  (■) 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu ,  duc  de  Bourgogne,  de  Lothier , 
de  Brabant  et  de  Limbourg,  comte  de  Flandre ,  d'Artois  de  Bour- 
gogne ,  palatin  de  Hainaut ,  de  Hollande ,  de  Zélande  et  de  Namur, 
marquis  du  S^-Empire,  seigneur  de  Frise,  de  Salins  et  de  Malines. 

A  tous,  présents  et  à  venir,  qui  ces  lettres  verront  ou  entendront 
lire ,  salut  : 

Comme  notre  viUe  de  Bruxelles  nous  a  réprésenté  que,  vu  les 
grands  frais  que  nécessite,  de  toutes  manières,  le  transport  d^ 
grains,  victuailles  et  autres  denrées,  que  l'on  est  accoutumé  d'ap* 
porter,  par  chariots  et  chevaux,  de  notre  pays  de  Hainaut  dans  notre 
ville  de  BruxeUes,  et  de  notre  même  ville  de  Bruxelles  et  pays  de 
Brabant  dans  notre  pays  de  Hainaut,  les  bons  marchands  et  autres 
auxquels  les  frais  de  ces  chariots  et  chevaux  sont  trop  onéreux, 
cherchent  d'autres  diemins  et  eaux  pour  porter  leurs  denrées  et 
marchandises  dans  d'autres  pays;  d'où  résulte,  pour  nous,  un 
grand  préjudice,  dans  nos  droits  de  douane  et  de  stellage  {Lepet- 

(')  Cet  octroi  a  été  publié  en  flamand  dans  TouTrage  intitnlé  :  De  niewoe 
Cranyek$  van  Brabant,  ffeprM  r^ntton^pai»,  by  Jan  MoUynt,  guworm 
6oeft-druJUker,  anno  1563.  — Nous  ne  pensons  pas  quUl  ait  Jamais  été  traduit 
en  français. 
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Recht)  et,  pour  notre  susdite  ville,  dans  son  eommérce  ;  et  que,  pour 
cela ,  elle  a  imaginé  de  faire  curer,  approfondir  et  redresser  notre 
rivière  de  la  Senne,  venant  de  notre  susdit  pays  de  Hainaut  dans 
notre  dite  ville  de  Bioixelles,  et,  au  moyen  d'aqueducs ,  retenues  et 
écluses  {met  arekm  spiiym  ('  )  enie sluygen) ^  de  la  mettre  en  tel 
état  que  Ton  y  puisse  conduire  par  bateaux,  en  remonte  et  en 
descente,  tous  grains,  victuailles  et  autres  denrées,  pour  autant 
qu'il  nous  plaise  de  l'agréer  et  d'y  consentir,  ii  quel  efiet,  die  nous 
a  très  humblement  sollicité  ; 

Ainsi  nous  fiaisons  savoir  que,  nous  étant  fait  parfaitement  infor- 
mer sur  cette  affaire  et  ce  qui  s'y  rattache,  nous  avons,  par  grAcc 
spéciale,  et  vu  l'utilité  et  profit  que  nous  y  trouvons  à  la  fois  pour 
nous  et  pour  les  habitants  de  notre  susdite  ville,  ainsi  que  pour 
nos  pays  de  Brabant  et  de  Hainaut,  octroyé,  consenti  et  accordé, 
octroyons,  consentons  et  accordons,  pour  nous,  nos  héritiers  et 
successeurs,  ducs  et  duchesses  de  Brabant,  k  notre  dite  ville  de 
Bruxelles,  de  pouvoir,  quand  elle  le  jugera  convenable,  faire  cu- 
rer, élargir,  approfondir  et  redresser  noire  dite  rivière  de  la  Senne 
jusqu'à  notre  susdit  pays  de  Hainaut,  aussi  loin  que  s'étend  le  ter- 
ritoire du  Brabant,  dans  tous  les  endroits  où  cela  lui  paraîtra  utile 
et  convenable,  et  la  mettreen  tel  état,  au  moyen  d'écluses,  aque 
ducs  ou  retenues  à  y  faire  construire,  que  l'on  puisse  y  naviguer, 
en  remonte  et  en  descente. 

Et  que,  partout  où  il  y  aura  lieu  de  le  faire,  elle  pourra  s'approprier 
les  héritages  de  nos  bonnes  gens  {ùmer  gœder  luydm)^  pour  y 
placer  ces  écluses,  aqueducs  on  retenues  et  leurs  dépendances,  ou 
pour  y  conduire  notre  susdite  rivière,  Ui  ^  où  oiv  voudra  la  redres- 

(')  Spuye  ou  tp&ye  est  proprement  ce  qu^on  nomme  en  flamand  $a»  (bassin 
d*attente  dans  les  canaux). 

On  pourrait  être  tenté  de  conclure  de  remploi  de  ce  mot  simultanément  arec 
celui  de  iluyser,  que  les  écluses  à  sas  étaient  d^à  connues  en  Belgique  à  la 
date  du  présent  octroi  (1436).  Mais  on  reconnaîtra  que  cela  ne  suffit  point  pour 
asseoir  une  telle  opinion ,  si  Ton  considère  que  les  écluses  existant  déjà  sur  la 
Senne,  lesquelles,  certainement,  n'étaient  point  des  écluses  à  sas,  étaient 
néanmoins  nommées  tpuye ,  comme  on  le  voit  par  l'art.  6  de  cet  octroi.  Il  est 
à  remarquer  d'ailleurs  que  ce  mot  est  souvent  employé  pour  désigner  de  sim- 
ples retenues  ou  barrages,  et  qu'il  est  assez  d'usage  en  flamand  d'accoler  en- 
semble plusieurs  synonymes  ;  ce  qui  nous  porte  à  croire  que  les  mots  arcken, 
gpuyen  «n  dé  sluysten,  que  nous  avons  traduits  par  aquedues^  nêenmeM  et 
éclusei,  ne  signifient  autre  cbose,  tous  trou  réunû,  que  des  écluses  teJles 
qu'elles  ont  été  décrites  dans  le  texte. 
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.  scr,  en  donnant  et  payant  à  ceux  auxquels  oeg  héritages  ai^Nir- 
tiennent,  la  valeur  de  ceux-ci,  d*après  les  prix  de  vente  dupays  ou 
commune  taxation  et  estimation ,  en  sorte  que  faisant  raison  ib 
en  puissent  être  satisfaits* 

Lesquelles  susdites  écluses,  etc.,  avec  tout  ce  qui  en  dépend, 
notre  dite  ville  pourra  fiiire  construire  et  rq>laeer  en  d'autres  en- 
droits, dans  tous  les  temps,  quand  die  le  jugera  utile  et  conve- 
nable; et  lesquelles  elle  entretiendra  en  bon  état,  à  ses  frais, 
ainsi  que  la  susdite  rivière,  sans  qu'aucuns  finis  de  ce  chef  puis- 
sent incomber  à  nous  ou  k  nos  héritio^  et  successeurs. 

Le  tout  aux  conditions  suivantes  : 

i°.  Que  tous  les  bateaux,  quelle  que  soit  l'espèce  de  raarchandi- 
sesou  denrées  dont  ils  serontchargés,  pourront  naviguer  et  circuler 
sur  la  dite  rivière  en  remonte  ou  en  descente,  moyennant  nos 
anciens  toulieu  et  droit  de  convoi  {Recht  etyie  geleyde)  dont  on  était 
redevable  pour  chaque  convoi  de  marchandises,  et  que  l'on  payera 
k  notre  profit,  ainsi  qu'on  l'a  fait  jusqu'ici  et  qu'on  y  a  été  ancien* 
nement  accoutumé;  sans  que,  par  cenouveau  canal  et  notre  ordon- 
nance y  relative,  notre  dit  toolieu  et  droit  de  convoi  soit  aucune- 
ment diminué ,  augmenté  ou  changé. 

.  â<>*  Item.  —  Qu'outre  notre  susdit  ancien  toulieu  et  droit  de 
convoi ,  on  payera ,  pour  les  denrées  et  marchandises  de  toute  es- 
pèce que  l'on  transportera  sur  notre  dite  rivière  en  remonte  et  en 
descente,  tel  droit  ou  péage  {alêulekm  angdt  ofU  thoUe)  que  nous 
avons  ordonné ,  et  ainsi  que  cela  est  clairement  énoncé  dans  notre 
autre  lettre  patente  faite  k  ce  sujet,  duquel  droit  ou  péage,  (qui 
sera  perçu  dans  notre  susdite  ville  de  Bruxelles  à  td  endroit  qui 
paraîtra  propreà  cet  effet,  par  un  homme  probe  {eenengoeden  num) 
résidant  en  cette  ville ,  lequel ,  étant  nommé  pour  cela  par  la  dite 
ville ,  sera  commissionné  par  nous  et  fera ,  à  nous  et  à  la  ville  , 
un  serment  convenable). 

Nous  et  nos  héritiers  et  successeurs  aurons  les  trois  quarts ,  et 
notre  susdite  ville  un  quart ,  en  compensation  des  frais  qu'elle  de* 
vra  faire  pour  curer,  élargir,  approfondir  et  redresser  la  susdite 
rivière,  et  y  faire  construire  les  aqueducs ,  retenues,  éduses  et  au- 
tres ouvrages  nécessaires,  ainsi  que  pour  les  entretenir.  Avec  celte 
condition  :  que  nous,  nos  héritiers  et  successeurs,  et  notre  dite 
ville,  pourrons,  de  commun  accord,  diminuer,  augmenter,  hausser, 
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abaisser  et  changer  ce  droit ,  dans  tons  les  tempe  »  quand  bon  nous 
semblera. 

Sauf  cependant  que  tous  les  bourgeois  de  notre  susdite  ville  ré- 
sidant ,  avec  leur  principale  famille ,  dans  la  dite  ville  ou  sa  fran- 
chisse ('),  ne  seront  tenus  de  payer  pour  leurs  denrées  et  mar- 
chandises que  Ton  tnmsportera  sur  la  susdite  rivière  en  remonte 
et  en  descente ,  aucun  droit  ou  péage  qui  pourrait  y  être  imposé 
k  présent  ou  dans  l'avenir^  mais  en  sont  et  demeureront  exempts 
et  affiranchis  à  perpétuité  ;  à  moins  que  leurs  denrées  et  marchan- 
dises ne  soient  chargées  et  mêlées  dans  un  bateau  avec  d'autres 
non  franches,  de  telle  sorte  qu*on  ne  pourrait  les  séparer  ni  les  dis- 
tinguer. Dans  ce  cas,  l'on  en  devrait  payer  le  susdit  droit  ou  péage 
comme  de  marchandises  non  franches. 

Bt  si  quelqu'un  étant  redevable  de  ce  droit,  le  fraudrait après 
qu'il  aurait  été  invité  à  payer  par  le  receveur  ou  son  agent ,  celui- 
ci  devra  le  contraindre  an  payement  du  droit  soustrait  et  confis* 
quer  h  cet  effet  toutes  les  marchandises  ainsi  soustraites ,  les  trois 
quarts  à  notre  profit  et  le  quatrième  quart  au  profit  de  la  susdite 
ville  ;  et  pour  cela ,  il  sera  par  celui  que  nous  préposerons  i  la  per- 
ception du  susdit  droit  ou  péage,  ou  son  agent,  appréhendé  et  re^ 
tenu,  lui  ou  ses  marchandises ,  si  tant  est  qu'on  en  puisse  trouver; 
et  s'il  voulait  s'y  opposer,  il  en  rendrait  compte  devant  nos  rece- 
veur et  marchands  assermentés  de  notre  chambre  des  toulieux  (*), 
à  Bruxelles ,  sans  contredit  de  personne. 

3<».  Item.— ^  Que  nous  et  nos  susdits  héritiers  et  successeurs,  au* 
rons  et  ferons  percevoir  à  notre  plus  grand  profit,  sur  toutes  espèces 
de  grains  non  vendus,  transportés  sur  la  dite  rivière  en  remonte  ou  en 
descente,  ou  traversan&  notre  susdite  ville ,  notre  droit  de  stellage 
{het  redU  van  onzen  lepde) ,  comme  si  ce  grain  était  conduit  k 
notre  halle4iux-bleds ,  en  la  dite  ville,  pour  y  être  vendu ,  sauf  que 
les  habitants  de  cette  ville  en  seront  exempts,  ainsi  qu'ils  l'ont  été 
d'ancienne  date  P). 

(*)  La  franehiêê  ou  banlieue  de  Bruxelles  compreBâit  alors  les  communes 
é*j4nderlectU,MoUnbeek,  Laeken,  Saint-Joae'ten'rfoodey  Ixellee,  Op-Brug- 
iel,  Saint'Giles,  Foreet;  elle  contrllmait  aux  charges  de  la  ville. 

(•)  La  chambre  des  ToaUeux,  instituée  en  i407  par  Antoine  de  Bourgogne, 
avait  rinspecdon  des  grandes  routes,  riTières  et  domaines  de  lIÊtat. 

(S)  Les  habitants  de  Bruxelles  et  de  sa  franchise ,  étalent,  par  le  faH  de  leur 
bourgeoisie,  exempts  du  Lepel-reeM,  ou  droit  de  la  cuiller,  qui  se  percevait  à 
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4"*.  Item.  —  Que  tous  bateaux  avec  foutes  espèees  de  mardiaii- 
dises  pourront  venir  d'en  bas  en  notre  susdite  ville  de  Aruxellcs 
et  naviguer  de  ladite  ville,  vers  Taval  moyennant  Fancien  droit 
perçujusqu*ici,  sans  que,  parFordonnanee  dususdit  nouveau  canal, 
il  soit  rien  mis  h  leur  charge  en  aucune  manière. 

5®.  item.  —  Si  à  l'occasion  du  susdit  canal  et  des  aqueducs, 
écluses  et  retenues  qu'on  y  établira,  ceux  ou  quelqu'un  de  ceux  qiiî 
possèdent  des  moulins  sur  la  susdite  rivière,  en  amont  de  notre  ville 
de  Bruxelles,  souffraient  quelque  dommage  et  fesaîent  des  pour- 
suites à  ce  sujet ,  ladite  ville ,  préalablement  appelée  et  légalement 
entendue ,  les  en  dédommagera  équitablement,  pour  autant  que  le 
tort  soit  trouvé  réel  ;  et  ce,  d*après  jugement  et  ordonnance  émis 
en  temps  opportun  par  les  conseillers  de  notre  chambre  de  conseil, 
en  notre  pays  de  Brabant.  Bien  entendu  que  lesdites  poursuites 
devront  être  intentées  endéans  une  demi-année,  après  que  l'on 
commencera  à  naviguer  sur  la  susdite  rivière;  car  autrement,  notre 
dite  ville  ne  sera  point  tenue  d'y  faire  droit  ;  i  moins  qu'ultérieu- 
rement, par  de  nouvelles  causes  et  par  le  Adt  de  la  ville,  il  ne  soit 
fait  donunage  à  quelqu'un  ;  pour  quel  dommage  les  poursuites  de- 
vraient alors  être  intentées  dans  la  demi-année  suivante,  comme 
ci-dessus. 

6"*.  Item.  —  Comme,  lorsque  les  susdites  retenues  ou  écluses 
seront  fiiites,  elles  devront  être  ouvertes,  abaissées  et  montées 
pour  le  service  des  bateliers  qui  devront  y  passer,  ce  dont  eeux 
qui  le  feront  devront  être  salariés ,  comme  de  juste  :  ainsi  nous 
avons  consenti  à  ce  que  notre  susdite  ville  y  établisse  un  droit  mo- 
déré, comme  elle  l'a  fait  à  la  nouvelle  retenue  (spuye)^  construite 
depuis  peu  entre  la  dite  ville  et  notre  ville  de  Vilvorde  (*). 

Moyennant  quels  susdits  points,  tous  les  bateaux,  chargés  ou 
non  chargés,  pourront,  à  perpétuité,  naviguer  en  remonte  et  en 
descente,  sur  notre  susdite  rivière,  sans  être  astreints  en  aucune 


la  halle  an  bled ,  au  proât  du  souTerain ,  et  du  droit  de  H^aghê^  ou  pesage  de 
leurs  denrées  au  poids  de  la  ville.  (M.  Wautiis,  archiviste  de  la  ville  de 
Bruielles ,  Tiùlieê  êur  k*  faubourgs  de  cette  viUe), 

(*)  C*est  la  retenue,  ou  écluse,  située  à  Heembeek,  un  peu  en  amont  du 
point  où  la  dérivation,  passant  sous  le  canal  par  le  syphon  des  Trois-Trous, 
débouche  maintenant  dans  la  Senne,  et  dont  il  a  été  fait  mention. 
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manière  k  quelque  charge,  ou  au  paiement  de  quelque  droit,  autre 
que  ce  qui  est  écrit  ci-dessus. 

Néanmoins  nous  et  nos  héritiers  et  successeurs,  oonserverons 
sur  notre  dite  rivière  et  sur  les  eaux  et  le  cours  de  celle-ci ,  telle 
haute  seigneurie,  action  et  juridiction,  que  nous  et  nos  prédéces- 
seurs, ducs  et  duchesses  de  Brahant,  d*heureuse  mémoire,  y  avons 
eue  jusqu'à  ce  jour. 

Laquelle  haute  seigneurie,  action  et  juridictionsera  administrée, 
exploitée  et  exercée  par  nos  officiers  et  magistrats ,  de  la  manière 
anciennement  accoutumée.  Toute  dissimulation  {aUe  arghdist)  étant 
écartée  de  tous  et  chacun  des  points  ci-dessus. 

Mandons  et  ordonnons,  &  cet  effet,  notre  drossaert  et  receveur 
général  de  Brabant,  notre  amman  et  receveur  de  Bruxelles,  et 
tous  nos  autres  fonctionnaires,  magistrats  et  serviteurs  de  notre 
susdit  pays  de  Brabant  et  leurs  lieutenants,  présents  et  à  venir, 
et  tous  autres  que  cela  peut  concerner,  qu'ils  prêteront  aide, 
assistance  et  bonne  volonté  à  notre  ville  de  Bruxelles,  pour  mettre 
&  exécution  et  entretenir  ii  perpétuité  ce  qui  est  écrit  ci-dessus, 
sans  y  mettre  ou  y  laisser  apporter  aucun  obstacle  ou  empêche- 
ment, de  quelque  manière  que  ce  soit. 

Car  ainsi  nous  plait-il. 

Pour  authenticité  des  présentes,  nous  y  avons  fait  apposer  notre 
sceau,  pour  nous,  nos  héritiers  et  successeurs,  ducs  et  duchesses 
de-  Brabant. 

Donné  en  notre  ville  de  BruxeUes,  le  dix-neuvième  jour  de 
novembre,  en  Tan  de  notre  seigneur  mil  quatre  cent  trente-six. 

Ainsi  souscrit  et  signé  par  monseigneur  le  duc  : 

(Était  signé)  Raepdieere  VanheverU  ;  Willem  van  Montenaekm^ 
ffeere  Jan  de  Hertoge  Riddere ,  et  Hendriek  Magnus.  Et  plus  bas , 
A.  deDynter. 
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Octroi  de  Marie  de  Bourgogne  pour  la  construction  d'un  canal 
de  BruxMes  au  Rupd.  (4  juin  H77.)  (') 

Marie,  par  la  grâce  de  Dien  duchesse  de  Bourgogne,  de  Lo- 
thier,  de  Brabant,  de  Limbourg  et  de  Gueidre,  comtesse  de  Flan- 
dre, d'Artois,  de  Bourgogne,  Palatine  de  Hainaut ,  de  Hollande, 
de  Zëlande,  de  Namur  et  de  Zutphen,  marquise  du  S*. -Empire, 
Dame  de  Frise,  de  Salins  et  de  Malines  ; 

Savoir  faisons  k  tous  présents  et  è  renir  : 

Que ,  sur  la  trés-humble  prière  de  nos  bien  aimés,  les  habitants 
de  notre  ville  de  Bruxelles,  nous  avons,  par  grAce  spéciale,  ac- 
cordé, octroyé  et  consenti,  accordons,  octroyons  et  consentons, 
par  les  présentes,  auxdits  habitants,  pour  nous,  nos  héritiers  et 
successeurs,  ducs  et  duchesses  de  Brabant,  les  points  et  articles 
ci-après  : 

i*.  Qu'on  pourra  conduire  Teau  de  l'Escaut  ou  du  Rupel  à 
Bruxelles,  et  la  prendre  en  tel  endroit  qu'il  plaira  i  la  ville  et  qui 
lui  paraîtra  le  plus  convenable ,  aussi  loin  que  les  rives  du  fleuve 
appartiennent  au  Brabant. 

â*.  Qu'on  pourra  construire  sur  ce  point  deux  tètes  en  pierre, 
la  première  d'un  côté,  la  seconde  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 

S^*.  Que  pour  amener  le  mieux  ladite  eau  de  ce  côté,  ou  pourra 
creuser  un  fossé  ou  conduit  d'eau  {eene  grave  ofte  wateirUyde) 
aussi  large  et  aussi  profonde  qu'il  sera  besoin  ;  du  qu'il  plaira  i  la 
susdite  ville,  en  tous  lieux  sur  la  terre  de  Brabant,  aussi  bien  à 
travers  les  terrains  et  seigneuries  de  nos  seigneurs  de  fiefs 
[emalre  heeren)  que  sur  les  nôtres;  et  que  si,  étant  à  creuser  en 
((uelque  endroit ,  on  y  trouvait  de  Fempèchement ,  on  pourra 
abandonner  cet  endroit  et  continuer  de  creuser  sur  un  autre  point 
plus  convenable  à  cet  effet. 

4°.  Qu'on  pourra  faire  le  susdit  fossé  ou  conduit  d'eau  à  travers 
les  chemins  publics ,  et  aussi  à  travers  les  pâtures,  terres  vagues  et 
communales,  et  y  prendre  des  gazons  et  de  la  terre  pour  diguer, 
fut-ce  sur  les  terres  de  nos  seigneurs  de  fiefs,  sans  devoir  payer 

(1)  Cet  octroi  a  été  publié  en  flamand ,  dans  la  chronique  des  Pays-Bas  (CAro- 
nyeke  van  HoUandj.  Dordrecht,  1591  ;  tome  ii ,  page  31,  verso. 
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pour  cela  aucune  îndemnitë  [sonder  dan  iets  vooren  te  moeten 
geven). 

5°.  Que  pour  rétablissement  du  susdit  fossé  ou  conduit  d*eau  et 
de  ses  dépendances,  la  susdite  ville  pourra  prendre  aux  bonnes 
gens  leurs  héritages,  propriétés  et  fiefs,  en  payant  pour  cela  leur 
valeur  en  argent  comptant  ou  en  rentes,  d'après  les  prix  de  vente 
du  pays  et  commune  estimation.  (Salfnogken  nemen  der  liepen 
ert>en  eyghen  en  de  leenen,  betadende  daer  vooren  in  gererde  pe- 
ningen  ofïe  in  erfrentenj  tôt  guytinge^  deweerde  aer  af^  na  land^- 
koop  ende  gemeyn  estimatie).  Et  cela,  sans  payer  aux  seigneurs  de 
fiefs  aucun  pondage  (pont  geld)  ni  être  tenue,  dès  à  présent  et 
dorénavant,  à  aucune  charge  quelconque  envers  eux. 

Et  qu'elle  pourra  également  prendre  et  couper  du  bois  sur  les 
héritages  des  bonnes  gens,  et  y  prendre  des  gazons  et  de  la  terre 
où  die  en  aura  besoin  pour  son  utilité  et  plus  grand  profit,  en  en 
payant,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  la  juste  valeur,  d'après  la  com- 
mune estimation  [degeruehte  îoeerde  naer  gemeyn  estimatie). 

6°.  Item.  Que  la  ville  pourra  donner  à  ce  fossé  une  profon- 
deur et  une  largeur  aussi  grandes  qu'elle  le  jugera  utile,  et  aux 
endroits  qu'il  lui  plaira,  et  prendre,  à  cet  effet,  les  héritages  des 
bonnes  gens,  en  les  payant  de  la  manière  indiquée  ci-dessus. 

7^  Item.  Qu'on  pourra,  s'il  y  a  lieu,  construire  sur  la  dite 
rivière  ou  eau  {rivière  ofte  toatere)  des  retenues,  écluses  ou  autres 
ouvrages  (spuyen,  arcken  ofïe  sluysen)^  autant  et  à  tels  endroits 
qu'on  le  jugera  utile.  Et  que  l'on  pourra  en  tout  temps,  quand  on 
le  trouvera  bon  et  convenable,  faire  établir  et  reconstruire  en 
d'autres  endroits  le  fossé  ou  conduit  d'eau ,  les  retenues ,  écluses  et 
autres  ouvrages ,  et  tout  ce  qui  en  dépend. 

8"*.  Item.  Comme  les  susdites  retenues,  écluses,  etc.,  pour 
autant  qu'il  en  soit  fait,  devront  être  ouvertes,  abaissées  et  mon- 
tées pour  le  service  des  bateliers  qui  y  passeront,  ce  dont  ceux 
qui  le  feraient  devraient  être  salariés,  la  ville  pourrait,  au  besoin,  y 
établir  un  droit  raisonnable,  comme  elle  l'a  fait  à  la  nouvelle  écluse 
en  deçà  de  Vilvorde ,  avec  le  consentement  de  notre  ayeul ,  dont 
Dieu  veuille  se  souvenir. 

9®.  Item.  Que  la  ville  pourra  faire  des  ponts  sur  ladite  rivière 
ou  conduite  d'eau,  partout  où  il  en  sera  besoin  et  où  elle  les  jugera 
nécessaires,  et  que  ces  points  une  fois  établis,  les  bonnes  gens  des 
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paroisses  voisines  [de  goede  lieden  der  proehien  daer  onirent^  les 
entretiendront  dorénavant  en  1)on  état. 

10".  Item.  Qu'aux  endroits  où  l'on  placera  des  pontons  ou 
barques  de  passage  sur  la  dite  conduite  d'eau  ou  rivière ,  ceux-ci 
nous  appartiendront,  pour  autant  qu'ils  soient  situés  sur  nos 
terres,  suivant  le  même  droit  que  l'on  paie  aux  autres  passages 
d'eau  des  environs.  Et  que,  s'il  est  placé  quelque  barque  sur  la 
même  rivièro  aux  endroits  où  la  haute  seigneurie  de  la  terre  ap- 
partient h  quelqu'un  d'autro,  nous  et  les  autres  seigneurs  de  fiefs, 
nous  nous  entendrons  à  ce  sujet;  car  les  eaux  de  Brabant  nous  ap- 
partiennent. 

il"*.  Item.  Que  la  ville  pourra  prendro  et  diriger  les  ruis- 
seaux et  les  eaux  coulant  dans  le  Brabant,  au-dessus  et  sur  le  côté 
de  Bruxelles,  les  fairo  approfondir  et  endiguer,  et  fairo  jeter  des 
ponts  sur  les  chemins,  selon  les  exigences  de  chaque  eau ,  afin  de 
les  mener  (s'il  en  est  besoin)  dans  la  Senne,  et  ainsi  dans  le  grand 
conduit  d'eau  (le  canal.) 

if^.  Item.  Qu'on  pourra  également,  en  aval  de  Bruxelles,  k 
tous  endroits  situés  dans  le  Brabant,  prendre  les  eaux  de  tous  les 
ruisseaux  et  retenues,  et  les  mener,  au  moyen  de  rigoles,  fossés,  éclu- 
ses, etc.,  (Beke^  venne  en  watersehutten)  dans  la  conduite  d'eau  ou 
rivière  susdite. 

15"*.  Item.  Qu'on  pourra  conduire  dans  le  nouveau  canal  la 
Senne  et  la  Soene,  toutes  les  deux,  ou  l'une  d'elles  seulement,  en 
tout  ou  en  partie,  selon  que  la  ville  le  jugera  utile  et  convenable; 
et,  s'il  plaisait  plus  tard  à  ladite  ville,  la  ramener  dans  son  ancien 
lit,  où  dlc  coule  maintenant.  Et  que  la  susdite  ville  pourra,  quand 
le  canal  sera  fait,  l'abandonner,  le  reprendre  et  l'ériger  de  nouveau, 
aussi  souvent  qu'il  lui  paraîtra  utile. 

44".  Item.  Que  la  susdite  nouvelle  rivière,  quand  elle  sera 
faite,  nous  appartiendra,  et  que  nous  en  aurons  la  seigneurie  et  la 
juridiction,  comme  nous  l'avons  sur  les  autres  fleuves  et  rivières 
semblables,  sauf  toujours  les  privilèges,  droits  et  franchises  de  la 
ville  de  Bruxelles. 

45**.  Item.  Que  nous  ni  nos  successeurs,  ne  ferons  ni  ne  lais- 
serons faire  de  coupure  k  ladite  rivière,  ni  en  détourner  ou  di- 
minuer les  eaux  en  aucune  manière,  sans  le  consentement  formel 
delà  viHe,  et  que  nous  ni  nos  susdits  successeurs,  ne  ferons  ni  ne 
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permettrons  à  personne  de  faire  quelque  chose  qui  puisse  gêner , 
troubler  ou  empêcher  la  navigation  sur  ladite  rivière. 

16"*.  Item.  Que  tous  ceux  qui  voudraient  venir  avec  leur  bateaux 
et  marchandises  à  Bruxelles,  ou  naviguer  de  Bruxellesau-delàd* An- 
vers, pourront  le  faire,  en  payant  à  Anvers  le  droit  légal,  pour 
autant  qu'ils  en  soient  redevables,  sans  devoir  y  décharger  ou 
transborder  (t;ef6odieifteii)  leurs  marchandises. 

17^  item.  Que  les  habitants  {ingezetenen  Poorters)  de  Bruxelles 
et  leurs  marchandises,  pourront  naviguer  sur  ladite  rivière  et  ve- 
nir ainsi  à  Bruxelles  et  en  partir,  libres  et  exempts  de  tous  droits 
et  péages. 

iS^.  Item.  Que  tous  les  autres  bateaux  chargés  de  marchan- 
dises ou  denrées  jusqu'au  poids  de  deuxlasts  ou  au-dessous,  pour- 
ront naviguer  et  circuler  sur  la  rivière  susmentionnée,  en  re- 
monte et  en  descente  {opwaerts  etnerderwaerts)^  suivant  l'ancien 
toulieu  et  droit  de  convoi,  dont  on  était  redevable  pour  chaque 
convoi  de  marchandises,  et  que  l'on  payera  conmie  on  l'a  fait  an- 
ciennement et  jusqu'à  ce  jour. 

id"".  Item.  Tous  les  autres  bateaux,  chargés  d'un  poids  de 
plus  de  deux  lasts  de  marchandises  et  denrées,  payeront  également 
à  Bruxelles,  pour  toulieu,  en  sus  du  droit  susmentionné,  trois 
vieux  gros  tournois,  ou  la  valeur  d'iceux,  dont  une  moitié  pour 
nous  et  nos  successeurs,  et  Tautre  pour  la  ville  de  Bruxelles,  en 
compensation  des  grands  frais  qu'elle  fera  pour  établir  la  dite  ri- 
vière. 

Et  que  nous  et  nos  descendants,  et  la  susdite  ville,  pourrons, 
de  commun  accord,  diminuer,  augmenter,  abaisser  ou  changer  ce 
droit,  dans  tous  les  temps,  quand  bon  nous  semblera. 

Et  que  nous  et  nos  successeurs  établirons ,  dans  la  ville  de 
Bruxelles,  pour  y  percevoir  ce  droit,  un  homme  de  confiance 
résidant  en  cette  ville  {eenen  goeden  man  in  derzelver  stad  buyk- 
vast  tooonende),  et  nommé  à  cet  effet  par  elle,  lequel  fera  ser- 
ment à  nous,  et  aussi  à  la  dite  ville,  de  percevoir  fidèlement  le  sus- 
dit droit. 

20^.  Item.  Que  tous  marchands,  bateliers  et  autres,  pourront 
naviguer  et  circuler,  en  remonte  et  en  descente,  avec  leurs  ba- 
teaux, marchandises  et  denrées,  sur  la  susdite  rivière,  quand  elle 
sera  faite,  moyennant  les  droits  susmentionnés,  sans  qu'à  Bruxelles 
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ou  en  (pielque  autre  endroit  sur  la  susdite  rivière,  il  puisse  leur  être 
impose  d*autres  frais.  Et  que  nous  ni  nos  successeurs  ne  pourrons 
plus  établir  sur  l'eau,  des  deux  cdtés  d'Anvers  {bedesseyde  Anheer- 
pen  opt*  water  herwaerts)^  ni  à  présent  ni  dans  ravenir,  aucun 
autre  droit  ou  péage. 

ai"*  Item.  Que  pour  J'aUégement  des  grands  frais  et  cluungn 
que  nécessiteront  les  trai^ux  susmentionnés,  nous  avons  accordé 
et  consenti,  accordons  et  consentons,  que  tous  les  habiUms  de 
Bruxelles  et  leurs  biens,  seront  exempts,  pendant  un  terme  de 
13  ans  après  que  le  canal  sera  fait,  de  tous  droits  nous  appart^ 
nant  dans  toute  l'étendue  du  pays  (*)• 

ââ*  Item.  Que  si,  dans  l'avenir,  il  y  avait  lieu  de  construire 
quelque  ouvrage  pour  le  service  de  la  susdite  rivière,  et  dont  il  n'est 
fait  aucune  mention  ci-dessus,  la  dite  ville  pourra  le  (aire  établir, 


(*)  Cette  exemption,  maintenue  par  Tootroi  tabséqnent  de  Charles  V,  en  date 
du  7  novembre  1S31,  prit  cours  à  compter  du  l^'JanTier  156S,  en  yertu  d*une 
ordonnance  spéciale  de  Philippe  11,  du  22  décembre  1564,  et  fut  prorogée 
une  première  fois,  pour  un  terme  de  dix  ans,  par  décision  du  même  prince, 
datée  de  l*aYant-dernier  jour  du  mois  de  mars  iS77,  et  ensuite,  encore  pour 
un  autre  terme  de  dix  ans,  toujours  par  Philippe  11,  le 23  décembre  1588. 

Les  minutes  de  ces  ordonnances  reposent  aux  archives  de  TÉtat,  à  Bruxelles. 
La  dernière  fût  donnée  ensuite  d*une  requête  des  habitants  de  Bruxelles,  por- 
tant que,  depuis  la  dernière  prorogation,  «  ils  avaient  supporté  et  enduré  pin- 
m  Sieurs  misères,  calamités  et  incommodités,  et  aussi  se  trouvent  en  grandes 
»  charges  et  dettes ,  procédés  tant  des  cours  et  arrérages  de  plusieurs  rentes 
»  héritières  et  viagères,  que  aussi  pour  les  grandes  et  insupportables  ouvrages 
•  et  réparations  quHl  leur  a  fallu  faire,  tant  pour  clore  les  digues  qui  ont  été 
»  percées,  que  aussi  pour  réparer  et  mettre  en  état  les  retenues  d*eau  et  sasses 
«  rompues  et  les  maisons  y  appartenant  brûlées,  montant  aune  notable  somme 
«  d*argent,  qu*ils  avaient  levée  à  intérêt,  sans  espoir  de  profit  et  gain  futur,  et 
»  aussi  pour  ne  point  laisser  à  néant  et  tomber  en  ruine  un  si  notable  ouvrage 
»  par  leurs  prédécesseurs  fait  à  si  grands  frais  et  dépens.  » 

lis  ajoutaient  que  la  somme  levée  à  cet  effet,  et  les  arrérages  des  rentes,  s*éle- 
valent  à  plus  de  100,000  florins. 

Les  motifs  allégués  dans  cette  requête ,  étaient  réels.  En  effet,  les  plus  grands 
fléaux  qui  puissent  affliger  inhumanité,  la  guerre,  la  peste,  la  famine,  les  trou- 
bles civiles  et  religieux ,  les  atroces  cruautés  du  duc  d\A.Ibe,  tout  se  réunit  pour 
accabler  la  malheureuse  ville  de  Bruxelles ,  dans  les  premières  années  qui  sui- 
virent Tachèvement  du  canal ,  ce  monument  de  la  prospérité  et  de  la  splen- 
deur que  cette  ville  avait  acquise  sous  les  ducs  de  Bourgogne,  prospérité  qui 
s*accrut  encore  sous  le  règne  de  Tempereur  Charles  V,  mais  que  la  sombre 
tyrannie  de  Philippe  11  eut  bientôt  fUt  disparaître  et  remplacé  par  la  phis 
affreuse  misère. 
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Tentretenir  et  Tuliliser  à  perpétuité,  sans  dissimulaUon  .(wmder 
arghelist).  ^ 

âS"*.  Item.  Nous  avons  approuvé,  confirméetratifié,  approuvons 
confirmons  et  ratifions,  et  renouvelons  la  coneesnon  faite  par  feu  le 
duc  Philippe,  notre  ayeul,  sous  la  date  de  mil  quatre  cent  trente-six, 
dix-neuf  jour  on  novembre,  de  pauvmr  corutruire  un  catud  entre 
Bruxdkê  et  Hol^  et  s'en  servir  dans  la  forme  et  manière  énoncée 
dans  ladite  concession  ;  laquelle ,  avec  tous  les  points  y  compris,  est 
tenue  comme  visée  cinlessus. 

Mandons  et  ordonnons,  à  eet  effet,  les  gens  de  notre  grand  conseil , 
chancelier  et  conseillers  de  notre  pays  de  Brabant  et  commis  ft  nos 
finances,  gens  de  notre  chambre  des  comptes  de  Brabant,  et  tous 
nos  autres  officiers ,  magistrats  et  serviteurs  de  notre  susdit  pays  de 
Brabant,  présents  et  à  venir,  que  cela  peut  concerner,  qu'eux  et 
chacun  d'eux,  ainsi  qu'il  leur  appartiendra,  feront  et  laisseront  jouir 
dès  à  présent  et  ft  perpétuité ,  en  repos  et  en  paix,  les  susdits  habi- 
tants de  Bruxelles,  delà  présentegrice,  concession  etconfirmation, 
sans  y  mettre  ou  y  laisser  apporter  aucune  entrave  ni  contrariété 
quelconque. 

Car  ainsi  noUis  plait-il. 

Et  pour  authenticité  et  perpétuelle  certitude  des  présentes,  nous 
y  avons  fait  apposer  notre  sceau  ;  conservant ,  quant  au  reste,  nos 
droitg  et  ceox  de  chacun. 

Donné  dans  notre  viHe  de  Bruxelles,  le  quatrième  jour  de  juin,  en 

l'an  du  seigneur  1 477. 

Ainsi  souscrit  et  signé. 

MARIE. 

Pour  Madame  la  Duchesse  en  son  conseil. 
{signes  Van  Ravensteyn, 

Lieutenant  et  gouverneur  général,  etc.,  eU^ 


^ 
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Octroi  de  CharleS'^iuint  pour  la  construction  du  Canal  de  Bruxelles 

au  Rupd.  (7  novembre  i53i.)  (') 

Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu,  empereur  des  Romains ,  toujours 
auguste ,  roi  de  la  Germanie,  de  Castille,  de  Léon ,  d*Arragon,  de 
Navarre,  de  Najdes,  de  SicUe,  de  Majorque,  de  Sardaigne,  etc.  ; 
grand  duc  d'Autriche  ;  duc  de  Bourgogne ,  de  Lothier,  de  Brahant, 
de  Limbourg,  de  Luxembourg,  etc.  ;  comte  de  Flandre ,  de  Tyrol , 
d'Artois,  de  Bourgogne;  comte  Palatin  de  Hainaut,  de  Hollande, 
de  Zélande,  de  Haguenau,  de  Namur,  etc.,  prince  de  Zouave,  mar- 
quis du  SS-Empire,  seigneur  de  Frise,  de  Salins,  de  Malines,  des 
pays  d'Overyssel,  villes  et  paysd'Utrecht,  et  dominateur  en  Asie  et 
en  Afrique; 

A  tous  ceux  qui  les  présentes  verront,  salut  : 

Nous  avons  reçu  la  respectueuse  supplique  de  nos  amés  Bourg- 
mestre et  conseil  de  notre  ville  de  Bruxelles ,  et  au  nom  d'icelle, 
contenant  que  feu  le  duc  Philippe  de  Bourgogne  notre  ayeul ,  de 
bien  heureuse  mémoire,  par  ses  lettres  patentes  en  date  du  19*  jour 
de  novembre  en  l'an  mil  quatre  cent  trente  six ,  et  pour  les  motiis 
y  mentionnés ,  a  octroyé  et  accordé  à  ceux  de  ladite  ville ,  pour  lui 
et  pour  ses  héritiers  et  successeurs,  ducs  et  duchesses  de  Brabant, 
qu'Ds  pourront  faire  curer ,  élargir,  approfondir  et  redresser  la  ri- 
vière de  Senne,  venant  denotre  pays  de  Hainaut  dans  notre  susdite 
ville  de  Bruxelles ,  et  la  mettre  en  tel  état,  au  moyen  de  retenues, 
écluses  et  autres  ouvrages,  que  l'on  puisse  y  transporter  par  ba- 
teaux, en  remonte  et  en  descente,  toute  espèce  de  grains,  victuailles 
et  autres  denrées  ou  marchandises  ;  le  tout  selon  les  clauses  et  con- 
ditions contenues  dans  le  dit  octroi  et  privilège,  dont  la  teneur 
suit  :  (  voir  ci-dessus  annexe  B.) 

Outre  lequel  octroi  et  privilège,  lemèmefeuducPhilippeaencore 
ordonné  et  statué,  par  d'autres  lettres  patentes  de  la  même  date, 
pour  lui,  ses  héritiers  et  successeurs,  ducs  et  duchesses  de  Brahant, 
particulièrement  pour  l'augmentation  de  ses  domaines  et  en  faveur 

(*)  Cet  octroi,  donné  en  flamand  comme  les  précédent»,  est  ici,  pour  la  pre- 
mière fois,  traduit  en  français.  On  en  trouve  le  texte  dans  les  anciennes  chro- 
niques de  Hollande  et  de  Brabant  d^à  citées. 
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de  la  ville  de  Bruxelles,  que,  quand  le  canal  susmentionné  sera 
fait,  et  à  partir  d'alors,  on  paiera,  outre  l'ancien  toulieu  et  droit  de 
convoi,  tel  droit  et  péage  qu'il  est  prescrit  dans  lesdites  lettres, 
dont  le  contenu  est  également  ci-après  {voir annexe  B). 

Item,  pareillement  feu  dame  Marie^  de  bienheureuse  mémoire , 
duchesse  de  Lothier  et  de  Brabant ,  a  aussi  consenti  et  octroyé  d'a- 
mener l'eau  de  l'Escaut  ou  du  Rupel  à  Bruxelles  par  une  nouvelle 
rivière  ou  conduite  d'eau,  également,  comme  ci-dessus,  de  la  ma- 
nière  qu'il  est  spécifié  par  ses  octroi  et  articles  particuliers  :  (votr 
ci-dessus  annexe  B.) 

Et  bien  que  les  lettres  d'octroi ,  privilèges  et  statuts  susmention- 
nés, aient  été  ultérieurement  confirmés  par  feu  l'empereur  Maximi- 
lien,  notre  ayeul,  et  le  roi  Philippe  de  CastiUe,  notre  père,  de  bien- 
heureuse mémoire ,  et  ensuite  par  nous ,  au  temps  de  notre  arrivée 
au  pouvoir  dans  nos  pays  et  seigneuries  de  par  deçà  ;  néanmoins  les 
dits  suppliants  n'ont  point  osé  ni  voulu  mettre  à  exécution  les  sus- 
dits octrois  et  privilèges,  sans  en  avoir  encore  préalablement  obtenu 
de  notre  part  la  confirmation  et  nouvelle  autorisation-,  à  quel  effet 
les  dits  suppHants  nous  ont  humblement  sollicité  et  prié,  foisant  re- 
marquer particulièrement  les  grandes  et  lourdes  charges  que  la  ville 
de  Bruxelles  a  journellement  à  supporter  afin  de  pourvoir  aux  be- 
soins et  à  la  plus  grande  commodité  et  prospérité  d'icelle ,  pour 
qu'il  nous  plût  d'octroyer  et  accorder  encore  à  la  dite  ville  d'y 
amener  l'eau  de  L'Escaut  ou  du  Rupel ,  et  de  la  réunir  dans  et  avec 
la  susdite  rivière  de  Senne,  sous  telles  conditions  et  stipulations 
qu'il  nous  paraîtra  le  meUleur;  et  d'accorder  et  faire  expédier  pour 
le  tout  nos  lettres  patentes  en  due  forme . 

Ainsi  est,  qu'ayant  examiné  cette  affaire,  et  ayant  eu,  à  cet  effet, 
l'avis  de  nos  amés  et  féaux  conseillers  Jean  Hannaert,  chevalier 
de  Liederkercke,  commis  avec  notre  receveur  du  Brabant  au  quar- 
tier de  Bruxelles,  Guillaume  Pensaert,.à  l'effet  de  prendre  informa- 
tion sur  ce  qui  précède  ;  ensuite,. de  nos  amés  et  féaux  les  chancelier 
et  gens  de  notre  conseil  et  chambre  des  comptes  en  Brabant,  et,  en 
outre,  du  chef  et  trésorier  commis  aux  afEaires  de  nos  domaines  et 
finances,  étant  favorable  à  la  demande  et  aux  vœux  des  susdits 
suppliants,  et  considérant  la  grande  utilité  et  le  profit  commun  qui 
résultera  de  ce  canal  pour  nous  et  notre  susdite  ville  de  Bruxelles  : 

Nous  avons  renouvelé,  confirmé,  ratifié,  homologué,  et  ap- 
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prouvé,  et  de  nouveau  renouvelons,  confinnons,  ratifions,  homo- 
loguons et  approuvons,  parles  présentes,  les  deux  lettres  d'octroi, 
privilèges,  ordonnances  et  statuts,  insér<^  ci-dessus,  avec  toutes  les 
conditions  qu'ils  renferment  ;  consentant  que  lesdits  suppliants  et 
leurs  successeurs,  au  nom  de  notre  susdite  ville  de  Bruxelles,  pour- 
ront, dans  tous  les  temps,  quand  bon  leur  semblera,  mettre  à  effet 
et  bonne  exécution  les  dites  lettres. 

Et,  en  outre,  en  vertu  de  notre  certaine  science,  autorité  et 
puissance  impériale ,  ducale  et  princière,  nous  avons  ^  par  les  pré- 
sentes, donné  octroyé  et  accordé ,  donnons,  octroyons  et  accordons, 
par  grâce  spéciale ,  à  ceux  de  notre  ville  de  Bruxelles ,  pour  nous , 
nos  héritiers  et  successeurs,  ducs  et  duchesses  de  Brabant  : 

i**  Qu'ils  pourront  conduire  Feau  de  l'Escaut  ou  du  Rupel  jus- 
qu'à la  dite  viDe ,  l'amener  et  la  réunir  dans  et  avec  la  rivière  pré- 
citée de  la  Senne ,  et  la  prendre  à  telle  place  qu'il  plaira  à  la  ville  et 
qu'elle  jugera  convenable,  aussi  loin  que  les  rives  du  fleuve  appar- 
tiennent au  Brabant. 

â^.  et  50.  {Ces  deux  arHcles8(mt  c(m formes  aux  artides^iei^  de  Foc- 
tmi  de  Marie  de  Bourgogne  y  en  date  du  ijuin  i  477 .  Voir  annexe  G)  • 

4®  lUm.  Qu'on  pourra  faire  le  susdit  fossé  ou  conduit  d'eau,  à  tra- 
vers les  chemins  publics,  et  aussi  à  travers  les  pâtures,  terres  vagues 
et  communales,  et  y  prendre  des  gazons  et  terres  &  diguer,  pour  au- 
tant que  ces  chemins  pubb'cs,  pâtures,  terres  vagues  et  commu* 
nales,  soient  situés  nûment  et  uniquement  sur  nos  biens.  Mais  que, 
pour  autant  que  ces  chemins,  etc.,  appartiennent  à  quelqu'un  de  nos 
vassaux  ou  autres  particuliers,  et  soient  chargés  de  quelque  cens  ou 
rendage  annuel ,  ceux  de  notre  susdite  ville  seront  obligés  et  tenus 
d'indemniser  les  dits  vassaux  et  autres  des  dits  cens  et  rendages  au  de- 
nier 24 ,  &  l'avenant  de  ce  qui  sera  nécessaire  pour  le  susdit  fossé  et 
conduit  d'eau.  Et,  moyennant  ce ,  le  dit  fossé  et  conduit  d'eau  de- 
meurera à  perpétuité  exempt  des  rendages  et  de  toute  suzeraineté, 
seigneurie  ou  droits  des  dits  vassaux  ;  et  le  surplus  des  chemins,  pâ- 
tures et  terrains  vagues,  supportera  dorénavant  le  rendage  entier, 
pour  autant  qu'il  demeure  quelque  chose  des  ditschemins,  etc.  ;  et,  en 
cas  qu'il  n'en  resterait  rien ,  mais  que  le  tout  serait  pris  et  employé 
pour  le  dit  fossé  et  condui  t  d'eau,  qu'alors  les  dits  rendages  seront  sup- 
portés par  ceux  et  les  héritiers  de  ceux  qui  auront  reçu  la  susdite 
indemnité. 
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5"*  Hem.  Que  pour  rétablissement  du  susdit  fossé  ou  conduit 
d*eau  et  de  ses  dépendances ,  la  ville  pourra  prendre  des  bonnes 
gens  leurs  héritages,  propriétés  et  fiefs  {dergœden  liedm^  erfven^ 
eyghene  ende  henm  ) ,  en  payant  pour  cela  leur  valeur  en  argent 
comptant  ou  en  rentes,  d'après  les  prix  de  vente  du  pays  et  com- 
mune estimation,  et  qu'elle  pourra  également  prendre  et  couper  du 
bois  sur  les  héritages  des  bonnes  gens,  y  prendre  des  gazons  et  de 
la  terre,  où  eUe  en  aura  besoin  pour  son  utilité  et  plus  grand  profit, 
en  en  payant ,  comme  ci-dessus,  la  juste  valeur  d'après  commune 
estimation. 

Et  quant  aux  héritages  et  relevances  des  fiefs,  si  ceux-ci  com- 
pétent k  notre  duché  de  Brabant,  la  susdite  ville  en  sera  quitte 
moyennant  les  péages  et  droits  que  nous  et  nos  successeurs ,  ducs 
et  duchesses  de  Brabant,  conserverons.  Mais,  en  ce  qui  concerne 
ceux  de  nos  vassaux,  la  dite  viUe  devra  avoir  le  consentement 
des  dits  vassaux,  et,  dans  le  cas  où  ils  ne  pourraient  s'enten* 
dre  k  ce  sujet,  cela  serait  taxé  et  modéré  par  nos  commissaires  à 
ordonner  k  cet  effet,  à  telle  somme  raisonnable  d'argent  une  fois 
payée,  ou  rentes  équivalentes  à  payer,  ainsi  qu'ils  trouveront 
appartenir  en  équité. 

6""  k  3i*>  {Les  articles  6  d  Si  inclusivement^  sont  conformes  aux 
articles  correspondants  de  l'octroi  de  Marie  de  Bourgogne.  Voir  ci- 
dessus,  annexe  C). 

SS«.  Item.  Que  si ,.  dans  l'avenir,  fl  y  avait  lieu  de  construire 
quelque  ouvrage  pour  le  service  de  la  susdite  rivière,  et  dont  il  n'est 
fait  aucune  mention  ci-dessus ,  la  dite  viUe  pourra  le  faire  établir, 
l'entretenir  et  l'utiliser  à  perpétuité,  sans  dissimulation  :  Sonder 
arghdist. 

Sauf  et  aussi  encore,  bien  entendu ,  que  la  susdite  ville ,  avant 
de  mettre  la  main  à  l'œuvre  pour  l'établissement  du  fossé  servant 
de  conduit  d'eau,  sera  tenue  de  s'appointer  avec  ceux  aux  quels  ap- 
partiendront les  terres  et  héritages ,  et  de  satisfaire  ceux-ci  d'après 
évaluation  raisonnable  et  commune  estimation,  ainsi  qu'il  est  dit 
ci-dessus. 

25^.  Laquelle  nouvelle  rivière  ou  canal  [schipvaert)  susmentionné, 
les  susdits  suppliants  ne  pourront  commencer  sans  permission  et 
consentement  des  trois  membres  de  notre  susditeville  de  Bruxelles; 
et,  après  qu'ils  auront  pris  unanimement  les  conclusions  utiles^ 
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ils  seront  tenus  de  députer  de  la  part  de  la  ville,  certains  ciminiîs- 
saires,  personnes  notables,  de  bonne  réputation  et  expérience, 
lesquels,  avec  un  ou  deux  autres  commissaires  à  délayer  par 
nous,  seront  présents  à  toutes  les  réunions  et  sur  toutes  les  pkees 
où  Ton  voudra  conduire  le  canal.  Et,  pour  autant  que,  ce  fesant, 
ils  rencontreraient  quelque  difficulté  ou  contradiction ,  ils  en  fe- 
ront rapport  aux  susdits  de  notre  conseil  en  Brabant,  pour  que, 
après  connaissance  decause,  il  soitsommairementdécidéetprononcé 
sur  les  dites  difficultés,  comme  il  sera  jugé  convenable  en  bonne 
équité ,  sans  autre  forme  de  procès. 

24*".  Sauf  aussi  que  les  suppliants  lèveront  les  fonds  nécessaires 
h  rérectîon  du  susdit  nouveau  canal ,  aux  moindres  frais  et  charges 
de  la  dite  ville  et  de  ses  habitants ,  de  la  manière  qui  pourra  être 
trouvée  la  meilleure  et  la  plus  convenable. 

Mandons  et  ordonnons,  à  cet  effet,  nos  amés  et  féaux  chef  et 
gens  de  notre  conseil  privé,  les  président  et  gens  de  notre  grand 
conseil ,  chancelier  et  gens  de  notre  chambre  des  comptes  en  Bra- 
bant, le  susdit  chef  et  trésorier  général  de  nos  domaines  et  finances, 
drossaert  et  receveur  général  de  Brabant,  lieutenants  et  gens  des 
fiefs ,  amman  et  receveur  de  Bruxelles ,  et  tous  nos  autres  et  de 
nos  seigneurs  des  fiefs  les  magistrats ,  gens  de  justice,  officiers  et 
fonctionnaires  que  cela  peut  concerner  et  toucher,  et  chacun 
d*eux  en  particulier,  ainsi  qu'il  leur  appartiendra ,  qu'ils  feront  et 
laisseront  notre  susdite  ville  de  Bruxelles  jouir  et  user  tranquille-, 
ment  et  pleinement,  à  perpétuité,  de  nos  présentes  lettres  de 
confirmation,  ordonnances,  statuts  et  privilèges,  et  aussi  de  notre 
susdit  nouvel  octroi  et  de  tout  le  contenu  d'icelui ,  dans  la  forme 
et  manière  susmentionnée,  sans  y  apporter  ou  laisser  mettre  aucun 
obstacle ,  empêchement  ou  difficulté. 

Car  ainsi  nous  plait^il.  Et ,  pour  authenticité  des  présentes ,  nous 
y  avons  fait  apposer  notre  sceau. 

Donné  dans  notre  ville  de  Bruxelles,  le  septième  jour  de  novem- 
bre, en  Tan  de  notre  seigneur  mil  cinq  cent  trente  et  un ,  de  notre 
règne  impérial  le  deuxième,  de  notre  royauté  d'Espagne ,  de  Na- 
ples ,  de  Sicile ,  etc.,  le  seizième. 

Par  Fempereur  en  son  conseU. 

(Signé)  Baudbwyns. 
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La  présente  chartre  a  ëtë  vue  en  la  chambre  des  comptes  de  no- 
tre sire  l'empereur,  roi  d'Espagne,  etc.,  grand  duc  d'Autriche,  duc 
de  Bourgogne ,  de  Brabant,  etc.,  et  y  est  enregistre  au  registre 
marqué  T,  commençant  au  i^  octobre  année  1529 ,  folio  S8 ,  59 , 
60,6i,6â,et63. 

(Signé)  6.  Arzb. 

Le  chef  et  le  trésorier  général,  commis  aux  domaines  et  finances 
de  sa  majesté  l'empereur,  notre  très-gracieux  sire,  roi  d'Espa- 
gne, etc.,  grand  duc  d'Autriche,  etc.,  consentent,  autant  qu'il  est 
en  eux ,  que  le  contenu  des  présentes  soit  complètement  effectué 
dans  la  forme  et  manière  que  sa  dite  majesté  impériale  a  daigné 
l'ordonner. 

Fait,  sous  la  signature  des  dits  chefet  trésorier  général,  lel2*jour 
de  novembre ,  en  l'an.iSSl . 

(Signé)  A.  De  Lalaing 

et  RUFPADLT. 

Collationné  sur  les  lettres  originales  scellées,  de  confirmation  et 
d'octroi ,  et  trouvées  d'accord  avec  celles^. 

Par  moi  :  Horrion('). 

O  Cet  octroi  reçut  ooe  modification  importante  en  1614.  Voici  à  quelle  oc- 
casion. 

Det  difficultés  s*étaient  élevées  depuis  longtemps  entre  le  gouvernement  et 
la  Tille,  qui  faisait  percevoir  à  son  profit  exclusif  les  droits  sur  le  canal,  que 
Ton  nommait  TraiUêgM^  et  qui  produisaient  environ  20,000  fi.  par  an,  tandis 
qu^aux  termes  de  Toctroi  de  concession,  la  moitié  en  revenait  au  souverain. 

D*un  autre  côté ,  les  habitants  de  Bruxelles  se  plaignaient  amèrement  de 
Pobligation  qui  leur  était  imposée  «  de  loger  les  courUsans,  archiers,  hallebar- 
»  diers,  compaignie  de  chevaliers  et  autres  de  la  suite  de  la  cour,  par  où  ils 
•  encouraient  et  souffraient,  non-seulement  notable  dommage  en  leurs  maisons, 
»  mais  étaient  aussi,  pardessus  ce,  privés  de  la  liberté  domestique  qu*un  chacun 
»  chérit  particulièrement.  » 

En  conséquence,  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  décidèrent,  le  27  Jan- 
vier 1614,  de  commun  accord  avec  les  magistrats  de  Bruxelles,  que  les  habi- 
tants de  cette  ville  et  de  sa  franchise  seraient  dispensés,  à  Pavenir,  des  loge- 
ments dont  il  8*agit. 

La  même  ordonnance  portait  ce  qui  suit,  relaUvement  au  canal  : 

«  Que  notre  dite  ville  aura  et  jouira  du  libre  usage  du  vaert,  traillegeit,  bat- 
»  ielaige,elde  tout  ce  qu^en  dépend,  sans,  pour  ce,  devoir  obtenir  aucun  oclroy 
»  pour  radvenir,  moyennant  que  le  dit  traillegeit  n*excède  de  la  liste  sur  ce 
n  dreêUe  le  V  de  Janvier  1502;  sans  que  nous,  nos  hoirs  ou  successeurs,  y 


^ 
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E. 

Accord  faitenîre  les  trois  membres  de  lavUkde  Bruxelles,  concernant 
Pexécution  du  nouveau  canal  vers  WUUbroeck^  rachat  des 
terrains  j  etc.  (34  février  4550). 

Les  seigneurs ,  bourgmestre ,  ëchevins ,  receveurs  et  conseUlers 
de  la  ville  de  Bruxelles,  comme  représentant  le  premier  membre 
de  la  dite  ville,  les  seigneurs  et  bonnes  gens  du  large  conseil,  comme 
représentant  le  deuxième  membre ,  et  les  bonnes  gens  des  neuf  na- 
tions, comme  représentant  le  troisième  membre  de  la  même  ville, 
s*étant  assemblés,  à  diverses  reprises,  pour  trouver  manières  ef 
moyens  de  lever  et  percevoir,  aux  moindres  frais,  une  grande  et 
notable  somme  d*argent  pour  acheter  les  terrains  propres  et  con- 
venablement situés,  pour  rétablissement  du  nouveau  canal  que  les 
susdits  trois  membres  ont  l'intention  de  faire  construire,  pour 
creuser  celui-ci  et  y  faire  édifier  les  écluses ,  retenues  et  a<iueducs 
nécessaires ,  il  a  été  accordé,  convenu  et  arrêté,  par  les  deux  pre- 
miers membres  susmentionnés ,  sous  la  date  des  6*  et  7*  jours  du 
présent  mois  de  février,  et  également  par  les  neuf  nations,  sous  h 
date  du  15  du  même  mois  de  février,  ce  qui  suit,  savoir  : 

»  poorron,  prétendre  aacun  droit  oa  action  an  tems  à  Tenir,  dont  toultes-fois 
»  ceux  de  notre  dite  conr  et  antres  prirUégiez  seront  francqs  et  exempts,  comme 
n  dn  passé;  que  les  actions,  procès  et  prétentions  de^â  intentées  en  notre 
n  conseil  de  Brabant,  à  la  charge  de  la  dite  ville,  touchant  le  droit  de  la  levée 
N  du  dit  battelaige ,  traillegelt  et  ce  qu^en  dépend,  seront  aussi  assopit ,  anéan- 
»  tis  et  éteints  pour  à  jamais,  comme  aussi  cesseront  toutes  autres  préten- 
»  tiens  sur  le  dit  raert,  ensuite  de  qnoy  nous  imposerons  sur  ce  silence  perpé- 
•  tuel  à  nos  fiscaux,  et  renoncerons  à  tout  ce  que,  à  cette  cause  ou  autre,  noua 
»  pourrions  aucunement  prétendre  sur  le  dit  raert ,  sauf  seulement  ce  qui  nous 
n  est  réservé  pardessus,  ce  que  dit  est  par  Poctroy  dMceluy  vaert  en  date  dn 
m  7*  de  novembre  i  S3i .  » 
Ces  deux  concessions  étaient  accordées  moyennant  la  condition  ci-après  : 
n  En  reconnaissance  de  ce  que  dessus  les  trois  membres  de  notre  dite  ville 
•>  de  Bruxelles  nous  concentiront  et  accorderont  la  somme  de  vingt-cinq  mille 
»  florins,  de  vingt  pattards  chacun,  de  trois  plaques  le  pattar,  par  an,  payables 
»  de  demy  an  en  demy  an,  tant  et  si  longtems  que  nous,  nos  hoirs,  et  succe»- 
»  seurs,  leurs  gouverneurs  et  gouvernantes  générales,  Uendrons  ferme  rési- 
u  dence  en  notre  dite  ville ,  et  autrement  point.  » 

(H  existe  à  la  bibliothèque  de  Bourgogne  une  copie  authenUque  de  cet  acte 
d*Albert  et  Isabelle.) 


—  481  — 

i".  Que,  pour  couvrir  tous  les  fraisdu  susditcanal,  on  mettra  sur 
chaque  razière(st8fer)  de  seigle  que  Ton  cuira  dans  la  ville  de 
Bruxelles  et  sa  franchise,  un  impôt  d'un  demisou,  et  sur  chaque 
rasière  de  froment ,  deux  blancs; 

S®.  A  cet  effet,  il  sera  choisi,  par  les  neuf  nations,  certaines 
notables  personnes  qui  en  auront  la  recette  de  la  dépense  ; 

S"*.  Elles  seront  obligées  d'en  rendre  compte  aux  susdits  trois 
membres; 

4*".  Et  que  Ton  ajoutera  au  susdit  droit  de  monture  l'augmenta- 
tion de  la  bierre  ; 

5^.  Et  que  l'on  vendra  sur  le  tout  pour  cinq  mille /lorm  earolus 
de  rentes  ;  savoir  :  trois  mille  florins  earolus  de  rentes  au  commen- 
cement du  susdit  travail ,  et  les  autres  deux  mille  florins  earolus 
de  rentes  quand  on  en  aura  besoin  pour  la  continuation  de  cet 
ouvrage; 

6^  Cependant  on  ne  vendra  point  de  rentes  sans  que,  d'abord  et 
avant  tout,  on  soit  d'accord  avec  les  seigneun  vasaaux  et  autres, 
sur  les  terres  desquels  le  canal  passera; 

7®.  Et,  afin  de  pouvoir  rendre  cet  împôt  le  plus  léger  possible, 
il  est  résolu,  par  les  susdits  trois  membres,  que ,  le  nouveau  canal 
étant  achevé,  les  toulieux  et  autres  droits  que  l'on  paie  maintenant 
à  Heffen,  Malines  et  autres  lieux,  soit  sur  l'avoine,  le  vin,  le  sel, 
le  poisson ,  le  hareng  ou  autres  denrées  sur  lesquelles  on  est  accou- 
tumé de  payer  des  toulieux ,  etc.,  on  continuera  de  les  payer  après 
rachèvement  du  canal,  au  profit  des  dépenses  de  celui-ci,  jusqu'i 
l'époque  où  toutes  ces  dépenses  seront  acquittées  au  moyen  des 
susdits  droits  de  mouture  et  d'augmentation  de  la  bierre,  et  pas 
plus  longtems; 

S**.  Et  que  les  dites  dépenses  ainsi  acquittées,  on  supprimera  & 
la  fois  le  droit  de  mouture ,  l'augmentation  de  la  bierre ,  et  les  tou- 
lieux et  péages  susmentionnés;  ce  dont  il  est  donné  acte  parles 
présentes  aux  bonnes  gens  des  neuf  nations. 

9*".  Item.  Il  est  en  outre  convenu  et  arrêté  par  les  susdits 
trois  membres ,  relativement  aux  conunissaires  pour  recueillir  les 
dons  volontaires  (■),  etconféreravec  les  seigneurs,  vassaux  et  autres, 


(')  Plusieurs  chroniqueurs  rapportent  que  beaucoup  de  personnes  contri- 
Imèrent  par  des  dons  Tolontaires  aux  dépenses  que  devait  nécessiter  le  canal. 
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sur  les  terres  desquels  le  eanal  passera ,  que  cela  sera  fait  par  trois 
commissaires  à  ordonner  à  cet  efiet; 

iO°.  Et  qu*ayec  ce  qui  a  été  présenté  de  bonne  volonté  par  les 
métiers  de  la  ville  de  Bruxelles ,  tant  en  dons  qu'en  prêts ,  et  avec 
ce  qu'on  pourra  obtenir  de  la  bienveillance  des  couvents,  habi- 
tants ,  etc.,  on  dégrèvera  les  rentes  vendues  sur  l'augmentation  de 
la  bierre  :  après  quoi ,  on  fera  la  vente  mentionnée  ci-dessus. 

Ainsi  convenu  et  arrêté  par  les  trois  membres  de  la  susdite  ville, 
en  l'an  de  notre  Seigneur  mil  cinq  cent  quarante  neuf,  les  jour  et 
mois  que  dessus ,  d'après  le  stile  de  Brabant  (i  550,  nouveau  stile). 

Item,  le  24'  jour  du  même  mois  de  février,  en  la  même  année 
4549 {i  550),  cet  acte  a  été  clos,  en  présence  des  seigneurs  et  bonnes 
gens  des  deux  premiers  membres  de  la  susdite  ville,  et  aussi  en  pré- 
sence des  dix-huit  personnes  présentées  par  les  neuf  nations  de 
cette  ville. 

Et  il  est  en  même  tems  convenu  et  arrêté  par  les  mêmes,  que 
cet  acte  sera  écrit  sur  parchemin  et  signé  par  les  trois  commis  jurés 
de  la  dite  ville  qui  ont  besoigné  en  cette  affiaire  ;  savoir  :  Hoeyen , 
Barcn  fils  et  Mechelen. 

Et  qu'on  apposera  audit  acte  le  sceau  de  la  ville.  Et  sont ,  par  les 
susdits  deux  premiers  membres  et  dix-huit  délégués  des  neuf  na* 
tiens,  choisis  en  qualité  de  commissaires,  pour  rechercher  les 
dons  volontaires  et  conférer  avec  les  seigneurs  vassaux,  et  autres, 
sur  les  terres  desquels  le  canal  passera  :  Jean  de  Locquenghien, 
chevalier,  seigneur  de  Koekelberg,  bourgmestre;  Adolphe  Van 
Douveryn  et  Jean  Stassaert ,  marchand  d'étoffes  de  soie. 

* 

Ainsi  fait  les  jour  et  an  que  dessus. 

Cette  copie  est  tirée  du  registre  des  actes  et  déterminations  des 
magistrats  de  la  ville  de  Bruxelles,  de  l'année  i549,  dans  lequel 
l'original  se  trouve  enregistré. 

(Était  signé)  Jean  Van  Mechelen, 

commis  juré  de  ladite  ville. 

Et  a  été  trouvé  conforme  par  moi  : 
(Signé)  F.  Baren  ('). 

(')  Luy$Ur  van  Brabant^  tome  m,  page  149. 
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Sentence  rendue  en  conseil  privée  contre  ceux  de  la  ville  et  province 
de  Mcdines^  au  sujet  du  creusement  du  canal  de  Bruxelles  d 
WilUbrœek.  (30  mai  i5M)). 

Sa  majesté  la  reine  de  Hongrie ,  etc.; 

Ayant  fait  ei[anilner  en  conseil  privé  les  plaintes  que  ceux  de 
Matines  ont  faites  contre  ceux  de  Bruxelles ,  relativement  au  nou- 
veau canal  que  ceux«ci  prétendaient  construire  ;  ouïe  la  réponse 
faite  à  ce  sujet  par  ceux  de  Bruxelles;  ouïs  également  les  commis- 
saires de  vue  de  lieu  et  les  témoins  que  les  parties  ont  voulu  pro- 
duire; vu  aussi  extrait  des  privilèges  et  sentences  exhibés  par 
ceux  de  Malines,  ainsi  que  l'octroi  accordé  à  ceux  de  Bruxelles, 
en  l'année  1551  pour  la  construction  du  susdit  canal  ; 

Et  étant  suffisamment  informée  sur  le  tout,  sa  majesté,  d'après 
l'avis  de  son  conseil  d'état  et  des  finances,  et  prenant  en  consi- 
dération le  dit  octroi,  a  dit  et  déclaré  : 

Que  ceux  de  Bruxelles  (si  cela  leur  plaît)  peuvent  commence 
k  besoigner  pour  le  canal  qui  fait  l'objet  de  leur  prétention ,  selon 
le  contenu  de  leur  octroi  ; 

Sauf  qu'il  ne  leur  sera  point  permis  de  percer  la  digue  de  la 
rivière  le  Rupel,  vis-à-vis  du  village  de  Boom  ou  ailleurs,  non 
plus  que  de  donner  au  canal  une  ouverture  sur  la  rivière  de  Senne, 
près  de  Vilvorde  ou  ailleurs ,  sans  avoir  une  autre  ordonnance  de 
sa  majesté  (')  ; 

£t  sous  conditions  que  le  canal ,  entre  l'église  de  Willebroeck 
et  la  susdite  digue  du  Rupel,  ne  sera  pas  plus  long  ou  plus  large, 
devant  l'embouchure  des  cent  premières  verges ,  que  de  80  pieds 
au  fond  et  100  pieds  au  sommet;  et  les  autres  cent  cinquante 
verges ,  vers  l'église  de  Willebroeck ,  60  pieds  au  fond  et  80  pieds 
par  en  haut  :  cinq ,  six ,  sept  pieds  de  profondeur.  Le  canal  sera 
entre  deux  digues ,  chaque  digue  aura  60  pieds  à  la  base^  18  pieds 
de  hauteur  et  12  pieds  de  largeur; 

(')  L^antorisatton  de  percer  la  digne  du  Rupel  fut  donnée  le  18  Janvier  1B53 
(1 554 ,  nouveau  ttyle). 
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Et  depuis  la  susdite  église  de  Willebroeek ,  où  commencent  les 
terres  labourables  et  où  les  digues  finissent,  ceux  de  Bruxelles 
devront  établir  une  édtMeou  m»(')  [eene  êluyse  ofte  sasse),  comme 
on  le  leur  indiquera ,  et  ainsi  continueront  leur  canal  comme  ils 
trouveront  pour  le  mieux  en  conseil  ; 

Et  avant  d'ordonner  la  susdite  ouverture ,  afin  de  connaître 
précisément  toutes  les  particularités ,  tant  relativement  à  l'inté- 
rêt du  droit  d'étape  prétendu  par  ceux  de  Malines,  que  concer- 
nant la  retenue  de  l'eau  et  autres  nécessités  alléguées  par  ceux 
de  Malines ,  sa  majesté  se  fera  convenablement  informer  ep  déans 
six  mois  comment  ladite  ouverture  devrait  avoir  lieu,  soit  par 
le  partage  de  l'eau  de  la  Senne  ou  autrement;  après  quoi,  il  sera 
disposé  comme  il  conviendra  d'après  la  raison. 

Fait  à  Bruxelles,  le  50  mai  i  590. 

(signé)  MARIE. 


G. 

Sentence  de  la  reine  Marie ,  gouvernante  des  Pays  -  Bas , 
relativement  d  l'opposition  de  VUvorde  contre  l'étalblissement 
du  canal.  (10  octobre  1555  V 

La  Royne  ayant' oy  en  conseil  les  rapports  faictz  par  les  com- 
missaires du  conseil  en  Brabant,  du  débat  et  difiërent  d'entre 
ceulx  de  Vilvoirde,  supplyans  d'une,  et  ceulx  de  Bruxelles  oppo- 
sans,  d'aultre  part,  et  meu  a  cause  du  nouvel  fouyz  (*)  enchom- 
menché  (')  par  les  dits  opposans  au  dehors  du  dit  Vilvoirde,  en- 
semble des  offres  et  présentations  des  dites  parties  et  des  previléges 
d'ung  costé  et  d'aultre  exhibez,  avecq  ce  du  verbal  du  besoingne 
de  certains  commissaires  ordonnez  pour  les  accorder,  si  faire  se 
pourrait,  sa  majesté,  eu  surtout  les  advis  des  dits  du  conseil  en 
Brabant,  ensemble  de  ceulx  du  conseil  d'Estat,  dict  et  dedaire,  que 

(*i  Ce»t  la  première  foU  quMI  e$t  fait  usage  du  moi  iOi,  dans  le»  pièces  oi&- 
cielles  relaUyes  au  canal  de  Bruxelles  au  Rupel. 
(y)  Canal. 
{h  Commencé. 
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lesditso|q[)06aii8,  suyyani  leur  dernière  présentation  faicte  devant 
lesdits  commiasaires  le  4**  jour  d*aou8t  dernier  passé,  pourront 
continuer  leur  dit  nouvel  fouyz,  et  faire  les  esduzes  ou  retenues 
d*eaue  en  ladite  présentation  mentionnées ,  au  lieu  quilz  trouve- 
ront le  plus  convenable  ;  moyennant  que  ce  faisant ,  ik  ne  diver- 
tissent Feaue  de  la  Zenne ,  et  ne  lui  baillent  aulcun  notable  em- 
peschement  ou  mutation ,  dont  icdle  eaue  de  ladite  rivière ,  au 
dommage  et  préjudice  des  dits  supplyans  ,  ait  aultre  cours  par  la 
speye  ou  esduze  dudit  Vilvoirde  que  n'a  eu  du  passé.  » 
Faict  k  Bruielles ,  le  10*  jour  d'octobre  i555. 

(Signé)  MARIE. 
Moy  présent , 

(Signé)  D*0vBRL0Bps  (*}. 


H. 

Happort  des  ctmmismres  instituis  par  k  due  d^Alhe^  sur 
les  réclamations  de  VUvorde,  rdaHvement  d  l'usage  du 
canal.  (i«  juin  1571.) 

«  Monseigneur, 

Suyvant  les  commissions  à  nous  données,  tant  par  Madame  la 
duchesse  de  Parme,  Régente,  que  par  Votre  Excellence,  sur  les 
requestes  respectivement  présentées  par  ceulx  de  la  ville  de  Vil- 
Torde,  et  après  par  ceulx  de  la  ville  de  Bruxelles,  touchant  leurs 
questions  et  différentz  de  la  rivière  de  la  Zenne  et  du  nouveau 
vairt  :  Avons ,  par  plusieurs  fois ,  mendé  et  faict  comparoir  par- 
devant  nous  les  susdites  parties,  pour,  suyvant  notre  charge,  les 
accorder  amiablement  de  leurs  dits  différentz ,  les  ayans  k  ceste 
fin  oyz  verballement  et  faict  proposer  aulcuns  moyens  d'accord. 
Et  voyans  que  c'este  voye  ne  succedoit ,  leurs  avons  ordonnés 
de  coucher  leurs  présentations  par  escript ,  ce  qu'ilz  ont  faict. 
Lesquelles ,  après  avoir  esté  communiquées,  ne  sont  par  lesdites 
parties  esté  acceptées,  pour  les  raisons  respectivement  données 
oultre  par  escript.  Par  où  avons  mesmes  conceu  aulcuns  moyens 
plus  convenables  et  moins  dommaigeables ,  comme  il  nous  a  sem- 
blé ,  affin  de  les  induyre  au  dit  accord ,  lesquelz  moyens  ont  esté 

P)  D*après  la  copie  antlienUqiie  déponée  aux  archives  de  l*ÉUt,  à  Bruxelles. 
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communiqués  à  Tung  et  Taultre,  et  chascun  d'eulx  a  senry  de 
respoDse,  sur  laquelle  chascun  après  a  aussy  servy  de  repKqoe, 
comme  le  tout  se  pourra  amplement  veoir  par  les  pieches  que 
Kont  joinctes  à  ceste  ;  et  considërans  qu*ilz  ne  se  renconlroient 
en  tous  les  points ,  ains  estoîent  dissentans  en  aulcuns  diceulx  y 
avons  par  ensemble  examiné  les  raisons  par  eulx  all^;uées ,  et  le 
tout  veu  nous  a  semblé ,  soubz  très  humble  correction ,  qa*fl  y 
cheoit  encoires  quelque  modération  sur  nos  dits  premiers  moyens, 
de  manière  qu'il  nous  a  semblé  que  Ton  pourroit  accorder  k 
ceulx  de  Vilvoirde  de  pouvoir  charger  et  descharger  pierres  et 
bois  sur  ledit  nouveau  vaert,  au  lieu  que  ceulx  de  BruxeUes 
debvront  designer,  entre  la  porte  de  Vilvoirden  lez  le  pont  et  le 
Chastau ,  dont  les  dits  de  Bruxelles  et  de  Vilvoirde  partiront  le 
prouiSct  du  leggelt  moictié  par  moictié. 

>»  Que  aussy  ils  pourront  mener  ou  faire  mener  par  telle  sorte  de 
manière  que  bon  leur  semblera,  les  pierres  et  bois ,  en  hault  et 
en  bas ,  par  ledit  nouveau  vaert ,  en  payant  le  droict  de  toutes 
retenues  où  saz ,  ensemble  des  ponts  par  où  ilz  passeront ,  et 
mesmes  le  droict  de  la  retenue  au  sas  de  Heymbeke ,  ores  que 
thirant  vers  le  bas  ils  ne  passent  par  icelle. 

'  Que  aux  dits  de  Vilvoirde  se  pourra  permectre  de  amener  d*en 
hault  et  d'embas,  du  long  du  dit  nouveau  vaert,  avecq  telz  ba- 
teaulx  qu'ilz  vouldront,  toutes  sortes  de  marchandises  qu'ilz 
auront  de  besoing  pour  l'usaige  des  manans  et  habitans  dicelle 
ville ,  les  permectant  aussy  qu'ilz  pourront  revendre  en  détail  et  par 
le  menu  les  dites  marchandises  à  petit  poix ,  nombre  et  mesure , 
i  ceulx  qui  en  auront  de  besoing ,  sans  pouvoir  de  ce  revendre 
quelque  chose  en  gros  pour  itérativement  estre  revendu. 

Que  aussy  les  dits  de  Vilvoirde  pourront  amener  par  le  dit  vaert 
vers  Bruxelles,  avecq  telles  navires  que  bon  leur  semblera,  tout  ce 
qu'ilz  vouldront  charger  devant  la  dite  ville  de  Vilvoirde. 

Que  les  dits  de  Vilvoirde  pourront  avoir  accès  et  usaige  de  la 
9puye  de  Heymbeke  sur  la  Senne ,  aux  jours  accoustumez. 

Et  que  ceulx  de  Bruxelles  se  pourront  sarir,  pour  le  nouveau 
vaert,  deTeau  de  la  Zenne  comm'ilz  ont  faictjusques  à  présent. 
Le  tout  par  provision ,  et  jusques  à  tant  que  aultrement  sera  or- 
donné; aussy  sans  préjudice  du  droict  d'ambe  deux  les  parties. 
Et  cependant  debvront  cesser  les  procédures  par  les  dites  parties 
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encommenchées  ;  et  de  ce  Votre  Excellence  pourra  faire  dëpes^^ 
cher  acte  en  forme  dordonnance. 

A  tant,  Monseigneur,  en  nous  reccommandant  très  humblement 
à  Votre  Excellence ,  prierons  Dieu  le  Créateur  de  donner  à  icelle 
en  santë  longue  vie. 

De  Bruxelles ,  ce  premier  de  juing  1  S7i . 

De  Votre  Excellence , 
Très  humbles  et  obeissans  serviteurs, 
(Signé)  BooifEN,  N.  Micault,  G.  Quarré,  N.  Oudaert. 


1. 

Avis  du  conseil  privé  sur  les  réclamations  de  Vilvordey  et  décision 

du  duc  d'Alhe.  (16  octobre  1S71.) 

Ayant  le  conseiller  Micault  faict  raport  au  privé  conseil,  des 
requestes  respectivement  présentées  par  ceulx  de  Vilvoirde  et 
ceulx  de  Bruxelles ,  ensemble  du  besoingne  des  commissaires  et 
de  leur  dit  advis ,  ceulx  du  dit  privé  conseil ,  auparavant  dé  vou* 
loir  admectre  de  faire  raport  du  dit  advis  à  Son  Excellence,  ont 
voulu  communicquer  avecq  les  coùseilliers  Boonen,   Oudaert, 
Quarré ,  qui  ont  esté  les  commissaires  avecq  le  dit  Micault  ou  les 
deux  diceulx ,  suyvant  quoy  lesdits  Boonen  et  Quarré  sont  este 
appeliez  audit  privé  codseil  et  y  sont  venuz  le  ii*  d'octobre  i57i, 
où  que  le  dit  advis  a  este  changé  au  dernier  article  commenchant  : 
tt  Et  que  ceulx  de  Bruxelles ,  etc.  * ,  au  lieu  duquel  a  este  résolu  au 
dit  privé  conseil,  par  Tadvis  desdits  commissaires  y  présents,  que 
l'on  changeroit  le  dit  dernier  article  selon  que  s'ensuyt  :  «  Et  que 
ceulx  de  Bruxelles  se  poulront  servir  pour  le  nouveau  vaert  de 
leaue  de  la  Senne  ung  jour  lasepmaine,  assavoir  depuis  le  vendredi, 
&  neufz  heures  du  matin,  jusques  au  samedi  suyvant,  aussi  à  neufz 
heures  du  matin ,  le  tout  par  provision  et  sans  préjudice  du  droit 
dambé  deux  les  parCyes,  reservant  a  Sa  Majesté  de,  entretemps, 
pouvoir  changer,  augmenter,  ou  diminuer  les  dits  pointz  que  se 
trouvera  convenir  pour  le  bien  dicelles  parties ,  et  que  de  ce  Son 
Excellence  poulra  faire  despescher  acte  en  fonhe  clordonnance. 

Le  i6*  du  dit  mois  doctobré  157i  raport  a  este  faict  de  tout  ce 
que  dessus  a  Son  Excellence,  laquelle  a  declaire  que  la  despesche 
soit  faicte  selon  le  susdit  advis.  » 


LAMPE    DE    S€RETE, 


LÉGENDE  EXPLICATIVE  DE  LA  PLANCHE  Y. 

Fig.  i  d  6. 

A  Réservoir  à  Thuile. 

B  Mouchette  établie  dans  ud  tuyau  traversant  ce  réservoir. 

G  Porte-mèche,  maintenu  dans  sa  position  au  moyen  delà  bague 
à  vis  Z>,  qui  ferme  en  même  temps  le  réservoir  à  l'huile. 

E  Cercle  en  cuivre  ayant  le  même  filet  que  celui  du  plateau  supé- 
rieur du  réservoir  à  l'huile. 

F  Cercle  en  cuivre,  fixé  au  cercle  E  au  moyen  de  huit  montants 
en  cuivre  G,  qui  sont  rivés  à  leurs  extrémités^Ces  montants 
étant  polis,  ont,  en  outre,  l'avantage  de  réfléchir  la  lumière. 
A  ce  cercle  se  trouvent  rivés  quatre  autres  montants  en 
fer  X,  destinés  à  abriter  le  cylindre  de  toile  métallique  X. 

H  Cylindre  en  verre,  à  travers  lequel  passe  la  lumière. 

I  Cheminée  servant  &  conduire  le  gaz  résultant  delà  combustion, 
et  à  le  tenir  séparé  de  l'air  entrant  dans  la  lampe*  Cette 
cheminée  est  attachée,  au  moyen  d'un  cercle  en  fil  de  fer,  à 
une  rondelle  de  toile  métallique  JT,  et  celle-ci  se  trouve 
fixée ,  au  moyen  d'un  cercle  de  fer  0,  dans  l'intérieur  d'un 
cercle  en  fer-blanc  A,  dans  lequel  s'emboite  le  cylhidre  de 
verre  ff. 

L  Cylindre  de  toile  métallique,  recouvert  d'un  chapeau  en  cuivre 
rouge,  percé  de  plusieurs  trous  et  ayant,  à  sa  partie  infé- 
rieure ,  un  cercle  à  collet  en  cuivre  rouge  P,  attaché  au 
moyen  de  rivets.  Ce  cercle  est ,  conmie  on  voit,  superposé 
au  rebord  intérieur  du  cercle  en  fer-blanc  R. 

M  Vis  &  tête  carrée ,  servant  &  fermer  la  lampe,  au  moyen  d'une 
clé.  Cette  vis ,  partant  du  dessous  du  réservoir  i  l'huile , 
aboutit,  à  travers  le  rebord  supérieur  du  réservoir,  à  un 
trou  pratiqué  dans  la  partie  inférieure  de  la  cage. 

N  Trou  établi  dans  le  plateau  du  porte-mèche,  destiné  à  laisser 
entrer,  dans  le  réservoir  À^  l'air  qui  remplace  l'huile  con- 
sumée. 
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Q  Cercle  en  fer-blanc,  dans  lequel  8*embolte  le  cylindre  en  verre  H. 
Ce  cercle  qui,  comme  on  voit,  a  un  rebord  à  sa  partie  infé- 
rieure, reste  fixé  au  cylindre  en  verre  pendant  l'opération 
du  nettoyage  de  la  lampe. 

En  tournant  le  cercle  E^  on  presse  contre  le  plan  supé- 
rieur du  cylindre  en  verre ,  d'abord  le  cercle  en  fer  O,  qui 
sert  à  fixer  la  rondelle  K  dans  le  cercle  en  fer-blanc  A,  et 
ensuite  le  coUet  du  cercle  en  cuivre  rouge,  qui  est  fixé  au 
cylindre  de  toile  métallique  L\  par  ce  mouvement,  on  ferme 
r  la  lampe,  de  manière  qu'il  n'y  a  plus  de  communication  avec 

\  l'air  extérieur  qu'ft  travers  des  toiles  mélalliques. 

\  Dans  cette  lampe,  l'air  nécessaire  à  la  combustion  des- 

cend pour  arriver  à  la  mèche ,  en  passant  à  travers  deux 
f  toiles  métaUiques ,  disposées  perpendiculairement  l'une  i 

(  l'autre  (la  partie  du  cylindre  £  qui  se  trouve  en  dessous  du 

I  débouché  du  tube  /  et  la  rondelle  K)\  et,  après  avoir  ali- 

f  mente  la  flamme ,  il  s'élève,  avec  les  gaz  brûlés,  par  la  che- 

minée /,  et  ne  parvient  à  l'extérieur  qu'après  avoir  traversé 
la  partie  du  cylindre  de  toile  métallique  £,  qui  se  trouve  en 
dessous  de  cette  cheminée. 


FONDERIE    DE    CANONS. 


LÉGENDE  EXPLICATIVE  DE  LA  PLANCHE  VI. 

A  Entrée. 

B  Bureau  des  conducteurs. 

G  Logement  du  portier. 

D  Parc  aux  projectiles. 

E  Magasin  du  garde  d'arUUerie. 

F  Hangar. 

G  Atelier  pour  la  ftibrication  des  briques  réfractaires,  avec  la 
presse  en  fer  et  bacs  pour  préparer  les  terres. 

H  Magasin  aux  modèles. 

I    Atelier  des  menuisiers. 

J    Grand  magasin  aux  bois. 

R  Bureaux. 

L  Magasin. 

M  Magasin  aux  cbarbons. 

N  Fonderie  n*"  i,  avec  grand  et  petit  coupoir  n^  1  et  â,  six  four- 
neaux à  réverbère ,  une  grue  et  deux  étuves  n*^  4  et  5. 

O  Atelier  où  se  prépare  le  sable  de  moulage. 

P  Fonderie  n**  2 ,  avec  ses  six  fourneaux  k  réverbère,  dont  deux 
pour  le  bronze  et  quatre  pour  la  fonte ,  une  grande  grue, 
deux  petites,  deux  fosses  circulaires  et  deux  étuves  à  sécher 
les  moules,  6  et  7. 

Q  Chemin  de  fer. 

R  Four  au  coke. 

S  Magasin  aux  châssis. 

T  Bureaux  des  oiïiciers  de  la  direction. 

IT  Atelier  pour  la  confection  des  boites  à  balles,  avec  fourneaux 
dormants ,  un  balancier  et  ua  mouton. 

V  Magasins  aux  métaux. 
W  Bureau  du  sous-directeur. 
X  Magasin  aux  fers. 

Y  Grand  hangar. 

Z  Laborotoire  de  chimie. 
A'  Grande  forge. 
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B'  Machine  soufDante,  avec  ses  tuyaux  dans  le  canal  P'. 

G'  Atelier  des  tourneurs. 

ly  Forerie. 

E'  Nouvelle  machine  à  vapeur. 

F'  Ancienne  machine  à  vapeur. 

G'  Atelier  de  centrage. 

H'  Moulin  au  sable. 

1'    Magasins. 

J'  Chantier  à  canon. 

R'  Corps  de  garde. 

L'  Égout  souterrain. 

H'  Casse-gueuses. 

W  Petite  halance. 

O'  Grande  balance  à  peser  les  canons. 

Q'  Puits. 

R'  Pompe. 

V  Canal  servant  à  alimenter  les  puits  des  machines  à  vapeur^ 

X'  Canal  de  décharge  des  eaux  des  machines. 

■ 

Nota.  La  ligne  de  niyellement  passe  par  A. 

L*enceinte  de  fonderie  contient 2**  4S*  28* 

Un  terrain  nommé  V Étoile,  compHs  entre  les  angles  S' et  T', 
appartient  aussi  à  rétablissement ,  et  contient  ....       0  76  S4 

TOTU.       5*  23*  82« 


TABLE 


DES  MÉMOIRES,   RAPPORTS  ET  DOCUMENTS 


GOHTtlIUS 


DANS  LE  1^  VOLUHE  DES  ANNALES  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 


INDICATION   DES   KATIÂEES, 


Rappert  au  Roi  top  la  créaktoo  d^u  reonett  mms  le 

nom  d*  Annalu  du  travaux  publics ,  par  H.  L.  De»- 

MAI8IBRK8 

Arrêtés  relatifs  à  rorf^anisation  des  ^nnalM.  .    •    . 

Introduotion ,  par  M.  H.  G 

Précia  hlttoricpie  sur  la  constractioq  des  chembu  de 
fèr  en  Belgique 

Notioe  sur  rétablissement,  eu  Belgique ,  de  caisses  de 
préToyapce  en  faveur  des  ouvriers  mineurs.    .    • 

Détails  historiques  sur  la  Meuse ,  son  cours ,  sa  navi- 
gation, les  travaux  exécutés  ou  projetés,  le  mou- 
vement des  marcbandises  et  les  variations  du  fret. 

Notice  historique  sur  le  canal  de  Bruxelles  au  Rupel , 
par  H.  H.  Enobls,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

Notice  sur  le  pont  du  Val-Benott,  rédigée  diaprés 
les  documents  ofl^ciels  et  les  détails  donnés  par 
M.  F.  Dbriddeb,  ingénieur-constructeur  chargé  de 
la  direction  des  travaux;  par  M.  J.  Ùv  Pai,  sous- 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées . 

De  Texploitation  et  du  traitement  des  substapces  mi* 
nérales,  en  Belgique  :  analyse  et  extrait  d*un  Map- 
port  au  Roi  sur  les  mines,usines  minéralurgiques 
et  machines  à  vapeur  de  la  Belgique 

Aérage  des  mines  :  rapport  de  M.  Gonot.  ingénieur 
en  chef,  sur  un  appareil  inventé  par  M.  Mottb  , 
ingénieur-mécanicien,  à  Marchienne-au-Pont  .    . 

Sur  remploi  de  la  boussole  dans  les  mines:  par  H.Qoi- 
TBLBT,  directeur  de  TObservatoire ,  à  Bruxelles.    . 

De  remploi  des  chaudières  à  haute  pression  â  bord 
des  bateaux  à  vapeur  :  rapport  de  If.  Paissi,  ingé- 
nieur-'a4|oint 


«raiBoa 


»à«Ba. 


V 
IX 

1 
il 

46 

76 
iSO 


174 

179 

217 
249 

283 


nAiesBa, 


1,  UetUl 


IV. 


—  493  — 


INDICATION   DBS   MATIÈRES. 


HVIlilOS 
de* 


rA«B«. 


fLAKIBS. 


Carte  minière  de  la  Belgique;  notice  nir  cette  carte, 
par  M.  A.  Dbtaiîx  ,  ingénieur  en  chef  des  minet .    . 

Des  voies  navigables  en  Belgiaue.  Considérations  hit- 
toriques,  suivies  de  propositions  diverses  ayant  |M>ur 
objet  l*amélioration  et  Vextension  de  la  navigation. 
Ouvrage  rédigé  par  ordre  du  département  des  tra- 
vaux publics  ;  par  H.  Vipqdain  ,  inspecteur  division- 
naire des  ponts  et  chaussées 

Lampes  de  sûreté.  Rapports  adressés  à  H.  le  ministre 
des  travaux  publics ,  par  la  commission  instituée  à 
Liège  pour  Testai  det  lampet  de  mtnet ,  toivit  d*une 
instruction  du  même  ministre 

Instruction  pratique  tnr  remploi  de  la  lampe  de  M.  Hn- 
génieur  Mueteler,  rédigée  par  ordre  du  ministère 
des  travaux  publics;  par  M.  A.  Dbvaux,  ingénieur 
en  chef  des  mines 

Relevé  du  nombre  des  machines  à  vapeur  en  Belgique. 

Analyse  de  Penquéte  ordonnée,  par  le  parlement 
anglais,  sur  le  travail  des  enfants  dans  les  mines; 
par  M.  Ed.  DucnriAUX 

Notice  sur  la  fonderie  de  canons,  à  Liège;  par  C.  Fai- 
Diaix ,  lieutenant-colonel ,  directeur  de  la  fonderie, 
et  E.  DusiLUON ,  lieutenant-adjudant  de  la  direction. 

Analyse  de  la  poudre  à  canon  ;  par  M.  Ghaiidbloii  , 
professeur  agrégé  pour  la  chimie  mdnstrielle,  la 
docimasie  et  les  manipulations  chimiques,  à  Técole 
des  mines  de  Liège 

Annexes  à  la  notice  historique  (p.  120)  sur  le  canal 
de  Bruxelles  au  Rupel 

Légende  explicative  de  la  plancheV  (lampe  de  sûreté.) 

Légende  explicative  de  la  planche  VI  (fonderie  de  ca- 
nont^àLiége) 


W5 


S07 

309 

540 
3SM) 

359 

U7 

451 
489 

491 


V. 


V. 


VI. 


V. 
VI 


TABLE 

ALPHABÉTIQUE  ET  ANALYTIQUE 

DES  MATIÈRES 

CONTENUES  DANS  LE  i''  VOLUME  DES  ANNALES  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 


Accidents.  Sur  le  chemin  de  fer  belge  ,p.  ^  ;  dtnt  les  mines ,  p.  K3  à  56. 

AiAAGi.  V.  FU  pneumatique. 

Analyse  de  Tenquéte  ordonnée,  par  le  parlement  anglais,  sar  le  travail  des  en- 
fants dans  les  mines;  par  M.  Ed.  Ducpbtiàdx,p.589;— de  la  poudre icanony 
par  M.  Chandblon,  p.  4i7. 

Annales  des  travaux  publics  en  Belgique.  Création  de  ce  recueil  par  arrêté 
royal ,  p.  IX ;  moUfs  de  cette  création,  p.  V.  —  V.  JrrèU ,  Introduciùm , 
et  Rapport. 

Annexes  à  la  notice  sur  le  canal  de  Bruxelles  au  Rupel ,  p.  451  à  i88. 

Ans  (Plans-inclinés  d*),  p.  31. 

Appaeeil.  V.  ^ispneumattgue.  Appareils  à  vapeur,  p.  283.  ~ Relevé  de  ces 
appareils  en  Belgique,  p.  350. 

Arches.  (Pont  des),  à  Liège.  Premier  pont  des  Arches,  p.  100;  pont  de  Régi- 
nard,  ihid. ;  troisième  pont  des  Arches , ibid, ;  pont  actuel, p.  101  et  102. 

AsEàTÉ.  —Royal  qui  crée  les  Annalex  dei  travaux  public$  en  Belgique,  p.  IX; 
—  qui  nomme  les  membres  composant  la  commission  directrice  de  ce  re- 
cueil, p.  X;id.  portant  règlement  d'ordre  etd^attributions  de  la  commission, 
p.  X.  —  Arrêté  ministériel  qui  nomme  {e  secrétaire  provisoire,  p.  X;  id. 
qui  nomme  le  secrétaire-adjoint ,  ibid. 

AaTiLLBKiB.  V.  Fonderie. 

Attributions.  (Règlement  d'ordre  et  d')  de  la  commission  directrice  des  An- 
nalee  des  travaux  publics ,  p.  X. 

Bassins.  Division  de  la  Meuse  en  bassins,  ou  mouilles,  et  en  courants  ou  rapides, 
p.  78  à  81. 

Boi'ssoLB.  Sur  l'emploi  de  la  boussole  dans  les  mines,  p.  249.  Causes  d'erreur, 
ibid.  Variations  périodiques  et  variations  irrégulières  ,p.  250  ;  —  séculai- 
res ,  ibid'j  —  annuelles ,  p.  254  ;  diurnes ,  p.  257  ;  correction  de  la  varia- 
tion séculaire ,  p.  269  ;  —  de  la  variation  diurne ,  ibid.  Variations  acciden- 
telles ou  irrégulières,  p.  271.  —  Causes  d'erreur  dépendantes  delà 
construction  de  l'instrument,  p.  272;  dépendantes  des  actions  locales, 
p.  274.  —Supplément,  p.  277. 

BovEBiB.  (Pont  de  la),  à  Liège  ,  p.  99. 

Bruxelles  (Canal  de).  État  des  connaissances  hydrauliques  aux  xiii",  xiv"  et 
xv**  siècle,  p.  120  à  124;  communications  intérieures  de  la  Belgique  à 
cette  époque ,  p.  125  à  128.  —  Navigation  de  la  Senne;  difficulté  à  ce  sujet 
entre  les  villes  de  Bruxelles  et  de  Malines  ;  travaux  entrepris  et  projetés 
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•nr  cette  riTière,  p.  128  à  137.  —  Opposition  de  Malinet  et  de  Vilvorde 
contre  rétablîMement  du  canal  de  Bruxelles  au  Rupel,  ou  canal  de 
Willebroeck,p.  137  à  1^3.  —Description  du  canal  et  historique  de  sa 
construction,  p.  Ii3  ;  tableau  des  longueurs  du  canal,  p.  145 ;  récapitu- 
lation, p.  149;  profil  transTersal  et  longitudinal,  p.  150;  hautes  marées 
extraordinaires  dans  le  Rupel,  p.  152;  surface  occupée  par  le  canal  et  9M 
dépendances ,  p.  1 53  et  1 54  ;  terrassements ,  p.  1 55  à  1 57  ;  écluses  ,p.  1 57 
à  163;  ouvrages  destinés  à  Pécoulement  des  eaux  sous  le  canal ,  p.  163  Jt 
168.  —  Ouverture  du  canal ,  p.  169  ;  fêtes  et  cérémonies  à  cette  occasion, 
p.  169  et  170.—  Doutes  et  recherches  sur  Tauteur  du  projet  et  de  Texéco- 
tion  du  canal ,  p.  1 70  à  173. 

Caisse.  Caisses  de  prévoyance  en  faveur  des  ouvriers  mineurs,  p.  4^;  utilité 
de  ces  caisses,  ibid.  —  Historique,  p.  48;  accidents  survenus  dans  Texploi- 
tation  des  houillères ,  p.  53  à  56.  —  Exemples  que  présentent  les  pays  voi- 
sins :  Allemagne, p  59;  Grande-Bretagne,  p.  62;  France,  p.  65.  —  Des 
caisses  de  prévoyance  en  Belgique,  p.  68  ;  leurs  ressources,  p.  70;  sociétés 
affiliées  à  ces  caisses,p.  72;  nécessité  des  subsides  accordés  par  rÊtat,p.  74. 

CAMBiisT.  V.  Lampe. 

Canal.  V.  JBmâMllet. 

Camoh.  V.  Fonderie, 

Caktk  mifiàftB  de  la  Belgique,  p.  303. 

CsAROBLon.  V.  Poudre. 

CHACDiiax.  De  remploi  des  chaudières  à  haute  pression  à  bord  des  bateaux  i 
vapeur,  p.  283.  — Arrêtés  sur  la  matière ,  ièld.  —Reproches  faits  aux  ba- 
teaux à  vapeur,  p.  284.— Avantages  et  inconvénients  des  machines  à  basse 
pression,  p.  285;— des  machines  à  haute  pression ,  t'Md.  Effets  de  la  pro- 
hibition de  ces  dernières,  p.  286  et  287.  Comparaison  entre  les  deux  sys- 
tèmes de  machines,  p.  288  A  289.— Causes  des  explosions  des  chaudières, 
p.  289  et  290.  —Essais  préalables,  p.  290  et  291  .—Explosions  par  abais- 
sement de  Teau  dans  les  chaudières,  p.  291  ;  précaution  contre  ce  danger, 
p.  292.  —  Conclusions ,  p.  293  et  294. — Notes ,  p.  294  à  302. 

CHBMm  DB  FBB.  Précis  historique  des  chemins  de  fer  belges, p.  11.  — Introduc- 
tion, tfrtd.— Études  du  projet  :  l'*'  période,  p.  12;  2''  période,  p.  20  — 
Discussion  parlementaire,  p.  22.  —  Construction ,  p  27.  —  Exploitation  : 
revenus,  p.  32  ;  tarif  des  voyageurs,  p.  34  ;  transport  et  tarif  des  marchan- 
dises, p.  36.— Résultats  généraux,  p.  40.  —  Principaux  ouvrages  d'art, 
p.  31  ;  pont  sur  la  Meuse,  V.  ^al- Benoit. 

Commission.  Commission  directrice  des  jinnaks,  V.  ^rrM.  —  Instituée  à 
Liège  pour  Texamen  des  lampes  de  sûreté ,  p.  309,  320  et  328. 

Courant.  Courants  de  la  Meuse,  p.  78  à  81.  —  Division  de  la  Meuse  en  bassins 
séparés  par  des  courants,  ibid, 

CuMPTicH  (Galerie  souterraine  de),  p.  31. 

Davt.  V.  Lampe. 

Dbbiddbr,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  chargé,  avec  M.  Simons, 
des  premières  études  du  chemin  de  fer,  p.  16  et  22. 

DiaiVATiON.  Y.  Meuse. 

DBSHAisiàRBs  (L.),  ministre  des  travaux  publics  ;  rapport  au  Roi,  p.  V. 

Db  Thbux,  représentant.  La  chambre  se  partage  sur  son  amendement  relatif 
au  chemin  de  fer,  p.  25.  V.  Disctueion. 

Dbvacx  ,  représentant.  V.  Discusi ton. 

Dbvaux,  ingénieur  en  chef  des  mines,  p.  X.  —  Instruction  pratique  sur  Tem- 
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ploi  de  la  Umpe  de  H.  l*ingénieur  Mueteler,  rédigée  par  ordre  du  minis- 
tère des  traraux  publics,  p.  5^0.  —  Notice  sur  la  carte  minière  de  la  Bel- 
gique ,  p.  305. 

Dînant  (Pont  de).  Époque  de  sa  première  construction,  p.  93;  sa  reconstruction, 
p.  94;  son  état  actuel,  p.  9S. 

Discussion.  Discussion  du  projet  de  chemin  de  fer  dans  les  cliambres,p.  22  à  27. 

DucpÉTiÀOi.  Analyse  de  Tenquéte  ordonnée,  par  le  parlement  anglais,  sur  le 
travail  des  enfants  dans  les  mines,  p.  359. 

DuMBSNiL  (Baron  Eugène).  V.  Lampe. 

Do  Paé,  sous-ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  Secrétaire-adjoint  de  la  com- 
mission directrice  des  AnnaUê  de$  traixiux  puUt'ci,p.  X.>-V.  Notice  sur 
iê  ponf  du  F^aUBmoit ,  p.  174. 

DiTsaLioN.  V.  JPofMlerfe. 

ÉcLvsis.  Époque  de  leur  invention ,  p.  i22.  —  Leur  emploi  au  canal  de  Wille- 
broeck,  p.  424;  sur  la  Meuse  française,  p.  84  et  85. 

Enfants  (Enquête  sur  le  travail  des)  dans  les  mines,  V.  Enquêté, 

Ensils  (H.),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  V.  Notice  $ur  le  canal  de 
Bruxelles  au  Rupd ,  p.  1 20. 

Enquéti  ordonnée,  par  le  parlement  anglais,  sur  le  travail  des  enfants  dans 
les  mines,  par  M.  Ed.  Ducpbtiaux,  p.  359  >- Marche  suivie  dans  Tenquéte 
et  division  du  rapport,  p.  359  et  360.— Classement  des  renseignements 
recueillis  sur  le  travail  des  enfants  dans  les  houillères,  sous  14  chefii, 
p.  360  et  361.  Développements  sur  chacun  d*enz  :  l^Age  d^admlssion  aux 
travaux,  p.  361  ;  2^  nombre  proportionne]  des  enfants  employés  dans  les 
houillères,  ibid.;  3°  sexe,  ibid.;  4f* mode  d*engagement,  p.  362;  5^  éUt 
des  lieux  où  s*exécutent  les  travaux,  ibid, ;  6^  nature  des  travaux,  p.  363 
à  372  ;  7*"  durée  des  travaux ,  p.  372  à  374  ;  8"*  travail  de  nuit ,  p.  374  ; 
9®  heures  des  repas,  p.  375;  10"  congés,  p.  376;  11**  salaires,  p.  376 
A  378;  12*  mode  de  traitement  des  enfanU,p.  378;  13°  accidents,  p.  378 
à  381  ;  14**  éUt  physique,  p.  381  à  382  ;  résulUts  du  travaU  âen  mines  sur 
les  Jeunes  ouvriers,  p.  382  à  398.— Résumé,  p.  398  à  401.  —Condition 
des  Jeunes  ouvriers  dans  les  mines  :  A.  mines  de  fer,  p  401  ;  B.  usines  pour 
la  fonte  du  minerai  de  fer, p.  402 ;  G.  mines  d^étain,  de  cuivre,  de  plomb 
et  de  zinc ,  p.  402  à  404;  D.  lavage  et  préparation  du  minerai  d*étain,  de 
cuivre,  de  plomb  et  de  zinc,  p.  404;  E.  usines  pour  la  fonte  du  minerai 
d^étain,  de  cuivre,  de  plomb  et  ^e  zinc,  p.  404à405.— Détails  sur  la 
situation  des  ouvriers  mineurs  en  Belgique,  p.  406  à  41 8.  —  Acte  relatif  au 
travail  des  femmes  et  des  enfants  dans  les  mines,  en  Angleterre,  p.  419 
et  420. 

Étapb.  Droit  d*étape  en  faveur  de  la  ville  de  Malines,  p.  128. 

ÉvAiN  (Général  Baron),  président  de  la  commission  directrice  des  Annales , 
p.  X. 

Exploitation.  V.  Chemin  de  fer.  Exploitation  et  traitement  des  substances 
minérales  en  Belgique,  p.  179.  —  Mines  de  houille,  ibid.  :  terrain  houiller, 
p.  180;  son  étendue  en  Belgique,  p.  181  à  183;  quantités  de  houille 
extraites  en  Angleterre,  en  France,  en  Prusse  et  en  Belgique, p.  184;  ou- 
vriers houilleurs,  ibid.;  valeur  de  la  houille  extraite  en  France,  en  Prusse 
et  en  Belgique,  p.  183  et*184.  -  Gîtes  méUllifères,  p.  185  et  186  Zones 
ardoisières,  p.  186.  —  Mines  de  houille  :  province  de  Hainaut,  p.  187; 
description  sommaire  du  bassin  houiller,  ibid.  ;  nombre  des  concessions, 
surfoce  concédée  ou  attribuée  provisoirement,  p.  188  et  189;  nombre  des 
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sièges  d*exploiUUon ,  p.  190;  nombre  d^ooTriers,  p-,  191;  quantités 
extraites,  p.  191  et  192;  débouchés,  p.  193;  salaire»,  prix  de  vente, 
p  19i.  Province  de  Namur  :  description  sommaire  du  bassin  houiller, 
p.  195  et  196;  nombre  des  concessions,  surface  concédée  ou  attribuée 
provisoirement,  p.  196 .  Province  de  Liège,  p.  âOO  à  206.  —  Gonp  d*œil 
sur  les  dernières  années,  p .  206.  — ^  De  Pintervention  des  sociétés  finan- 
cières dans  Pexploitation,  p.  209  à  212.  Tableau  des  mines  acquises  par 
des  sociétés  anonymes  ou  dans  lesquelles  ces  sociétés  sont  intéressées, 
p.  213;  tableau  des  mines  restées  entre  les  mains  de  particuliers  ou  de 
sociétés  anciennes,  p.  21 4  ;  accroissement  des  sièges  d^exploitation  et  des 
produiU,p.  213  et  216. 

FoNDBniB  de  canons,  à  Liège  (Notice  sur  la),  par  C.  FaiDsiix,  lieutenant- 
colonel,  directeur  de  la  fonderie,  et  E.  Dusillion ,  lieutenant-a4judant  de 
la  direction,  p.  421.  — Importance  de  cet  établissement,  iMd.  —  Étatde 
la  fbnderie  de  Liège  de  1 803  à  1 804 ,  p.  422  ;  sa  fondaUon  par  M  Périer, 
t6tiif.;  détails  des  travaux  préparatoires  et  des  résultats,  p.  422  et  423; 
administration  de  NM.  Petit  et  Jure ,  p.  423  et  424;  fabrication  sous  le 
consulat  et  Pempire,  iMd.;  épreuves  des  fentes,  p.  424;  houille,  sable,  etc., 
p.  425;  épreuves  des  bouches  à  feu,  ibid.  —  État  de  la  fonderie  de  1814 
à  1813,  p.  426.  -  Id.  de  1813  à  1830,  ibid.;  sa  réorganisaUon  par  arrêté 
royal  du  30  janvier  1816,  sous  la  direction  du  colonel  Hnguenln,  p.  427; 
lieu  de  provenance  des  fontes,  ibid  i  épreuves  des  fontes,  p.  428  ;  tableau 
indiquant  les  résultats  des  épreuves ,  p.  429  ;  conditions  essentielles  pour 
obtenir  de  bons  canons,  p.  430;  précautions  dans  le  moulage,  ibid  ;  con- 
struction des  fourneaux  à  réverbère,  p  430  et  431  ;  coulage,  p.  431  ; 
cubilot  pour  la  fonte  des  projectiles,  p.  432  ;  refonte  de  la  limaille,  ibid.; 
ouvrages  contenant  les  procédés  de  fabrication  employés  à  la  fonderie  de 
Liège ,  ibid,  —  État  de  cet  établissement  de  1 831  à  1842 ,  p.  435  ;  sa  com- 
position actuelle,  ibid,;  avantages  de  la  réunion  de  différentes  branches 
de  fabrication,  p.  434  et  433  ;  lieu  de  provenance  des  fontes,  du  combus- 
tible et  du  sable ,  p.  436  et  437  ;  épreuves  des  fontes ,  p.  437  ;  tableau  des 
résultats  d^èpreuves  à  outrance ,  p.  438  ;  comparaison  de  ce  tableau  et  du 
précédent,  p.  439;  essais  et  perfectionnements,  p.  439  à  442;  résultats 
d^expériences  faites  avec  des  bouches  à  feu  en  fonte  belge,  p.  443  à  446. 
—  Conclusion,  p.  446. 

FaéD^Bix,  p.  X.  V.  Fonderie. 

FaxT.  Sur  la  Meuse,  p.  118  et  119. 

GoNOT,  ingénieur  en  chef  des  mines;  rapport  sur  un  nouvel  appareil,  p.  217. 
V.  Fit  pneumatique, 

HoriLLB.  V.  EaspUAtation, 

Hu6UENi!f ,  colonel  d*arUIlerie.  V.  Fonderie, 

Huv  (Pont de).  Son  premier  établissement,  p.  97;  sa  reconstruction,  ibid, 
son  état  actuel ,  p.  98. 

iNSTBvcTioN  pratique  sur  remploi  de  la  lampe  de  M.  Pingénieur  Mueseler, 
rédigée  par  ordre  du  ministère  des  travaux  publics ,  p.  340. 

iRTBooucTioif ,  p.  1 .  Importance  des  voies  de  communication  :  exemples  des 
anciens,  de  la  Suède  et  de  la  Belgique,  p.  2.  Voies  de  conmiunication  à 
Pintérieur  et  avec  le  dehors  :  les  premières  ont  été  les  plus  négligées,  p.  5. 
Avantages  d*une  administration  centrale  des  travaux  publics ,  p.  6.  But 
des  Annahi^  p.  7. 

JiTBB.  y.  Fonderie. 
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Làmpb  de  sûreté.  Rapports  de  la  commission  instituée  à  Liège  pour  Texamen 
des  lampes  de  sûreté,  p.  509,  520  et  528 — Premier  rapport  :  Expériences 
comparatiyes  sur  les  lampes  de  Dary,  de  MM.  Upton  et  Roberts,  du  baron 
Eugène  Dumesnil,  de  M.  Hueseler  et  des  lampes  soleil  de  nuit  de  M.  Gam- 
brésy,  p.  509. -Deuxième  rapport  :  Continuation  des  essais  sur  les  mêmes 
lampes  et  sur  la  lampe  Lemielle^  p.  520.  —  Troisième  rapport  :  En  dernier 
résultat,  la  préférence  est  due  à  la  lampe  de  M.  Mueseler,  et  la  commis- 
sion demande  quMne  récompense  soit  accordée  à  Pauteur  de  cette  inren- 
tionutile,p.  528&559. 

LéoBNDB  de  la  lampe  Mue$eler,p,  4BS.  —  Du  plan  de  la  fonderie  de  canons,  à 
Liège,  p  ^90. 

Lbhibllb.  V.  Lampe*. 

Machinbs  a  vapbub.  Des  machines  à  vapeur  à  haute  et  à  basse  pression,  à  bord 
des  bateaux,  p.  285.— Relevé  des  machines  à  vapeur  en  Belgique,  p.  550. 
V.  Réle^. 

MAOïfirisiiB.  V.  Bou$$oU. 

Malitibs.  V  Bruxelles, 

MABCHAirDisBs  (Mouvcmeut  des)  sur  la  Meuse,  p.  Iliàii7.  —  Transport  et 
tarif  des  marchandises  sur  le  chemin  de  fer  belge ,  p*  56  &  59. 

Habéb.  Hautes  marées  extraordinaires  dans  le  Rupel ,  p.  152. 

Mbmbbbs  de  la  commission  des  Annales^  p  X. 

Mbusb.  Description  de  son  cours ,  sa  pente ,  son  produit ,  son  mouillage  et  ses 
affluents,  depuis  VerdunJusqu^àVenloo,  p.  76  à  82 ;  sa  division  en  coo> 
rants  et  en  bassins,  p.  78  à  81.  Sa  navigation  :  projets  conçus  pour  Tamé- 
liorer.  p.  82  et  85  ;  travaux  en  cours  d'exécution  sur  la  Haute-Meuse , 
p.  8'i  ;  son  mauvais  état  en  Belgique ,  p.  86  ;  projets  d^amélioration  entre 
Givet  et  Namur,  p.  87  ;  travaux  et'projets  dans  la  traverse  de  Liège,  p.  88 
à  90 ;  ouvrages  défensifs  dans  le  Limbourg,p.  92.  Ponts  sur  la  Meuse, 
p.  95  à  102.  Péages  sur  la  Meuse  française ,  p.  105  à  106  ;  en  Belgique  : 
anciens  droits,  p.  107  à  112  ;  péages  actuels,  p.  112  et  115  ~  Mouvement 
des  marchandises  ,p.  Iliàll7.  Variations  du  fk^t,  p.  1 18  et  1 19. 

MiNBs.  y.  Boussole  j  Caisse  de  prévoyance ,  CarU  miniiref  Enquête,  Exploita- 
tion^ Relevé^  Fis  pneumatique. 

HiNiiBB.  y.  Carte  et  Exploitation. 

MoNCBAU-FoNTAiNB.  \.  Fis  pneumatique, 

MoTTB,  ingénieur-mécanicien,  y.  F'ispneumaUque. 

McBSBLBR,  ingénieur  des  mines,  y.  Lampe, 

Namub  (Pont  de  Meuse ,  à).  Détails  historicpies, p.  96. 

NoTHOHB,  représentant, p.  24  et  25.  y.  Discussion. 

NoTicB.  y.  Bruxelles,  Caisses  de  prévoyancSt  Fonderie,  Fal-Benoit. 

PÉAGBs.  y.  Meuse, 

PÉBiBB.  y.  Fonderie. 

Pbtit.  y.  Fonderie. 

Plans-inclirbs  d\4ns ,  p.  51. 

Ponts,  y.  Arches,  Boverie,  Binant^  Huy,  Meuse,  Namur ^  Seraing  et  Fol- 
Benoît  —  Ponts  sur  la  yesdre  pour  le  chemin  de  fèr,  p.  52  ;  pont  de  Dol- 
f  hain,tMd. 

PouDBB  à  canon  (Analyse  de  la),  par  M.  Chandblon,  professeur  agrégé  pour 
la  chimie  industrielle,  la  docimasie  et  les  manipulations  chimiques,  d 
Técole  des  mines  de  Liège,  p.  lil  à  450« 

Pbbcis  histobiqub.  y*  Chemin  de  fer. 
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PftBsiDKRT  de  la  commission  de«  AnnaU$,  p.  X. 
PussiON  V.  Chaudière, 

PaissB,  ingénieur-adjoint,  p.  285. 

Qdbtilbt,  directeur  de  i^obsenratoire,  i  Braielles ,  p.  X;  mémoire  sar  remploi 

de  la  lK>ussole  dans  les  mines ,  p.  249. 
Rappost  an  Roi ,  par  M.  L.  Desmaisières ,  ministre  des  travaux  publica ,  snr 
rarantage  de  créer  le  recueil  des  AnnaUz^p.  V;  —  de  M.  Gonot,  ingénieur 
en  chef  des  mines ,  p.  2t7  ;  —  de  M .  Prisse ,  ingénieur-adjoint,  p.  283;  — 
de  la  commission  instituée  à  Liège  pour  Texamen  des  lampes  de  sûreté, 
p.  309,  520  et  528. 

RiGLBMBPiT  d*ordre  et  d*attributions  de  la  commission  directriee  des  AnnaUë^ 
p.X. 

RblbtA  du  nombre  des  machines  à  vapeur,  en  Belgique,  p.  530  à  538.  —  Ser- 
Tlce  de  surveillance,  tôûf .  —  Conditions  de  sûreté  imposées  aax  machines 
fixes,  ibid,\  id.  aux  locomotives,  tf6t<f.  —  Machines  fixes  en  activité,  à  haute 
et  à  basse  pression ,  par  provinces ,  p.  53i .  —  Comparaison  des  provinces 
entre  elles  sous  le  rapport  du  nombre  des  machines  et  de  leur  force  en 
chevaux,  p  552.- -Tableau  indiquant  la  destination  des  appareils  à  vapenr, 
p.  535.  -  Époques  auxquelles  les  machines  à  vapeur  ont  été  introduites  dant 
les  provinces  belges, p.  555.  —  Nombre  et  force  des  machines  ivapuer  em- 
ployées par  Tindustrie  minérale,  p.  534;  tableau  de  la  distribution  de  ces 
machines  par  provinces,  ibid.  ~  Répartition  de^  machines  A  vapeur  entre 
les  diverses  industries,  par  provinces,  p.  535.  -^  Tableau  comparatif  du 
nombre  des  machines,  par  provinces ,  de  1 858  à  1 841 ,  p.  536.  ~  Bateaux 
à  vapeur,  p.  557.  —  Locomotives,  ibid, 

Rbvbnus  du  chemin  de  fer  belge,  p.  52. 

RiviàEBS  BT  CANAUX.  V.  Bfuxellei  9t  JtfeuM.  —  Des  voies  navigables  en  Belgique, 
p.  507. 

RoBBRTs.  V.  Lampe, 

RoGiBR  (Charles  ,  ministre  de  Tintérieur,  p.  20 ,  22 ,  etc.  V.  Diêeuuùm, 

RopBL.  V.  Bruxeile$. 

Sas.  V.  ÉcluMs. 

Sbcbétairb  de  la  commission  directrice  des  AnnaUê^  p.  X  ;  —  adjoint,  ibid, 

SBCT105.  Sections  du  chemin  de  fer  belge  ouvertes,  année  par  année,  jusqu^à 
la  fin  de  1842, p.  29. 

Sbniib.  V.  BruxêUes. 

Sbeairg.  (Pont  suspendu  sur  la  Meuse,  à), p.  98. 

SiMORS,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées;  chargé ,  avec  M.  Deridder, 
des  premières  études  du  chemin  de  for,  p.  16  et  22. 

ScBBTi.  V.Xampe. 

Tabip  des  voyageurs  sur  le  chemin  de  for  belge,  p.  54  ;  id.  des  marchandises 
p  56. 

Tbichmann,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  ;  premièrea  propositions 
relatives  à  rétablissement  d*un  chemin  de  for  de  TEscaut  à  la  Meuse  et  an 
.  Rhin,  p.  15  à  22  ;  études  du  projet,  ibid. 

Tbbbain  houillbb.  V.  Exploitation. 

TiBLBMANS,  chef  du  comité  de  Tintérieur  ;  recommande  Texamen  d*un  chemin 
de  fer  entre  TEscaut  et  Maestricht,  p.  15. 

TovLiBu  (Droit  de)  sur  la  Meuse,  p  107  et  108,  Sur  la  Senne ,  p.  150. 

Tbarspobt  des  marchandises  sur  le  chemin  de  fer  belge ,  p.  56  à  59.  —  Trans- 
porta sur  la  Meuse,  p.  114  à  117. 


—  500  — 

TtATAiL  des  enfante  dans  les  mines  (Enquête  ordonnée,  par  le  parlement  an- 
glais, sur  le}«  p.  3S9. 

ToNRiLs  établis  pour  le  chemin  de  fer,  p.  51  et  5S. 

UpToif.  V.  Lampe. 

VàL-BiNolT  (Pont  sur  la  Meuse,  au),  p.  99  ;  notice  détaillée  sur  sa  eonstmcClon^, 
p.  174  ;  coût  des  trayaux,  p.  175  ;  description  des  diverses  parties,  p.  179 
à  178. 

Vàiiâtioiis  du  firet  sur  la  Meuse ,  p.  1 1 8  à  1 19  ;  —  de  la  boussole ,  p.  JU9  à 276. 

ViFQDÀiN ,  inspecteur  divisionnaire  des  ponte  et  chaussées.  V.  ^otfsi  navigablet. 

ViLToiDB,  V.  Bruxelles, 

Vu  FNKUMATiQDB.  Rapport  de  M.  Gonot,  ingénieur  en  chef  des  mines,  sur  vn  ap- 
pareil inventé  par  M.  Motte ,  ingénieur-mécanicien ,  à  Marchienne-ao-Pont, 
p  217.  Description  de  l'appareil,  p.  217  et218.  Étatde  Paérage,  le 
se  janvier  1841 ,  dans  les  travaux  exécutés  par  le  puite  n^  7,  daos  la 
houillère  de  Monceau-Fontaine,  à  Monceau-sur-Sambre,  p.  218  à  220; 
tableau  des  conduite  d*aérage,  p.  221  ;  évaluation  du  parcours  général  de 
rair,  p.  222  ;  indications  du  thermomètre  et  du  manomètre,  ibid,  ;  Titesse 
du  volant  de  la  machine,  p.  223  ;  vitesse  de  Pair  donnée  par  un  anémomè- 
tre ,  <6id.  Expériences  du  4  février  1 841 ,  p.  223  i  226  ;  vériftcatioii  de  la 
vitesse  de  Tair  par  la  formule  de  M.  Gonot,  p.  226  et  1^7.  Évaluation  de 
Peifet  utile  de  la  vis  pneumatique,  p.  228.  Expériences  comparatives  faites 
les  19  et  20  février  1841,  et  le  20  mars  suivant,  Und  ;  description  dat  tra- 
vaux du  puite  n®  2  de  Monceau-Fontaine ,  ifritLi  tableau  des  conduite  d*aé- 
rage,  p.  230;  évaluation  du  parcours  général  de  Pair,  p.  231;  tableau  des 
dépressions  manométriques,  p.  232;  effet  utile  de  la  machine,-p.  235  à  239. 
Différences  entre  les  pompes  i  air  appliquées  à  Paérage  des  mines  et  les 
souffleries  ordinaires,  p.  239  à  240.  Causes  diverses  qui  diminuent  reflet 
utile  dans  la  pompe  à  air  de  Monceau-Fontaine ,  p.  241  à  247.  Conclu- 
sions, p  247  et  248. 

Vous  NAVioABLis  (Dcs)  OU  Belgique,  p.  307. 

VoTAGEUEs.  Leur  nombre  sur  le  chemin  de  fer  belge,  année  par  année,  de 
1833  Â  1842  inclusivement,  p.  33. 

WiLLuaoïGx  (Canal  de).  V.  BrusMee, 


DOCUMENTS 


ADMINISTRATIFS. 


MumnrdtfUB  de§  travaux  pmujOB. 

PERSONNEL. 


M.  L.  DESMAISIÈRES ,  0.  >{«,  G.O.  ^ ,  membre  de  laobambre 
des  représentants,  ministre  des  trayanx  publies,  à  lliôtel 
du  ministère. 

Cabinet  du  tninisire. 

M.  Auguste  Verbrugghen  ,  secrétaire. 

Secrétariat  général. 

MM.  Georges  De  BiivAT ,  Hh  »  0.  ^ ,  secrétaire  généra] ,  chargé 
des  travaux  hydrauliques. 
0'  Sullivan  ,  chef  de  bureau. 

PREMIERE   DIVISION. 

Routes. 

MM.  BissBROT ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  de  i'*  classe, 
chef  de  division. 
Dbvlesschouiibre,  chef  de  bureau. 

DEUXIÈME   DIVISION. 

Chemins  de  fer  en  expUntaUon. 

MM.  Mahauden  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  de  3*  classe , 
chef  de  division. 
Grbnon  y  chef  de  bureau. 

1. 


—  â  — 

TROISIÈME   DIVISION. 

Administration  des  mines. 

MM.  Auguste  Visschbrs  ,  *{< ,  conseiller  honoraire  au  conseil  des 
mines,  directeur.. 
L.-C.-A.  Ghi€Ora  ,  chef  de  bureau. 

QUATRIÈME   DIVISION. 

Postes, 

MM.  Barebl  ,  ^ ,  chef  de  division. 
D'aldin  ,  chef  de  bureau. 

DeRycrhann,  '  —  — 

Van  de  walle  ,     —         ** — 

CINQUIÈME   DIVISION. 

ComptabUité. 
M.  Ph.  Stas  ,  chef  de  division. 

SIXIÈME   DIVISION. 

Chemins  de  fer  en  construction. 

MM.  Grosfils(G.-F.),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  de  i*^  classe, 
chef  de  division. 
Sneyders,  chef  de  bureau. 


—  5  — 
PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

ÉTAT  GÉNÉRAL  DU  PERSONNEL  ET  DES  EMPLOYÉS  ADJOINTS  A  CE  CORPS, 

kV  i^  FÉVRIER  4843. 

INSPECTION  GÉNiRALS. 

M.  TEIGHMANN,  0.  >{* ,  0.  ^ ,  ^ft ,  inspecteur  général,  rue  de 

Schaerbeeck,  n""  i3i ,  &  Bruxelles. 
MM.  Engels  (H.) ,  ingénieur  de  2*  classe. 

Steyens  ,  conducteur  de  i'^  classe. 

Renaud,        —        de  2»     — 

Dbtht,  —        de  3*     — 

Mars  de  Zutter  ,  ingénieur  de  i**  classe ,  chargé  d'un  rap- 
port sur  les  améliorations  k  apporter  à  la  rivière  d'Ourthe. 

Garez  (M.) ,  sous -ingénieur  ,  chargé  de  recherches  sur  les 
chaux  hydrauliques  et  les  ciments. 

INSPECTIONS  DIVISIONNAIRES. 

PREMIÈRE   DIVISION. 

M.  -VirQUAiN,  0«  >{<9  it^  ^9  inspecteur  divisionnaire,  &  Bruxelles. 

La  i'"  dîTision  comprend  le  service  ordinaire  des  provinces  de  Bra- 
bant,  Liège  et  Limbourg,  les  services  spéciaux  dans  les  mêmes  provinces, 
la  ligne  de  chemin  de  fer  en  construction  de  Li^e  à  la  frontière  de 
Prusse ,  et  le  canal  de  Charleroy. 

MM.  MoRBAu  (H.),  conducteur  de  1'*'  classe. 
Penant,  —  — 

DEUXIÉMB   DIVISION. 

M.  Noël,  0.  >$<  ,  3|^  ,  inspecteur  divisionnaire,  à  Gand. 

La  2*  division  comprend  le  service  ordinaire  des  provinces  d*Anvers, 
de  la  Flandre  occidentale  et  de  la  Flandre  orientale,  les  services  spé- 
ciaux dans  les  mêmes  provinces,  et  la  ligne  de  chemin  de  fer  en  construc- 
tion de  Conrtray  vers  Lille  et  Tournay. 


—  4  — 

TBOISIÉME  DIVISION. 

M.  De  Moor,,0.  >9<  ,  4*  9  ^  »  inspecteur    divisionnaire,  à 
Bruxelles. 

La  3*  dirlsion  comprend  le  service  ordinaire  des  provinces  de  Rainant, 
Luxembourg  et  Namur,  les  services  spéciaux  dans -les  mêmes  proviAces, 
la  ligne  de  chemin  de  fèr  en  construction  de  Braine-le-Comte  à  Namnr, 
et  la  direction  supérieure  des  études  relatives  au  projet  de  chemin  de 
fer  d^ntre-Sambre-et-Meuse. 

SERVICES  ORDINAIRES  ET  SPÉCIAUX. 
PROYinCE  D'AIITBRS. 

MM.  De  Dobbbleer,  >{« ,  ingénieur  en  chef  de  S*  classe,  à  Anvers. 
Vandevelde,  >{<,  ingénieur  ordinaire  de  i'*  classe,  à  Malines. 
Spaak  ,  —  —       de  2*    —     à  Anvers. 

Stoop,  conducteur  de  l'*  classe. 
Gerardi,        —  2*    — 

colpaert,      —  — 

WaEGHEII  ANS^  —  3*      — 

PROTlFfCE  DE  BRABART. 

Service  ordinaire. 

MM.  W1LLMAR9  ^  ,  ingénieur  en  chef  de  2*  classe ,  à  Bruxelles. 
Du  Pr^,  sous-ingénieur,  &  Bruxelles. 
Mersgh,  —  — 

Falla,  conducteur  de  i'*  classe. 

Courtois  (J.-B.),        —  2*    — 

Mallet,  —  — 

Moreau  (P.-J.),  —  5*    — 

Mottin,  —  — 

Crets,  —  — 

Vanvrecxoii^  —  — 

RiGAILLE,  —  — 

Beshe,  —  — 

ViEUX-JEAlf,  —  — 

Declercq  (Constant),  —  — 

ilRTTBlf,  —  — 

Vanhoegaerden,         —  — 


—  5  — 
Service  spécial. 

CAHàL  Dl  CHAU.UOT. 

MM.  ViFQUAiN^  inspecteur  divisionnaire ,  à  Bruxdles. 
Thorel,  conservateur. 
Nef  (J.-B.),  conducteur  de  3*  classe. 
Nep  (Ferd.), .       —  — 

Petit,  —  3*  classe. 

PROYINCE  D£  LA  FLAIIDRB  OCOIDERTALB. 

Service  ordinaire. 

MM.  De  Brock  ,  >J« ,  ingénieur  en  chef  de  i**  classe ,  à  Bruges. 
D'Oldenneel,  ingénieur  ordinaire  de  â*  classe,  à  Bruges. 
Dbclercq  (Ph.) ,  sous-ingénieur,  —  — 

Laurejvsius  ,  —  —        àTpres. 

De€lercq(J.-L.).  conducteur  de  l**  classe. 
Vanpraet  —  .    — 

PiLLBHENT,  —  — 

Jonckbeere  ,  —  s*  classe. 

Kempynck,  —  — 

Seresia,  —  3*  classe. 

Service  spécial.  —  canal  de  zelzaetb. 

MM.  De  Brock  ,  ^  ,  ingénieur  en  chef,  &  Bruges. 
FoRRET,  ingénieur  de  aidasse  — 

8KKTICB  DB  LA  LT8  BT  DU  CANAL  DB  L^BSPIBBBB. 

(Voir  province  de  Hainaut.) 


PROYINCE  DE  LA  FLANDRE  ORIENTALE. 

Service  ordinaire. 

MM.  WoLTERS ,  ingénieur  en  chef  de  2^  classe ,  à  Gand. 
Lemmen,  ingénieur  ordinaire  —        à  Termonde. 

WiLLiAHE,  —  3*  classe  à  Gand. 

Depbrre,  —  —  — 

Bernard,  sous-ingénieur,  — 

De  Rudder,  conducteur  de  i'*  classe. 
Garnier,  —  — 

Taquet,  —  2*  classe. 

SCHEEPERS,  —  — 

DiEGERICK  ,  —  — 


à  Charleroy. 


2*  classe. 


^  6  — 
MM.  Wellen  ,  conducteur  de  â«  classe. 
PoNCELET,        —  5«  classe* 

Hethans,         —  — 

POPPE,  —  — 

Cahbier,  —  — 

Sbgers,  —  — 

PROyinCE  DE  HA.INAUT. 

Service  ordinaire. 

MM.  Gbrnaert,  >{< ,  ingénieur  en  ehef  de  i'^  classe ,  à  Mons. 
FuHièRE,  ingénieur  ordinaire  de  —  à  Toumay. 

Harpignies,  —  — 

GoMBERT,  sous-ingénieur,  à  Mons. 
Hbindryckx,  conducteur  de  i'*  classe. 
Groulard  (H.-J.),  —  — 

Herouet,  —  — 

HURIAU,  —  — 

Haumont,  — 

Gueret,  — 

Ganiyet,  — 

Hannecart,  — 

GiLLT,  — 

DESCAiiPs(Alfred),  — * 
Debefve,  — 

CORDIER,  —  — 

Dewinter,  —  — 

Mathioli,  —  — 

GiROtTX,  —  — 

Lallement,  —  — 

Services  spéciaux. 

iTDDM  RSLATITB8  A  L* AMÉLIORATION  DB  LA  DBNIMUi. 

MM.  Gernaert,  >j< ,  ingénieur  en  chef,  à  Mons. 

Wellens,  ingénieur  ordinaire  de  2"  classe ,  h  Mons, 
PiERART,  conducteur  de  2*  classe. 

SBBTIGE  DE  L*BSGAUT,  DB  LA  LT8  ET  DU  CANAL  DB  L*BSPiBBRB. 

MM.  Lebens,  ingénieur  ordinaire  de  2*  classe. 
Lefêvre,  conducteur  de  i'®  classe. 


S''  classe. 


—  7  — 
Ca$îal  de  Charleroy. 

(Voir  province  de  Brabant.) 


PROVINCE  DE  UÉGE. 

Service  ordinaire. 

MM.  Gérardot  De  Sermoisb  (J.-A.),  ingénieur  en  chef  de  â* classe . 
à  Liège. 
Halrin,     ingénieur  ordinaire  de  i*"    —        — 
Haaqubt,  —  5«      —    à  Grivegnée. 

De  Perhentier,  sous-ingénieur,  à  Liège. 
GiLLE^      conducteur  de  1**  classe. 
Despinbto,         —  — 

PiNSARD,  —  â*  classe. 

Groulard(V.-J.), —  — 

Boiibem(P.-J.),—  — 

Dupont,  —  — 

Lakbinon,  —         3*  classe. 

GUILHOT,  —  — 

Baré,  —  — 

Lumen,  —  — 

MONAHI,  —  — 

Glaes,  —  —       • 

Services  spéciaux» 

rONTS  SUB  LA  MIDSI  A  LiAoB  BT  A  SBBAUfO ,  DÉBITATIOH  DB  LA  MBUSB 

n  STATION  INTBBIBUBB,  A  LlAeB. 

MM.  Gérardot  De  Serhoise  (J.-A.),  ingénieur  en  chef ,  à  Liège. 
Masson,  sous-ingénieur,  à  Liège. 
Rousseau  (J.-J.),  conducteur  de  aidasse. 
Criquelion,        —    '  — 

Defawe,  —  3*  classe. 

C0URT0IS(U.),      —  — 

SBBVICB  DB  LA  MBUSB  DANS  LBS  PBOTINCBS  DB  LliCB  BT  DB  NAMOB. 

MM.  Guillbry(H  ),  ingénieur  ordinaire  de  l'«  classe,  à  Jemeppc- 
sur-Meuse. 
ScHORN,  conducteur  de  â*' classe. 


—  8  — 

MM.  Michaux,  conducteur  de  Z*  dasse. 
Adav,  —  — 

Daubrbssb,  —  — 

PROYIIIC£  Bfi  LIHBOURG. 

Service  ordinaire. 

MM.  KuMiiEB,  ^ ,  ingënieur  en  chef  de  2*  clasee ,  à  Hasselt. 
HouBOTTE,  ingénieur  ordinaire  de      —         à  Hodit. 
Desharais,  —  3*  dasse ,  à  Tongres. 

Jamin^,        conducteur  de  2*  dasse. 

BONHOVIIB,  —  — 

Traets,  —  3*  classe. 

Decreeft,  —  — 

Lejeune,  —  — 

Tbbunens,  —  — 

SWONIS,  —  — 

DESCAHPs(Edm.)9 —  — 

Didier,  —  — 

Service  spécial. 

CiNAlISATlOlf  01  I.Â  CAMriHB,  BERTICB  DE  LA  MKUSK  KT  DU  CANAL  DE   HASSTilCHT 

VEE8  BOIt-LB-DUG. 

MM.  KuMflEB,  ifc  9  ingénieur  eo  chef,  &  Hasselt. 

Delhoungne,  ingénieur  ordinaire  de  5**  classe,  adjoint. 

ZuBER,  sous-ingénieur. 

Stienon  ,  conducteur  de  â"*  classe. 

Keelhoff,  —  3*  classe. 

Vergauwbn,        —  —        adjoint. 

Wybauw,  —  —  — 

PAOTinCE  DE  LUXEMBOURG. 

Service  orditiaire. 

MM.  GuioTH,  ingénieur  de  i'''  classe ,  faisant  fonctions  d'ingénieur 
en  chef,  à  Arlon. 
De  Gbandvoir,  ingénieur  ordinaire  de  â^  classe,  à  Arlon. 
Cordonnier,  —  —  a  Bastogiic. 

Lamury,  conducteur  de  2*  classe. 
Trouet,        —  — 


—  9  — 

MM.  Jacques,  conducteur  de  5'  classe. 
Mâciejowski,  —  — 

Bassing,         —  — 

TlELEHAIlS,       —  — 

Bbsseling,       —  — 

Service  spécial, 

ftOL'TKS  NBI7VI8  hv  LuuMBouAO.  (  Crédit  spéciol  de  2  mUliont.  ) 

MM.  DuTREux,  ingénieur  de  i'*  classe,  faisant  fonctions  d'ingé* 
nieur  en  chef,  à  Arlon. 
Lambert  (Toussaint),  sous-ingénieur. 

GOGNIOUL,  — 

Balbeur,     conducteur  de  ^  classe. 

ROGIBR,  —  — 

ScHANUs,  —  5"  classe. 

Goedert,  —  — 

Troubt  (God.),  —  — 

De  Moor  (Ed.),  aspirant-conducteur  adjoint. 

D'HUART,  —  — 

PROYIIfCE  DE  NAMUR. 

Service  ordinaire. 

MM.  GoDiN,  Ingénieur  en  chef  de  ^  classe ,  a  Nainur. 
Dejaer,  ingénieur  ordinaire  de  2*  classe,  à  Naniur. 
DuMON,  —  3*  classe,  a  Dinant. 

WiNCQ,  conducteur  de  déclasse. 

Beckers,  —  — 

Fontaine,  —  2^  classe. 

Delahaye  ,  (J.-B.)  —  — 

COLART,  —  — 

Braibant,  —  — 

Delhaize,  —  — 

Degreny,  —  — 

GuiLLERY  (Charles), —  3«  classe. 
Despreetz,            —  — 

DiSPAUX,  —  — 

Service  spécial  de  la  Meuse. 

(Voir  la  province  de  Liège.) 


—  w  — 

ADMINISTRATION  PES  CHEMINS  DE  FER 

EN  EXPLOITATION. 


M.  Masui  9  0.  >$<,  •{•,  *|^,  chevalier  de  Tordre  du  prince  Ernest 
de  Saxe-Cobourg  et  décoré  de  l'ordre  de  Taigle  rouge  de 
Prusse,  ingénieur  en  chef  de  l'hélasse,  directeur,  à  Bruxelles. 

MM.  Gabry^  >{«,  ingénieur  en  chef  de  3*  classe  adjoint,  à  Bruxelles. 
PoNCELET,  >fi,  ingén'.  ordin**.  de  i'"  classe  adjoint,  à  Malines. 
Menu,  —  —        de  â«  classe,  àTirlemont. 

Maus,  >}«,  —  —  —         à  Liège. 

Belpaire  (Alph.),  —  —  -.  i  Bruxelles. 

Ragbeno  (P.),        —  —  —,      adjoint,  à 

Bruxelles. 
Prisse  (Ed.),         _  __  —  adjomt,  k 

BruxeDes. 
Gambon,  —  —        de  3«  classe    adjoint,  i 

Bruxelles. 
Vanmoere,  —  —  —  à  Gand. 

HoDSON,  —  —  —  à  Liège. 

Fischer,  —  —  —  à  Bruxelles. 

KjiBGLiifGER,         —  —  —  k  Gand. 

Belpaire  (Alfred),  sous -ingénieur  adjoint,  k  Malines. 
Wevbrbergh,  —  —  — 

Malécot,  —  —  à  Liège. 

BoDLAY,  —  —  à  Bruxelles. 

GoBERT,  —  --  à  Malines. 

Rousseau  (Fréd.),  —  —  — 

Verdonck  ,  conducteur  de  i'*  classe. 
Van  Esschen  ,      —  — 

Thibésard,  —  — 

MULS,  —  — 

Stobbart,  —  —        adjoint. 

DiETS,  —  —  — 

Sano  ,  —       de  â^"  classe. 

Basse  ,  —  — 

D'Aguilar  ,  —  — 


~  Il  — 

MM.  Lahquet,    conducteur  de  â*  classe. 

SlLYAIS ,  —  — 

Walbpp,  —  —        adjoint. 

Wassbiob,  —  — 

Dupont,  —  — 

Deltour,  —  — 

GODENNB^  —  — 

Mabrtens  (Jean),  —  — 

Thein  ,  —  de  3»  classe. 

Wautzel,  —  — 

Dehasb,  —  —        adjoint. 

Misallb  ,  —  — 

ROYBRS,  —  — 

Prisse  (F.),  aspirant-conducteur  adjoint. 

Janssbns  ,  — 

station  commerciale  et  agrandissement  de  l'entrepôt 

d'anvers. 

■OUfl  LIB  OU>BM  SUPÉBIBUM8  DB  H.  LB  DIBBCTBUB  DB  L*4DMINI8TBATI01I  DBS  CHBMIUS 

DB  FBB  BN  BXPLOITÂTION. 

MM.  Demarbaix  ,  ingénieur  de  S«  classe,  à  Anvers. 
Engels  (A.),  conducteur  de  l**  classe. 

construction  du  chemin  de  per  de  liège  a  la  frontière 

de  prusse. 

sous  LÀ  DIBBCTIOM  DB  M.  L*ni8PBCTBUB  TIPQUÀIII. 

i""  Surveillance  spéciale. 

MM.  Groetaers  ,  >j* ,  ingénieur  en  chef  de  â«  classe,  &  Liège. 
Dandelin  (Ach.),  sous-ingénieur,  à  Bruxelles. 
Delin:arde,  —  adjoint,  à  Bruxelles. 

^.  Section  de  la  Meuse  à  Chénée, 

MM.  Dbridder  (F.),  >}«,  ingénieur  de  i'" classe  adjoint,  à  Fra- 
gnée-lez-Liége. 
Van  Meus  ,  ingénieur  ordinaire  de  3«  classe ,  k  Ghénée. 
Maes  (Edm.) ,  conducteur  de  2^  classe. 
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5"*.  Section  de  Chénie  à  la  frontière  de  Prusse. 

MM.  Petitjeân  (P*-!.)?  ingénieur  ordinaire  de  2*  classe ,  à  Ensival. 

Stevens(L.),  —  5*classeadjoint,  à  Chaud- 

fontaine. 

GooDYN,  sous-ingénieur,  à  Ghaudfontaine. 

Ubaghs  ,  —  adjoint,  à  Dolhain. 

Leclercq,  conducteur  de  1<^  classe ,  faisant  fonctions  d*ingé- 
nieur. 

Motteqdin,  conducteur  de  i'*  classe  adjoint. 

Grosfils  (J.-J.-A.)y  —  S^classe,  faisant  fonctions  d'ingé- 
nieur. 

Garez  (Eug.),  conducteur  de  2«  classe. 

Petitjeân  (J.-J.),  —  3«  classe. 

Guinotte,  —  — 


CONSTR0GTtO!<  Dt)  CHEMIN  DE  FER  DE  BRAINE-LE-COMTB  A  NAMUR. 

80U8  LA  DIMCTIOn  DB  M.  L*I1I8PBCTBUR  DB  HOOK. 

MM.  Delahaye  (A.  J.),  ingénieur  ordinaire  de  i***  classe,  à  Namur. 
'0  Sullivan  DE  Terdecr,    —  2«  classe,        — 

Splingaad,  ^-  —      à  Gosselies. 

Vanringh,  conducteur  de  â«  classe. 
Thomas  (Ch.),  — 

Drdgmand  ,  — 

Vander  Elst,  —    3*  classe. 


construction  du  chemin  de  fer  de  GOURTRAY  vers  LILLE 

ET  tourna Y. 

MM.  Desart,  >{«,  ingénieur  ordinairedei><:  classe,  à  Courtray* 
Delgotal,  conducteur  de  â«  classe. 
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ÉTUDES  POUB  l'établissement  d'uN  CHEMIN  DE   FER  DANS 

l'entre-sambre-et-heuse  . 

BOUS  LA  DIUCTIOlf  SCVélIBOU  DB  M.  L*IHS?BGTBI7B  DITISIOlfHAIBB  M  MOOM. 

MM.  Magis,  ingénieur  ordinaire  de  2^  classe,  à  Charleroy. 
Denis,  sous-ingénieur  adjoint. 
Vandeloo,  conducteur  de  3*  classe. 
Wilwbrth,  — 

Toeffaert,  — 

service   des   BATIMENTS    CITIL8. 

MM.  RoGET,  ^,  ingénieur  en  chef  de  i^  classe,  k  Bruxelles. 
BoDET,  sous-ingénieur,  — 

Crépin,  —  — 

Beraert,  conducteur  de  3*  classe. 

Ingénieurs  et  conducteurs  attachés  au  ministère 
des  travaux  publies. 

MM.  BissEROT,  ingénieur  ordinaire  de  l'«  classe,  chef  de  division. 
Grosfils  (G.-F.),        —  — 

Mahauden,  —  5«  classe ,        — 

Dandelin  (Louis),  conducteur  adjoint  de  1^  classe. 

Ingénieur  attaché  au  ministère  de  la  justice. 

M.  Vanderheyden-a-Hauzei]r,  sous-ingénieur,  à  Bruxelles. 
Ingénieurs  et  conducteurs  attachés  d  l'école  du  génie  civil. 

MM.  Manilius,  ingénieur  ordinaire  de  S»  classe,  répétiteur  k  Gand. 
Crocq,  conducteur  de  S*  classe,  surveOlant. 
Geswbin,        —        3«  classe,         — 
Lambert  (A.),  surveillant. 

Ingénieurs  et  conducteurs  en  congé  illimité. 

MM.  SiMONS,  0.  >{«,  ;^ ,  ingénieur  en  chef  de  l'hélasse. 
Deridder  (G. ),  0.  >J-,  "(Sf ,  —  2«  — 

Deconinck,  conducteur  de  3«  dasse . 

Thomas  (Alphonse),  — 


r 
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Ingénieurs  et  conducteurs  en  retraite. 
MM.  De  Behr,  ingénieur  en  chef  de  i*^  classe  (Limbourg). 

GéRARDOT  DE  SbRMOISB,        —  — 

Mailly,         conducteur  de  3«  classe.  (Hainaut). 

Merlin,  —  — 

BoHBEKE  (Vincent),     —  — 

Veuves  d'ingénieurs  pensionnées. 

Non»  it»  lngéid«ora.  Grades.  Noms  des  TeoTet.  ■Mdeaoe. 

MM.Bastin,        ingénieur  ordinaire.  Louys  (S.-C.-J.)  Namur. 


DbBrogk, 

—                Baltia  (M.-S.)    Luxemb. 

De  Rautbh, 

Corbisier  (J.-A.)  S*.-J.-ten- 

Noode. 

DONNAY, 

—                Delsa 

(J.)           Liège. 

DUCROS, 

—                Collas  (M.-J.)       — 

Habbrlé, 

—               Garhois  (J.)        Mons. 

LOUYET, 

—                Faucavberque  (L)  S*.-J.-tcn- 

• 

Noode. 

Veuves  de  conducteurs  pensionnées. 

Noms  des  eondnetenr». 

Noms  des  venres. 

Bésldenee. 

MM.  BiouRGE  (A.-A.) 

Stienon  (H.-G.) 

Namur. 

Devaux  (V.) 

Heye  (M.) 

Id. 

JONGEN  (J.-J.) 

GoFPiN  (M.-G.-A.) 

Liège. 

Maertbns  (P.-J.) 

Mamet. 

Bruges. 

Masson  (S.) 

PlETERS  (A.-M.-J.) 

Bury. 

Parsy(J.-C.) 

Dardenne(P.) 

Toumay. 

Philippart  (E.) 

Fabry  (M.-J.) 

Liège. 

PlERART(F.) 

Fontaine  (A.-L  ) 

Charleroy. 

Williams  (J.-B.) 

Onghena  (M.) 

Gand. 

ingénieurs  et  conducteurs  honoraires. 

Ingénieurs  ordinaires .  Date  de  la  promotion .  Conducteurs.  Date  de  la  promotion . 

ViPQUAiN  (A.),  ingénieur,       11  janvier  1857.     MisoNns,  15  Juillet  1842. 
VANDBB8TBABTSN(C.),t-ing%  18  décembre  1852.  ÀLBZAifDaB,       — 
PiiBABD  (Telesphore)    —     15  juillet  1842.       Hamal,  — 

Db  Kbb«kho?b  (G  ),       —       5  décembre  1 842.  DuTiTiBB,         — 

Hbtmans  ,         — 
Vandbtbldb,     — 
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TABLEAU 

PAR  GRADE  ET  RANG  D*ANCIENIfETÉ  DES  INGÉNIEURS  DES  PONTS 

ET  CHAUSSÉES  EN  ACTIVITÉ. 


INSPECTEUR  GÉNÉRAL. 

DATK  DB  LA  PKOMOTIOlf. 

M.  TEIGHMANN  0.  +,  0.  *,  a| .     •    .      9  octobre  i830. 

INSPECTEURS   DIVISIONNAIRES. 

■ 

MM.  ViPQUAiN,  0.  >;«,  :|^,  3| 26  juin  1829. 

De  Moor  ,  0.  >{<,  HH  ,  ^ 18  octobre  1838. 

Noël,  0.  >j|«,  3| — 

INGÉNIEURS  EN  CHEF  DE  l'*  CLASSE. 

MM.  De  Brock,  >$. 4  août  1825. 

PHaipPE(M.),>5- 22  novembre  1834. 

ROGET,  «fif 22  

Gernaert,  >{. 15juîBetl842, 

Masui,  0.  >jf*,  ifi,  ^,  chevalier  de 
l'ordre  du  prince  Ernest  de  Saxe- 
Cobourg  et  décore  de  l'ordre  de  l'ai- 
gle rouge  de  Prusse Idem. 

INGÉNIEURS   en   CHEF   DE   2*  CLASSE. 

MM.  De  DoRRBLEER ,  >f 22  mai  1833. 

GoDiN, 26  mai  1837. 

WiLLiiAR,>J. 26  mai  1837. 

Groetabrs,>5. 3  septembre  1838. 

KiÎHMER,  VSp 15 juillet  1842. 

WoLTBRs, idem. 

Gérardot  DE  Serhoise  (J.-A.) ,     .     .  idem. 

INGÉNIEURS   DE   1'*  CLASSE. 

MM.  Vandevblde  ,  >{. 25  décembre  1816. 

Halkin 22  mai  1833. 

GuioTH idem. 
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DATB  DB  LÀ  PROMOTIOX. 

MM.  Desart,  Hf* 2i  septembre  1837. 

fuMiÈRE 28  février  1838. 

BissEROT 15  octobre  1858« 

Delahaye(A.-J.) 10aoûtl839. 

DuTREUX îdem, 

MaesdbZutter 29  février  1840. 

Grospils(G.-F.) 5  avril  1840. 

Guillbry{H.) Mem. 

Harpignibs 15juinetl842. 

INGÉNIEURS  DE  2*  CLASSE. 

Lg„B„ 22  juiUct  1855. 

O'SuLLiVAN  DE  Terdecr idem. 

Manilius 11  juin  1836. 

Pbtitjban  (P.-J.) 6  avril  1859, 

Menu ><*««»• 

Engels  (H.) î^^m- 

Wbllens ï'dcm. 

D*Oldbnnbbl idem. 

Hl^4j,s 18  mars  1840. 

De  Grandvoir 5  avril  1840. 

Maus,>î- Wem. 

Demarbaix 29  août  1840. 

Splingard 19  décembre  1841. 

FoRRET 15  juillet  1842. 

Cordonnier idem. 

HouBOTTE idem. 

Dejaer.     . îdc™- 

Spaak  , jden^- 

Belpaire  (Alph.) idem. 

l,E]i£iiis 15  novembre  1842. 

INGÉNIEURS  DE  5*  CLASSE. 

Wïlliame  . 24 juillet  1857. 

Banquet M«™- 

Dbsharais »dc™' 

DuMON W«ïn* 
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bATI  Dl  LA  PtOMOTION. 

MM.Dbpbeab 31  décembre  1837. 

Mahauden 3  avril  1840, 

SOnS-lNGÉNIEURS. 

ZuBER 28  février  1838. 

Garez  (M.) kiem. 

GoDDTN idem. 

Dandblin  (Achille) 10aoàtl839. 

Vandbrhetdbn-a-Hauzeub  ....  idem. 

DuPré(') 15  octobre  1838. 

Mersch 10  août  1839. 

Masson 6  octobre  1859. 

Declercq  (Ph.) là  mars  1840. 

GoHBBRT 5  avril  1840. 

BoDBT idem. 

CoGNiouL idem. 

Lambert  (Toussaint) 14  mai  1841. 

Cbépin  .     .     .     .  ' idem. 

Bernard idem. 

Laurbnsius 15  juillet  1842. 

Deperhentier idem. 

TABLEAU 

PAR  GRADE  ET  RANG  D*ANCIENNETÉ  DES  INGÉNIEURS  ADJOINTS 
AU  CORPS  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 


INGÉNIEUR   EN   CHEF   DE   2*  CLASSE. 

M.  Cabry,  Hh 24  juillet  1837. 

INGÉNIEURS   DE    1^   CLASSE. 

HM.  Deridder  (F.),  >^ 5  avril  1840. 

PoNCELET,  >{< idem. 

(*)  L^arrété  du  15  octobre  1838  porte  que  M.  Do  Pré  prendra  rang  après  les 
sous-ingénieurs  A  nommer  ensuite  des  examens  de  cette  année.  Ces  sous-ingé- 
nieurt  sont  Ml.  Dandelin  et  Vanderheyden-à-Hauzeur. 

2. 


—  i8  — 

INGÉNIEURS   DE   2^   CLASSE. 

DATB  DE  LÀ  P10MOTI0?r. 

MM.Ragheno 6  avpili839. 

Prisse  (Edouard) 14  mai  i84i. 

ingénieurs  de  Z""  classe. 

Stetens 24  juillet  i8^. 

Gambon 10  janvier  4838. 

Vanmoerb i9juineti844. 

HoDSON idem. 

Fischer idem. 

Kreglinger idem. 

Delhoungne 45  novembre  1842: 

Van  Meus idem. 

SOUS-INGÉNIEURS. 

Ubaghs 5  avril  4840. 

Belpàirb  (Alfred) 44  mai  4844. 

Weverbergh 49  juillet  4844. 

Denis 49  décembre  4844. 

Malécot 45  juillet  4842. 

Rousseau  (Fréd.) 43.novembre4842. 

BouLAY idem. 

Delwarde idem. 

GoBERT idem. 

TABLEAU 

PAR  GRADE  ET  RANG  D*ANCIENNETÉ  DES  CONDUCTEURS  DES  PONTS 

ET  chaussées  en  ACTIVITE. 


CONDUCTEURS   DE    4"""   CLASSE. 

MM.  Heindryc&x 30  août  4854. 

More  AU  (Hubert) 22  mars  4835. 

WiNCQ 4  2  mai  4837. 

GiLLE idem. 

DeRudder 49  juillet  4837. 

5T00P 24juinet  4837. 
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DATB  DE  LA  PIOMOTION. 

Vbrdonci 24  juillet  1837. 

Groulabd  (H.-J.) idem. 

Declercq  (J.-L.) idem. 

Hbrocet idem. 

Despineto 11  août  1839. 

Pehakt idem. 

HuRiAu idem. 

Leclercq 17  décembre  1839. 

Van  Esschen idem. 

Engels  (Antoine) 28  décembre  1839. 

Stevens idem. 

Garnibr 5  avril  1840. 

Vanpraet 6  avril  1840. 

Beckers idem. 

Lepèvrb 10  avril  1841. 

Pillehent idem. 

Falla ISjuillet  1842. 

Thibésaro idem. 

MuLS 13  novembre  1842. 

CONDUCTEURS   DE  2*  CLASSE. 

MM.Haumont 30  avril  1831. 

GéRARDi idem. 

Courtois  (J.-B.) idem. 

Nep(J.-B.) 12  mai  1837. 

GuERET idem. 

Taquet idem. 

Fontaine 6  juillet  1837. 

Jakiné idem. 

Ganivet 15  mars  1838. 

Delahaye  (J.-B.) idem. 

Lahury idem. 

ScHBBPERS 30  octobre  1838. 

PiNSARD 31  janvier  1839. 

Golart 11  août  1839. 

ScHORN idem. 

DiBGBRiCK idem. 
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dàti  di  la  PBOMOnOS. 

MM.  Grosfils  (J.-J.-A.)  ii  août  4839. 

Garez  (£.) idem. 

Groulard  (V.-J.) idem. 

JoNCKHEERB      ........  idem. 

Vànringh idem. 

Sano idem. 

BoMBBKB 6  avril  4840. 

Trouet idem* 

Braibant idem. 

BoNHOMHE 10  avril  184i. 

Wellen idem. 

U  Aifif  ECART idem. 

Nef  (F.) idem. 

PiERART idem. 

Delhaize idem. 

Basse idem. 

RoGiER idem. 

Rempyngk idem. 

D'Agdilar idem. 

Degreny    .........  idem. 

DcpoifT idem. 

■   GiLLT idem. 

Thomas  (Ch.) idem. 

Renaud .     •     •  idem. 

•  Mallbt idem. 

Desgamps  (Alfred) idem. 

Lavqvet idem. 

Maes  (Edm.) idem. 

Drugmand 19  décembre  4841  • 

Grocq 15jui]leti84â. 

GoLPABRT idem. 

Rousseau  (Jean^  Joseph) idem. 

SiLVAis idem. 

Stibron i  3  novembre  1842. 

Griquelion idem. 

Delgotal idem. 

BAtBEUR idem. 


—  âi  — 


CONDUCTEURS  DB  3«  CLASSE* 

DATI  M  LA  nOHOTIOII. 

MM.Defawe 23  juin  i  855. 

Jacques 16maii8S6. 

PoNCELET idem. 

Debefvs idem. 

Seresia idem* 

HoREAu  (P.-J.) idem* 

Mathiou il  juin  1836. 

Michaux 29  décembre  1836. 

CoRDiER i2  mai  1837. 

Haciejowski idem. 

Bassing idem. 

Hetvans idem. 

Adam idem. 

MoTTiN idem. 

PoppE idem. 

Traets idem. 

Decreeft idem. 

Crets idem. 

Lakbihon idem. 

Vantreckom idem. 

GuiLMOT idem. 

Petit 24  juiUet  1837. 

Baré 15  mars  1838. 

Petitjean  (J.-J.) 13  juillet  1838. 

Dewinter 17noyeinbrel838. 

GoEDBRT 11  août  1839. 

Dethy idem. 

Geswein idem. 

RicAiLLB idem. 

Lumen idem. 

ScHAifus idem. 

Cambier 30  septembre  1839. 

Thein idem. 

Wantzel idem. 

Daubresse 11  ierrier  1840. 


-^  22  — 

DATE  DB  LÀ  PIOHOTlOll. 

MM.TiELBifANS H  février  1840. 

MoifAHi idem. 

Besme idem. 

GiROUx idem. 

GuiLLERY  (Ch.) idem. 

Segers 6  avril  4840. 

ViEuxjBAii idem. 

Vandeloo idem. 

Lejeune idem. 

WiLWERTB idem. 

Despreetz 10  avril  i84i. 

Theunens idem. 

Besseling idem. 

GciNOTTE idem. 

Claes idem. 

Declercq  (Constant) idem. 

SiHONis idem. 

Descamps  (Edmond) idem. 

Keelhoff idem. 

Lallement idem. 

Courtois  (H.) idem. 

Hetten idem. 

ToEFFAERT idem. 

Didier idem. 

DispAux     . idem. 

Vander  Elst idem. 

Yanhoegaerden idenr. 

Waeghemans IS  juillet  1842. 

Bekaert idem. 

Trouet  (Godefroid) idem. 

TABLEAU 

PAR  GRADE  ET  RANG  D'ANCIENNETÉ  DES  CONDUCTEURS  ADJOINTS 
AU  CORPS  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

CONDUCTEURS  DE  l'*  CLASSE. 

MM.Stobbart 24  juillet  1837. 

Dandelin 10  avril  1841. 
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DATE  Dl  LA  nOMOTION. 

MM.  MoTTEQUiN.     •»......      iOayi41i84i. 

DiETz idem. 

CONDUCTEURS  DE  2«  CLASSE. 

MM.Waleff iO  avril  1841. 

Wàsseige iijuiUetlSii. 

Dupont idem. 

Deltour i  5  juillet  1842. 

Maertens  (Jean) 13  novembre  1842. 

conducteurs  de   5*   CLASSE. 

MM.Dehase 29  avril  1839. 

GoDENNE 10  avril  1841. 

MisALLE idem. 

Vergauwen S  décembre  1842. 

Wybauw idem. 

ASPIRANTS  CONDUCTEURS  ADJOINTS. 

MM.  Prisse  (Ad.-P.-F.) 10avrU1841. 

Janssens idem. 

De  Moor  (Ed.) 21  décembre  1842. 

D'HuART idem. 

LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES  INGÉNIEURS  DES  PONTStET  CHAUSSÉES  DE  TOUT  GRADE 

EN  AGTIVrrÉ. 

B. 

MM.  Belpairb  (Alphonse),  ingénieur  de2«  classe. — Chemin  de  fer 
en  exploitation. 
Bernard  ,  sous-ingénieur.  —  Flandre  orientale. 
BissEROT,  ingénieur  de  l*^*  dasse,  chef  de  division  au  minis- 
tère des  travaux  publics. 
BoDET,  sous-ingénieur.  —  Bâtiments  civils. 

G. 

Carez  (Max.),  sous-ingénieur.  —  Recherches  relatives  aux 

chaux  hydrauliques  et  ciments. 
Cognioul,  sous-ingénieiur>  — Routes  neuves  du  Luxembourg. 
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MM.  Cordon iviBB,  ingénieur  de  aidasse— .Prorince  de  Luxembourg. 
Crépin,  sous-ingénieur. — Bâtimento  civils. 

D. 

Dandelin  (  Achille) ,  sous-ingénieur.  -^Chemin  de  fer  de  la 
Vesdre. 

De  Brocb  ^ ,  ingénieur  en  chef  de  4  *«  classe.  —  Flandre  occi- 
dentale et  canal  de  Zelzaete. 

Dbclercq  (Philippe) ,  sous-ingénieur.  —  Flandre  occidentale. 

De  Dobbeleer  ,  >}« ,  ingénieur  en  chef  de  3«  classe.  —  Anyers. 

De  Grandvoir  ,  ingénieur  de  2*  classe.  — Province  de  Luxem- 
boui^. 

Dejaer  ,  ingénieur  de  2*  classe.  — Namur. 

Delahaye  (  A.-J.  ),  ingénieur  de  i**  classe.  — -  Chemin  de  fer  de 
Braine-le-Comte  à  Namur. 

Demarbaix,  ingénieur  de  2*  classe. — Entrepôt  d'Anvers. 

DeMoor,  ^  ^  0.  >{«,  inspecteur  divisionnaire  (3*  division). 

Depbrmentier,  sous-ingénieur.  -^  Liège. 

Deperre,  ingénieur  de  3*  classe.  —  Flandre  orientale. 

Dbsart  ,  >3< ,  ingénieur  de  l'hélasse. — Chemin  deferde  Cour^ 
trai  vers  Lille  et  Toumay. 

Desmarais,  ingénieur  de  3*  classe.  —  Limbourg. 

D'Oldenneel  ,  ingénieur  de  S*  classe.  — Flandre  occidentale. 

DuMON ,  ingénieur  de  3*  classe. —  Namur. 

Du  Pr^  ,  sous-ingénieur.  —  Brabant. 

DuTREUX,  ingénieur  de  f*  classe,  faisant  fonctions  d'ingénieur 
en  chef. — Routes  neuves  du  Luxembourg. 

E. 

Engels  (Henri) ,  ingénieur  de  2«  classe ,  attaché  à  l'inspection 

générale. 

F. 

FoRRET ,  ingénieur  de  aidasse. —  Service  spécial  du  canal  de 

Zelzaete  à  la  mer  du  nord. 
FuviÉRE,  ingénieur  de  i'*  classe.  —  Hainaut. 

G. 

Géraroot  de  Scrhoise,  ingénieur  en  chef  de  2^  classe. — Pro- 
vince de  Liège  ;  service  spécial  des  ponts  de  la  Boverie  et 
de  Seraing  et  de  la  station  intérieure  de  Liège. 
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MM.  GBRNAmT,  >3«  ingénieur  en  chef  de  i**  classe.-^  Hainaut. 
GoDDTN,  sous-ingénieur. -^Chemin  de  fer  de  la  Vesdre. 
GoDiN,  ingénieur  en  chef  de  â'  classe.-»-  Namur. 
GoMBBRT,  sous-ingénieur.-— Hainaut. 
Groetaers  ,  4« ,  ingénieur  en  chef  de  â*  classe.—- Surveillance 

spéciale  du  chemin  de  fer  de  Liège  à  la  frontière  de  Prusse. 
'        GROSF]LS(Gilles-F.),  ingénieur  de  l'hélasse,  chef  de  division  au 

ministère  des  travaux  publics. 
GuiLLBRY  (H.),  ingénieur  de  i*** classe. —  Service  spécial  de 

la  Meuse  dans  les  provinces  de  Liège  et  de  Namur. 
GuiOTH ,  ingénieivde  i*^  classe ,  faisant  fonctions  d'ingénieur 

en  chef.  —  Province  de  Luxembourg. 


Hàlkin,  ingénieur  de  i^  classe.  —  Liège. 
Hauquet,  ingénieur  de  3*  classe.  —  Liège. 
Harpignies ,  ingénieur  de  i  '*  classe. — Hainaut. 
HouBOTTB,  ingénieur  de  â*  classe.  -^Limbourg. 

K. 

KuMHER,  »/^  ,  ingénieur  en  chef  de  3<>  classe. —  Province  de 
Limbourg  et  canalisation  de  la  Campine. 

L. 

Lambert  (Toussaint),  sous-ingénieur.  -«-  Routes  neuves  du 
Luxembourg. 

Laurensius,  sous-ingénieur.  — Flandre  occidentale. 

Lebens  ,  ingénieur  de  2®  classe.  —  Service  spécial  de  l'Es- 
caut ,  de  la  Lys  et  du  canal  de  FEspierre. 

Lemmen  ,  ingénieur  de  2«  classe. — Flandre  orientale. 


Maes  db  Zutter  ,  ingénieur  de  !*«  classe.  — Rédaction  d'un 
rapport  sur  la  rivière  d'Ourthe. 

Magis  ,  ingénieur  de  3^  classe.  -*-  Projet  de  chemin  de  fer 
dans  l'Entre-Sambre-et-Meuse. 

Mabaudén  ,  ingénieur  de  3«  classe,  chef  de  division  au  minis- 
tère des  travaux  publics. 
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MM.  Manilius  ,  ingénieur  de  3*  classe,  répétiteur  à  Técole  du 
civil ,  i  Gand. 

Masson  ,  sous-ingénieur.  — Station  intérieure  de  Li^e. 

Masui  9  0.  >{«,  4«9  ^9  chevalier  de  Tordre  du  prince  Ernest 
de  Saxe-Gobourg  et  décoré  de  l'ordre  de  l'Aigle-Rouge  de 
Prusse ,  ingénieur  en  chef  de  i'*  classe ,  direct^ir  des  die- 
mins  de  fer  en  exploitation. 

Maus  ,  >$«,  ingénieur  de  aidasse. —  Chemin  de  fo*  en  exploi- 
tation ;  plans-inclinés  de  Liège. 

MENU9  ingénieur  de  2*  classe. — Chemin  de  fer  en  eiqploitatîon. 

Mersgh  ,  sous-ingénieur.  —  Brabant. 

N. 

Noël,  0.  >{<,  3|[,  inspecteur  divisionnaire  (S*  division). 

O. 

O'SuLUVAN  DE  Terdeck  9  ingénieur  de  2«  classe. — Chemin  de 
ferdcBraine^Ie-Comte  i  Namur. 

P. 

Petitjean(P.-J.),  ingénieur  de  2«  classe.  — Construction  du 
chemin  de  fer  de  Chènée  à  la  frontière  de  Prusse. 

Philippe  (M.)  9  >{<,  ingénieur  en  chef  de  i'*  classe,  secrétaire 
permanent  du  conseil  des  ponts  et  chaussées. 

R. 

R0GET9  ^ ,  ingénieur  en  chef  de  i^^  classe.  —  Service  des 
bâtiments  civils. 

S. 

Spaak,  ingénieur  de  2«  classe.  —  Anvers. 
Splingard,  ingénieur  de  2*  classe. — Chemin  de  fer  de  Braine- 
le-Comte  à  Namur» 

T. 

TsicHMANir,  0.  ^fO.  i^,  ^9  inspecteur-fpSnànl ,  chef  du 
corps. 
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V. 

MM.  Vandev£lde,>$«,  ingénieur  de! '«classe.— Province  d'Anvers. 
VANDERBEYDBif-A-HAUZEiiR,  sous-ingënieuT,  attaché  au  minis- 
tère de  la  justice. 
ViFQUAiN,  0.  >{*9  H^9  ^9  inspecteur  divisionnaire (i''« division). 

W. 

Wellens,  ingénieur  de  2«  classe. — Études  relatives  à  Tamé- 

lioration  de  la  Dendre. 
Williahe  ,  ingénieur  de  3«  classe.  —  Flandre  orientale* 
WiLLVAR ,  >j«,  ingénieur  en  chef  de  S«  classe.  —  Brabant. 
Wolters,  ingénieur  en  chef  de  2*  classe. — Flandre  orientale. 

Z. 

ZuBER,  sous-ingénieur.  —  Canalisation  de  laCampine. 

LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES  INGÉNIEURS  ADJOINTS  AU  CORPS  DES  PONTS  ET  CHAUSSËES. 

B. 

BfiLPAiRE  (Alfred),  sous-ingénieur; — Chemin  de  fer  en  exploi- 
tation. 
BouLAV,  sous-ingénieur.  —  Chemin  de  fer  en  exploitation. 

G. 

Cabrt,  >{«  ingénieur  en  chef  de  aidasse.  —  Chemin  de  fer  en 
exploitation. 

D. 

Delhovngne,  ingénieur  de  5<classe.-^ Canalisation  de  la  Cam- 

pine. 
Delwarde  ,  sous-ingénieur.  —  Chemin  de  fer  de  la  Vesdre. 
Denis,  sous-ingénieur. — Projet  de  chemin  deferdans  l'Entre- 

Sambre-et-Meuse. 
Deridder  (Frédéric),  >{«,  ingénieur  de  i<^  classe.  — Chemin 

de  fer  de  la  Meuse  à  Chénée. 
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F. 

MM.  Fischer,  ingénieur  de  3«  classe. -^Chemin  de  fer  en  explm- 
tation. 

6. 

GAHB0N,ingënieurde5^classe. — Chemin  de  fer  en  exploitation- 
GoBERT,  sous-ingénieur.  idem. 


HoDsoN ,  ingénieur  de  3«  dasse.*«-Ghemin  de  fer  en  exploita- 
tion. 

Kreglinger  ,  ingénieur  de  2*  classe.  -^  Chemin  de  fer  en 
exploitation. 


Malécot,  sous-ingénieur. — Chemin  de  fer  en  exploitation; 
plans-inclinés. 

P. 

PoNCELET,  >j«,  ingénieur  de  i'*  classe. -^Chemin  de  fer  en 

exploitation. 
Prisse  (Edouard),  ingénieur  de  3"  classe. — Chemin  de  fer  en 

exploitation. 

R. 

Ragbeno,  ingénieur  de  2«  classe.  -^Chemin  de  fer  en  exploi- 
tation. 

Rousseau  (Frédéric) ,  sous-ingénieur.  —  Chemin  de  fer  en 
exploitation. 

S. 

Stbvens  (L.),  ingénieur  de  3«  classe.  —  Chemin  de  fer  de  la 
Vesdre. 

U. 

Ubaghs,  sous-ingénieur.  —  Chemin  de  fer  de  la  Vesdre. 


Il 
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V- 

MM.  Vàn  Meus,  ingénieur  de  3*  classe. — Chemin  de  fer  de  laMeuse 

à  Chénée. 

Vaniioere  ,  ingénieur  de  5*  classe.  —  Chemin  de  fer  en 

exploitation. 

W. 

Weverbergh,  sous-ingénieur.— Chemin  de  fer  en  exploitation. 

LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES  CONDUCTEURS  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES  EN  ACTIVITÉ. 

A. 

ÀDAir,  conducteur  de  3*  classe.  —  Service  spécial  de  la  Meuse 
dans  les  provinces  de  Liège  et  de  Namur. 

B. 

Balbeur  ,  conducteur  de  3*  classe.  —  Routes  neuves  du 
Luxembourjg. 

Baré  ,  conducteur  de  3*  classe.  —  Liège. 

Basse,  conducteur  de  3°  classe. — Chemin  de  fer  en  exploi- 
tation. 

Bassing,  conducteur  de  3*  classe.  —  Luxembourg. 

Beckers  ,  conducteur  de  i^  classe.  —  Namur. 

Bekaert,  conducteur  de  3"  classe.  — Bâtiments  civils. 

Besme  ,  conducteur  de  3*  classe.  —  Brabant. 

Besseling,  conducteur  de  3* classe.  —  Luxembourg. 

Bombeke  ,  conducteur  de  2*  classe.  —  Liège. 

Bonhomme  ,  conducteur  de  S*  classe.  —  Limbourg. 

Braisant,  conducteur  de  2*  classe.  —  Namur. 

C. 

Camrier  ,  conducteur  de  3«  classe. — Flandre  orientale. 

Canivet,  conducteur  de  2*  classe.  —  Hainaut. 

Carez  (Eugène),  conducteur  de  2* classe.  — Chemin  de  fer 

delaVesdre. 
Claes,  conducteur  de  3*  classe.  — liège. 
CoLART,  conducteur  de  2*  classe. — Namur. 
CoLPAERT,  conducteur  de  2*  classe. — Anvers. 
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MM.GoRDiER,  conducteur  de  5*  classe.  -—  Halnaut. 

Courtois,  (J^-B.);  conducteur  de  â«  classe.  —  Brabant. 
Courtois,  (H.)  conducteur  de  5®  cksse. — Station  intérieure 

de  Liëge. 
Crets,  conducteur  de  5«  classe.  —  Brabant. 
Criqublion,  conducteur  de  3«  classe.  —  Station  intérieure  de 

Liège. 
Crocq  ,  conducteur  de  2«  classe.  -^  Surveillant  à  Fécole  du 

génie  civil,  àGand. 

D. 

D*Aguilar,  conducteur  de  2«  classe.-^Chemin  de  fer  en  exploi- 
tation. 

Daubresse,  conducteur  de  3^  classe.  —  Service  spécial  de  la 
Meuse  dans  les  provinces  de  Liège  et  de  Namur. 

Debefve,  conducteur  de  3«  classe.  —  Hainaut. 

DECLERCQ(J.-L*)9Conducteurdei'« classe.— Flandre  occidentale. 

Declercq  (Constant),  conducteur  de  3«  classe.  —  Brabant. 

Decreeft,  conducteur  de  3*  classe.  -<-  Limboui|;. 

Defawe,  conducteur  de  3<*  classe.  — Service  spécial  des  ponts 
delà  Boverie et  de  Seraing. 

Degreny,  conducteur  de  2*  classe.  —  Namur. 

Delahaye  (J.-B.),  conducteur  de  â« classe.  — Namur. 

Delgotal,  conducteur  de  3°  classe.  -^  Chemin  de  fer  de 
Courtray  vers  LiUe  etToumay. 

Dblhaize,  conducteur  de  2'  classe.  —  Namur. 

De  Rudder,  conducteur  de  i*^  classe. —  Flandre  orientale. 

Descamps  (Alfred),  conducteur  de  Reclasse. —  Hainaut. 
.  Descamps  (Edmond),  conducteur  de  S*' classe.-»- Limboui^* 

Despineto  ,  conducteur  de  l'«  classe.  —  Liège. 

Despreetz  ,  conducteur  de  3*  classe.  —  Namur. 

Dethy,  conducteur  de  3«  classe,  attaché  à  l'inspection  générale. 

Dewinter,  conducteur  de  S^' classe.  —  Hainaut. 

Didier,  conducteur  de  3^^  classe. — Limbourg. 

Diegerick  ,  conducteur  de  2^  classe.  —  Flandre  orientale. 

DispAUX ,  conducteur  de  3«  classe.  — Namur. 

Drugmand,  conducteur  de  2^  classe.  -^  Chemin  de  fer  de 
Braine-le-Comte  à  Namur. 

Dupont,  conducteur  de  2'  classe.  -<-  Liège. 
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B. 

MM.  Engels  (Antoine) ,  conducteur   de  V*  classe.  —  Entrepôt 
d'Anvers. 

F. 

Falla  ,  conducteur  de  1^  classe.  —  Brabant. 
Fontaine  ,  conducteur  de  S«  classe.  —  Namur. 

6. 

Garnier  ,  conducteur  de  S«  classe.  —  Flandre  orientale. 

Gerardi  ,  conducteur  de  2«  classe.  —  Anvers. 

Geswein,  conducteur  de  3«  classe.  —  Surveillant  h  Vécole  du 

génie  civil. 
GiLLE ,  conducteur  de  !'•  classe.  —  Liège. 
GiLLY,  conducteur  de  S«  classe. —  Hainaut. 
GiROUx ,  conducteur  de  3«  classe.  —  Hainaut. 
GoEDERT ,  conducteur  de   3<  classe.  —  Routes  neuves  du 

Luxembourg. 
Grosfils  (J.-J.-A.),  conducteur  de  S*  classe.  -^Chemin  de 

fer  de  Liège  à  la  frontière  de  Prusse. 
Groclard  (H.-J.),  conducteur  de  i^^  classe. — Hainaut. 
Groulard  (V.-J.),  conducteur  de2«  classe.  — Liège. 
GuERET,  conducteur  de  2«  classe.  —  Hainaut. 
GuiLLERY  (Charles),  conducteur  de  3*  classe.  —  Namur. 
GuiLHOT,  conducteur  de  3®  classe.  —  Liège. 
GuiNOTTE,  conducteur  de  3*  classe.  —  Chemin  de  fer  de  Liège 

&  la  frontière  de  Prusse. 


Hannecart,  conducteur  de 2*  classe.-^  Hainaut. 
Hauhont,  conducteur  de  â«  classe.  —  Hainaut. 
Heindryckx,  conducteur  de  l'«  classe.  —  Hainaut. 
Herouet  ,  conducteur  de  l*^* classe. -^Hainaut. 
Hetten,  conducteur  de  3^  classe.  — Brabant. 
Heykans  ,  cmiducteur  de  3^  classe.  -—  Flandre  orientale. 
HuRiAu,  conducteur  de  i^«  classe.  —  Hainaut. 
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MM.  Jacques,  conducteur  de  3*  classe.  —  Luxembourg. 
Jaminé,  conducteur  de  2*  classe* —  Limbourg. 
JoNCKHBERE,  conductcur  de  2*  classe.  —  Flandre  occidentale. 

K. 

Kempynck  »  conducteur  de  2*  classe.  — Flandre  ocddeatale. 
Reelhoff,  conducteur  de  3*  classe. — Limbourg. 

L. 

Lallement,  conducteur  de  3«  classe.  — Hainaut. 

Lambinon,  conducteur  de  3*  classe.  —  Liège. 

Lamqcet,  conducteur  de  2*  classe. —  Chemin  de  fer  en  exploi- 
tation. 

Lamury,  conducteur  de  2®  classe.  —  Luxembourg. 

Leclerq,  conducteur  de  i^^  classe.  —  Chemin  de  fer  de  la 
Vesdre. 

Lefêyre  ,  conducteur  de  i'*  classe.  —  Sereice  spécial  de  la 
Lys  et  de  TEscaut. 

Lejeune,  conducteur  de  Z""  classe. —  Limbourg. 

Lumen,  conducteur  de  3*  classe.  — Liège. 


Maciejowski,  conducteur  de  3"  classe. —  Luxembourg. 

Maes  (Ed.) ,  conducteur  de  2*  classe.  — Chemin  de  fer  de  la 
Meuse  à  Chénée. 

Mallet,  conducteur  de  2*  classe.  —  Brabant. 

Mathioli,  conducteur  de  3^  classe. — Hainaut* 

Michaux  ,  conducteur  de  3*  classe.  —  Service  spécial  de  la 
Meuse  dans  les  provinces  de  Liège  et  de  Namur. 

MoNAMi ,  conducteur  de  3**  classe.  —  Liège. 

MoREAU  (Hubert) ,  conducteur  de  i'*  classe.  —  Attaché  à  Tin- 
spection  de  la  i^  division. 

MoREAu  (Pierre-Jos.),  conducteur  de  3*  classe.  —  Brabant. 

MoTTiH,  conducteur  de  3*  classe.  —  Brabant. 

MuLs ,  conducteur  de  i**  classe.  —  Chemin  de  fer  en  exploi- 
tation. 
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MM.  Nef  (J.-B.),  conductear  de  aidasse.  — Service  du  canal  de 
Charleroy. 
Nef  (Ferdinand),  conducteur  de  2*  classe.  —  Même  service. 

P. 

Pbnant  ,  conducteur  de  i'*  classe.  —  Inspection  de  la  i'*  di- 
vision. 

Petit,  conducteurde3*cIasse.^ServiceducanaldeGharlero7. 

Petitjban  (J.^Oi  conducteur  de  3"*  classe.  — Chemin  de  fer 
de  Liège  à  la  frontière  de  Prusse. 

PiERART,conducteurde  2*  classe. — Service  spécial  delà  Dendre. 

Pillehent,  conducteur  de  i''^  classe.  —  Flandre  occidentale. 

PiNSARD,  conducteur  de  2"  classe. — Liège. 

Poncelet,  conducteur  de  3*  classe.  —  Flandre  orientale. 

Poppe,  conducteur  de  3*  classe.  —  Flandre  orientale. 

R. 

Renaud,  conducteur  de  2"  classe.  —  Inspection  générale. 

RiGAiLLE,  conducteur  de  3''  classe.  —  Brabant. 

RoGiER,  conducteur  de  3*  classe. —  Hainaut. 

Rousseau  (J.-J.),  conducteur  de  2*  classe. — Station  intérieure 

de  Liège. 

S. 

Sano,  conducteur  de  2*»  classe. — Chemin  de  fer  en  exploi- 
tation. 

ScHANUS ,  conducteur  de  3^  classe.  —  Hainaut. 

ScHEEPERS,  conducteur  de  2*  classe. —  Flandre  orientale. 

ScHORN,  conducteur  de  2''  classe. — Service  spécial  de  la  Meuse 
dans  les  provinces  de  Liège  et  de  Namur. 

Segers,  conducteur  de  3*  classe.  —  Flandre  orientale. 

Seresia  ,  conducteur  de  3*  classe. —  Flandre  occidentale. 

SiLVAis,  conducteur  de  2''  classe.— Chemin  de  fer  en  exploi- 
tation ;  plans-inclinès  d'Ans  à  la  Meuse. 

SivoNis,  conducteur  de  3*  classe. —  Limbourg. 

Stevens,  conducteur  de  i^^  classe.  —  Inspection  générale. 

Stienon,  conducteur  de  2''classe.—Canalisationdela  Caropine. 

Stoop,  conducteur  de  1"  classe. —  Anvers. 

3 


' 
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T. 

MM.  Taquet,  conducteur  de  2"  classe. —  Flandre  orientale. 

Thednens,  conducteur  de  3'  classe.-^  Limbourg. 

Thibésard,  conducteur  de  i'^  classe.  —  Chemin  de  fer  en  ex- 
ploitation ;  —  plans-inclinés  d'Ans  à  la  Meuse. 

Thein,  conducteur  de  3*  classe.  — Chemin  defereiq>loitation. 

Thomas  (Ch.),  conducteur  de  2*  classe.  —  Chemin  de  ferde 
Braine-le-Comte  à  Namur. 

TiELEMANS,  conducteur  de  3*  classe.  —  Luxembourg. 

ToEFFAERT,  conductcur  de  3*  classe.  —  Projet  de  chemin  de 
fer  d'Enlre-Sambre-et-Meuse. 

Traets,  conducteur  de  3«  classe.  —  Limbourg. 

Trodet  (Jacques],  conducteur  deâ®  classe.  —  Luxemboui^. 

Trouet  (Godef.).  conducteur  de  3"  classe. — Routes  neuves  du 
Luxembourg. 

V. 

Vandeloo,  conducteur  de  3*  classe.  ^Projet  de  chemin  de  fer 
d'Entre-Sambre-et-Meuse. 

Vander  Elst,  conducteur  de  3^  classe.  —  Chemin  de  fer  de 
Braine-le-Comte  à  Namur. 

Van  Esschen  ,  conducteur  de  i<^  classe.  —  Chemin  de  fer  en 
exploitation. 

Vanhoegaerden,  conducteur  de  3*  classe. —  Brabant. 

Vanpraet,  conducteur  de  i»^®  classe. —  Flandre  occidentale. 

Vanringh  ,  conducteur  de  S"  classe.  —  Chemin  de  fer  de 
Braine-le-Comte  à  Namur. 

Vanvrbgkom,  conducteur  de  3*  classe. —  Brabant. 

Verdoncr,  conducteur  de  j^«  classe.  — Chemin  de  fer  en  ex- 
ploitation. 

ViEux-jEAN,  conducteur  de  3*"  classe.  —  Brabant. 

W. 

Waeghemans,  conducteur  de  3*  classe. —  Anvers. 
Wantzel,  conducteur  de  3*  classe. — Chemin  de  fer  en  exploi- 
tation. 
Wellen,  conducteur  de  3**  classe. — Flandre  orientale. 
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MM.  WiLWERTB,  conducteur  de  5®  classe.  —  Projet  de  chemin  de 
fer  d'Entre-Sambre-et^Meuse. 
WiNCQ,  conducteur  de  !'•  classe. —  Namur. 

LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES  CONDUCTEURS-ADJOINTS  AU  CORPS  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES, 

EN  ACTIVITÉ. 


D. 


MM.Dandelin  (Louis),  conducteui^cyoint  de  i'^àame^  au  minis- 
tère des  travaux  publics. 

Dehase,  conducteur-adjoint  de  3*  classe.  —  Chemin  de  fer  en 
exploitation. 

Deltour,  conducteur^adjoint  de  2'  classe. — Chemin  de  fer  de 
Liège  à  la  frontière  de  Prusse. 

DEMooR(Ed.),  aspirantKïonducteur-adjoint. — Routes  neuves 
du  Luxembourg. 

D'HcART,  aspirant-conducteur-adjoint.  —  Routes  neuves  du 
Luxembourg. 

DiETZ,  conducteur-adjoint  de  1^*  classe. — Chemin  de  fer  en 
exploitation. 

Dupont  (J.-B.),  de  2*  classe. —  Chemip  de  fer  en  exploitation. 

G. 

CrODENNE,  couducteuT-adjoint  de  3*  classe. — Chemindeferen 
exploitation. 

J. 

Janssens  ,  aspirant-conducteur-adjoint. — Chemin  de  fer  en 
exploitation. 


Maertens  (Jean),  conducteur-adjoint  de  S*  classe.  —  Chemin 

de  fer  en  exploitation. 
Misalle,  conducteur-adjoint  de  3*  classe. — Chemin  de  fer  en 

exploitation. 
MoTTEQuiN,  conducteur-adjoint  de  !'•  classe. — Chemin  de  fer 

de  Liège  à  la  frontière  de  Prusse. 


—  56  — 

P. 

Prisse  (Ad.-P.-F.)»  aspirantroonducteuiwidjomt.  —  Chemin  de 
fer  en  exploitation. 

S. 

MM.Stobbart,  conducteur-adjoint  de  !'•  classe.  — Chemin  de  fer 
en  exploitation. 

V. 

Vbrgauwen,  conducteur-adjoint  deS'cIasse.— Service  delà 
canalisation  delà  Campine. 

W. 

Wàleff,  conducteur-adjoint  de  3"*  classe. —  Chemin  de  fer  en 

exploitation. 
Wasseige,  conducteur-adjoint  de  3*  classe. — Chemin  de  fer  en 

exploitation. 
Wybauw,  conducteur-adjoint  de  S^  classe.  -*-  Canal  de  Macs- 

trieht  vers  Bois-le-Duc. 
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CORPS 

DES  INGÉNIEURS  DES  MINES. 

Le  corps  des  ingënieurs  des  mines  se  compose ,  d'après  les  arrê- 
tés organiques  des  29  août  i85i  et  4  juin  i839 ,  de  5  ingënieurs 
en  chef,  7  ingénieurs,  9  sous-ingénieurs,  40  conducteurs.  Le 
cadre  n'est  pas  cependant  au  complet. 

L'arrêté  royal  du  29  août  1831  a  réparti  en  trois  divisions ,  et 
en  sept  districts  de  mines ,  les  provinces  de  Hainaut,  de  Namur, 
de  Luxembourg  et  de  Liège ,  ainsi  qu'il  suit  : 

11^  district.  —  Arrondissement  de  Mons 
et  de  Toumay. 
2*      »        —  Arrondissement  de  Char- 
leroy. 

2^  division.  (3*      »        —Province  de  Namur. 

Provinces  de  Namur  < 
et  de  Luxembourg.     (  4*       »         —        »         Luxembourg. 

S^  district.  —  Rive  gauche  de  la  Meuse, 

sauf  l'arrondissement 
3*  division.  \  de  Huy. 

6"       »         —  Rive  droite  de  la  Meuse, 
Province  de  Liège.     J  sauf  l'arrondissement 

de  Huy. 
70       »        —  Arrondissement  de  Huy. 


TABLEAU  DES  INGÉNIEURS 

KV  i^  FéYina  1843. 


A.    D'APRÈS  LEUR  RANa 
INGÉNIEURS  EN   CHEF. 

MM.  DsvAux  (Jean-Adolphe- Joseph),  >J« ,  ingénieur  en  chef  de 
1'*  classe ,  à  Liège. 
GoNOT  (  Jean  ),>{«,  ingénieur  en  chef  de  2*  classe,  à  Mons. 
.     .     .     . &  Namur. 
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INGÉNIKDRS  ORDINAiRBS. 

MM.  Wblleilens (Charles-Benoit),  ingénieurde  i** classe ,  à Liëge. 
Gernaert(  Jules-Henri)^  —  —  — 

Gauthier  (Adolphe-Ferdinand) ,     —  —        àNamor. 

Delneufcour  (Pierre-Joseph),       —  —        à  Mons. 

BiDAUT  (Jean-Guîllaume-Eugène),  >}«,  —  à  Charleroy. 

DuRiEux  (Pierre- Joseph) ,  ingénieur  de  â«  classe,  à  Bruxelles* 

(En  disponibilité.) 
MuESELER  (Mathieu-Louis),  ingénieur  de  2*  classe ,  k  Huy . 

SOUS-INGÉNIEURS. 

MM.  Dethier  (Corneille-François),  à  Mons* 
RucLOUx  (Fidèle- Antoine- Jules),  à  Liège. 
De  Crassier  (Paul-André),  à  Namur. 
JocHAMS  (Félix),  à  Charleroy. 
ToiLLiEZ  (Albert-Augustin-Ferdinand),  à  Mons. 
Poncelet  (Jean-Baptiste),  à  Arlon. 
Laguesse  (Emile-Victor- Arnold),  à  Liège. 
Trasenstee  (Louis),  à  Liège. 

CONDUCTEURS. 

MM.  Deherye  (Jean -Pierre) ,  conducteur  de  l**classe,  à  Herstal* 

Deflandre  (Laurent-Joseph),                 —  &  Liège. 

Lhoest  (Alexandre-Guillaume-Lèonard) ,  —  — 

Gérard  (Dieudonnè),                             —  à  Huy. 
QuoiLiN (Charles-Louis-Xavier) ,  conducteur  de  S*  classe,  k 

Philippeville. 

Defise  (Edouard-Nicolas-Guillaume),     —  &  Liège. 

RocouR  (Michel-François),                     —  — 

Dupont  (  Félix- Joseph  ) ,                        —  — 

Eloin  (Félix),                                         —  à  Namur. 

BEAUJEAN(Jean-Antoine-Joseph-Eugàne),  —  à  Liège. 

Dejaer  (Charles-Auguste),                      —  — 

Berghem  (François),                               —  h  Namur. 

Ransy  (Auguste) ,                                  —  à  Charieroy. 
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MM.  Dbsghamps  (Louis),  condacteur  de  S*  classe,  à  Charleroy . 
MuBSELER  (Gilles-Gui]laume),conducteurde  3*  classe,  h  Marche. 


Flâmachb  (Victor),  — 

Bber  (Charles)  — 

Lambert  (Guillaume) ,  — 

GoDiN  (Amold-Pierre-Emest),  — 
Flam  AGBE  (Jean-Pierr&Joseph-Hubert),  — 

ToiLLiEZ  (Désire),  — 

Castelain  (Lothaîre)  — 

Lambert  (Charles),  — 

BouGifBT  (Eustache),  — 

SCARGBRIAUX  (Louis-JoSCph),  — 

Sadin  (Augustin) ,  — 

Hamal  (Charles-Lëopold),  — 
Van  Scherpbnzbel-Thim  (Jules-Hubert),  ^- 

Clément  (Charles) ,  — 

De  Simony  (Hyacinthe),  — 

Fabry  (Henri-Josepb-Augaste),  — 


à  Li^e. 

àMons. 
à  Charleroy. 

à  Mons. 

a  Charleroy. 
à  Mons. 


h  Liège 

à  Marche. 

à  Namur. 

à  Charleroy  « 


B.  PAR  DIVISIONS  ET  PAR  DISTRICTS. 


PREMIÈRE   DiyiSIOlf. 


PROVUfCB  DE    HAINAUT. 


MM.  GoNOT  (J.)^  >S«  «  ingénieur  en  chef  de  3«  classe,  à  Mons. 
Dethibr  (C.-F.),  sous-ingénieur  ,  — 


l"'  DISTRICT.  —  À|lRONDI8811UNT8  DE  H0N8  IT  DS  TOURNAT 

.  Dblneufgour  (P.-J.)»  ingénieur  de  1*^  classe,  à  Mons. 
ToiLLiBZ (A.-A.-F.)  ,  sous-ingénieur,  — 

Lambert  (G.),  conducteur  de  3*  classe ,  — 

ToiLLIEZ  (DJ,  —  — 

Castelain  (L.),  —  — 

Bod6nbt(£.),  —  — 

Scarceriaux(L.-J.),  —  — 

Sadin  (A.),  —  — 

Hamal  (C.-L.),  —  — 
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2*  DISTUGT.   —  AAKOiaMSSimilT  DB  CBAUBSOT. 

MM.  fiiDAUT  (l.-G.-E.)*  Hh  9  ingénieur  de  i»  classe,  à  Cbarleroy. 

JocHAMS  (F.))  sous-ingénieur ,  — 

Ransy  (A.),  conducteur  de  2«  classe,  — 

Deschamps  (L.)^  —  — 

GoDiN  (A.-P.-E.),  conducteur  de  S*  classe ,  — 

Flamache(J.-P.-J.H.),  •—  — 

Lambert  (€•)  —  — 

Fabhy(H.-J.-A.),  —  — 

deuxième  division.  —  provufcbs  de  ifamur  et  de  luxemborag. 
M à  Namur. 

3*  USTUCT.  —  MOTIHGB  DB  NAMUR. 

MM.  Gauthier  (A.-F.)»  ingénieur  de  i**  dasse,  à  Namur. 
De  Crassier  (P.-A.]^  sous-ingénieur,  — 

MM.  QuoiLiN  (C.-L.-X.),  conducteur  de  2«  classe, à  PhilippeTiUe. 
Eloin  (F.),  —  à  Namur. 

Berchem  (F.),  —  — 

De  Simony  (H.) ,  conducteur  de  5*  classe,  — 

4*  DISTRICT.  —  PROTINCB  DB  LUZBMBODBG. 

MM.  PoNCELET  (J.-B.),  sous-ingénieur,  à  Arlon. 

Clément  (Ch.),  conducteur  de  3' classe,  à  Marche. 
MUESELER  (G.-6.)  —  — 

troisième   division.    —   PROVINCE   DE   LIÈGE. 

MM.  Devaux  (J.-A.-J.),  >{<,  ingénieur  en  chef  de  l^^  classe,  &  Liège. 
RucLOUx  (F.-A.-J.),  sous-ingénieur.  —  — 

tf*  DItTBICT.  —  BITB  OàUCHB  DB  LA  HBUSB,  SAUF  LUBRORDIBaBMBlIT  hE  BOT. 

MM.  Wellerens  (C.-B.),  ingénieur  de  1'*  dasse,  à  Liège. 
Laguesse  (E.-V.-A.),  sous-ingénieur,  h  Liège. 
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MM.  Dehervb  (J.-P.);  conducteur  de  i*'  classe ,  à  Herstal. 
Lhoest(â.-<j.-L.)9      —  —        i  Lii'ge. 

Defise  (E.-N.-G.),     —         de  2'  classe ,      — 
RoGOUR  (M.-F.),         —  —  — 

Flàmachb  (V.),  —         de  3«  classe,     — 

6"  DISTUCT.  —  BITI  DIOITB  DB  LA  IUU0B  ,  SAUF  L^AimONDIMBMBlfT  DB  BVT. 

MM. Gernaert  (J.-H.),  ingénieur  de  I'*  classe,  à  Liège. 
Trasenster  (L.),  sous-ingénieur ,  — 

Deflàndre  (L.-J.),  conducteur  de  i**  classe,       — 
Dupont  (F.-J.),  —  de  2*  classe ,        — 

Dejabr  (C.-A.)  ,  —  —  — 

Béer  (C),  —  de  3*  classe,        — 

Van  Scherpenzeel-Thim  (J.-H.),  conducteur  de  3^  classe, 

7*   DI8TBICT.  —  ABBOMDISSBMBIIT  DB  HVT. 

MM.  Mdbsbler  (M.-L.),  ingénieur  de  2«  classe,  à  Huy. 
Gérard  (D.),  conducteur  de  i'*  classe,  à  Huy. 
Beaujban  (J.-A.-J.-E.),  conducteur  de  2*  classe,  à  Liège. 

BN   DHPORIBILirft. 

M.  DuRiEux  (P.-J.),  ingénieur  de  2«  classe,  à  Bruxelles. 
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ÉCOLE  SPÉCIALE  DU  GÉNIE  CIVIL, 


ANNEXÉE  A  L'UNIVERSITÉ  DE  GAND. 


§  i .   ÉGOL^. 

Cette  école  a  été  fondée  par  arrêté  royal  du  i*'  octobre  1858, 
en  yertu  de  la  loi  du  S7  septembre  4855,  organisant  renseigne- 
ment supérieur  aux  frais  deTÉtat. 

Elle  se  divise  en  deux  sections ,  Pieok  préparatoire  et  l'école  spé- 
ciale du  génie  civil. 

i*".  L'école  préparatoire,  dont  les  cours  durent  deux  années,  com- 
prend dans  son  enseignement  toutes  les  connaissances  nécessaires 
pour  l'admission  à  l'école  spéciale  en  qualité  d'aspirant-élève-in- 
génieur. 

â^.  L'école  spéciale  du  génie  civil  est  partagée  en  deux  divisions 
distinctes ,  correspondant  à  deux  degrés  différents  du  même  genre 
d'instruction. 

La  division  supérieure,  ou  des  élèves-ingénieurs,  dont  la  dorée 
des  études  est  de  trois  ans ,  comprend  toutes  les  études  exigées 
pour  l'admission  dans  le  corps  des  ponts  et  chaussées  en  quab'téde 
sous-ingénieur,  ou,  à  défaut  de  place  vacante,  pour  l'obtention  du 
titre  de  sfms-iiu^énieur  honoraire* 

La  division  inférieure,  ou  des  élèves-conducteurs,  dont  les  études 
durent  deux  années ,  comprend  les  matières  exigées  pour  l'admis- 
sion dans  le  corps  des  ponts  et  chaussées  en  qualité  de  conducteur, 
ou ,  à  défaut  de  place  vacante ,  en  qualité  de  conducteur  honoraire^ 

Les  connaissances  exigées  pour  l'admission  à  l'école  préparatoire 
et  à  l'école  spéciale ,  sont  indiquées  au  programme  ci-dessous. 

Des  règlements  spéciaux  déterminent  l'ordre  et  le  régime  inté- 
rieur de  l'école ,  et  l'on  ne  considère  comme  élèves  que  ceux  qui, 
admis  après  examen ,  se  sont  soumis  à  ces  règlements. 

La  bibliothèque  de  l'université  et  les  collections  sont  accessibles 
aux  élèves  ;  en  outre,  des  collections  spéciales  sont  consacrées  à  leur 
instruction  et  augmentent  tous  les  jours. 
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§  2.  EXAMENS. 

Les  examens  des  élèves  qui  aspirent  &  entrer  dans  le  eorps  des 
ponts  et  chaussées,  ont  lieu  devant  un  jury  qui  se  réunit  annuelle- 
ment ,  k  BruxeUes,  aux  époques  ci-après  désignées  : 

i*.  Dans  la  première  quinzaine  du  mois  d'octobre,  pour  Fadmis- 
sion  en  qualité  de  sow-ingénieur  et  de  conducteur  des  ponts  et 
chaussées; 

â°.  Aux  époques  à  désigner  par  M.  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics, et  à  Bruxelles,  pour  l'entrée  à  Técole  spéciale,  en  qualité 
d'aspirant-élève-ingénieur,  d'élève-ingénieur  et  d'élève-conducteur; 

3®.  A  l'université  de  Gand ,  dans  la  première  quinzaine  d'oo^ 
tobre,  pour  Tadmission  à  l'une  ou  à  l'autre  des  deux  divisions  de 
l'école  préparatoire. 

$  3.  PE0GRAM1IE6. 

ÉCOLE    PRÉPARATOIAE. 

Le  programme  d'admission  à  l'éeole  préparatoire  est  le  même 
que  celui  qui  est  fixé  pour  radmissioii  des  élèves-eonducteurs. 
{Voir  ci^essaus.) 

ÉCOLE  SPÉCULE. 


I.  —  EN  QUALITÉ  D'ÉLÉVE-COlfDUCTEUR. 

Les  connaissances  exigées  pour  l'obtention  de  ce  titre  et  l'admis- 
sion ,  en  cette  qualité ,  à  la  division  inférieure  de  l'école  spéciale, 
sont; 

l"".  L'arithmétique  complète,  comprenant  la  théorie  des  propor- 
tions, des  progressions,  des  logarithmes  et  l'usage  des  tables; 
l'exposition  du  système  métrique; 

â^.  L'algèbre,  comprenant  la  résolution  des  équations  des  deux 
premiers  degrés,  la  théorie  des  exponentielles  et  des  exposants 
fractionnaires;  la  théorie  du  binôme  de  Newton,  dans  le  cas  de 
l'exposant  entier  et  positif; 

3*".  La  géométrie  élémentaire  complète  ; 

i"".  La  trigonométrie  et  l'usage  des  tables  de  lignes  trigonomé- 
triques; 
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ly*.  La  géométrie  analytique,  comprenant  la  discussion  com[riète 
lies  lignes  représentées  par  les  équations  du  premier  et  du  second 
degré  à  deux  inconnues,  et  les  propriétés  principales  des  sections 
coniques  ; 

G"".  Les  principes  de  la  langue  française  ou  de  la  langue  flamande: 
— les  candidats  traiteront  par  écrit  un  sujet  de  composition  donné; 
leur  écriture  devra  être  lisible  ; 

7*".  Les  éléments  du  dessin  :  — les  candidats  copieront  une  tête 
d'après  un  dessin  qui  leur  sera  présenté  par  Texaminateur. 

II.  — Elf  QUALITE  D*ASPIRANT-ÉLÈVE-llfGÉNlBUB. 
i**.  AlfALTSE  àLQiBftlQUB. 

Composition  générale  des  équations;  leur  transformation.— 
Racines  égales.  — Équations  réciproques. —  Résolution  des  équa- 
tions numériques  par  approximation.  —  Limite  des  racines.  — 
Règle  des  signes  de  Descartes. — Méthodes  d'approximation  de  J^ew- 
UmeldeLagrange.^ThéoTèmeAeSturfn. — Méthodes  d'élimination 
entre  deux  équations  à  deux  inconnues  d'un  degré  quelconque.  — - 
Détermination  des  racines  imaginaires.  — ^^Résolution  des  équations 
générales  du  S"*  et  du  4*  degré. 

2°.  AMÂLT8B  «éOHÉTUQUB. 

Solution  de  tous  les  problèmes  qui  se  rapportent  à  la  ligne  droite 
et  au  plan,  considérés  dans  Tespace.  —  Réduction  de  l'équation  gé- 
nérale du  2*  degré  à  5  variables,  à  la  forme  la  plussimple.  — Dis- 
cussion de  cette  équation.  —  Propriétés  principales  des  surfaces 
du  2*  degré.  -^  Génératrices  rectilignes  dans  ces  surfaces  ; — leurs 
sections  circulaires.  —  Plans  diamétraux  conjugués  obliques.  — 
Discussion  d'une  équation  numérique  du  2«  degré. — Plans  tangents 
à  ces  surfaces.  —  Courbe  de  contact  d'un  cAne  et  d'un  cylindre 
circonscrit.  —  Génération  des  surfaces  par  le  mouvement  d'une 
ligne.  —  Surfaces  de  révolution.  —  Surfaces  gauches.  —  Surfaces 
développables.  —  Surfaces  enveloppes.  —  Intersection  des  surfaces 
du  2*  degré. 

5^.  OÉOMiTRIB  DB8CEIPTITB. 

Solution  complète  de  toutes  les  questions  relatives  à  la  ligne 
droite  et  au  plan.  —  Plans  tangents  et  normales  aux  surfaces  cour- 
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bes.  —  Surfaces  de  révolution.  —  Surfaces  développables.  — -  Sur- 
faces gauches.  —  Épicydoïdes. 

Les  candidats  dessineront  plusieurs  épures  de  géométrie  des- 
criptive. 

4/*.  CALCUL  DlPféaiNTISL. 

Principe  de  continuité  des  fonctions.  —  Limites  du  rapport  de 
Faccroissement  de  la  fonction  à  Faccroissement  de  la  variable.  — 
Différentiation  des  fonctions  explicites  d'une  seule  variable  indé- 
pendante. —  Différentielles  des  divers  ordres  d'une  fonction  expli- 
cite ou  implicite.  —  Théorème  de  Taylor*  —  Application  au  déve- 
loppement des  fonctions.  —  Expression  imaginaire  des  sinus  et 
cosinus. — Racines  de  l'unité.  — Théorème  deMaclaurin.  — Terme 
sommatoire  et  limite  de  la  série  de  Taylor. — Cas  où  cette  série  est 
en  défaut.  — Tangentes  aux  courbes.  — Vraie  valeur  des  fractions 
dont  les  deux  termes  s'évanouissent  à  la  fois  pour  une  certaine  va- 
leur donnée  à  la  variable.  —  Des  plus  grandes  et  des  moindres  va- 
leurs des  fonctions.  —  Limite  du  rapport  de  l'accroissement  d'un 
arc  de  courbe  à  l'accroissement  de  l'abscisse. — Courbes  osculatrices. 
— Rayon  de  courbure.  —  Développée. — Cydoïde.  —Application 
du  calcul  différentiel  à  l'analyse  d'une  courbe. — Points  singuliers. 
-•-Changement  de  la  variable  indépendante. — Coordonnées  polaires. 
—  Courbes  polaires.  ^—Différentiation  des  fonctions  explicites  de 
deux  variables  indépendantes.  —  Différentielles  partielles.  —  Dif- 
férentielles des  ordres  supérieurs.  —  Différentiation  des  fonctions 
implicites  de  deux  variables  indépendantes.  —  Extension  du  théo- 
rème de  Taylor  aux  fonctions  de  deux  variables  indépendantes.  — 
Des  plus  grandes  et  des  moindres  valeurs  de  ces  fonctions.  — Ap- 
plication du  calcul  différentiel  aux  courbes  considérées  dans  l'es- 
pace.—i-  Équations  de  la  tangente. — Plan  normal.— Plan  oscukteur. 
— Centre  de  courbure. — Rayon  de  courbure. — Axe  de  la  courbe. 
-^  Surface  des  axes.  —  Angles  de  contingence  et  de  torsion.  -^ 
Application  aux  surfaces  courbes.  —  Équation  du  plan  tangent  et 
de  la  normale.  —  Courbe  de  contact  d'une  surface  par  un  cône 
ou  un  cylindre.  —  Rayons  de  courbure  d'une  surface.  —  Proprié- 
tés des  rayons  de  courbure  principaux.  —  Sections  obliques.  — 
Lignes  de  courbures.  —  Courbes  enveloppes.  —  Surfaces  envelop- 
pes.— .Caustiques.  —  Lignes  de  niveau  et  de  plus  grande  pente. 
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CAMOi  infttRAl. 


Objet  du  calcul  intégral.  —  Constantes  arbitraires  qui  complè- 
tent l'intégrale.  —  Intégration  des  différentielles  algébriques.  — 
Fonctions  rationnelles.  —  Fonctions  irrationnelles  contenant  un 
radical  du  second  degré. — Différentielles  binâmes. — Formules  de 
réduction. — Fonctions  transcendantes. —  Construction  géométri- 
que d'une  intégrale. — Intégration  par  séries. —  Intégrales  définies. 

—  Principe  fondamental.  —  Applications  k  la  quadrature  et  &  la 
rectification  des  courbes,  à  la  cubature  des  solides  et  à  la  quadra- 
ture des  surfaces. 

!P.  BTàTIQUK. 

Notions  préliminaires.  —  Composition  et  décomposition  des 
forces  appliquées  à  un  même  point. — Moments  de  ces  forces ,  par 
rapport  à  un  axe  et  par  rapport  à  un  point.  — Composition  et  équi- 
libre des  forces  parallèles.  —  Théorie  des  moments.  —  Transfor- 
mation et  composition  des  couples.  —  Composition,  décomposition 
et  équilibre  des  forces  situées  d'une  manière  quelconque  dans  l'es- 
pace. — Conditions  pour  que  ces  forces  aient  une  résultante  unique. 

—  Détermination  de  cette  résultante.  —  Équilibre  d'un  point  ma- 
tériel assujetti  à  demeurer  sur  une  surface  ou  sur  une  courbe.  — 
Composition  et  équilibre  des  forces  appliquées  à  un  corps  solide  : 
i"  lorsqu'il  est  entièrement  libre  ;  2^  lorsqu'il  est  retenu  par  un 
point  fixe;  Z'^  lorsqu'il  est  traversé  par  un  axe  fixe;  4®  quand  il 
est  appuyé  sur  un  plan  ou  sur  une  surface.  —  Pression  que  sup- 
portent les  points  fixes ,  les  axes  et  les  points  d'appui.  —  Théorie 
du  centre  de  gravité.  —  Théorème  de  Guldin.  —  Équilibre  des 
machines  simples.  —  Polygone  funiculaire. — Équation  de  la  chaî- 
nette. —  Principe  des  vitesses  virtuelles  démontré  à  priori. — Ap- 
plication aux  machines  simples.  —  Attraction  des  corps  sphéri- 
ques  homogènes. 

fi".  rariIQVB  BX?iMHBNTALB. 

Constitution  moléculaire  des  corps.  —  Propriétés  générales.  — 
Démonstration,  par  l'expérience,  des  principes  âémentaires  de  la 
mécanique.  — r  Statique  des  solides*  -^  Notions  sur  les  forces  et 
leur  mesure.  —  Lois  du  frottement  et  de  la  résistance  de  l'air. 
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imOSTATIQCB. 


Principe  de  régalité  de  pression.  —  Principe  des  vases  commu- 
niquante. —  Principe  d^Archimède, 

Propriétés  particulières  des  gaz»  —  Machine  pneumatique.  — 
Atmosphère  terrestre.  —  Baromètre ,  pompes ,  siphons.  —  Lois  de 
MarioUe.  —  Densité  des  solides ,  des  liquides  et  des  gaz.  —  Cor- 
rection des  densités. 

ACOVSTIQVI. 

Production  du  son.  —  Propagation  k  travers  les  gaz ,  les  liqui- 
des, les  solides.  — ^Vitesse  du  son  dans  ces  diJBTérente  corps. — Ex- 
plication des  ondes  sonores. — ^Relation  entre  rintensî  té  et  la  distance. 
— Réflexion  du  son.  —  Échos ,  porte-voix ,  etc.  —  Gravité ,  acuité, 
timbre.  -*—  Mesure  du  nombre  absolu  de  vibrations  correspondant 
i  un  son  donné.  —  Sirène.  —  Vibrations  des  colonnes  d'air  dans 
les  tuyaux.  —  Vibrations  des  cordes,  des  verges  élastiques,  des 
surfaces.  -»  Communication  des  mouvemente  vibratoires. 

CALOBIQi;i. 

Chaleur.  —  Construction  des  thermomètres.  —  Dilatation  des 
corps  solides,  liquides  et  gazeux.  —  Formules  empiriques  des  di- 
latations des  liquides.  — Relation  entre  la  dilatation  cubique  et  la 
dilatation  linéaire  des  solides  -*-  Formules  de  dilatation  des  gaz. — 
Ppomètre  à  air  de  PouiUet.--^  Calculs  relatifs  à  ce  pyromètre.  — 
Application  des  coeflicientede  dilatation  au  pendule  compensateur. 

—  Chaleur  rayonnante.  —  Chaleur  réfléchie.  -*-  Hypothèses  sur 
la  chaleur. — Loi  du  refroidissement  de  NewUm, — Constance  des 
fractions  de  chaleur  émise ,  reçue ,  réfléchie.  —  Appareil  de  Leslie. 

—  Loi  de  la  chaleur  rayonnante  reçue  à  distance ,  émise  oblique- 
ment. —  Mesure  des  pouvoirs  émissif,  réflecteur  et  absorbant.  — 
Hypothèse  du  rayonnement  particulaire. — Appareil  de  MoUonù 
— Corps  dîathermanes. — Rayons  de  chaleur  de  différentes  espèces. 

—  Théorie  mathématique  de  Téquilibre  mobile  de  température.  — 
Principes  élémentaires  de  la  théorie  analytique  de  la  chaleur.  — 
Loi  des  températures  d'un  mur  solide.  —  Coefficient  des  conducti- 
bilités intérieure  et  extérieure.  —  Lois  des  températures  d'une 
barre  solide.  —  Rapporte  des  pouvoirs  conducteurs.  -^  Communi- 
cation de  la  chaleur  dans  les  liquide^  et  les  gaz.  —  Loi  du  refroi- 


—  48  — 

dissement  dans  le  vide.  —  Loi  du  rayonnement  particnlaire.  — 
Loi  du  refroidissement  dû  au  contact  des  gaz.  —  Pouvoir  refroi- 
dissant des  gaz.  —  Lois  du  refroidissement  dans  Fair.  —  Mesure 
du  calorique  spécifique  des  corps ,  par  la  méthode  des  mélanges^ 
par  la  fusion  de  la  glace  et  le  refroidissonent.  —  Calorique  ^ëei- 
fique  des  atomes.  —  Des  vapeurs.  —  Formation  des  vapeurs  dans 
un  espace  limité,  vide  ou  plein  d'air.  —  Tension  des  vapeurs.  — 
Vapeur  vésiculaire.  —  ÉbuUition.  —  Chaleur  latente.  —  H^ngro- 
métrie.  —  Phénomènes  dépendant  du  rayonnement  de  la  terre. 

iLBCTUCIli  STAnQQB. 

Dévdoppement  de  l'électricité  par  le  frottement.  —  Bons  et  mau- 
vais conducteurs;  —  Hypothèse  des  deux  fluides.  —  Attractions  et 
répulsions  ;  leurs  lois.  —  État  naturel  des  corps.  —  Dévdoppeaient 
de  rélectricité  par  influence.  —  Distribution  de  rélectrîcité  h  la 
surface  des  corps  conducteurs.  —  Effet  des  pointes.  — Explication 
de  l'étincelle  électrique.  —  Identité  de  Félectricité  et  de  la  foudre. 

—  Paratonnerres.  —  Machines  électriques.  —  Électrophore.  — 
Électricité  latente.  — Théorie  du  condensateur  et  de  la  bouteille  de 
Leyde.  —  Électroscopes. 

■AfiHiTIIHB. 

Aimants  naturels.  —  Aimants  artificiels.  —  Pôles  magnétiques. 

—  Attractions  et  répulsions;  leurs  lois.  —  Ancienne  théorie 
du  magnétisme.  —  Force  coërcitîve. — Points  conséquents.  —  In- 
fluence de  la  température  sur  le  magnétisme  terrestre.  —  Décli- 
naison ;  inclinaison  ;  boussole  ;  pèles  magnétiques  du  globe.  — 
Equateur  et  méridien  magnétiques.— Variations  que  subissent  la  dé- 
clinaison et  l'inclinaison. — Intensité  du  magnétisme  en  différents 
points  du  globe. — ^Lignes  isodynamiques;  aiguille asta tique; aiman- 
tation. —  Armature.  —  Développement  du  magnétisme  par  la 
seule  action  de  la  terre.  —  Magnétisme  en  mouvement. 

iLKCTtO-DTHAlIQOB. 

Hypothèse  du  développement  de  Félectricité  par  contact.— Pile 
voltaSque.  —  Théorie  de  cet  appareil  dans  Fhypothèse  du  contact. 

—  Courants  électriques.  —  Effets  caloriques  et  lumineux,  effets 
physiologiques ,  effets  chimiques.  —  Théorie  chimique  de  la  pile. 

—  Actions  magnétiques  exercées  par  les  courants  électriques.  — 
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Forces  considérables  développées  par  ce  moyen.  —  Multiplicateur 
de  Sehuiœigger.  —  Télégraphes  électriques.  —  Action  des  aimants 
sur  les  courants  électriques.  —  Action  mutuelle  des  courants.  — 
Théorie  électrique  du  magnétisme.  —  Phénomènes  thermo-électri- 
ques, thermo- multiplicateurs.  — Notions  sur  les  phénomènes  ma- 
gnéto-électriques. 


OPTrQCI. 


Propagation  de  la  lumière.  —  Théorie  des  ombres.  —  Vitesse 
de  la  lumière.  —  Notions  sur  les  deux  théories  de  la  lumière.  — 
Photométrie.  —  Réflexion.  —  Calcul  de  lliéliostat.  —  Théorie 
mathématique  des  miroirs ,  plans,  convexes,  concaves.  —  Réfrac- 
tion. —  Lois  de  la  réfraction.  —  Réflexion  totale  :  mirage.  — 
Réfraction  atmosphérique.  —  Caméra  lucida.  —  Théorie  mathé- 
matique des  lentilles.  —  Aberration  de  sphéricité.  —  Chambre 
obscure.  —  Microscope  solaire,  -r-  Microscope  simple  et  composé. 

—  Lunettes  astronomiques  et  terrestres.  — Télescopes.  —  Décom- 
position et  recomposition  de  la  lumière.  — Lumière  homogène. — 
Aberration  de  réfrangibOité.  —  Achromatisme.  —  Théorie  ma- 
thématique de  Farc-en-ciel.  —  Pouvoirs  calorifiques  et  chimiques 
des  différents  rayonsqui  ont  traversé  un  prisme. — Dagucrréot}'pe. 

—  Anneaux  colorés.  —  Notions  sur  le  principe  des  interférences, 
sur  la  diffraction,  la  double  réfraction  et  la  polarisation.  — 
Vision. 

7^,  DlBSSIK  BT  ARCniTBCTUKB. 

Les  candidats  dessineront,  &  leur  choix,  une  figure ,  un  paysage 
ou  un  ornement.  Tous  exécuteront  un  dessin  d'architecture,  d'après 
Vignolle. 

8**.  LITTiHATURB  ET  HISTOIRB. 

Les  candidats  répondront,  par  écrit,  k  des  questions  qui  leur  se- 
ront posées  sur  les  points  principaux  de  l'histoire  de  la  Belgique. 
Tous  ces  articles  sont  également  obligatoires. 

ni.  —  EN   QUALITÉ   D'llLÉVE<-lNGéNIBUR. 

Les  connaissances  exigées  des  aspirants-éléves-ingénieurs,  pour 
l'obtention  du  titre  d'élève  -  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  et 
l'admission,  en  cette  qualité,  à  la  division  supérieure  de  l'école  spé- 
ciale du  génie  civil ,  sont  : 
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—  Dîmorphisme.  —  Isomërie.  —  Nomenclature  symbolique.  — 
Théories  sur  la  constitution  des  corps.  — Affinité. — Force  catalj- 
Uque.  —  Théories  électro-chimiques. 

Métaux  considérés  en  général  et  en  particulier.  —  Oxydes  et 
acides  métalliques.— Chlorures,  iodures,  sulfures,  etc.;  principaux 
alliages.  —  Sulfosels ,  chlorosels ,  etc. 


CIIMIB  OM&IIQCB. 


Analyse  élémentaire  des  composés  organiques.  —  Action  de 
Toxigëne ,  des  acides  et  de  la  potasse  sur  les  composés  organiques. 

—  Principe  de  la  distillation  sèche. — Théorie  et  division  des  acides 
organiques.  —  Combinaison  de  Tamide,  deVoxide^du  carbone, 
du  cyanogène ,  du  bensoTde ,  du  salicyle ,  deFétyle,  de  l'acétyle,  du 
métyle,  duformyle,  du  cétyle,  de  Tamyle,  du  glyeéryle.  —  Dé- 
rivés de  ces  combinaisons.  — Acétification;  sucres  et  leurs  dérivés. 

—  Fermentation  alcoolique.  — Fermentation  visqueuse. — Huiles 
grasses.  —  Saponification.  —  Acides  gras.  —  Huiles  volatiles.  — 
Résines.  —  Principales  matières  colorantes. 

{(**.  ilimiKTS  D^ASTBONOMIB  PBTSIQCB  BT  DB  OiODisiB. 

Dkl  COIM  CKLItTBt. 

Du  mouvement  diurne  du  ciel  et  des  apparences  des  corps  cé- 
lestes.— Des  différents  cercles  de  la  sphère. — Description  et  usage 
des  instruments  employés  dans  les  observations  astronomiques.  — 
De  l'atmosphère  terrestre.  —  Des  moyens  de  former  une  table  des 
réfractions  atmosphériques ,  propre  à  corriger  les  hauteurs  obser- 
vées des  astres. 

Du  soleil  et  de  ses  mouvements  apparents.  —  De  la  longitude  et 
delà  latitude  astronomiques,  de  Fascension  droite  et  de  la  décli- 
naison. —  Du  temps  et  de  sa  mesure.  —  Du  calendrier.  —  Cause 
de  Tordre  successif  des  saisons  et  de  l'inégalité  des  jours  dans  les 
différents  pays. 

De  la  lune  ;  de  ses  phases ,  de  sa  parallaxe,  de  sa  libration. — Des 
éclipses. — Des  étoiles  et  de  leurs  mouvements. — De  la  précession 
des  équinoxes.  —  De  la  nutation  de  l'axe  de  la  terre. 

Du  mouvement  de  rotation  de  la  terre  et  de  son  mouvement  de 
translation  autour  du  soleil.  —  Sens  absolu  de  ces  mouvements. 
—  Des  lois  du  mouvement  des  planètes  et  de  la  figure  de  leurs  or- 
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bites  ;  des  apparences  dues  au  mouvement  de  la  terre  ;  des  stations 
et  rétrogradations  des  planètes  ;  des  satellites  des  planètes ,  de  Fan- 
neau  de  Saturne. 

Vitesse  de  la  lumière.' —  Phénomène  de  Faberration  ;  son  expli- 
cation. —  Recherches  de  la  parallaxe  du  soleil  par  les  passages  de 
Vénus. 

De  la  parallaxe  annuelle  des  étoiles.  —  De  la  figure  des  orbes 
des  comètes. 

Notions  générales  des  effets  de  la  pesanteur  pour  produire  les 
mouvements  célestes. 


Dl  LA  TBIU. 


De  la  figure  de  la  terre;  idée  des  méthodes  employées  pour  la 
déterminer.  —  Cause  physique  de  Faplalissement.  —  Cause  phy- 
sique de  la  précession  et  de  la  nutation.  —  Usage  du  pendule  pour 
la  mesure  de  la  pesanteur.  —  Loi  de  la  pesanteur  sur  la  surface  du 
globe. 

Du  flux  et  du  reflux  de  la  mer  ;  influence  du  soleil  et  de  la  lune 
sur  ce  phénomène  ;  établissement  de  la  marée  dans  les  ports. 

De  la  détermination  des  latitudes  et  des  longitudes  géogra- 
phiques. 

«OTIORS  DB  GioaiAMIl  PBTSIQCI  BT  D*aTDBOeB&PniB. 

De  la  chaleur  solaire.  —  Des  variations  que  la  température  de 
la  terre  éprouve  dans  un  même  lieu  ;  de  celles  qu*elle  subit  avec  la 
latitude  ;  de  la  limite  des  neiges  perpétuelles  ;  delà  température  des 
lieux  profonds  ^  de  la  différence  de  température  des  deux  hémis- 
phères; de  la  température  de  la  mer  à  sa  surface  et  k  différentes 
profondeurs  ;  de  la  température  des  bas-fonds. 

Explication  des  vents  réguliers,  et  en  particulier  des  vents  alises. 
—  Des  courants  de  FOcéan. 

Phénomène  du  magnétisme  terrestre. — Mesure  de  la  déclinaison 
et  de  Finclinaison  de  Faiguille  aimantée.  —  De  la  force  magnétique 
et  de  ses  variations. 

De  Fusage  du  baromètre  pour  la  mesure  des  hauteurs. 

De  la  variation  diiume  du  baromètre. 

GiOftitlB. 

Description  et  usage  des  instruments  degéodésie,  et  spécialement 
des  cercles  répétiteur  et  de  réflexion. 
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Détermination  de  la  ligure  de  la  terre.  —  Formation  d'un  ré- 
seau de  triangles.  —  Mesure  des  angles;  réduction  de  ces  angles 
au  centre  des  stations  &  Thorizon.  —  Méthodes  et  formule  géodë- 
sique  en  usage  pour  le  calcul  des  triangles.  —  Mesure  des  bases. 

—  Mesure  des  latitudes  et  des  azimuts.  —  Comparaison  des  lati- 
tudes et  des  azimuts  observés  sur  divers  points  d*un  même  réseau* 

—  Calcul  de  la  différence  de  longitude  entre  divers  points  de  la 
même  cbaîne. 

Notions  de  gnomonique.  -—  De  la  projection  des  cartes  et  spé- 
cialement de  la  méthode  en  usage  dans  les  services  publics. 

6*^.  iLKMBKTS  DB  COMPOSITION  DBS  MACHINBS. 

Notions  sur  la  théorie  des  machines. 

Du  mouvement  continu ,  rectiligne  et  circulaire.  —  Du  mouve- 
ment alternatif,  rectiligne  et  circulaire. 

Des  principales  machines  élémentaires  qui  servent  à  transfor- 
mer, modifier  ou  régulariser  le  mouvement,  telles  que  poulies , 
manivelles ,  excentriques ,  balanciers  et  parallélogrammes ,  engre- 
nages divers ,  pendules  à  force  centrifuge ,  volants ,  etc. 

Du  frottement  et  de  la  roideur  des  cordes. 

Des  différentes  espèces  de  moteurs.  —  Évaluation  du  moteur  et 
de  Teffet  produit.  — De  l'effet  dynamique  pris  pour  unité  de  force. 

Considérations  générales  sur  l'emploi  du  principe  des  forées  vives, 
dans  le  calcul  de  l'effet  des  machines. 

Nota.  Les  élèves  dessineront  une  des  machines  élémentaires 
servant  à  modifier ,  transformer  ou  régulariser  le  mouvement. 

7».  ABITHlliTIQUB    SOGULB. 

Principes  généraux  du  calcul  des  chances.  —  Probabilité  d'un 
événement  composé ,  lorsque  les  événements  simples  sont  dépen- 
dants les  uns  des  autres,  et  lorsqu'ils  sont  indépendants. — Proba- 
bilité d'un  événement  qui  peut  arriver  de  plusieurs  manières.  — 
Probabilités  incertaines.  —  Des  épreuves  répétées.  —  Probltaie 
de  l'aiguille.  —  Règle  des  parties.  —  Problème  dePascal.  —  Espé- 
rance mathématique.  —  Règle  des  paris.  — Loteries.  —  Problème 
de  Pétersbourg.  —  Fortune  morale.  —  Hypothèse  de  BemouUU. 

—  Probabilité  d'une  cause  tirée  des  événements  observés.  —  Pro- 
babilité d'un  événement  futur ,  tirée  des  événements  observés. 
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Formation  des  tables  de  mortalité.  —  Vie  moyenne. —  Loi  delà 
population  d'un  pays ,  lorsqu'elle  est  stationnaire,  et  lorsqu'elle  est 
variable.  —  Loi  de  la  mortalité.  —  Rente  viagère  sur  une  tète  et 
siur  deux  têtes.  —  Tontines ,  caisses  d'épargne  et  de  retraite.  — 
Assurances  9  annuités,  fonds  d'amortissement.  —  Des  moyennes 
àprendre  entre  plusieurs  résultats. — Méthode  des  moindres  carrés. 

8".  ARCUTXCTVKB  CITILB. 

De  l'ardiitecture  considérée  sous  ie  rapport  de  son  influence 
sur  le  bonheur  public  et  la  propriété  domestique.  —  Manière  de 
l'étudier.  —  Origine  et  études  desordres  grecs  et  romains.  —  Appli* 
cations  et  combinaisons  dont  ces  ordres  sontsusoepUbles  dans  toutes 
sorte  de  coostruetions.  —  Opinions  des  andeos  sur  les  ordres, 
comparées  avec  celles  des  modernes.  —  Régies  à  observer  pour 
mettre  enharmonie  les  détails  et  les  diverses  parties  constitutives 
des  plans  et  des  décorations  architectoniques.  —  Delà  beauté ,  de 
la  salubrité ,  de  la  commodité ,  de  la  variété  des  constructions. 
—  Distribution  intérieure  des  édifices.  —  Forme  et  caractère  à 
donner  a  chaque  édifice,  d'après  sa  destination. — Nature  et  qualités 
des  matériaux  qu'on  emploie  pour  les  constructions  temporaires 
et  économiques; — pour  les  constructions  solides  et  durables* — ^Ma- 
nière de  les  employer.  —  Établissement  des  fondations,  d'après  la 
nature  du  sol  et  l'importance  des  édifices  h  construire. 

Les  candidats  feront,  sur  programme  déterminé,  un  croquis  ou 
avantpprojet  de  construction  particulière  ou  publique,  avec  plan , 
coupes  et  élévation.  — Ils  exécuteront,  en  outre ,  d'après  les  modè- 
les qui  leur  seront  donnés,  un  dessin  topographique. 

Tous  ces  articles  sont  également  obligatoires. 


ADMISSION  DÉFINITIVE  DANS  LE  CORPS  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

I.  EN  QUALITÉ  DE  CONDUCTEUR. 

PHTSIQUB. 

Notions  sur  la  constitution  moléculaire  des  corps  et  sur  leurs 
propriétés  générales. 

Démonstration,  par  l'expérience ,  des  principes  élémentaires  de 
la  mécanique. 
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STATIQCE  DIS  SOLIDES. 

Notions  sur  les  forces  et  leur  mesure.  —  Composition  et  décom- 
position des  forces.  —Centre  de  gravité.  —  Machines  sîniplea.  — 
Lois  du  frottement  et  de  k  résistante  de  Fair.  —  Évaluation  de  la 
puissance  mécanique  d'une  machine  composée. 

HTDROSTATIQOB. 

Principe  de  l'égalité  dépression.  —  Pressions  exercées  pu*  les 
liquides,  en  vertu  de  leur  pesanteur,  sur  les  parois  des  vases  et  sur 
les  surfaces  des  corps  plongés.  —  Principes  des  vases  commoni- 
quants.  —  Principe  d'Àrchimède. 

Propriétés  particulières  des  gaz.  —  Machine  pneumatique.  — 
Atmosphère  terrestre  ;  ses  limites ,  sa  constitution  physique;  pres- 
sion qu'elle  exerce.  —  Baromètre.  —  Pompes-sjphons.  —  Loi  de 
Mariette.  —  Densité.  ^-  Procédés  employés  pour  déterminer  la 
densité  des  solides ,  des  liquides  et  des  gas. 

DYKAJUQVB. 

Mouvement  uniforme  ou  varié ,  simple  ou  composé.  —  Force 
centrifuge. — Cfauiedes  graves. — Machines  d*Atkwôod, — ^Pendule. 

BTftKODTHAMIQDI. 

Bélier  hydraulique.  —  Vis  d'Arehimède.  —  Lois  de  Fécoide- 
ment  des  liquides  par  de  petits  orifices.  -»-  Influence  des  ajutages. 

OPTIQDB. 

Notions  générales  de  la  lumière.  —  Lois  de  la  réflexion  et  de  la 
réfiraction.  — Lentilles.  —  Foyers. — Images  réelles  et  virtuelles. 
—  Lunettes. — Vision. 

CéOMéTRIB  DBSCBIPTITE. 

Solution  de  toutes  les  questions  relatives  à  la  ligne  droite  et  au 
plan.  —  Plans  tangents  et  normales  auxsurfeces  courbes.  —  Sur- 
faces de  révolution.  —  Surfaces  développables.  —  Surfaces  gau- 
ches. —  Intersection  des  surfaces.  —  ÉpicydoTdes. 

Perspective  linéaire.  —  Ombres.  —  Coupe  des  pierres  et  char- 
pente. 
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THÉORII  iLÉMBNTAlRB  DBS  HACHINBS. 

Mouvement  continu  ou  alternatif,  rectiligne  et  circulaire* 

Machines  élémentaires  employées  à  transporter,  modifier  ou 
régulariser  le  mouvement ,  telles  que  poulies ,  manivelles ,  excen- 
triques, balanciers,  parallélogrammes,  engrenages,  pendules  k 
force  centrifuge ,  volants ,  etc. 

Pompes;  —  aspirantes,  foulantes;  aspirantes  et  foulantes.  — 
Presse  hydraulique. 

Machines  d'épuisement  :  seaux,  norias,  chapelets,  roues  à  godets 
et  à  tympan,  vis  d*Arch%mède, 

Machines  et  enginsgénéralement  employés  dans  les  constructions. 

Treuil,  cabestan ,  chèvre,  grue ,  sonnette  à  tiraude,  à  déclic. 

—  Camions ,  voitures ,  manèges ,  etc. 

ROTIONS  SUR  TOUTBS  LB8  PARTIBS  DU  COURS  DB  GOIVSTROGTIOlf ,  INSéR^BS  AU 
FROORAMMB  DBS  CANDIDATS  S0US-IKGÉKIBUR8  BT  D^TAILLâBS  SOUS  LBS  TITRBS 
BUITAIiTS: 

io«  Conception  et  détermination  des  projets  d'ensemble  ; 
S^.  Description  détaillée  des  parties  constitutives  des  projets  ; 
5**.  Mode  d'exécution  de  chaque  nature  d'ouvrage  ; 
4<*.  Technologie  du  constructeur. 

ARCHITBCTURB. 

Notions  élémentaires  d'architecture. 

NOTIONS  iLBMBNTAIRBS  DB  MiCANIQUB. 

io.  Statique.  —  Notions  préliminaires.  —  Composition  des 
forces  parallèles.  —  Composition  des  forces  qui  concourent.  — 
Composition  générale  des  forces ,  dans  un  système  quelconque  à 
liaisons  complètes.  —  Principe  des  moments  virtuels.  —  Théorie 
des  couples.  —  Composition  des  forces  dans  l'espace.  —  Applica- 
tion. —  Centre  de  gravité.  —  Conditions  d'équilibre  des  machines 
simples.  »-  Machines  composées ,  poulies  et  mouffles.  —  Engre- 
nage ;  roideur  des  cordes  et  frottement.  —  Exemples  :  plan-in- 
cliné ,  treuil ,  poulies. 

3*.  Dynamique.  —  Notions  sur  l'inertie ,  la  masse  et  la  vitesse. 

—  Mouvement  rectiligne  uniformément  varié.  —  Loi  delà  chute 
des  graves.  —  Mouvement  des  projectiles  dans  le  vide.  —  Force 
centrifuge.  —  Choc  des  corps.  —  Principe  des  forces  vives  et  des 
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quantités  d'action.  — Effet  des  chocs  dans  les  machines.  — Ayan- 
tages  des  volants.  —  Principe  de  la  conservation  du  mouvement 
du  centre  de  gravite. 

S"".  Hydrostatique.  —  Notions  générales  sur  les  fluides.  — 
Principe  de  l'égalité  de  pression.  —  Pressions  exercées  par  les  li- 
quides ,  en  vertu  de  leur  pesanteur,  sur  les  parois  des  vases  qui  les 
contiennent,  et  sur  les  corps  plongés. — ^Équilibre,  stable  ou  instable. 

4"*.  Hydrodynamique*  —  Écoulement  des  liquides  par  de  petits 
orifices,  le  réservoir  étant  maintenu  constamment  plein. 


n.    El!  QUALITE  DE  SOUSHNGÉNIEDR. 


HYDRAULIQUE. 

i**.  Lois  de  l'écoulement  de  Feau  par  des  orifices  percés  en  mince 
|>aroi ,  ou  garnis  d'ajutages; — lorsque  le  réservoir  d'où  s'échappe 
le  fluide  est  entretenu  constamment  plein; — lorsque  le  réservoir 
se  vide  ;  —  lorsque  le  fluide  passe  d'un  réservoir  dans  un  autre  en 
communication  avec  le  premier. 

S"".  Cas  particuliers  de  la  dépense  qui  s'effectue  par  les  déversoirs 
de  superficie  :  —  jaugeage  des  eaux  dans  les  cuvettes  de  distri- 
bution :  pouce  de  fontainier  ;  —  lois  d'éboulement  de  l'eau  dans 
les  tuyaux  de  conduite  ;  syphons ,  jets ,  fontaines  publiques  ;  anié- 
nagement  et  distribution  de  l'eau  dans  les  villes. 

5**.  Lois  d'écoulement  de  l'eau  dans  les  canaux  découverts.  — 
Chute  de  prise  d'eau. 

4*.  Modifications  apportées  aux  lois  d'écoulement  de  l'eau  à  tra- 
vers les  orifices ,  dans  les  tuyaux  de  conduite  ou  dans  les  canaux 
découverts ,  par  la  résistance  des  corps  faisant  obstacle  au  libre 
mouvement  du  fluide.  ^-  Efforts  supportés  par  les  obstacles.  — 
Remous. 

S"*.  Régime  des  canaux.  —  Régime  des  rivières. 

6®.  Résistance  opposée  par  les  fluides  an  mouvement  des  corps 
plongés ,  dans  le  cas  d'un  fluide  indéfini  ;— dans  le  cas  où  les  corps 
se  meuvent  dans  des  canaux  étroits; — ciroonstanoes remarquables 
du  mouvement  des  bateaux-rapides  dans  des  canaux  étroits. 
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7\  Jaugeage  des  eaux  courantes. 

S'.  Action  des  lames  sur  les  côtes  et  les  travaux  h  la  mer. 

CODIIS  M  COirSTBVGTlOIf. 
PtEMliRB  PARTI!.  —  CONGKPTIOlf  ET  DiTlKMWATIOH  DBS  PROJETS  D^INSBHBLB. 

i""*  Notions  générales  sur  la  configuration  du  globe.  —  Subdi- 
vision des  grands  bassins  en  vallées  de  différents  ordres. — Régime 
des  cours  d'eau  naturels.  —  Dégradations  incessantes  des  conti- 
nents, et  modifications  du  lit  des  rivières. — Obstacles  que  présente 
un  tel  état  de  choses  aux  communications  entre  les  hommes  et  aux 
transports ,  eu  égard  k  la  nature  des  véhicules  et  des  moteurs.  — 
Nécessité,  par  suite,  d'adoucir  les  irrégularités  du  sol,  et  de  fixer 
ou  changer  le  régime  des  rivières ,  pour  faciliter  les  communica- 
tions par  terre  et  par  eau. 

â"".  Moyens  précis  de  représenter  graphiquement  la  position  re- 
lative des  divers  points  du  sol. -^Méthodes  de  lever  de  plans  et  de 
nivellement;  graphomètre  ,  planchette,  niveau  d'eau ,  niveau  k 
bulle  d'air,  etc. 

3°.  Méthode  d'évaluation  des  travaux  de  terrasses. 

4®.  Principes  du  tracé,  sur  plans  ou  sur  le  terrain,  des  routes  or- 
dinaires et  des  rails-routes.  —  Diverses  formes  de  profil  transversal 
des  routes. 

S"*.  Méthodes  d'améliorfition  de  la  navigation  fluviale  :  dragua- 
ge ,  redressement  des  sinuosités,  resserrement  du  lit  naturel,  bar- 
rage de  bras  secondaires,  barrages-déversoirs,  avec  pertuis  ou 
écluses  à  sas. 

6°.  Système  des  ouvrages  essentiels  ou  accessoires,  qui  consti- 
tuent une  ligne  de  navigation  artificielle  :  par  canal  latéral ,  par 
canal  à  point  de  partage  ;  moyens  d'alimentation;  conservation  des 
eaux  ;  distribution  des  biefs  et  des  chutes.  —  Tracé  des  canaux  : 
profil  transversal. 

7".  Projets  généraux  d'irrigation  ;  de  dessèchement. 

S"".  Fixation  des  dunes. 

DBUXIÈMB  PABTIB.  —  CONCEPTION  ET  DBTE BMIN ATION  DES  PROJETS  DE  DÉTAIL, 
lo.  DBIClimOI  BitAIfcLil  MS  tAKTIU  COMTITCTltftS  MS  rMOJBTS. 

i"*.  Chaussées  pavées;  chaussées  en  empierrement,  en  grave- 
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lage,  en  béton,  en  briques,  en  bois,  en  pains  de  bitume.  —  Murs 
de  soutènement ,  cassis,  caniveaux ,  écharpes* 

^.  Détails  d'établissement  d*un  rail-way;  rails,  chairs,  stones. 

—  Moyens  de  changer  de  voie. — Plans-indinés.  —  Stations.  — 
Matériel  d'exploitation. 

3*.  Aqueducs  ;  ponceaux  ;  ponts  en  pierre  ;  ponts-canaux.  — 
Ponts-levis  ;  ponts  tournants;  ponts  k  bascule. — Ponts  en  char- 
pente, en  fonte,  en  fer.  —  Ponts  suspendus.  —  Ponts  de  ba- 
teaux. 

4*".  Réservoirs  des  canaux  à  point  de  partage. 

5*.  Écluses  k  sas  avec  ou  sans  mur  de  chute  ;  écluses  accolées  ; 
écluses  carrées;  écluses  en  rivière;  écluses  de  chasse. 

6"*.  Barrages  en  maçonnerie  fixes,  k  paroi  verticale  ou  inclinée; 
barrages  en  pierres  sèches  ;  barrages  à  pertuis. — Système  de  bar- 
rages mobiles  :  barrages  en  fascines. 

7".  Système  d'épis.  —  Épis  clayonnés  submersibles.  —  Digue 
de  ceinture  despoldres. 

8*.  Jetées  à  la  mer.  —  Avant-port  et  arrière-port.  —  Bassins  à 
flots.  —  Ëcluses  sèches.  —  Cales  de  construction. 

9*.  Phares.  —  Système  d'éclairage. 
iO*.  Plantations  bordant  les  routes  et  les  canaux. 

9".   CALCOL   Dit  DlMIRtlOaf  A  DOnU   ACX  OUTKAOIS  POOl    LA   ITASCLITI  BBfl    CORtTKUCTIOIlt. 

i**.  De  la  résistance  des  maçonneries  à  l'écrasement,  à  la  dis- 
jonction ou  au  renversement. — Valeurs  moyennes  de  la  résistance 
à  l'écrasement  ou  k  la  disjonction  :  de  la  pierre,  de  la  brique,  du 
plâtre,  du  mortier,  du  béton,  des  maçonneries  en  pierres  sèches, 
des  maçonneries  à  bain  de  mortier.  —  Condition  de  stabilité  des 
massifs  poussés  latéralement. 

2®.  Théorie  des  voiites.  —  Conditions  de  stabilité  des  différents 
systèmes  de  voûtes,  et  particulièrement  des  voûtes  employées  pour 
rétablissement  des  ponts  en  pierre.  — Détermination  de  la  largeur 
des  pieds-droits,  de  l'épaisseur  à  la  clef,  de  la  forme  de  l'extrados. 

—  Méthodes  graphiques  pour  la  solution  des  problèmes  relatifs  k 
la  théorie  des  voûtes. 

3^  De  la  résistance  des  bois  en  pièces  isolées,  ou  réunies  suivant 
différents  systèmes  d'assemblage.  —  Calcul  des  dimensions  des 
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pieux  de  palées,  poutres,  eontre>fiches,  pièees  courbes,  etc.,  etc. 
— Calcul  de  la  résistance  des  cintres. 

4°.  De  la  résistance  de  la  fonte  et  du  fer,  à  Fécrasement ,  à  la 
flexion ,  k  la  rupture.  —  Forme  et  dimensions  à  donner  aux  rails 
des  chemins  de  fer. — Dimensions  des  diverses  pièces  des  ponts  en 
fer.  —  Détermination  de  la  section  des  chaînes  ou  des  cAbles  en 
fer  employés  dans  les  ponts  suspendus. 

ly.  De  la  résistance  du  cuivre  et  d*autres  métaux. 

6".  De  la  résistance  des  cordages. 

7°.  Calcul  d'établissement  des  ponts-levis. 


TKOISllMB  PAKTIB.  —  MODB  D*lxiCDTION  DR  CHAQUE  RATUBB  D*OmAAI. 

i"*.  Terrassements.  — Déblais  et  transports,  de  terre  franche , 
de  glaise ,  de  sable ,  de  tuf,  de  roche ,  de  tourbe ,  de  vase,  etc. 

—  Draguages. 

2**.  Grandes  tranchées,  souterrains,  tunnels. 

S*".  Sondages ,  puits  artésiens ,  puits  d'absorption. 

4®.  Épuisements. 

5^.  Système  de  fondation  à  employer ,  suivant  la  nature  du  sol. 

—  Sol  résistant  ou  compressible,  affouillablc  ou  inaffouillable,  per- 
méable ou  non,  inégalement  résistant. 

6**.  Batardeaux. 

7^  Coffres  d'enceinte;  palplanches;  pilotis;  grillage;  radiers 
en  charpente  ;  caissons. 

S''.  Bétonnage  par  immersion,  par  injection. 

9"*.  Maçonneries  en  petits  matériaux,  en  llbages ,  en  pierre  de 
taille. 

10".  Fabrication  des  chaux ,  ciments  et  mortiers. 

i  i^.  Taille  des  pierres  de  haut  appareil. 

1 2®.  Construction  des  voûtes  et  des  cintres  ;  cintrement  et  dëcin- 
trementdes  ponts. 

13**.  Construction  des  radiers  d'écluse. 

14"*.  Établissement  des  charpentes  de  ponts,  de  combles,  de 
portes  d'éduse. 

iH"*.  Pose  des  portes  d'écluse,  des  ponts-tournants,  des  ponts- 
levis  et  des  ponts  suspendus. 
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16".  Enduits,  masties,  brayage,  goudronnage  et  peintore. 

17".  Pavage,  empierrements ,  mode  d'entretien. 

18".  Enrochements  dans  le  lit  des  fleuves  ou  k  la  mer. ^^  Ma- 
çonneries en  pierres  sèches;  perrés. 

19".  Fascinages,  dayonnages,  tannages,  paillassonnages,  gazon- 
nements ,  plantations ,  semis. 

20".  Qualités  et  défauts  des  principaux  matériaux  emf^oyës  dans 
les  constructions. 

21".  Notions  sur  l'organisation  du  corps  des  ponts  et  chaussées. 
Pièces  et  plans-métrages,  devis  et  rapports  à  fournir  k  l'appui 
des  projets. 

Distribution  et  détails  du  service  courant. 

MINiRALOGIB. 

Objets  de  la  minéralogie  ;  ses  rapports  avec  la  chimie  et  la  géo- 
métrie. 

Propriétés  physiquesdes  minéraux,  considérés  en  général  et  dans 
leur  ensemble. 

Éléments  de  la  cristallographie. 

Propriétés  chimiques  des  minéraux.  —  Réactifs  et  instruments 
employés  à  l'essai  et  à  l'analyse  minérale. 

Principes  de  la  docimasie. 

De  la  classification  dans  les  sciences  naturelles. 

Détermination  de  l'espèce  minérale. 

Description  méthodique  des  espèces  prindpales. 

MACHINES. 

PRBMIKBE  PÀBTIB.  —  HACHINSS  LB  PLUS  BN  CSÀ6B. 

1"^  Des  roues  hydrauliques.  —  Roues  verticales  à  aubes  planes. 
— Roues  horizontales  k  percussion. — Roues  à  augets.— Roues  con- 
tenues dans  un  coursier  courbe. — Roues  verticales  à  aubes  courbes. 
—  Roues  horizontales  à  aubes  courbes.  —  Roues  à  réaction.  — 
Turbines. 

2".  Des  machines  k  colonne  d'eau.  —  Du  bélier  hydraulique. 

3".  Des  pompes  :  aspirantes ,  foulantes  ;  aspirantes  et  foulantes. 
De  la  presse  hydraulique. 

4".  Des  machines  d'épuisement.  —  Sceaux,  vans,  norias,  cha- 
peletS;  roues  à  godets  et  k  tympan,  vis  d^Arehimède. 
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5"*.  Moulins  à  Vent. 

6*".  De  quelques  machines  employées  dans  les  constructions.  — 
Treuil  j  cabestan ,  chèvres ,  grues ,  sonnettes  à  tiraude ,  à  déclic. 
— Camions,  voitures,  manèges ,  etc. 

DBUXliMl  PÀETI£.  —  tfACVIIVXS  A  TAKCB. 

i**.  Description  des  principales  machines  à  vapeur,  k  cylindre, 
à  haute  pression,  avec  ou  sans  condensation,  avec  ou  sans  détente, 
&  moyenne  ou  basse  pression ,  avec  condensation. 

2®.  Étude  détaillée  d'une  des  meilleures  machines  2i  vapeur  à 
cylindre.  —  Proportions  des  parties  d'où  résulte  le  pouvoir  de  la 
machine.  —  Énonciation  de  la  force  d'une  machine.  —  Travail  dû 
à  un  poids  donné  de  vapeur.  —  Travail  absorbé  par  le  jeu  des 
pièces  de  la  machine  et  par  les  fuites.  —  Travail  disponible.  — 
Résultats  pratiques.  —  Dépense  de  combustible. 

5**.  Examen  des  avantages  et  des  inconvénients  des  systèmes 
de  construction  le  plus  généralement  adoptés.  —  Choix  et  achat 
des  machines  à  vapeur. — Frais  d'établissement,  d'entretien  annuel. 

4®.  Accidents  et  explosions. — Appareils  de  sûreté. 

5*.  Dispositions  particulières  adoptées  pour  les  machines  loco- 
motives employées  sur  les  chemins  de  fer.  —  Description  complète 
d'une  machine  locomotive.  —  Résistance  passive  des  locomotives. 
Théorie  générale  du  mouvement  des  locomotives. — Achat. — Frais 
d'entretien. 

cALccL  M  i^ivrir  m  ■aciiiii. 

i^  Frottement  d'un  corps  sur  un  plan-indiné.-^Dans  le  cas 
de  pièces  maintenues  dans  une  direction  invariable  par  des  guides , 
des  coulisses. — Des  tourillons^  des  pièces  de  rotation. — Des  pi- 
vots ,  des  épaulements ,  des  axes. 

2**.  Conditions  d'équilibre  des  machines  simples,  en  ayant  égard 
aux  résistances  passives. — Applications  au  treuil ,  à  la  poulie ,  au 
palan,  au  treuil  des  Chinois,  à  la  vis  à  filets  carrés,  aux  engre- 
nages. 

5*".  Évaluation  numérique  de  l'action  des  moteurs  et  du  travail 
effectué  par  les  machines ,  dans  le  cas  où  la  vitesse  de  mouvement 
des  parties  ne  varie  que  par  degrés  insensibles. 
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4"*.  Quantités  d'action  que  peuvent  fournir  moyennement  les 
moteurs  animés,  dans  les  différents  genres  de  travaux. 

5^.  Action  du  vent.  —  Moulins. 

6o.  Emploi  de  la  vapeur  d'eau  comme  moteur.  — Théorie  ma- 
thématique des  machines  à  vapeur.  —  Comparaison  des  résultats 
de  la  théorie  k  ceux  de  la  pratique. 

7".  Théorie  générale  des  récepteurs  hydrauliques,  par  le  prin- 
cipe des  forces  vives. 

Roues  verticales  à  palettes  planes;  roues  verticales  à  aubes 
courbes.  —  Roues  de  côté  à  palettes  emboîtées  dans  un  coursier 
circulaire.  —  Roues  à  augets,  à  petite  et  à  grande  vitesse.  — Roues 
horizontales  à  palettes  planes  et  à  palettes  courbes. — Roue  à  réac- 
tion de  Manoury.  —  Dectos.  — Roue  horizontale  à  aubes  courbes 
de  Poncelet.  —  Turbine  de  Foumeyron.  —  Roues  à  aubes  mues 
par  un  courant  indéfini.  —  Machines  à  colonne  d'eau. 

S"".  Effet  utile  des  machines  employées  aux  épuisements. 

raTSlQVB  INDUSTEIBLLB. 

Chauffage.  —  Combustibles  employés  dans  le  chauffage  ;  pou- 
voirs calorifiques  en  poids  et  en  volumes  ;  pouvoirs  rayonnants  ; 
théorie  des  mouvements  de  l'air  chaud  dans  les  tuyaux  de  conduite; 
théorie  des  cheminées.  —  Disposition  et  construction  des  meilleurs 
appareils  de  chauffage. 

Échauffement  des  gaz;  ventilation  des  habitations;  chauffage 
par  rayonnement  direct;  chauffage  par  les  poêles;  chauffage  de 
l'air  ;  cheminées  ;  poêles;  calorifère  à  air  chaud  ;  calorifère  à  va- 
peur ;  calorifère  à  eau  chaude. 

TE.NTILATION. 

Distillation.  — Modes  divers  de  distiUation ,  d'évaporation  ou  de 
sé<;hage. — Éclairage.  —  Combustibles  employés  dans  l'éclairage. 
—  Examen  de  la  flamme.  —  Éclairage  par  les  matières  solides  ;  par 
les  matières  liquides;  par  le  gaz.  —  Comparaison  des  différents 
modes  d'éclairage.  —  Appareils  destinés  k  modifier  la  lumière.  — 
Réflecteurs.  —  Appareils  lenticulaires.  —  Phares. 
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CHIMIE  INBl'STUILLI. 


ExtracUon  et  purification  du  soufre.  —  Fabrication  des  acides 
sulfurique ,  nitrique  et  chlorhydrique.  —  Du  chlore ,  des  chlorures 
d'oxydes.  —  Du  sulfate  de  soude ,  de  la  soude  artificielle  et  na- 
turelle. —  De  la  potasse,  du  salpêtre,  de  la  poudre  à  canon. 

Fabrication  des  chaux,  des  mortiers,  des  ciments,  du  plâtre, 
des  briques,  des  faïences,  des  grès,  des  porcdaioes,  du  fer,  de 
Tacier^  de  la  fonte.  —  Étamage.  —  Moiré.  —  Fabrication  du  sucre 
de  betterave  et  de  canne. 

ÉCONOMIE    SOCIALE. 
PlBHliBI  PAIT» PURCim  «iRilAUX. 

Considérations  préliminaires.  —  Objet  de  Téconoraie  sociale.  — 
De  la  richesse ,  de  la  valeur,  de  la  mesure  commune  des  valeurs. 

De  la  production  de  la  richesse.  —  Du  travail  ;  des  fonds  pro- 
ductifs. 

De  la  distribution  des  revenus.  —  Des  profits  des  différentes 
classes,  en  général;  du  salaire ,  de  la  rente  foncière ,  des  profits  des 
capitaux. 

De  la  consommation. 

DICXIÉMB  PARTII.  —  DB  LA  PIODVCTION  AGIICOtl. 

De  la  grande  et  de  la  petite  culture. 

De  la  division  des  propriétés. 

Des  différents  modes  d'exploitation  foncière. 

Des  moyens  de  favoriser  les  projets  de  l'agriculture. 

TKOISlillB  PAATIB.  —  M  LA  PIODirCTiON  IRMmiBLtB. 

De  la  division  du  travail. 

Des  systèmes  industriels. 

Des  encouragements  à  accorder  à  l'industrie. 

De  l'économie  des  manufactures. 

QUATRliUB  PAITIB.  —  DU  COMHBftCl. 

Des  différentes  espèces  de  commerce. 
Des  éléments  de  la  prospérité  commerciale. 
Des  systèmes  relatifs  au  commerce.  • 
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Systèmes  opposes  à  la  liberté  commerciale. 
Système  de  la  liberté  du  commerce. 
Des  enquêtes  commerciales. 

CmQOlillB  rAETIB.  —  DB  la  SGIBNGB  Fin ARGlèlB. 

De  la  momnaie  et  des  moyens  employés  pour  suppléer  le  numé^ 
raire.  —  De  la  fabrication  des  monnaies.  —  De  la  quantité  de 
numéraire  nécessaire  à  un  pays.  —  Des  lettres  de  change.  —  Des 
bUlets  de  circulation.  —  Des  banques.  —  Du  papier-monnaie.  — 
Du  système  de  Law.  —  Des  assignats  et  mandats. 

ÉLÉMENTS  D'ARCmTECTURE  CIVILE. HISTOIRE   DE    l'aRCHITECTURE. 

GiOLOGlB. 

Structure  de  la  terre ,  rochers ,  formation  et  terrains- 
Division  des  terrains  en  deux  classes. 

Caractères  généraux  de  ces  deux  classes  de  terrain.  —  Leurs 
rapports  de  situation  et  de  composition. 
Terrains  aqueux. 
Causes  qui  tendent  à  dégrader  les  continents.  —  Action  de  l'air. 

—  Action  de  la  mer  sur  les  côtes.  —  Action  des  fleuves ,  des  sour- 
ces ,  des  glaciers. 

Formations  de  transport.  —  Blocs  erratiques. 
Formations  sédimentaires.  —  Des  eaux  minérales  et  de  leurs 
dépôts. 

Soulèvement  d'anciennes  plages  et  de  dépôts  coquilliers. 

Terrains  ignés. 

Roches  d'épanchement.  -^  Volcans  en  activité. 

Phénomènes  volcaniques  et  leur  action  sur  le  sol. 

Situation  des  volcans  par  rapport  k  la  mer.  —  Volcans  éteints. 

—  Dykes  volcaniques.  —  Produits  volcaniques  et  minéraux  qu'ils 
renferment. 

Tremblements  de  terre. 
Roches  de  soulèvement. 

Roches  granitiques.  —  Roches  porphyriques.  —  Roches serpcn- 
tineuses.  —  Formation  de  la  houille. — Théorie  des  soulèvements. 

—  Recherches  de  l'âge  relatif  des  roches  et  des  terrains. 
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DftOIT  ADMimSTlATIP. 

Notions  préliminaires  sur  le  droit  et  les  lois. 

Oi^nisation  de  l'administration.  —  Administration  communale, 
provinciale,  supérieure,  — Organisation  et  attributions  du  corps 
des  ponts  et  chaussées. 

De  la  justice  administrative.  —  Attributions  du  pouvoir  judiciaire 
et  de  Tadministration. 

Travaux  publics.  —  Contrats  relatifs  aux  travaux  publics.  — 
Expropriation  pour  cause  d'utilité  publique. 

Voirie.  —  Grandes  routes.  —  Chemins  vicinaux.  —  Eaux  na- 
vigables et  flottables. — Eaux  non  navigables  ni  flottables. — Marais. 

POLICE   DES   ATELIERS   DANGEREUX,  INSALUBRES   OU   INCOMMODES. 

TECHNOLOGIE   DU   CONSTRUCTEUR. 
PREMIÈRE  PARTIR.  —  IIOTIOIIS  SUR  LES  PROFRflSIOIlS  ELtHRlITAIRlS. 

i"*.  Notions  sur  le  travail  du  carrier ,  du  tailleur  de  pierres ,  du 
briqueteur,  du  chaufournier,  du  fondeur,  du  forgeron,  du  ser- 
rurier, du  ferblantier  et  du  plombier. 

Choix  des  matériaux  provenant  de  ces  diverses  fabrications  ; 

2**.  De  l'exploitation  des  bois.  —  De  la  charpenterie.  —  De  la 
menuiserie. 

5"*.  De  l'art  du  couvreur  ;  des  divers  systèmes  de  couvertures  : 
bardeaux,  ardoises,  tuiles,  poteries,  zinc,  plomb. 

4"*.  De  la  préparation  des  mastics  ;  enduits  bitumineux  et 
peinture. 

5"*.  De  la  corderie. 

6**.  Qualités  et  défauts  du  cuivre;  plomb,  étain,  zinc,  fers, 
aciers  et  fontes. 

PERSONNEL   DE   l'ÉGOLB   DU   GÉNIE   CIVIL. 

DUICTBUR. 

M'  J.-B.  D'Hanb  DE  PoTTER,  >{*  séuateuT,  administrateur-in- 
specteur de  l'université  de  Gand. 
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ÉCOLE     PRÉPARATOIRE. 
INtraCTKQK  DBS  ETUDES. 

M'  TiVHBRVANS,  (A.)  >}«  professeur  ordinaire. 

PftOPBSBBUBS  BT  BipiTITBUBS. 

MM".  TiMHERiiANS ,  (A.)  ^  professeur  ;  LbFrançois  etllATRiAS, 
répétiteurs. — Calcul  différentiel  et  intégral  ;  mécanique  analytique 
et  arithmétique  sociale. 

Manderlier  (E.))  professeur  ;  Sihonis,  répétiteur.  —  Géométrie 
analytique;  haute  algèbre;  géométrie  descriptive,  coupe  des  pierres 
et  charpente. 

Plateau  (J.)>{«9  professeur  ;  Valérius  ,  répétiteur. — Physique. 

Mareska  (J.)  ,  professeur  :  Yalérius,  répétiteur  :  Van  den  Gbeyn, 
chef  des  manipulations.  —  Chimie,  manipulations  chimiques. 

Decuyper(C.)  professeur;  Sihonis,  répétiteur.  — Éléments  des 
machines. 

RoELANDT  (L.)  9  >{«  professeur,  Vansanten  ,  maître  de  dessin  : 
de  la  tète,  du  paysage  ,  d'architecture  et  d'ornements  ;  éléments 
d'architecture  civile. 

Manilius  ,  répétiteur ,  chargé  du  cours  de  physique  mathéma* 
tique. 

Le  François  ,  répétiteur,  chargé  du  cours  d'astronomie. 

Stecher  ,  chargé  des  cours  de  littérature  française  et  d'histoire. 

école  spéciale  du  génie  civil. 

IKSPECTEDB  des  tTUDSS. 

M.  Lamarle,  (E.)  professeur  ordinaire. 

PB0FB88ECBS  ET  RÉPÉTITBDR8. 

MM.  Lamarle  (E.),  professeur;  Manilius,  répétiteur.  —  Cours  de 
construction  :  routes ,  chemins  de  fer ,  ponts,  canaux  et  ports  de 
mer  ;  histoire  comparative  des  grands  travaux  publics. 

Decuyper  (C),  professeur;  Le  François  et  Schaar,  répétiteurs* 
—  Hydraulique;  i'^  partie  du  cours  de  technologie;  théorie  des 
machines  et  calcul  de  l'effet  des  machines. 
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Margbrin  (H.) 9  professeur.  —  Minéralogie  et  géologie. 

RoBLANDT  (L.)  ^  y  professeur  ;  Vansanten  ,  maître  de  dessin.' 
Architecture  civile  ;  histoire  de  l'architecture. 

Mareska  (J.),  professeur;  Valérius  ,  répétiteur  ;  Van  dbnGheyii, 
chef  des  manipulations.  —  Chimie  industrielle. 

Derote  (P.)  >{< .  professeur.  —  Économie  sociale. 

Laurent  (F.),  professeur. —  Droit  administratif. 

Yalérius,  répétiteur,  chargé  du  cours  de  physique  indus- 
trielle et  de  la  3"  partie  du  cours  de  technologie. 

lUEYBlLLAlfTS  DB  L*iC0LB  DU  «in»  GITIL. 

MM.  Croq  ,  Geswein  et  Lambert  (A.) 

tiÉTif  M  i*icoi.»  spiciAU. 


Élèves-ingénieurs. 


Élèves-conducteurs.  I  ^^^ 


L'école  spéciale  comprend  donc,  dans  ce  moment,  40  élèves 
admis  pour  le  corps  des  ponts  et  chaussées ,  soit  conmie  élèves-in- 
génieurs ,  soit  comme  élèves-conducteurs. 
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ËGOLE  DES  MINES  ET  DES  ARTS  ET  MANUFACTURES , 

ANNEXÉE  A  L^TNIVERSITÊ  DE  LIÈGE. 


S  !•'.  —  ÉCOLE. 

Cette  école,  créée  par  arrêté  royal  du  i*  octobre  1838 ,  en  vertu 
de  la  loi  du  27  septembre  1835  sur  renseignement  supérieur ,  se 
divise  en  trois  grandes  sections,  qui  prennent  le  nom  d*Éœle  prépa- 
ratoire ,  A' École  spéciale  des  mines  et  d'École  spéciale  des  aris  H 
manufactures. 

l"".  V École  préparatoire ,  dont  les  études  durent  deux  années, 
comprend  dans  son  enseignement  les  connaissances  théoriques 
exigées  pour  l'admission  à  Técole  des  mines  en  qualité  d'élève-ingé- 
nieur ,  et  qui  font  l'objet  du  programme  ci-après  (  n"*  2). 

3^.  VÉcole  spéciale  des  mines  renferme  deux  divisions  : 

La  division  supérieure,  ou  des  élèves-ingénieurs ,  dont  les  études 
sont  de  trois  ans,  comprend  toutes  les  matières  exigées  dans  les 
programmes  ci-après  (n°*  4 ,  5  et  7)  pour  l'admission  au  corps  des 
mines  comme  sous-ingénieur,  ou ,  à  défaut  de  place  vacante  y  pour 
l'obtentidn  du  titre  de  sotis-ingénieur  honoraire ,  ou  enfin,  pour 
l'obtention  d'un  diplôme  dHngénieur  civU  des  mines. 

La  division  inférieure,  ou  des  élèves-conducteurs,  dont  les  études 
durent  deux  années,  comprend  toutes  les  matières  indiquées  dans 
les  deux  programmes  ci-après  (n***  3  et  6)  pour  l'admission  au  corps 
des  mines  en  qualité  de  conducteur,  ou ,  à  défaut  de  place  vacante, 
pour  l'obtention  du  titre  de  conducteur  honoraire. 

3".  V  École  spéciale  des  arts  et  manu  factures  y  dont  les  matières 
d'enseignement  sont  réparties  en  trois  années,  comprend  les  con- 
naissances indiquées  dans  les  programmes  ci-après  (n"^  8 ,  9  et  10), 
exigées  pour  l'obtention  d'un  diplôme  de  capacité  conférant  le  titre 
d'ingénieur  civU  des  arts  et  manufactures. 

Les  connaissances  exigées  pour  l'admission  à  l'école  préparatoire, 
&  l'école  des  arts  et  manufactures,  ou  à  l'école  des  mines,  en  qualité 
d'élève-conducteur,  sont  indiquées  au  programme  ci-après  (n*"  1). 

Ne  sont  considérés  comme  élèves ,  que  ceux  qui ,  ayant  été  admis 
après  examen ,  se  sont  soumis  au  régime  intérieur  de  l'école. 
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Les  leçons  de  Tuniversité  se  donnenten  commun  pour  toutes  les 
catëgories  d'étudiants  ;  la  bibliothèque  et  les  collections  sont  éga- 
lement en  commun. 

On  a  formé,  en  outre ^  pour  les  écoles  spéciales,  une  collection 
de  modèles  de  machines  et  de  métiers ,  mis  en  mouvement  par  la 
machine  à  rapeur  de  Tatelier  qui  se  trouve  au-dessous. 

Cet  atelier  a  pour  but  dlnitier  les  élèves  aux  travaux  de  l'indus- 
trie ;  ils  assistent,  à  cet  effet,  au  tracé  en  petit  et  en  grand  de  toutes 
les  machines  qui  y  sont  exécutées  et  &  la  confection  de  toutes  les 
parties,  d'après  les  dessins. 

Us  assistent  également  au  montage  de  ces  machines ,  et  au  dé- 
montage ou  au  remontage  de  toutes  celles  qui  exigent  des  répa- 
rations. 

lisse  familiarisent  ainsi  avec  les  procédés  de  l'industrie,  et, 
accompagnés  de  leurs  professeurs ,  ils  visitent  souvent  et  avec  firuit 
la  fonderie  royale  de  canons  de  Liège ,  les  houillères  et  les  usines 
de  tous  genres  des  environs ,  que  les  notabilités  industrielles  ont 
bien  voulu  mettre  k  leur  disposition. 

Les  travaux  de  l'atelier  et  ces  visites  procurent  aux  élèves  l'avan- 
tage de  saisir  et  d'apprécier  l'ensemble  des  diverses  constructions 
mécaniques  dont  les  détails  et  le  mode  de  fabrication  leur  ont  été 
expliqués. 

Les  élèves  qui  se  destinent  k  l'état  de  mécanicien  sont  admis  à 
travaiUer  dans  l'atelier,  après  avoir  suivi  les  cours  indispensables 
pour  l'exercice  de  cette  profession. 

§  %  EXAMENS. 

A.  Les  examens  des  élèves  qui  aspirent  d  entrer  dans  le  corps 
des  mines,  ont  lieu  devant  un  jury  qui  se  réunit  annuellement,  à 
Bruxelles ,  aux  époques  ci-après  ;  savoir  : 

i**.  Dans  la  première  quinzaine  du  mois  d'octobre,  pour  l'admis- 
sion au  corps  des  minesen  qualité  de  sous-ingénieur  ou  deconduc-^ 
teur,  ou  pour  l'admission  à  l'école  en  qualité  d^élève-ingénieur  ou 
d^élève-conducteur  ; 

^.  Dans  la  première  quinzaine  du  mois  d'août,  pour  les  examens 
de  passage  d'une  année  d'étude  à  l'année  supérieure. 

B.  Les  examens  des  élèves  des  outres  catégories  ont  lieu ,  à  Liige, 
à  l'université ,  savoir  : 
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4°.  Dans  la  première  quinzaine  du  mois  d'octobre,  pour  Tadmis- 
sion,  soit  à  Vécole  préparatoire,  soit  à  Técole  des  arts  et  numufac- 
tures ,  soit  à  l'école  des  mines  pour  les  élèves  qui  ne  désirent  point 
entrer  dans  le  corps  ; 

â"".  Le  troisième  lundi  du  mois  de  juillet,  pour  les  examens  de 
passage  d'une  année  d'étude  à  Tannée  supérieure  ; 

3^  A  la  fin  de  juillet,  à  la  suite  des  examens  de  passage,  pour 
Texamen  final  des  aspirants  à  l'obtention  du  diplôme  AHngéniewr 
civil  des  mines  ou  des  arts  et  manufactures. 

Le  résultat  de  chaque  examen  particulier,  non  compris  Fexamen 
d'admission  à  Técole,  influe  dans  la  même  proportion  sur  Tadmis- 
sioD  au  corps  ou  à  la  jouissance  du  diplôme. 

Le  classement  est  déterminé ,  tant  par  l'appréciation  des  résultats 
des  concours,  que  par  celle  des  travaux  et  des  antécédents  du 
candidat. 

§   3.    CONSEIL  DE  PEAFSGTlOBinEHENT. 

Un  conseil  de  perfectionnement  est  institué  près  de  l'école  spéciale 
des  mines ,  à  Liège,  par  arrêté  royal  du  6  mai  1842. 

Ce  conseil  se  compose  : 

Du  directeur  et  des  inspecteurs  de$  études  de  l'école  spéciale  des 
mines  et  de  l'école  préparatoire  qui  y  est  annexée  ; 

Du  directeur  de  l'administration  des  mines  près  du  ministère 
des  travaux  publics  ; 

Duchef  de  la  division  de  l'instruction  publique,  au  ministère 
de  l'intérieur. 

Le  conseil  correspond  directement  avec  les  ministres  de  Tinté- 
rieur  et  des  travaux  publics. 

$4.  —  PROGRAMMES. 
I.  ÉCOLE  PRÉPARATOmE. 

Le  programme  d'admission  à  l'école  préparatoire  est  lemémeque 
celui  qui  est  fixé  pour  l'admission  des  élèves-conducteurs.  (V.  ci- 
dessous.) 
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II.    ÉCOLE  DES  MINES. 

A.   ADMISSION, 
i**.  Bit  QUALITÉ   D'ÉLftVl-CONOUCTBUK. 

Nul  ne  peut  être  admis,  s'il  n'a  seize  ans  révolus,  el  s'il  n'obtient, 
au  moins,  le  médium  des  points  sur  chacune  des  parties  du  pro- 
gramme suivant  : 

Points. 

i"".  Arithmétique  et  algèbre,  comprenant  l'exposition  du 
système  métrique,  la  théorie  des  proportions,  celle  des  pro- 
gressions, celle  des  logarithmes  et  l'usage  des  tables,  la 
résolution  des  équations  des  deux  premiers  degrés,  la  théo- 
rie des  exponentielles,  et  le  binôme  de  Newton  dans  le  cas 
de  l'exposant  entier  et  positif 30 

^,  Géométrie  élémentaire  complète 20 

3°.  Trigonométrie  rectiligne  et  usage  des  tables  trigono- 
métriques i5 

4^.  '  Géométrie  analytique,  comprenant  la  discussion  c(Mn- 
plète  des  lignes  représentées  par  les  équations  du  premier 
et  du  deuxième  degré  à  deux  inconnues 15 

5".  Les  principes  de  la  langue  française 20 

TOTAL."4Ô5 
V,  Bl  QUALITÉ  D*ÉLÈVX-lll6ÉllIBUm. 

Nul  ne  peut  être  admis  comme  élève-ingénieur,  s'il  n'a  18  ans 
révolus,  et  s'il  n'obtient,  au  moins,  le  médium  des  points  sur 
chacun  des  art.  3,4,5,7,8,  iO  et  i2 ,  et  sur  l'ensemble  des 
art.  1 ,  2 ,  6 ,  9  et  i  i  réunis ,  du  programme  ci-dessous  : 

Points. 

t*.  L'algèbre  supérieure ,  comprenant  la  méthode  des 
coefficients  indéterminés,  la  théorie  générale  des  équations 
et  la  résolution  des  équations  numériques 10 

2®  La  trigonométrie  sphérique  et  la  géométrie  analytique 
des  trois  dimensions , iO 

3*.  La  géométrie  descriptive  et  ses  applications  à  la  coupe 
des  pierres ,  à  la  charpente ,  à  la  perspective  et  aux  ombres.         10 

4®.  Le  calcul  différentiel  ;  le  calcul  intégral ,  comprenant 
l'intégration  des  fonctions  d'une  seule  variable ,  l'appli- 
cation du  calcul  intégral   à  la  quadrature  des  courbes , 
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Points. 

à  leur  rectification ,  à  la  cubature  des  corps  termines  par  des 
surfaces  courbes  et  à  la  quadrature  de  ces  surlaces,  Fintë- 
gration  des  fonctions  différentielles  k  plusieurs  variables , 
riutégration  des  équations ,  et  spécialement  les  parties  de 
ce  calcul  nécessaires  dans  la  mécanique  analytique     .      .      .     f  0 
5°.  La  mécanique  analytique ,  comprenant  : 
a.  La  composition  et  Téquibre  des  forces,  la  théorie  des 
moments,  la  détermination  des  centres  de  gravité,  l'équilibre 
du  polygone  funiculaire,  Féquilibre  d'un  fil  flexible,  Fcqua- 
tiou  et  les  propriétés  delà  chaînette,  le  principe  des  vi- 
tesses virtuelles ,  le  mouvement  uniforme  et  varié,  le  mou- 
vement des  corps  pesants  dans  le  vide  et  dans  un  milieu  ré- 
sistant ,  les  équations  générales  du  mouvement  d'un  point 
matériel  libre  sollicité  pas  des  forces  quelconques,  la  théorie 
de  la  force  centrifuge,  le  mouvement  des  projectiles  dans  le 
vide ,  le  mouvement  d'un  point  matériel  sollicité  par  des 
forces  quelconques  et  assujetti  à  se  mouvoir  sur  une  surface 
ou  sur  une  courbe  quelconque,  la  théorie  du  pendule  simple, 
le  principe  de  Dakmbert  avec  ses  applications  aux  machines 
simples,  le  choc  des  corps  durs  et  élastiques ,  la  théorie  de 
la  percussion,  le  mouvement  d'un  corps  solide  assujetti  à 
tourner  autour  d'un  axe  fixe,  la  théorie  du  moment  d'iner- 
tie et  des  axes  principaux,  les  propriétés  généralesdu  mou- 
vement d'un  système  de  corps  ; 

6.  L'équilibre  des  liquides  incompressibles  et  pesants,  les 
pressions  sur  les  surfaces  planes,  le  mouvement  des  liquides 
incompressibles  et  pesants,  l'écoulement  par  un  petit  orifice.         1 0 

6°.  Les  éléments  d'astronomie  et  de  géodésie ^ 

?•.  La  physique  élémentaire ^0 

8°.  La  chimie  générale iO 

9''.  Les  éléments  d'architecture  et  le  dessin  architec- 

tonique S 

JO».  Style  et  rédaction iO 

il^  Langue  anglaise  ou  langue  allemande S 

i2®.  Épures  de  géométrie  descriptive  et  de  géométrie  des- 
criptive appliquée    .     .     .     .     , ^ 

Total.     .     .  400 
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B.  PASSAGE  9*Vnm  AKvAb  B*éTCBB  A  UHK  AUTES. 

5^  BXÂHin  01  PA88AGB  DIS  il.tVB8-CO!«DUCTBOB8,  Dl  LA  raUlfcBB  A  LA 

BBUXifcMB  AlflliB.  - 

Nul  n'est  admis  à  passer  de  la  i  '^  à  la  2"^  année  d'étude,  s'il  n'ob- 
tient le  médium  des  points ,  d'une  part,  sur  chacune  des  trois  ma- 
tières n<^  i  i  3  ci-après ,  et  sur  l'ensemble  des  autres. 

Points. 

i**.  Physique  élémentaire 20 

â®.  Chimie  et  manipulations âO 

3*.  Statique  élémentaire âO 

14"*.  Géométrie  descriptive 20 

S*".  Épures  de  géométrie  descriptive  ...  10 

6**.  Éléments  d'architecture 5 

7"*.  Dessin  architectonique 5 

Total.     .     .     .  iOO 

4°.  BXAnUI  BB  rASSASB  DBS  ÈLftVBS-lRfiÉlflBDBS,  DB  LA  PBBHlftBB  A  LA 

DBOXitaB  AlintB. 

Nul  n'est  admis  i  passer  de  la  i'*à  la  2*  année  d'étude,  s'il  n'ob- 
tient le  médium  sur  chacun  des  deux  groupes  de  connaissances 

ci-après  : 

Points. 

1**.  Mécanique  appliquée,  i'''  partie  :  résis- 
tance des  solides ,  des  chaudières ,  pous- 
sée des   terres,  équilibre  des  voûtes, 
théorie  du  frottement  et  de  la  raideurdes 
Groupes.  J      cordes  ;  application  à  l'équilibre  des  ma- 
chines simples  ;  transformation  des  mou- 
vements dans  les  machines  ;  construc- 
tion et  pose  des  roues  hydrauliques*     .     SO 
2®.  Chimie  industrielle  et  manipulations.     .     30 
3**.  Travaux  graphiques 5 

■ 

I  4*.  Minéralogie i5 

^'       }  5«.  Géologie 30 

Total.     .     .     .100 
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8*.  BXAIBIV  DB  PAflSAfiB  BBS  ÉLtVBS-IlIfiftiVIBDBS,  BB  L4  BBOXifcVB  A  LA 

TBOISlftHB  Alf  RtB. 

Nul  n*est  admis  à  k  5""  année  d'étude,  s'il  n'obtient  le  médium 
des  points  sur  chacun  de  deux  groupes  de  connaissances  ci-après  : 

.  Points. 

Groupes.  (    J^  Exploitation  des  mines,  1**  partie  :  tra- 

—      <  vaux  d'art 30 

^  •       (   â**.  Physique  industrielle âO 

S"*.  Mécanique  applicpiée  k  l'exploitation  et 

au  traitement  des  substances  minérales.  â5 

4*.  Docimasie 15 

5**.  Travaux  graphiques iO 

Total.     .  100 

G.  ABBIttlOa  »iFllf  ITIVB  BAHS  I.B  CORM  BBt  MIVBS. 
6^  BIV  QUALITÉ  DB  CORDOCTBOB. 

Pour  l'examen  final ,  l'aspirant  devra  obtenir  le  médium  des 

points  dans  chacun  des  trois  groupes  suivants  : 

Points. 

l"*.  Géométrie  descriptive  appliquée  h  la 

coupe  des  pierres ,  à  la  charpente, 

aux  ombres  et  à  la  perspective.     .     .       6 

3^.  Notions  élémentaires  de  mécanique  et 
Groupes.    /  i^^jg 7 

~r      \  3®.  Dessin  et  lavis  de  géométrie  descriptive 

appliquée 4 

4*".  Dessin  des  plans  de  surface  et  des  tra- 
vaux des  mines 3 

5**.  Dessin  des  machides  simples ....  3 

6*".  Minéralogie d 

2.  \  ?•.  Géologie 18 

8«.  Métallurgie 20 

9**.  Exploitation  des  mines 25 

3.  { 10°.  Lever  des  plans  desurface  et  des  travaux 

des  mines 5 

Total.     ...  100 
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7^.  BU  QOALITt  DB  80V8-III6tRIBVB. 

Pour  Texamen  final ,  Télève  devra  obtenir  le  médium  sur  les 

n^  i  et  2  réunis ,  sur  les  n*^  3  et  4  réunis ,  et  sur  Tensemble  des 

matières  ci-après  : 

Points. 

Groupes.  (    ^''*  Exploitation  des  mines,  2*  partie    .     .  50 
—       )   â®.  Lever  des  plans  de  surface  et  des  travaux 

^  •       f           des  mines iO 

!3».  Métallurgie 25 
4®.  Constructions  industrielles ,  choix  et  es- 
sai des  matériaux.     ......  15 

5®.  Économie  sociale  et  législation  des  mines.  15 

6*".  Dessin 5 

Total.     ...  100 
III.  école  des  arts  et  manufactures. 

A.  ADHISeiOM. 

Le  programme  est  le  même  que  celui  pour  Fadmission  des  élèves 
conducteurs.  (V.  ci-dessus,  n"  i). 

B.  FAMAGB  D'UHB  ANBliB  D'éTCDB  A  UMB  AUTBB. 
8^.  BXANBN  POUB  LB  PASSAGB  DB  LA  PBBHIÈBB  A  LA  8BC0IIBB  AÏIHtB. 

Nul  n'est  admis  à  passer  de  la  1**  à  la  2°***  année  d'étude,  s'il 
n'obtient  le  médium  des  points  sur  chacune  des  matières  n'^M  ,  2 
et  3  du  programme  ci-après ,  et  sur  l'ensemble  des  trois  autres  : 

Points. 

Groupes.       l"*.  Statique  élémentaire 15 

2».  Physique •     .     20 

3**.  Chimie  et  manipulations 20 

4''.  Géométrie  descriptive  et  géométrie  des- 
.         y  criptive appliquée,  épures  ....     20 

5^.  Éléments  d'architecture  et  dessin     .     .     10 

6".  Style  et  rédaction 15 

Total.     .     .     .  100 

9^  BXAHBrr  POUB  LB  PAS8AGB  DB  LA  DEUXIÈHB  A  LA  TBOlSltlB  ARIVBB. 

Nul  n'est  admis  &  passer  de  la  2in«  à  la  S"**  année  d'étude,  s'il 
n'obtient  le  médium  des  points  sur  le  n**  1 ,  sur  les  n^  2 ,  3  et  4 
réunis ,  et  sur  les  n"^  5  et  6  réunis. 
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Points. 

Groapes.      i*.  Chimie  indasIricDe  el  manipolatioiis.     .  fO 
—       t    2*. Mëcaniqiie  appliquée,  I**  partie,  elqNi- 

]       rcs 15 

I.       ^  3*.  Exploîtatioadesmiiies,  traTaiixd*artet 

de  dessin 15 

4*.  Physique  industrielle 15 

^        C  5*.  Minéralogie i5 

(  6\Géologie 20 

Total.     .     .     .  100 
ICT.  iXAHia  rciÂL. 
(  A  combiner  pour  on  tiers  aree  les  deox  préeédents.) 

L*aspirant  devra  obtenir  le  médium  des  points  sur  les  nr  1, 2, 
et3rëunis,snrlesn**4et5réunis,etsnrren9emble  des  matières 


« 


Points. 

f   I*.  Mécanique  appliquée,  2>^  partie  :  pra- 

Gro^  I       tiqueetdessin 15 

J  2*.  Exploitation  des  mines 15 

\  3*.  Constructions  industrielles  et  dessin.     .  10 

(  4*.  Métaflurgie 20 

(   5*.  Docimasieetessaisdocimastiqnes.     .     •  15 

€*.  Économie  sociale  et  législation  des  mines.  15 

T.Eypèot 10 

Total.     .     .     •  100 

Dans  la  Tue  d*encoorager  les  âères-conductcars  et  les  condoc- 
tcnrs  honoraires  à  eomplëtor  leurs  études ,  M.  le  ministre  de  Fin- 
térîcur  a  décidé  : 

|o.  Que  lesâères-conductenrs  de  la  seconde  année  d^étnde  se- 
ront admis  de  droit ,  s^ils  le  désirent,  à  la  2**  année  d^étude  de 
récole  des  arts  et  manufactures; 

2*.  Que  les  conducteurs  honoraires  seront  admis,  de  méme^  1 
la  3"*  année  d^étode  de  cette  école.  Néanmoins,  pour ees  derniers. 
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Texamen  final  sera  modifié  en  ce  sens,  que  la  métallurgie  sera  rem- 
placée par  la  chimie  industrielle,  et  que  Texploitation  des  mines 
sera  remplacée  par  la  physique  industrielle. 

Le  degré  de  mérite  à  assigner  dans  le  diplàme  résulte ,  pour  ces 
deux  catégories  d'aspirants,  de  la  cpmbinaison,  par  tiers,  des  points 
obtenus  dans  Fexamen  final  avec  ceux  obtenus  respectivement 
dans  les  deux  précédents. 

PERSONNEL 

DE  rÉCOLE  DES  ARTS  ET  MANUFACTURES  ET  DES  HINES. 

DIRECTEUR. 

M.  Arnould(D.),  >{<  9  ^9  Administrateur-inspecteur  de  Tuniversité» 

INSPECTEURS  DES  ÉTUDES. 

MM.  Lbhairb  (J.*F.)9  Hf*  9  professeur  ordinaire,  inspecteur  des 
études  pour  Técole  préparatoire. 
Dbvaux(A.},  >{<,  ingénieur-en-chef  des  mines,  inspecteur  des 
études  pour  les  mines  et  les  arts  et  manufactures. 

PROFESSEURS. 

MM.  Lemaire  (J.-F.),  Jjr  ,  professeur  ordinaire.  —  Calcul  diffé- 
rientiel,  mécanique  analytique ,  arithmétique  sociale. 

Noël  (J.-N.)  ,  professeur  ordinaire.  —  Géométrie  analytique 
appliquée  aux  trois  dimensions ,  haute  algèbre. 

Brasseur  (J.-B.),  professeur  extraordinaire.  —  Géométrie 
descriptive ,  théorie  des  ombres ,  perspective,  coupe  des 
pierres  et  charpente,  notions  sur  la  théorie  des  machi- 
nes ,  mécanique  appliquée. 

Gloesener  (M.) ,  professeur  ordinaire.  —  Physique ,  astro- 
nomie et  éléments  de  géodésie. 

De  Kùringk  (L.-G.),  professeur  extraordinaire.  —  Chimie 
générale. 

Lesbroussart  (P  .) ,  Hh ,  4*  9  professeur  ordinaire. — Style  et  ré- 
daction. 

DcHONT  (A.-H.),  professeur  ordinaire.  —  Minéralogie  etgéo- 
logict 

Lesoinne  (A.) ,  professeur  ordinaire.  —  Métallurgie  et  con- 
structions industrielles. 
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Chandelon(J.-F.-P.),  agrégé.  —  Chimie  industrielle,  doci- 
masie  et  manipulations  chimiques. 

Hennau  (A.) ,  professeur  extraordinaire. — Économie  sociale. 

Defôoz(H.),  4<9  professeur  extraordinaire. — Législation  des 
mines. 

Raireh  (A.) ,  professeur  ordinaire.  —  Hygiène. 

ScHMiDT  (J.-P.),  répétiteur.  — Dessin  et  éléments  d'archi- 
tecture civile. 

Martynowski  (J.)  ,  répétiteur  des  mathématiques. 

Defossez  (E.)  ,  répétiteur  de  dessin  et  surveillant. 

fonctionnaires  de  L'ADMINISTRATION  DES  MINES. 

MM.  Devaux(A.),  >{«,  ingénieur  en  chef  des  mines. — Recherchesct 
exploitation  des  mines ,  notions  sur  le  service  de  l'ingé- 
nieur des  mines. 

RucLOUx  (J.),  sous-ingénieur,  répétiteur  pour  l'exploitation 
des  mines. 

Trasenster  (L.),  sous-ingénieur,  répétiteur  pour  la  physique, 
l'astronomie  et  les  éléments  de  géodésie. 

ATELIER. 

GouTTiER  (J.-J.)9  directeur-mécanicien. 

KLiTIS  DE  L*iC0bl. 

Élèves-ingénieurs.  1'*  année.  12  dont  H  ) 

Idem.  2«       Id.      9  9^  26  fréquen- 

Mines,  l  Idem.  5-       Id.      7  g  Jtent  l'école. 

lÉlèves-conduct.      l""     Id.    15         15) 
V  Idem.  2-      Id.    15         15 1  ^^  '^• 

i       Élèves  de         l'«      Id 10 
Idem.         2«       Id 3,   .„  ,, 
Idem.          3«       Id Oi 
Élèves-mécaniciens 2 

f<î«ïe  i       Élèves  de        l'*      Id 12)     „  ., 

Division  transitoire 14 

Total  des  élèves  de  l'école      102 
Élèves  libres.    .  .  .  ,  .        21 

Ensemble.  ...      123  élèves. 
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CONSEIL  DE  PERFECTIONNEMENT. 

MM.  Arnould  (D.),  >{«.  3||. directeur  de  recelé,  présidetU  ; 
VisscHERS  (A.)  >f( ,  directeur  de  radministration  des  mines  ; 
Alyin  (L.)  9  chef  de  la  division  de  Fiostruction  publique  au 

ministère  de  Tintérieur  ; 
Dbvaux  (A.)  *{<9  ingénieur-en-chef  de  la  3*  division  des  mines, 

inspecteur  des  études  ; 
Lemaire  (J.-F.)  >S«  ,  inspecteur  des  études ,  necrétaire. 


MINES. 

iTABLMBKlIBlfT  D*U1IB  CAI88B  DB  PBiTOTAK CB  ,  BR  PATBUB  DBS  OUTRIBBS  MIRBDIS , 
DAMS  LB  eentn  {nOWmCt  DB  HAINAtT).  ^  AmOBATION  DBS  STATUTS. 


LtoPOLD,  aoiiwsMUiM, 

A  TOUS  PRÉSENTS  ET  A  VENIR,  SALUT. 

Vu  le  projet  de  statuts  d'une  caisse  commune  de  prévoyance, 
en  foveur  des  ouvriers  mineurs ,  adopté  à  l'unanimité  par  tous  les 
exploitants  du  bassin  dit  du  Centre ,  province  de  Hainaut,  dans 
une  réunion  tenue  k  Fay t-lez-Seneffe ,  le  16  septembre  courant; 

Vu  la  lettre  de  la  députation  permanente  du  conseil  provincial 
du  Hainaut,  en  date  du  25  courant,  transmettant  cette  pièce  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  des  travaux  publics , 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  PREMIER.  Les  statuts  d'une  caisse  de  prévoyance,  en  fa- 
veur des  ouvriers  mineurs  du  bassin  du  Centre  (province  de 
Hainaut) ,  sont  arrêtés  dans  leur  teneur ,  ainsi  qu'il  suit  : 

CHAPITRE  PREMIER. 

DlSrOSmOlfS  «illÉBALBS. 

Art.  l**'.  Il  est  établi  à  Fayt-Iex-Seneffe ,  arrondissement  de  Char- 
leroy,  province  de  Hainaut >  une  caisse  commune  de  prévoyance,  en  fo- 
veur des  ouvriers  attachés  à  rexploltation  des  mines ,  ou  aux  branches 
d^industrie  qui  en  dépendent. 

6. 
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Abt.  s.  Font  partie  de  cette  association ,  les  établissement»  diu  do 
CENTRE,  comprenant  les  concessions  de  Basœup,  V Olive,  Afarienumi^ 
Chaud-Buisson^  Cornières^  ffaine-S^-Pierre  et  la  Hestrey  Houssu, 
SarS'Longchamps  et  Bouvy,  la  Louvière,  B<ns-du-£,uc  et  Tri- 
vièreSf  Strépy-Braquegniesei  Thieu,  dont  les  propriétaires  déclarent 
souscrire  les  présents  statuts  pour  un  terme  de  dix  années. 

Toutes  autres  exploitations  qui  pourraient  s'établir  dans  la  même  lôae, 
seront  admises  à  participer  à  la  caisse  de  prévoyance ,  en  se  confomiant 
aux  conditions  <iui  seront  fixées. 

Art.  s.  Les  fonds  qui  forment  la  caisse  commune  de  préToyance  se 
composent  : 

l».  D'une  retenue  opérée  sur  le  salaire  des  ouvriers  ; 

2®.  Des  subventions  des  exploitants  ; 

3®«  Des  dotations  et  des  subsides  du  gouvernement; 

4o.  Des  dons ,  legs  et  donations  de  particuliers. 

Art.  4.  Chaque  exploitation  associée  verse  annuellement  à  la  caisse 
commune  de  prévoyance ,  aux  termes  assignés  ci-dessous ,  une  somme 
équivalente  à  1  p.  c.  du  salaire  payé  à  ses  ouvriers. 

La  moitié  de  cette  somme  provient  d'une  retenue  faite  sur  les  aalaires , 
l'autre  moitié  est  suppléée  par  les  exploitants. 

Art.  5.  A  l'effet  de  pourvoir  aux  dépenses  que  pourraient  occasion- 
ner des  accidents  extraordinaires ,  il  est  opéré  ,  sur  les  sommes  versées 
dans  la  caisse  commune ,  une  retenue  de  dix  p.  c.  destinée  à  former  un 
fonds  de  réserve. 

Ce  fonds  s'augmente ,  chaque  année ,  de  la  moitié  de  l'excédant  des  re- 
celtes sur  les  dépenses  de  cette  caisse. 

Il  n'est  foit  emploi  du  fonds  de  réserve ,  en  tout  ou  en  partie ,  que  d'a- 
près une  résolution  prise  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  voix  de  la  com- 
mission administrative. 

Art.  6. 11  y  a ,  près  de  chaque  exploitation  associée ,  une  caisse  par- 
ticulière de  secours ,  destinée  à  subvenir  aux  besoins  des  ouvriers  blessés. 

Les  exploitants  associés  s'engagent  expressément  à  conserver  ou  à  créer, 
dans  leur  établissement ,  une  semblable  caisse  de  secours. 

Ils  fixent  librement  le  taux  de  la  retenue  à  verser,  dans  cette  caisse,  par 
leurs  ouvriers. 

CHAPITRE  U. 

DB  l'administration  DB  la  CA1S8B  COMlfUNB  DB  PBiVOTANCB. 

Art.  7.  One  commission  de  dix  membres  gère  les  intérêts  relatift  à  la 
caisse  commune  de  prévoyance. 
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Art.  8 .  Le  goayenieur  de  la  provinee  et  ringénieur  eo  chef  des  mioes , 
ou  on  ingénieur  détigné  par  lui ,  sont  de  droit  memlires  de  la  commiMion. 

Le  gouverneur  en  est  le  président.  Il  peut  désigner  une  personne  pour 
le  remplacer. 

Art.  9.  Huit  membres ,  dont  cinq  choisis  parmi  les  propriétaires  d'ei- 
ploitations ,  et  trois  parmi  les  maîtres-ouvriers ,  sont  élus  par  Tassociation 
des  exploitants. 

La  durée  des  fonctions  de  ces  huit  membres  est  de  quatre  années.  La 
commission  se  renouvelle  annuellement  par  quart  ;  les  premières  fois ,  le 
sort  désigne  Tordre  des  remplacements. 

Art.  10.  La  commission  nomme ,  dans  son  sein,  un  vice-président 
et  un  secrétaire  ;  elle  choisit  son  caissier. 

Elle  peut  délibérer  au  nombre  de  cinq  membres  y  hors  le  cas  prévu  par 
Fart.  5. 

Art.  1 1 .  La  commission  administrative  arrête  les  règlements  néces- 
saires à  Texécution  des  présents  statuts. 

Art.  12.  Chaque  année ,  dans  le  premier  trimestre  qui  suit  l'expi- 
ration de  Tannée  sociale ,  elle  publie  un  compte  détaillé  de  ses  opé- 
rations. 

Un  tableau  annuel  des  sommes  retenues  et  distribuées ,  dans  chaque 
exploitation ,  lui  est  adressé  par  les  propriétaires  associés ,  dans  le  pre- 
mier mois  qui  suit  la  fin  de  Tannée  sociale. 

Art.  IS.  Un  relevé  sommaire  de  ces  retenues  et  de  ces  distributions, 
ainsi  que  le  compte  dont  11  est  parlé  au  §  l'^"  de  Tart.  précédent,  sont  trans- 
mis à  Tadminislration  centrale  des  mines  du  royaume  et  au  gouverneur 
de  la  province. 

Art.  14.  Aucune  mutation ,  dans  les  états  de  paiements  faits  à  la 
charge  de  la  caisse  commune  de  prévoyance ,  hors  le  cas  de  décès ,  ne 
peut  être  opérée  que  par  une  délibération  expresse  de  la  commission 
administrative. 

CHAPITRE  III. 

PBlfSIORS  BT  8EC0UIS. 

Art.  15.  Les  secours,  accordés  parla  caisse  commune  de  prévoyance, 
sont  ordinaires  ou  extraordinaires. 

Art.  16.  Les  secours  ordinaires  consistent  dans  les  pensions  tempo- 
raires ou  viagères ,  accordées  par  la  commission.  . 
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Art.  17.  La comniMion  adminUtraCive  fixe ,  aelon  les  cas,  le 
Unt  des  penaiom  viagères  ou  tenporairct  à  accorder  aux  ayanto  droit. 

Art.  1B.  Une  pension  viagère  est  allouée  : 

P.  A  tout  ouvrier  incapable  de  travailler,  par  suite  de  bleatores  re« 
çues  en  travaillant ,  soit  k  l'intérieur,  soit  à  Textérieur  de  Texploitatioii; 

t^.  Aux  veuves  des  ouvriers  qui  auront  péri ,  par  accident ,  en  travafl- 
lant  dans  une  exploitation  ; 

S**.  Aux  père  et  mère ,  aïeul  et  aïeule  des  ouvriers  qui  auront  péri  par 
accident ,  lorsque ,  hors  d*état  de  s*entretenir  eux-mêmes ,  ils  Q*avalent 
d^aulre  soutien  que  le  défunt  ; 

4*.  Aux  ouvriers  qui ,  ayant  travaillé  au  moins  trente  ans  dans  les  ex- 
ploitations associées ,  se  trouveront ,  par  leur  Age  et  par  les  Infirmités  de 
la  vieillesse ,  hors  d*éUt  de  gagner  leur  vie. 

Art.  19.  Une  pension  temporaire  est  accordée  : 

I^.  Aux  enfants ,  en  bas  âge ,  des  veuves  dont  le  mari  aura  péri  par 
accident ,  en  travaillant  dans  une  exploitation  ; 

2®.  Aux  orphelins  de  père  et  mère ,  dont  le  père  ou  la  mère ,  dernier 
survivant ,  a  péri  par  accident  dans  une  exploitation  3 

8®.  Aux  jeunes  frères  et  soeurs  de  Touvrier  qui  a  péri  par  accident  «  en 
travaillant  dans  une  exploitation ,  lorsqu*ils  sont  dans  le  besoin,  et  que  la 
défunt  était  leur  principal  soutien. 

Art.  20.  Dans  les  cas  prévus  par  les  articles  précédents ,  les  ouvriers 
attachés  à  une  exploitation  associée ,  ou  les  autres  personnes  y  désignées, 
ont  droit  aux  secours  ,  sans  distinction  si  Taccident  est  arrivé  à  Tinté- 
rieur  ou  à  l*extérieur  de  la  mine. 

N*ont,  toutefois ,  droit  aux  secours  que  les  ouvriers  attachés  régulière- 
ment à  Texploitation  ,  et  y  subissant  une  retenue. 

Art.  2 1 .  Toute  veuve  qui  se  remarie ,  ou  vit  publiquement  en  concu- 
binage ,  cesse  d*avoir  des  titres  à  la  pension. 

Art.  22.  Toute  condamnation  à  une  peiné  afflictive  ou  infamante  en- 
lève aux  titulaires  leur  droit  à  la  pension. 

Peuvent  aussi  en  être  privés ,  les  titulaires  condamnés  à  plus  de  six 
mois  d*emprisonnement. 

Art.  28.  Lorsque ,  par  suite  de  décès ,  ou  par  Tune  des  causes  dési- 
gnées aux  deux  articles  précédents ,  la  pension  d*une  veuve  laissant  des 
enfants  en  bas  âge  vient  à  s'éteindre ,  les  secours  accordés  A  ces  enftiott 
peuvent  être  augmentés ,  selon  les  circonstances. 
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Art.  U.  iront  droit ,  en  ancnii  eas ,  à  la  pernion ,  que  lai  père  et 
mère ,  réponse ,  les  enfants  on  les  frères  et  sœurs  léffUimes  du  défkint. 

Art.  25.  Aucune  pension  n*est  accordée  ft  un  ou?rier  qui  se  serait 
mutilé  volontairement ,  ou  dont  les  blessures  seraient  le  résultat  d*une 
imprudence  ou  d'une  ftiute  grossière  ;  de  même ,  n'ont  aucun  droit  à  la 
pension,  les  parents ,  la  veuve ,  les  enfants  ou  les  frères  et  sœurs  de  Fou- 
Trier  qui  se  serait  suicidé ,  ou  dont  la  mort  serait  le  résultat  d*une  im- 
prudence ou  d*une  faute  grossière ,  qiii  lui  soient  imputables. 

Art.  26.  Les  pensions  prennent  cours  à  dater  du  jour  qu'ellea  ont  été 
accordées  par  la  commission  administrative. 

Dans  rintervalle  qui  s'écoule  entre  Taccident  et  radniselon  à  la  pen- 
sion ,  les  secours  à  donner  au  blessé ,  A  la  veuve  ou  à  sa  famille  néces- 
siteuse ,  sont  à  la  charge  des  caisses  particulières ,  ou ,  en  cas  d'insuf- 
fisance ,  à  la  charge  des  propriétaires  de  Teiploitatlon. 

La  durée  obligatoire  de  ces  secours  ne  peut  dépasser  six  semaines. 

Art.  27.  Les  secours  extraordinaires,  dont  il  est  parié  à  Part.  15, 
sont  ceux  que  la  commission  administrative  croit  devoir  accorder ,  en 
raison  de  leurs  besoins ,  à  de  proches  parents  du  défunt ,  n'ayant  point 
de  droit  à  la  pension  ;  à  des  ouvriers  blessés  grièvement ,  mais  non  inca- 
pables de  travailler ,  ou  à  de  vieux  ouvriers  infirmes ,  qui  ne  se  trouvent 
point  dans  la  catégorie  prévue  par  le  n*^  -4  de  l'article  18. 

En  aucun  cas,  les  fonds  de  la  caisse  ne  peuvent  être  employés  en  faveur 
d*ouvriers  appartenant  à  des  exploitations  non  associées. 

Art.  28.  Les  propriétaires  des  établissements  associés  sont  consultés 
et  donnent  leur  avis  sur  toute  demande  de  pension  ou  de  secours  extraor- 
dinaire ,  adressée  à  la  commission  administrative  de  la  caisse  commune 
de  prévoyance ,  par  un  de  leurs  ouvriers  ou  par  sa  famille. 

Art.  29.  Ils  adressent ,  chaque  trimestre ,  à  la  commission  admi- 
nistrative de  la  caisse  commune ,  le  montant  des  sommes  qui  doivent  y  être 
versées. 

Art.  fiO.  Le  paiement  des  pensions  se  fait  par  quinzaine.  Les  pen- 
sions sont  acquittées ,  autant  que  possible ,  au  siège  de  l'exploitation  à 
laquelle  est  attaché  l'ouvrier  ou  sa  famille ,  par  les  soins  des  proprié- 
taires. 

Art.  81*  Lorsque  les  revenus  de  la  caisse  de  prévoyance  le  permet- 
tent ,  la  commission  administrative  emploie  une  partie  des  fonds  dispo- 
nibles à  la  création  d'écoles ,  à  proximité  des  principales  exploitations. 


% 
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Sont  adnU  à  fréquenter  grataitemenl  cet  écoles,  tocis  k»  enftmts  des 
ouvriers  appartenant  aux  établissements  associés».  \ 

CHAPITRE  IV. 

DB8  A88IMBLÉB8  OélvéBÀLBS  DB  L^SSOClA'nOll  BT  DB  L^ÀPFBOBATION  WU  STATCTS. 

Art.  83.  Chaque  année ,  avant  la  publication  des  comptes  prescrite 
par  Tarticle  12,  la  commission  administrative  en  donne  oomaonication 
à  rassemblée  générale  des  exploitants  associés ,  convoqués  par  lettres. 

Il  est  procédé ,  dans  la  même  séance ,  au  renouvellement  du  quart  aor- 
tant  des  membres  de  la  commission. 

Art.  8S.  Chaque  société  jouit  d*une  voix,  dans  les  assemblées  gé- 
nérales. 

Art.  S4.  Aucun  changement  aux  présents  statuts  ne  peut  être  latt 
qu*aprês  une  convocation  spéciale  de  tous  les  exploitants  associés. 

Cette  convocation  a  lieu  par  lettres  envoyées  aux  sièges  des  établis- 
sements ,-  elle  est  insérée  en  outre,  à  deux  reprises,  à  quinze  jours  d*iii- 
tervalle,  dans  les  journaux  de  la  province ,  par  les  soins  de  la  commis- 
sion administrative.  • 

Les  modifications  devront  être  adoptées  par  les  trois  quarts  des  mem- 
bres présents  ,  pourvu  qne  ce  nombre  représente  plus  de  la  moitié  des 
établissements  associés. 

Art.  sis.  Les  présents  statuts ,  et  les  modifications  qui  pourraient 
être  adoptées,  seront  soumis  à  Tapprobation  royale. 

Art.  2.  La  présente  institution  est  fondée  à  la  date  de  ce  jour  : 
les  retenues  seront  opérées  à  partir  du  i"  octobre  4841. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  50  septembre  1841. 

LËOPOLD. 
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